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Monsieur , 

L'accueil  que  vous  avez  fait  à  mon  Diction  naikë  des  Fal- 
sifications, en  en  acceptant  la  dédicace,  a  été  pour  moi  un 
notable  encouragement. 

Dans  la  nouvelle  édition  que  je  publie^  je  me  suis  appliqué  à 
compléter  un  travail  commencé  depuis  plus  de  quinze  ans. 

J'ose  espérer  qu$  vous  voudrez  bien  accueillir  cette  tt^oisième 
édition  avec  auiemi  d§  bienveillance  que  les  deux  précédentes. 


Je  suiSf  avec  la  plus  parfaite  considération  et  le  plus 
profond  respect, 

Votre  très'obéissant  seiwiteur, 


A.  CHEVALLIER. 


V.  r. 
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*  QttkonqBe  aura  trompé  Tachetaur  sur  le  titra  daa , 
■aUlNi  d'or  ai  d'arfSBi.  tar  1«  qualité  d'uM  pi«rra 
tV9m  mulvf  pour  fine,  aiir  fa  «f (yrt  4ê  toutêt  mgr- 
chandius,t\c.,  sera  puni  de  l'emprisonnement  pendiant 
tvolf  piafi  aa  Moina  et  qb  pa  au  flps.  et  d'imt  mb«44 
qui  ne  pourra  excéder  le  quart  des  restitutions,  dom- 
mages-intérêts, ni  être  au-dessous  de  50  fr.,  ete.  » 

(Art.  423  du  Coai  H^u.) 


Le  but  que  uous  nous  sommes  proposé,  en  publiant  le 
Diclionfiairê  des  Fabt/ica/toni,  est  de  mettre  nos  collègues 
à  même  :  1^  de  repousser  de  leurs  officines  les  substances 
altérées,  les  médicaments  qui  auraient  été  sophistiqués  ; 
2^  de  donner  leur  avis,  lorsqu'ils  sont  consultés  par  l'admi- 
nistration, sur  la  valeur  soit  des  substances  alimentaires,  soit 
des  substances  commerciales;  3®  de  faire  connaître  aux  né- 
gociants  et  k  tous  ceux  qui  achètent  des  substances  alimen- 
taires et  commerciales  les  moyens  d'en  reconnaître  les  fal- 
sifications et  de  s'y  soustraire. 

L'adultération  des  substances  livrées  à  la  phannftdp  et 
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au  commerce  n'est  pas  nouvelle  ;  dès  1513,  Colin  publiait, 
à  Tours,  une  brochure  in-12  sur  la  falsification  des  médi- 
caments; LoDËTTi,  de  Brescia,  s'occupait  du  même  sujet 
dans  un  écrit  qui  porte  la  date  de  15G9.  Depuis  cette  épo- 
que, parurent  :  1®  les  travaux  de  Champier  (1582),  de  Mayer 
(1740),  de  Richter(1752),  de  Harmes  (17G2),  de  ScmLL 
(1774),  de  Biedermainn(1781),  de  Vanden  Sande(1784),  de 
CoNRADi  (1795),  d*EBERMAîER  (1794);  2®  ceux  d'AcAR,  de 
Baume,  de  Bouiixon-Lagrange ,  de  Boutron-Charlard ,  de 
BussT,  de  Caventou,  de  Desbiarrst,  de  Deyeux,  de  Favre, 
de  Fée,  de  Garnier,  de  Guibourt,  de  Payen,  de  Pédroni, 
de  Uemer,  etc.,  etc. 

Un  grand  nombre  de  pharmaciens  se  sont,  en  outre,  oc- 
cupés de  l'examen  des  médicaments  falsifiés  :  les  noms  de 
ces  collègues  sont  indiqués  dans  Touvrage  que  nous  pu- 
blions. 

La  falsification  ne  s'exerçait  d'abord  que  sur  quelques  sub- 
stances; depuis,  elle  a  successivement  progressé,  de  telle 
façon  qu'il  y  a  presque  autant  de  produits  fraudés  qu'il  y  en 
a  de  purs. 

MM.  BussT  et  Boutron-Gharlard,  qui  ont  publié  un  Trailé 
des  moyens  de  reconnaître  les  falsifications  des  drogues 
simples  et  composées,  établissent  que  la  falsification  des 
médicaments  s'est  multipliée  par  suite  de  la  guerre  conti- 
nentale, qui,  isolant  la  France  des  autres  nations,  l'a  forcée 
à  se  créer  des  ressources  dans  son  sein  ;  mais  cette  excuse 
ne  peut  être  donnée  aux  fraudes  qui  s'exercent  sur  les 
produits  de  notre  sol  :  ne  doit-on  pas  plutôt  attribuer  cette 
multiplication  des  fraudes  à  la  cupidité,  au  désir  d'acquérir 
promptement  de  la  fortune  et  surtout  h  l'insuffisance  de  la 
législation  (*).  En  effet,  l'article  du  Code  pénal  dit  que  celui 
qui  aura  trompé  t  acheteur  sur  la  nature  de  la  marchan- 

(*)  Nous  Toudrion»  que  les  ameDUes  fussenl  lie  500  fr.,  de  l,ooo  fv. 
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dise  sera  condamné»  mais  il  ne  dit  rien  relativement  au  dé- 
tenteur d'une  marchandise  falsifiée;  il  ne  conlient  aucune 
peine  applicable  à  celui  qui  va  trouver  le  marchand  pour 
lui  offrir^  à  prix  d'argent^  des  produits  propres  à  frauder 
ses  marchandises;  qui  propose  de  lui  vendre  vy  sfxret  potir 
tromper  le  public  (*). 

Par  suite  de  cet  oubli  dans  la  législation,  les  aliments^ 
les  boissons^  les  condiments,  destinés  à  soutenir  Texistence 
de  rbomme,  les  médicaments  qui  doivent  le  soulager  dans 
ses  nombreuses  maladies,  sont  altérés,  dénaturés.  Cette  al- 
tération des  aliments  peut  donner  lieu  à  des  maladies  plus 
ou  moins  graves  (^);  cette  sophistication  des  médicaments 
eulève  au  médecin  les  moyens  qu  il  possède  pour  combattre 
les  maladies. 

Linsuffisance  de  la  loi  pour  réprimer  des  fraudes  préju- 
diciables à  Thygiène  publique  et  h  Thonneur  national  nuit 
au  commerce;  en  elTet,  Ton  sait  que,  par  suite  de  ces 
fraudes,  certains  produits  fabriqués  en  France  ont  été  re- 
poussés des  marchés  étrangers,  et  cela  au  détriment  de  nos 
ouvriers,  auxquels  cette  dépréciation  fait  perdre  du  travail. 
Cette  lacune  dans  la  loi,  déjà  signalée  par  MM.  Busst  et 
BouTROM-CHARLAnD,  a  été  le  sujet  de  nos  efforts  inces- 
sants ;  un  grand  nombre  de  fois  nous  avions  demandé  aux 
Chambres  la  présentation  d'un  projet  de  loi  sur  cet  impor- 
tant sujet. 

Pour  qu'une  loi  fAt  efficace,  il  faudrait  que  la  simple  dé- 
fi) Il  y  a  quelques  années,  le  nommé  G...  se  présentuilchez  des  mar- 

ehaods  de  laU  et  offlrait  de  leur  faire  connaître  nn  secret  économique 

pour  augmenter  la  quantité  de  ce  liquide.  Ce  secret  élalt  remploi  de 

la  dtxtrinf^  préparée  d'une  manière  particulière  et  addilinnni^e  d*auires 

substances. 
Uq  autre  individu  colportait  dans  les  magasins  et  boutiques  de  Val- 

t4ir9  m  ptmdrê,  indiquant  le  moyen  ài  employer  pour  le  mêler  ii  Pami- 

doD  et  à  la  fécule. 
(*)  Nous  pouvons  citer  le  fait  de  vinaigres  vendus  à  ParUei  qni  cou- 

teoaîent  une  préptration  arsenkak. 


> 
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tentiou  d'un  produit  falsifié  fût  considérée  comme  un  délit, 
ou  comme  un  crime,  selon  la  nature  de  l'action.  En  effet,  la 
falsification  d'une  matière  inerte,  d'une  matière  commer- 
ciale, n*aura  pas  le  même  résultat  que  la  falsification  d'un 
médicament.  Dans  le  premier  cas,  elle  peut  causer  un  dom- 
mage pécuniaire:  dans  l'autre,  elle  peut  mettre  en  danger  la 
vie  de  l'homme.  Il  faudrait  que  le  détenteur  fât  poursom, 
«qu'il  fût  passible  d'une  condamnation,  avec  recours  contre 
le  vendeur  primitif.  Il  faudrait,  en  outre,  que  celui  qui  con- 
seille la  fraude,  qui  met  le  marchand  à  même  de  Texécuter, 
fût  encore  plus  sévèrement  puni.  ]Et  pourquoi  ne  considére- 
rait-on pas  la  falsification  des  produits  comme  un  vol  de 
confiance?  Celui  qui  l'opère  est,  selon  nous,  plus  coupable. 
On  se  méfie  du  voleur  et  on  ne  se  méfie  pas  de  l'homme  qui 
nous  fournit  chaque  jour  soit  les  aliments  qui  sont  néces- 
saires à  l'entretien  de  la  vie,  soit  les  médicaments  prescrits 
pour  le  soulagement  du  malade*. 

Espérons  que  tous  les  hommes  de  bien  se  joindront  h 
nous,  qu'ils  réclameront  contre  l'insuffisance  de  la  loi,  et 
qu'enfin,  à  ce  cri  de  l'opinion  publique,  il  surgira  des  me- 
sures qui  atteindront  :  1**  ceux  qui  conseillent  la  fraude, 
2o  ceux  qui  la  mettent  en  pratique,  3^  enfin  ceux  qui  vendent 
les  produits  fraudés. 

Nous  avons  cherché  à  rendre  notre  Dictionnaire  aussi 
complet  que  possible.  Cependant,  malgré  nos  recherches, 
il  a  dû  nous  échapper  beaucoup  de  fraudes,  beaucoup  de 
faits,  qui  sont  ies  faits  de  localité^  du  moins  pour  quelques- 
uns  :  nous  prions  nos  lecteurs  de  nous  mettre  à  même  de 
réparer  ces  omissions  involontaires  et  de  nous  les  signaler; 
ils  nous  aideront  ainsi  à  faire  le  bien,  en  mettant  le  con- 
sommateur en  garde  contre  les  malversations  de  toute 
nature. 

Nous  devons  dire  ici  que  l'idée  que  nous  «ivons  eue  de  pu- 
blier un  Dictionnaire  des  Altérations  et  Falsifications  exi- 
geant un  'temps  considérable,  il  ne  nous  eût  peut-être  pas 
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été  permis  ^la  réaliser,  si  nous  n'eussions  eu  le  concours 
de  M.  CH.19t,  ingénieur-chimisle,  ancien  élève  de  TEcole 
centrale  des  arts  et  manufactures.  M.  Lamy,  connu  par 
divers  articles  de  chimie  et  par  sa  collaboration  à  plusieurs 
ouvrages  scientifiques,  a  bien  voulu  débrouiller  et  mettre 
en  0||â|tt  tes  immenses  matériaux  que  j'avais  recueillis  et 
^^B^tÊlIgê  jSepois  plus  de  quinze  ans.  Qu'il  me  soit  permis 
la%  m  témoigner  toute  la  reconnaissance  que  je  lui  ai 
▼oaée,  pour  son  active  et  utile  collaboration. 


A.  CHEVALLIER. 
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ALTÉRATIONS  ET  FALSIFICATIONS 

m  SCBSTUIGES  iLIIESTUlUS, 
MÉDICAMENTEUSES  ET  COMMERCIALES 


A. 


MMHaOÊTBMf  lîqaear,  —  V.  Akcmm. 
AMMTHTBMf  pUato. 

L'absinthe  verte  ou  officinale  {artemi$ia  absinthium) ,  grande 
absinthe,  ou  aluine,  de  la  famille  des  S3manthérées,  est  une 
plante  vivace,  qui  croit  naturellement  dans  les  lieux  pierreux 
et  incultes.  Sa  tige,  haute  de  1  mètre  environ,  porte  des 
feuilles  profondément  découpées  en  lobes  étroits,  verdâtres, 
recouvertes  d'un  côté  d'un  léger  duvet  blanchâtre  ;  les  fleurs 
sont  petites,  jaunâtres,  presque  globuleuses  ;  elles  ont,  comme 
les  feuilles,  une  odeur  aromatique  très-forte  et  une  saveur  à 
la  fois  très-amère,  chaude  et  aromatique.  Braconnot  a  trouvé 
dans  Tabsinthe  :  huile  volatile  d'un  vert  foncé;  matière  rési- 
niforme  très^mère  (absinthine)  ;  matière  animalisée  très^ 
amèrt;  ekhrophylU ;  albumine;  fécule  particulière;  matière 
animalisée  peusapide;  nitrate^  sulfate,  succinatede  potasse; 
chlorure  de  potassium . 

{fi^UsAGBS.  — Uabsinthe  est  employée  comme  stomachique, 
fébrifuge,  vermifuge  et  emménagogue,  sous  forme  de  vin,  de 
teinture,  d'eau  distillée,  d'extrait,  etc. 

Falsificatioivs.  —  Au  lieu  de  sommités  d'absinthe,  les 
seules  parties  de  la  plante  employées  en  médecine,  on  livre 
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souvent  toute  la  plante  ;  mais  la  présence  des  tiges  décèle 
cette  supercherie. 

L'absinthe  se  distingue  par  l'abondance  de  fleurs  et  de 
fruits  et  par  la  disette  de  fouilles  lorsqu'elle  est  récoltée  trop 
tard  ;  par  la  grande  quantité  de  feuilles  et  par  l'absence  de 
fleurs  lorsqu'on  la  récolte  trop  tôt  :  dans  les  deux  cas,  Todeur 
et  la  saveur  sont  faibles. 

On  substitue  quelquefois  à  l'absinthe  officinale  Vaêtlnthe 
marine  ou  maritirtte^  V  absinthe  romaine^  le  génépi  y  dÎTerses 
armoises  (artemiaia  vulgaris^  A.  pontica,  A.  abrotanum),  etc. 

L'absinthe  marine  a  des  feuilles  beaucoup  plus  petites, 
recouvertes  dos  deux  côtés  d'un  duvet  blanchâtre  ;  elle  a  une 
saveur  et  une  odeur  beaucoup  moins  prononcées 

L'absinthe  romaine  est  beaucoup  plus  petite  :  elle  est  di- 
visée en  filaments  très-ûns  et  partout  blanchâtres;  les  tiges 
ont  une  couleur  pourprée. 

Le  génépi  des  Alpes,  dont  les  montagnards  de  la  Savoie  et 
de  la  Suisse  font  grand  usage  contre  les  fièvres  intermittentes, 
a  des  feuilles  découpées  et  recouvertes  d'un  duvet  blanc. 

Les  feuilles  de  Tarmoise  vulgaire  sont  plus  vertes  à  la  face 
supérieure;  elles  ont  peu  ou  point  d'odeur,  et  une  saveur  très- 
faible  comparativement  à  celle  de  la  grande  absinthe.  Les 
autres  armoises  se  distinguent  par  leurs  feuilles  à  divisions 
linéaires,  et  par  leur  odeur,  qui  difTèré  beaucoup  de  celle  de 
la  grande  absinthe. 

Ce  sel,  qui  est  aussi  nommé,  mais  à  tort,  esprit  de  Mindé* 
rérusy  et,  par  abréviation,  cfe  if  im/i^rer  (^),  est  employé  toujours 
sous  forme  liquide.  Il  doit  marquer  5^  Baume,  être  neutre  et 
contenir  environ  le  7^  de  son  poids  d'acétate  d'ammonia- 
que cristallisé. 

U&AGES.  —  L'acétate  d'ammoniaque  liquide  sert  en  mé- 

(*)  L'esprit  de  Mindérérus  est  racétate  d^ammoniaque  préparé  avec  le 
vinaigre  distillé  et  le  carbonate  d'ammoniaque  provenant  de  la  décom» 
position  <ie  la  corne  de  cerf,  et  qui  contient,  par  conséquent,  de  l'huile 
enpyreumaiique. 
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deeine  comme  diurétique  et  surtout  comme  diaphorétique. 
ÀLTÉiiATiONS.  —  Quelquefois  Tacétate  d'ammoniaque  ne 

contient  pas  la  quantité  roulue  de  sel.  On  s'en  assure  à  Taide 

de  raréomètrede  Baume  (*). 
D'autres  fois,  ce  sel  est  acide.  On  reconnaît  cette  altération 

à  Faide  du  papier  bleu  de  tournesol,  qui  prend  une  couleur 

rouge. 
L*teétate  d'ammoniaque  contient  quelquefois  :  1^  un  Bel  de 

cuivré  :  on  reconnaît  cette  altération,  qui  peut  être  due  à 

Timpureté,  soit  du  vinaigre,  soit  de  l'alcali  employé,  en  aci- 

dolant  la  solution  et  en  y  plongeant  une  lame  de  fer  bien 

décapée,  qui  se  charge  d'une  couche  de  cuivre  lorsque  le  sel 
naminé  en  contient  ;  ou  bien  en  décomposant,  à  Taie  de  la 
chaleur,  l'acétate  qu'on  a  fait  évaporer,  traitant  le  résidu 

'  par  Pacide  nitrique,  filtrant,  faisant  évaporer  pour  chasser 
l'excès  d'acide,  et  ajoutant  du  ferro-cyanure  de  potassium, 
<pii  donne  alors  naissance  à  un  précipité  de  ferro-cyanure 
de  cuivre,  brun  marron,  lorsqu'il  y  a  une  assez  grande  quan- 
tité de  métal,  et  d'une  couleur  rosée  ou  violette  s'il  y  en  • 
Bioins;  Tacide  sulfhydrique  donne  lieu  à  un  précipité  brun 
dsiulfure  de  cuivre; 

2*  un  sel  de  plomb  :  on  reconnaît  la  présence  de  ce  sel  par 
l'acide  sulfhydrique,  qui  fournit  un  précipité  noir  de  sulfure 
^^  plomb,  tandis  que  l'acétate  d'ammoniaque  n'est  pas  pré- 
®Pité  lorsqu'il  est  pur.  On  pourrait  doser  la  quantité  de 
<^vre  et  de  plomb,  en  recueillant  les  sulfures  obtenus  d'une 
V^Qtité  donnée  d'acétate,  et  en  les  faisant  passer  à  l'état  de 
'^ites,  à  l'aide  de  Tacide  nitrique. 

L'acétate  d'amknoniaque  bien  préparé  perd  quelquefois, 
PV  suite  de  son  séjour  dans  l'ofQcine,  une  petite  portion  de 
l'^cali  qu'il  contient,  et  il  devient  acide  :  lorsqu'on  a  constaté 
celle  légère  altération,  on  peut  y  remédier,  en  ajoutant  au 
'^<piide,  soit  une  petite  quantité  de  sous-carbonate  d'ammo- 
^îue,  soit  un  peu  d'ammoniaque  liquide  pour  le  ramener 
^  la  neutralité. 


i})  Il  faut  avoir  un  pèse-sel  bien  conrectionDts  car  il  en  est  qui^sooi 
fibriqnés  |x>ar  être  vendus  à  bas  prix,  «l  auxquels  on  donne  à  juste  titre 
ieoom  fïaréamèires  de  iMCotiUe.  {Vop.  l'art.  AAÉOMfeTBRt.) 
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Falsifications.  —  On  a  quelquefois  mêlé  à  Tacétate  d'am- 
moniaque du  chlorhydrate  de  la  même  base,  sel  qui  a  une 
moindre  valeur.  On  reconnaît  cette  fraude  en  addulant  l'acé- 
tate d'ammoniaque  avec  de  Tacide  nitrique^  puis  en  versant 
du  nitrate  d'argent  dans  le  liquide  acidulé  :  si  le  sel  est  pur» 
on  n'aura  pas  de  précipité  ;  si,  au  contraire,  il  est  mêlé  de  sel 
ammoniac,  on  obtient  un  précipité  de  chlorure  d'argent  V^ 
recueilli,  séché  et  pesé,  permet  d'établir  dans  quelle  ynfçot^ 
tion  le  mélange  a  été  fait. 

L'acétate  d'ammoniaque  a  été  aussi  allongé  de  tulfate  d^ am- 
moniaque ;  on  reconnaît  cette  fraude  en  traitant  l'acétate 
suspect  par  le  chlorure  de  baryum,  qui  ne  fournit  pas  de 
précipité  avec  Tacétate  pur,  mais  qui  donne,  avec  l'acétate 
allongé  de  sulfate,  un  précipité  blanc,  insoluble  dans  Tacide 
nitrique  ;  on  peut  déterminer,  par  le  poids  du  sulfate  obtenu, 
celui  de  l'acide  sulfurique,  et,  par  conséquent,  celui  du  sul- 
fate d'ammoniaque. 

On  obtiendrait  les  mêmes  effets  si  les  vinaigres  employés 
pour  saturer  le  carbonate  d'ammoniaque  ou  l'alcali  volatil 
contenaient,  soit  de  l'acide  chlorhydrique,  soit  de  l'acide  sul- 
furique, soit  du  chlorure  de  sodium,  ou  du  sulfate  de  soude. 
(Voy.  l'article  Vinaigres.) 

Ebermayer,  dans  son  Manuel  des  Pharmaciens  et  des* Dro- 
guistes, dit  qu'on  a  quelquefois  substitué  à  l'acétate  d'ammo- 
niaque un  liquide  préparé  avec  de  la  potasse  du  commerce  el 
du  vinaigre  ordinaire.  U  est  facile  de  reconnaître  cette  substi- 
tution. Le  produit  ainsi  préparé,  évaporé  et  calciné,  laisse  un 
résidu  alcalin,  qui  fait  effervescence  avec  les  acides,  et  qui 
fournit  un  sel  précipitant  en  jaune  par  le  chlorure  de  platine  ; 
traité  par  la  chaux  hydratée^  il  ne  dégage  pas  de  gaz  ammo- 
niac, comme  cela  a  lieu  avec  Tacétate  à  base  d'ammoniaque. 

ao]6tatb»^db  ouivrb. 

# 

Parmi  les  diverses  combinaisons  que  l'acide  acétique  peut 
former  avecFoxyde  de  cuivre,  deux  seulement  sont  employées 
dans  les  arts  et  en  médecine;  ce  sont  :  V acétate  de  cuivre  neu- 
tre et  Vacétate  de  ativre  hibasique. 
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L'acétate  de  cuivre  Deutre,  connu  aussi  sous  les  noms  de 
verdet  cristaliisé,  cristaux  de  VénuSy  acétate  cuivrique  ou  cw- 
priquCy  est  très- vénéneux ,  d'un  vert  foncé;  sa  saveur  est 
styptique,  métallique  et  désagréable.  Il  cristallise  en  prismes 
rhomboïdaux  obliques,  efflorescents  à  Tair,  solubles  dans 
Teau  et  Talcool;  5  parties  d'eau  bouillante  sufûsent  pour  le 
dissoudre.  Il  est  composé  de  :  acide  acétique^  56,48  ;  bioxyde 
de  cuivre^  43^52;  cristallisé,  il  renferme  8  Vo>^9  d'eau. 

Usages.  —  L'acétate  de  cuivre  neutre  est  employé  en  tein- 
ture et  en  peinture,  pour  la  préparation  de  quelques  couleurs, 
telles  que  le  vert  de  Schweinfurt ;  dans  la  pharmacie,  pour 
préparer  le  vinaigre  radical.  En  médecine,  il  est  employé  à 
l'extérieur  comme  un  léger  cathérétique. 

Falsifications.  —  L'acétate  de  cuivre  neutre  peut  être 
mêlé  de  sut fate  de  cuivre  ;  il  peut  renfermer  aussi  AqV  acétate 
de  fer^  du  sulfate  et  du  carbonate  de  chaux. 

La  présence  du  sulfate  de  cuivre  est  décelée  par  le  chlo- 
rure de  baryum,  qui,  dans  ce  cas,  donne  un  précipité  de  sul- 
fate de  baryte,  insoluble  dans  l'acide  nitrique. 

Quant  au  fer  et  au  sulfate  de  chaux,  on  en  reconnaît  la 
présence  à  l'aide  d'un  excès  d'ammoniaque  qui,  redissolvant 
l'oxyde  de  cuivre  d'abord  précipité,  laisse  pour  résidu  l'oxyde 
de  fer  et  le  sel  calcaire. 

Les  réactifs  qui  peuvent  servir  à  faire  reconnaître  l'acétate 
de  cuivre  sont  :  Tacide  sulfurique,  qui  le  décompose  avec  dé- 
gagement d'acide  acétique;  une  lame  de  fer  bien  décapée; 
le  cyanure  jaune  ou  l'ammoniaque  ;  l'acide  sulfhydrique. 

L'acétate  de  cuivre  basique,  appelé  aussi  verdet  y  vert-de» 
yris,  verdet  bleu,  verdet  de  Montpellier^  se  rencontre  dans  le 
commerce  en  masses  amorphes  d'un  bleu  verdâtre,  possédant 
une  saveur  Apre  et  métallique.  Il  est  vénéneux  comme  l'acé- 
tate neutre,  mais  à  un  moindre  degré.  L'eau  le  décompose 
en  acétate  neutre  et  en  acétate  sesquibasique  solubles  ;  il  se 
dépose  de  l'acétate  tribasique  sous  forme  d'une  poudre  verte. 

L'acétate  de  cuivre  basique  renferme,  d'après  l'analyse  de 
Philips  :  acide  acétique^  27,84  ;  bioxyde  de  cuivre^  42,94;  eow, 
29,22. 

Usages.  —  Il  est  employé  en  médecine  comme  escarroti- 
que. 
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Falsifications.  —  Uacétate  de  cuivre  basique  est  sujet  aux 
mêmes  adultérations  que  Tacétate  neutre;  elles  se  reconnais* 
sent  par  les  mômes  procédés. 

Souvent  le  verdet  contient  du  marc  de  raisin,  provenant  de 
sa  préparation,  et  des  matières  ligneuses.  Ces  impuretés,  re- 
connaissables  à  l'aspect  du  Sel,  peuvent  être  séparées  par  le 
triage  ou  lors  de  la  pulvérisation.  En  outre,  si  on  verse  10 
grammes  d'acide  sulfurique  à  66<*  sur  4  grammes  de  vert- 
de-gris  en  poudre,  si  après  cinq  minutes  d'agitation,  on 
ajoute  50  grammes  d'eau,  colle-ci  dissout  le  sulfate  formé, 
et  après  avoir  laissé  reposer,  les  impuretés  que  le  vert-de* 
gris  recèle  quelquefois  se  réunissent  sous  forme  de  dépôt 
(Norbert  Gille). 
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L'acétate  de  morphine  se  présente  tantôt  sous  forme  pul- 
vérulente, tantôt  cristallisé  en  aiguilles  groupées  en  faisceaux. 
Il  est  blanc,  possède  une  saveur  très-amère,  est  soluble  dans 
Teau  et  dans  Talcool.  Ce  sel  est  très-vénéneux. 

Exposé  ail  feu,  il  fond,  se  boursoufle,  puis  noircit  et  ré- 
pand d'abondantes  fumées  douées  d'une  odeur  empyreuma- 
tique  ;  le  charbon  qui  se  produit  brûle  sans  résidu. 

Humecté  d'acide  sulfurique  étendu,  Tacétate  de  morphine 
pur  laisse  dégager,  à  Taide  d'une  douce  chaleur,  des  vapeurs 
d'acide  acétique.  L'acide  nitrique  le  colore  en  rouge  de  sang  ; 
le  mélange  devient  ensuite  orangé  et  jaune. 

L'acétate  de  morphine  décompose  une  solution  aqueuse 
d'acide  iodique  ;  l'iode  est  mis  à  nu.  En  contact  avec  la  solu- 
tion d'un  persel  de  fer  neutre^  l'acétate  de  morphine  prend 
une  couleur  bleu  foncé,  qui  disparaît  par  une  addition  d'acide. 
Une  solution  aqueuse  et  concentrée  d'acétate  de  morphine 
donne,  avec  la  potasse,  la  soude,  l'ammoniaque,  un  précipité 
soluble  dans  un  excès  d'alcali  ;  l'infusion  de  noix  de  galle  y 
produit  également  un  précipité. 

100  d'acétate  de  morphine  représentent  88  de  morphine 
cristallisée. 
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Ubaobs.  —  Ce  sel  est  employé  en  médecine,  comme  cal- 
mant. 

Altérations.  —  L'acétate  de  morphine  est  susceptible  de 
8*altérer  lorsqu'on  évapore  sa  solution  à  une  chaleur  ménagée; 
il  se  change  en  un  mélange  de  morphine,  d'acétate  neutre 
et  d'acétate  acide  de  morphine  ;  C/étte  décomposition  partielle 
rend  ce  sel  presque  toujours  incomplètement  soluble  dans 
Teau;  au  moment  de  le  dissoudre,  on  y  ajoute  quelques 
gouttes  d'acide  acétique. 

Falsifications.  —  L'acétate  de  morphine  est  quelquefois 
mêlé  de  substances  étrangères  :  soit  d'acétate  et  de  phosphate 
dt  chaux  provenant  du  carbonate  et  du  phosphate  calcaire 
contenus  dans  le  charbon  animal  mal  lavé  qui  aurait  servi  k 
là  décoloration  de  la  morphine;  soit  de  chlorhydrate  de  mor- 
phine:  soit  de  sulfate  de  morphine  dont  la  valeur  commerciale 
est  inférieure  à  celle  de  l'acétate.  Quelques  fraudeurs  sont 
parvenus  k  produire  cette  dernière  sophistication  de  manière 
à  tromper  l'œil  le  mieux  exercé.  On  a  trouvé  de  l'acétate  de 
morphine  qui  n'était  autre  que  du  sulfate  de  cette  base,  mé- 
langé  d'une  petite  quantité  d'acide  acétique  libre. 

Les  sels  de  chaux  se  reconnaissent  :  1®  par  la  calcination  et 
l'examen  du  résidu  obtenu  que  Ton  traite  par  l'acide  chlor- 
hydrique }  la  solution  précipite  par  Tammoniaque  s'il  y  a  du 
phosphate  de  chaux ,  et  par  Toxalate  d*ammoniaque  s'il  y  a 
delà  chaux  )  2^  par  Toxalate  d'ammoniaque,  qui  produit  un 
précipité  d'oxalate  de  chaux  dans  la  solution  aqueuse  du  sel 
suspecté,  ce  qui  n'a  pas  lieu  avec  la  même  solution,  lorsqu'elle 
est  pure  ;  la  présence  du  sulfate  de  morphine  est  décelée  au 
moyen  du  chlorure  de  baryum,  et  celle  du  chlorhydrate,  par 
le  nitrate  d'argent. 

AOéTATBS  DB  PI.OBIB. 

Dans  le  commerce^  on  rencontre  deux  acétates  de  plomb  : 
Vûcétate  neutre  et  Vacétate  tribasique. 

L'acétate  de  plomb  neutre,  appelé  aussi  sel  de  Saturne , 
iucre  de  Satufme,  sucre  de  plomb ,  acétate  plombique,  est  blanc, 
d'une  saveur  sucrée,  puis  styptique.  Il  cristallise  en  aiguilles 
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OU  prismes  droits  rhomboïdaux ,  allongés ,  terminés  par  des 
sommets  dièdres.  Ce  sel  est  légèrement  efflorescent  à  Tair  ;  il 
est  très-vénéneux,  soluble  à  firoid  dans  1  p.  1/2  d'eau,  et 
dans  8  p.  d'alcool  ;  100  p.  d'eau  à  15*  dissolvent  59  p.  d'acé- 
tate. La  dissolution  n'est  pas  troublée  par  l'acide  carbonique  ; 
l'acide  sulfurique  la  décompose,  avec  dégagement  d'acide 
acétique  et  dépôt  de  sulfate  de  plomb  insoluble. 

L'acétate  de  plomb  neutre  renferme  :  actVfe  oce/t^,  31,56; 
protoxyde  de  plomb ^  68,44;  cristallisé,  il  contient  14*/»,21 
d'eau. 

Usages.  —  L'acétate  de  plomb  neutre  est  employé  en  mé- 
decine ;  on  s'en  sert  dans  les  fabriques  de  toiles  peintes  pour 
préparer  l'acétate  d'alumine. 

Altérations.  —  L'acétate  de  plomb  exposé  au  contact  de 
l'air  en  absorbe  facilement  l'acide  carbonique  et  se  convertit 
en  carbonate  de  />/<om&.  insoluble.  Cette  altération  se  reconnaît 
facilement  à  l'aspect  du  sel,  qui,  de  brillant  qu'il  était,  a  pris 
de  l'opacité  ;  en  outre,  l'eau  ne  le  dissout  pas  entièrement  et 
laisse,  suivant  que  l'altération  a  été  plus  ou  moins  profonde, 
un  dépôt  plus  ou  moins  abondant,  soluble  dans  les  acides, 
avec  effervescence. 

Quelquefois,  l'acétate  de  plomb  a  pris  une  coloration  noire 
due  à  une  petite  quantité  de  sulfure  de  plomb  formé  par  des 
émanations  d'acide  suUhydrique. 

Dans  le  commerce,  on  rencontre  de  l'acétate  de  plomb  plus 
ou  moins  coloré  en  jaune  et  en  masses  qui  ont  un  aspect  fi- 
breux et  une  odeur  d'empyreume.  Ce  sel,  nommé  pyroligniie 
de  plomb,  a  été  préparé  avec  de  l'acide  acétique  brut  ou  acide 
pyroligneuxy  contenant  de  l'huile  pyrogénée,  qui  est  elle- 
même  un  mélange  de  carbure  d'hydrogène,  d'acétone,  d'esprit 
de  bois,  de  créosote,  etc.* 

L'acétate  de  plomb  peut  aussi  contenir  de  Varsenic  et  de 
Yaeétate  de  soude.  Ces  impuretés  proviennent  de  l'acide  em- 
ployé à  la  préparation  de  Facétate. 

Quelquefois  l'acétate  de  plomb  retient  du  cuivre  provenant 
des  chaudières  où  on  l'a  préparé  ;  on  s'en  assure  par  l'ammo- 
niaque en  excès,  qui  colore  en  beau  bleu  la  solution  aqueuse 
du  sel. 

Ebermayer  a  dit  qu'on  avait  trouvé  dans  le  commerce  de 
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Tacétate  de  plomb  mêlé  de  nitrate  ;  ce  qui  pouvait  provenir 
de  l'acide  acétique  qui  aurait  été  rehaussé  par  Tacide  nitri- 
que. Cette  impureté  se  reconnaîtrait  d'abord  par  Taction  du 
feu,  le  nitrate  de  plomb  fusant  avec  scintillation  ;  puis,  parla 
limaille  de  cuivre  et  l'acide  sulfurique,  qui  dégageraient  des 
vapeurs  rutilantes,  et  une  partie  de  Tacide  nitrique  naissant 
se  combinerait  avec  le  cuivre  oxydé  par  Tautre  partie,  pour 
former  du  nitrate  de  cuivre  bleu  verdâtre  ;  le  gaz  rutilant  se- 
rait rendu  apparent  par  la  coloration  bleue  qu'il  communi- 
querait à  un  papier  imbibé  de  teinture  alcoolique  de  gaïac. 

L'acétate  de  plomb  basique ,  ou  vinaigre  de  Saturne^  vi- 
migre  de  plomb ,  sous-acétate  de  plomb ,  est  employé  assez 
fréquemment  en  médecine,  en  dissolution  dans  Teau,  sous 
les  noms  d'extrait  de  Saturne,  d'extrait  de  Goulard.  Tel  qu'il 
doit  se  trouver  dans  les  ofûcines,  il  constitue  un  liquide  in- 
colore, inodore,  d'une  saveur  sucrée,  puis  astringente,  très- 
pesant,  se  couvrant  d'une  pellicule  au  contact  de  Tair,  blan- 
chissant les  eaux  de  source  en  y  formant  un  précipité  plus 
ou  moins  abondant,  ayant  une  forte  réaction  alcaline,  et  mar- 
quant 30  degrés  à  Taréomètre.  Ce  sel  cristallise  en  lames 
blanches  et  opaques,  qui  possèdent  une  saveur  semblable  à 
celle  de  Tacétate  neutre.  «^ 

Le  sous-acétate  de  plomb  liquide  sert  à  préparer  la  céruse 
dite  de  Clichy,  d'après  le  procédé  de  MM.  Thénard  et  Roard 
de  Clichy. 

Altérations.  —  L'extrait  de  Saturne  a  quelquefois  une 
coloration  jaune  due  à  l'impureté  du  vinaigre  employé  à  sa 
préparation  ;  une  teinte  bleuâtre  due  à  un  peu  de  cuivre  que 
contenait  la  litharge  dont  on  s'est  servi,  ou  au  métal  des  ap- 
pareils dans  lesquels  on  Ua  préparé  :  pour  s'en  assurer,  on 
traite  une  solution  de  sel  par  l'ammoniaque  en  excès ,  qui 
précipite  le  plomb  à  l'état  d'oxyde ,  et  redissout  l'oxyde  de 
cuivre,  en  prenant  une  belle  coloration  bleue.  On  aurait  aussi 
un  précipité  ou  une  coloration  brun  marron  par  le  cyanure 
jaune  ;  un  dépôt  de  cuivre  avec  une  lame  de  fer  décapée. 

Dans  le  cas  où  l'extrait  de  Saturne  contient  du  fer,  on  aci- 
dulé la  liqueur,  et  on  y  fait  passer  un  courant  d'acide  suif- 
hydrique  pour  précipiter  le  plomb  et  le  cuivre  ;  puis  dans  la 
liqueur  filtrée  on  verse  de  l'ammoniaque  pour  précipiter 
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Tozyde  de  fer.  On  peut  encore  traiter  la  liqueur  par  le  sulfate 
de  soude,  qui  précipite  le  plomb  à  l'état  de  sulfate,  puis  par 
Vammoniaque  en  excès,  qui  précipite  l'oxyde  de  fer,  et  re- 
tient Foxyde  de  cuivre  en  dissolution.  Préalablement,  on  ra- 
mène le  fer  au  maximum  par  une  addition  de  chlore. 

L'extrait  de  Saturne  est  quelquefois  remplacé  par  une  so- 
lution d'acétate  neutre  de  plomb,  d'autres  fois  il  n'est  qu'un 
mélange  d'acétate  et  de  sous-acétate  :  au  lieu  de  ramener  au 
bleu  le  papier  de  tournesol  rougi,  il  colore  plus  ou  moins  en 
rouge  le  papier  bleu.  En  faisant  barboter  assez  longtemps 
dans  ce  liquide  Tair  qui  a  traversé  les  poumons,  on  a  un  pré- 
cipité dont  la  proportion  permet  d'apprécier  la  valeur  du 
sous-acétate  :  un  tuyau  de  pipe  ou  un  chalumeau  de  paille 
suffisent  pour  cette  expérience.  De  la  même  manière,  on  peut 
s'assurer  si  l'acétate  neutre  de  plomb  contient  du  sous-acétate, 
ce  qui  peut  arriver  si  la  saturation  a  été  mal  faite. 

AOlâTATB  DB  POTASSB. 

Ce  tel,  qui  a  été  désigné  sous  les  noms  de  terre  foliée  de 
tartre,  terre  foliée  végétale,  tartre  régénéré,  arcanum  tartari^ 
nèagiêtère  purgatif  de  tartre,  set  diurétique,  sel  digestif  de 
Sylvius,  etc.,  est  très-anciennement  connu.  Au  treizième 
siècle,  Raymond  fulle  en  fit  la  description. 

L'acétate  de  potasse  est  blanc,  doué  d'une  saveur  fraîche  ; 
il  est  très-soluble  dans  Teau  et  l'alcool,  très-déliquescent  ;  il 
cristallise,  mais  difficilement,  en  longues  aiguilles  minces  et 
confuses;  le  plus  ordinairement,  il  se  présente  en  masse 
feuilletée^  onctueuse  au  toucher.  L'acétate  de  potasse  est  com- 
posé de  :  acide  acétique,  52,16  ;  potasse,  47,84. 

Usages.  —  Il  est  employé  en  médecine  comme  diurétique, 
mais  surtout  comme  fondant  et  apéritif;  dans  les  labora- 
toires, il  sert  à  enlever  Teau  à  certains  liquides. 

Altérations.  —  L'acétate  de  potasse  vendu  autrefois  dans 
le  commerce  avait  une  coloration  grise  due  à  la  nature  du 
vinaigre  employé  à  sa  préparation.  Il  peut  être  altéré  par  la 
présence  de  matières  étrangères  provenant  de  son  mode  de 
fabrication,  telles  que  le  sulfate  dépotasse,  le  chlorure  de  p(h 
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iassium^  si  Ton  a  employé  des  potasses  du  commerce  ;  des  $el$ 
épbmb^  de  fer,  de  cuivre,  de  zinc^  de  Yarsenic,  provenant 
soit  des  ustensiles,  soit  de  Fimpureté  du  yinaigre  employé. 

La  présence  du  sulfate  de  potasse  se  reconnaît  au  moyen 
dn  chlorure  de  baryum  ;  celle  du  chlorure  de  potassium,  au 
moyen  du  nitrate  d'argent. 

Les  sels  de  plomb  sont  décelés  par  l'acide  sulfhydrique, 
qni  donne  un  précipité  noir  de  sulfure  de  plomb  ;  Tiodure  de 
potassium,  un  précipité  jaune  d'iodure  de  plomb  ;  le  sulfate 
de  soude,  un  précipité  blanc  de  sulfate  de  plomb. 

La  présence  du  fer  se  reconnaît  à  l'aide  du  cyanure  jaune, 
qui  donne  lieu  à  du  cyanure  de  fer  (bleu  de  Prusse)  ;  l'ammo- 
ttiaquot  un  précipité  d'oxyde  de  fer;  l'infusion  de  noix  de 
galle,  un  précipité  noir. 

Pour  reconnaître  le  cuirre,  on  emploie  une  lame  de  fer 
décapée,  le  cyanure  jaune ,  Tammoniaque  ;  les  sels  de  zinc 
lont  décelés  par  le  précipité  blanc  qu'y  occasionne  le  cyanure 
jsnne^  par  le  précipité  jaune  orange  qu'y  forme  le  cyanure 
ronge.  La  potasse  donne  un  précipité  blanc,  soluble  dans  un 
eic^  d'alcali. 

Quant  à  l'arsenic,  pour  s'assurer  de  sa  présence,  il  faudrait 
introduire  dans  un  appareil  de  Marsh  fonctionnant  à  blanc 
une  certaine  quantité  de  solution  aqueuse  de  l'acétate  è  es- 
sayer, et  examiner  non-seulement  si  Ton  obtient  soit  des  ta- 
ches, soit  un  anneau ,  mais  encore  rechercher  si  ces  taches, 
si  cet  anneau,  présentent  les  caractères  de  l'arsenic. 

En6n,  par  suite  d'une  préparation  défectueuse,  l'acétate 
dépotasse  peut  renfermer  de  la  potasse  libre;  dans  ce  cas,  il 
ramène  au  bleu  le  papier  de  tournesol  rougi,  rougit  le  papier 
jaune  de  curcuma,  yerdit  le  sirop  de  violette,  la  teinture  de 
chou  rouge,  le  papier  de  dahlia. 

Falsificatioiis.  —  Quelquefois  Tacétate  de  potasse  est 
mêlé,  soit  d'acétate  de  chaux ^  soit  de  tarirate  ou  de  carbonate 
(kpoiane.  L'oxalate  d'ammoniaque  indique,  suivant  qu'il 
donne  ou  non  un  précipité  blanc,  la  présence  ou  l'absence  de 
la  chaux  dans  l'acétate  soumis  à  l'essai. 

Si  ce  sel  contient  du  tartrate  de  potasse,  le  mélange  occupe 
on  volume  moins  considérable  que  la  môme  quantité  d'acé- 
tate par  ;  projeté  sur  des  charbons  ardents,  il  brûle  en  répan- 
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dant  Todeur  sui  generis  des  tartrates  ;  traité  par  l'alcool,  ce 
liquide  dissout  seulement  Tacétate,  et  laisse  pour  résidu  le 
tartrate  ;  enfin,  la  solution  aqueuse,  traitée  par  les  acides  mi- 
néraux, donne  un  précipité  de  crème  de  tartre. 

Si  Ton  a  substitué  le  tartrate  de  potasse  à  Tacétate,  on  n'ob- 
tient pas  de  dégagement  d'adde  acétique,  lorsqu'on  traite  le 
sel  par  Facide  sulfurique. 

La  présence  du  carbonate  de  potasse  dans  Tacétate  se  re- 
connaît à  l'aide  de  Facide  acétique,  qui  produit  une  efferves- 
cence due  au  dégagement  diacide  carbonique ,  ce  qui  n*a 
pas  lieu  avec  Facétate  pur. 

Vacétate  de  potasse  liquide  ou  terre  foliée  liquide  est  une 
solution  d'acétate  de  potasse  concret,  dans  Feau  distillée.  Elle 
doit  être  limpide,  incolore,  et  marquer  25*  au  pèse-sel  ;  31  gr. 
de  cette  solution  doivent  donner,  par  Févaporation,  un  résidu 
pesant  O^'sie. 

Uacétate  de  potasse  liquide  peut  n'être  pas  pur  et  offrir 
toutes  les  altérations  que  nous  avons  fait  connaître  en  par- 
lant de  Facétate  concret  ;  les  moyens  à  mettre  en  usage  pour 
les  reconnaître  sont  les  mêmes  que  ceux  indiqués  plus  haut. 


L'acétate  de  soude,  appelé  aussi  terre  foliée  cristallisahle^ 
terre  foliée  minérale,  sel  acéteux  minéral^  cristallise  en  ai- 
guilles allongées  ou  en  prismes  obliques  à  base  rhombe,  ordi- 
nairement cannelés,  incolores,d'unesaveur  amèreet  piquante, 
efflorescents,  solubles  dans  3  p.  d'eau  froide,  dans  leur  propre 
poids  d'eau  bouillante  et  dans  5  p.  d'alcool. 

Ce  sel  renferme  :  acide  acétique,  62,2  ;  soude^  37,8  ;  cristal- 
lisé, il  contient  39  */o,49  d'eau. 

Usages.  — 11  est  employé  dans  les  arts  à  l'extraction  de 
Facide  acétique ,  et  en  médecine ,  comme  fondant  et  diuré- 
tique ;  à  une  dose  de  plus  de  8  gr.,  il  est  purgatif. 

Altérations. — L'acétate  de  soude  peut  contenir,  comme 
Facétate  de  potasse,  des  sels  de  fer^  de  plomà^  de  cuivrey  de 
VarseniCy  résultant  soit  des  ustensiles,  soit  de  Facide  acétique, 
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employés  à  sa  préparation,  ou  du  sulfate  de  soude,  du  chlorure 
de  sodium,  si  Ton  s'est  servi  de  soudes  du  commerce. 

Les  moyens  de  reconnaître  ces  différentes  impuretés  sont 
les  mêmes  que  ceux  dont  nous  avons  parlé  au  sujet  de  l'acé- 
tate de  potasse. 

Quelquefois  Tacétate  de  soude  contient  du  tarirate  de  po- 
tasse. Cette  impureté  se  reconnaît  soit  à  Taide  de  Talcool,  qui 
ne  dissout  que  Tacétate  et  laisse  le  tartrate  pour  résidu,  soit 
à  Vaide  de  la  chaleur,  qui  décompose  le  sel,  et,  s'il  est  pur, 
laisse  dégager  Tacide  acétique  sans  carbonisation  :  dans  le 
cas  contraire,  il  y  a  formation  d'un  charbon  volumineux  ac- 
compagnée d'une  odeur  caractéristique  de  caramel.  La  po- 
tasse du  tartrate  se  retrouve  dans  les  cendres  ;  si  on  les  lessive, 
et  si  dans  la  solution  claire  on  verse  quelques  gouttes  de 
chlorure  de  platine,  on  a  un  précipité  jaune  serin. 

Le  même  réactif  peut  être  employé  dans  le  cas  où  Pacé- 
tate  de  soude  contiendrait  de  Y  acétate  de  potasse, 

AOHB. 

Il  y  a  deux  variétés  d'ache  :  Tache  proprement  dite  ou  ache 
des  marais  (apium  graveolens) ,  et  Tache  douce  ou  céleri  (apium 
dulce).  Nous  ne  nous  occuperons  ici  que  de  la  première,  dont 
la  racine  est  employée  en  pharmacie. 

La  racine  d'acheest  une  des  cinq  racines  apéritives;  elle 
entre  dans  la  composition  du  sirop  dit  des  cinq  racines. 

La  racine  d'ache,  qui  nous  vient  principalement  d'Allema- 
gne, est  longue,  grosse  comme  le  pouce,  droite,  blanche,  pi- 
votante, se  divisant  en  plusieurs  branches.  Elle  possède  ime 
odeur  forte  et  aromatique,  une  saveur  amère  qui  se  rapproche 
beaucoup  de  celle  de  Tangélique,  mais  elle  s'en  dislingue  par 
le  sentiment  d'ftcreté  assez  persistant  qu'elle  laisse  dans  la 
gorge. 

La  racine  d'ache  est  souvent  mêlée  avec  la  racine  de  Vache 
de  montagne  ou  livèche,  qui  croit  dans  nos  jardins  et  sur  les 
montagnes  du  midi  de  la  France,  en  grande  quantité.  Cette 
racine  est  épaisse,  noirâtre  à  l'extérieur,  et  jaunâtre  à  Tinté- 
rieur  ;  elle  est  ridée  longitudinalement,  a  une  texture  spon-^ 
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gieuse,  une  odeur  parfumée,  une  saveur  un  peu  sucrée  et  on 
peu  ftcre. 

AOIBB  ACIStIÇUB.  —  V.  ViiiAiomBf . 
AOXBB  AMLBtUlMïtM. 

L'acide  arsénieux,  connu  aussi  sous  le  nom  d'arsenic  blanc 
ou  arsenic,  de  chaux  d'arseniCy  fleurs  d arsenic,  oxyde  blane 
d'arsenic,  mort-aux-rats,  est  formé  de  :  arsenic^  75,88,  «t 
oxygène,  24,18.  Il  est  solide,  en  masses  convexes  d*un  côté 
et  concaves  de  Fautre,  opaques,  saccharoïdes,  quelquefois 
cristallines,  parfois  vitreuses,  transparentes  à  Tintérieur,  opa* 
que,  d'un  blanc  laiteux  à  Textérieur,  ce  qui  leur  donne  Tas- 
pect  de  la  porcelaine  ;  les  parties  vitreuses  ont  parfois  une 
teinte  jaunâtre  due  probablement  à  une  petite  quantité  d'oxy- 
sulfure  d'arsenic  (?).  L'acide  arsénieux  a  une  saveur  acre  el 
nauséabonde  ;  c'est  un  violent  poison.  Projeté  sur  des  char- 
bons incandescents,  il  se  sublime,  répand  des  vapeurs  blanches 
d'une  odeur  alliacée  ;  chauiïé  dans  un  matras,  il  se  sublime 
et  se  condense  dans  la  partie  supérieure  ;  il  est  très -peu  solu- 
ble  dans  l'eau  froide,  un  peu  plus  soluble  dans  Teau  bouil- 
lante, qui  le  laisse  déposer,  par  le  refoidissement,  sous  forme 
de  cristaux  opaques  ;  il  est  plus  soluble  dans  Tacide  chlor- 
hydrique  ou  dans  Tcau  aiguisée  par  cet  acide  ;  l'acide  opaque 
s'y  dissout  plus  lentement  que  le  vitreux.  D'après  les  expé- 
riences de  M.  Bussy,  l'acide  arsénieux  vitreux  est  plus  soluble 
dans  l'eau  et  se  dissout  plus  rapidement  que  l'acide  opaque  : 
à  13»c.^  1000  p.  d'eau,  qui  dissolvent  jusqu'à  40  p.  d'acide 
vitreux,  ne  dissolvent  que  12  à  13  p.  d  acide  opaque.  La  dan* 
site  de  l'acide  arsénieux  vitreux  est  3,738  (Guibourt)  ;  3,70 
(Leroyer  et  Dumas)  ;  celle  de  Tacide  opaque  est  3,950  ;  U 
densité  de  sa  vapeur  est  13,85  (Mitscherlich), 

Usages.  —  L'acide  ^arsénieux  sert  dans  les  arts  pour  pré- 
parer diverses  couleurs  vertes  (vertdeScheelCf  verideSchumn- 
furt,  vert  dAlkmagne)  employées  dans  la  fabrication  des 
papiers  peints  ;  on  l'ajoute  souvent  dans  le  verre,  mais  an 
très-petite  quantité.  L'acide  arsénieux  entre  aussi,  en  propor- 
tions trèe-minimes,  dans  quelques  préparations  pharmaoeur 
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tiques,  soit  à  rintérieur  pour  combattre  Iss  affections  inter- 
mittentes rebelles,  les  fièvres,  les  maladies  scrofuleuses  ou 
vénériennes  ;  soit  à  l'extérieur  pour  ronger  ou  détruire  les 
chairs.  Il  entre  dans  la  préparation  d'une  pAte  destinée  à  faire 
mourir  les  souris  et  les  rats.  Il  sert  à  préserver  les  objets 
d'histoire  naturelle  de  Tattaque  des  insectes  {savon  de  Bé- 
cœur 

FALSincATioNS.  —  L^acide  arsénieux  ou  arsenic  blanc  (car 
c^est  sous  ce  dernier  nom  qu'il  est  plus  spécialement  désigné 
dans  le  commerce)  doit  toujours  être  acheté  entier  et  non 
pulvérisé.  Sous  ce  dernier  état,  il  peut  être  confondu  avec  la 
farine,  le  sucre  en  poudre,  ou  falsiûé  avec  la  craie,  le  sulfate 
de  chatÂXy  le  sulfate  de  baryte.  Cette  sophistication  est  facil#- 
ment  reconnue  en  chauffant  l'acide  suspect(*).  S'il  est  pur,  il 
se  volatilise  entièrement,  sans  laisser  de  résidu  ;  dans  le  cas 
contraire,  le  résidu  est  composé  des  matières  étrangères 
avec  lesquelles  il  a  été  mélangé  ;  traité  par  l'eau  bouillante 
et  par  î'aoide  chlorhydrique  faible,  le  sulfate  de  baryte 
reste  indissous,  et  le  sulfate  de  chaux  se  trouve  dans  la  so- 
IttHon,  qui  donne  des  cristaux  par  refroidissement  et  un  pr4- 
cipité  avec  l'oxalate  d'ammoniaque  et  avec  le  chlorure  de 
barjrum.  Quant  au  résidu  de  sulfate  de  baryte,  mêlé  avec  du 
charbon,  il  se  transforme,  sous  l'influence  de  la  chaleur,  en 
sulfure  de  baryum,  qui  exhale,  par  le  contact  ,'de  l'acide 
chlorhydrique ,  l'odeur  d'oeufs  pourris ,  caractéristique  de 
rhydrogène  sulfuré. 

ACXDB  AXOTXQVB.  —  V.  Acidb  iiiTmi9if b. 
ACWB  BaWBOZQirai. 

Cet  acide,  appelé  autrefois  acide  du  benjoiriy  fleurs  de  ben- 
join^  est  formé  à  l'état  anhydre  de  :  carbone  74,7  ;  hydrogène 
4,3  ;  oxygène  y  21  :  l'acide  sublimé  ou  cristallisé  contient^  en 
outre,  8  '*/o,49  d'eau. 

P)  Lonqu*oii  hM  cette  expérteace,  il  faut  9e  rappeler  que  les  va- 
pture  de  ce  corps  lool  trés-dangvronset  à  respiier,  et  que  l'oo  doîi 
néosBstimfBfMii  as  mettre  à  VnXvtï  de  leur  actioo. 
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L'acide  benzoïque  sublimé  se  présente  en  petites  aiguilles 
blanches,  aplaties,  très-légères,  ou  en  lames  blanches  flexibles 
et  nacrées,  d'une  saveur  acidulé  et  acre,  fusibles  à  120^, 
volatiles  à  t45^*  Ses  vapeurs  se  condensent  en  longues  ai- 
guilles prismatiques  satinées.  U  rougit  le  tournesol,  brûle 
avec  ime  flamme  fuligineuse,  sans  laisser  de  résidu  ;  il  est  à 
peine  soluble  dans  Teau  froide,  soluble  dans  12  p.  d'eau 
bouillante,  beaucoup  >  plus  soluble  dans  Talcool,  dans  Tes- 
sence  de  térébenthine,  dans  les  huiles  grasses  et  dans  Tacide 
sulfurique  étendu  de  son  poids  d'eau.  L'acide  benzoïque  su- 
blimé contient  toujours  une  petite  quantité  d'huile  volatile 
qui  lui  donne  une  odeur  aromatique  agréable,  offrant  de  l'a- 
nalogie avec  celle  de  la  vanille  ;  privé  de  cette  huile,  il  est 
complètement  inodore. 

Usages.  —  L'acide  benzoïque  est  employé  en  médecine, 
principalement  dans  le  catarrhe  chronique. 

Altérations.— L'acide  benzoïque  peut  contenir  une  quan- 
tité d'huile  empyreumatique  assez  forte  pour  lui  conimuni- 
quer  une  couleur  jaune  plus  ou  moins  foncée  et  une  odeur 
forte.  Traité  alors  par  l'acide  sulfurique ,  il  prend  une  cou- 
leur brune^  résultant  de  la  carbonisation  de  cette  huile. 

L'acide  benzoïque  peut  contenir  de  ïacide  sulfurique^  du 
sulfate  de  potasse  ou  de  soudcy  par  suite  de  son  mode  de  pré- 
paration. La  présence  de  l'acide  sulfurique  est  décolée  par 
le  précipité  blanc,  inspluble  dans  les  acides,  que  produit  le 
chlorure  de  baryum  dans  la  solution  aqueuse  d'acide  ben- 
zoïque. Soumis  à  l'action  de  la  chaleur,  l'acide  benzoïque  se 
volatilise,  et  l'on  constate  dans  le  résidu  la  présence  du  sul- 
fate de  potasse  ou  de  soude.  L'alcool  peut  aussi  être  employé 
pour  séparer  ces  deux  sels,  qui  y  sont  insolubles. 

L'acide  benzoïque  peut  aussi  contenir  de  Vacide  chlorhydri" 
qucy  lorsqu'il  a  été  préparé  d'après  le  procédé  de  Scheele  :  la 
présence  de  cet  acide  se  constate  par  le  nitrate  d'argent. 

Falsifications.  —  Dans  le  commerce,  l'acide  benzoïque 
est  souvent  mélangé  de  substances  étrangères,  telles  que  : 
Vasbeste^  le  carbonate  de  chaux,  le  sulfate  de  chaux,  Vacide 
hippurique,  le  sucre.  Par  un  traitement  à  chaud,  au  moyen 
de  l'alcool,  on  sépare  l'asbeste,  le  carbonate  et  le  sulfate  de 
chaux  qui  y  sont  insolubles;  en  outre^  on  distingue  par  la 
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chaleur  Tacide  benzoïque ,  qui  est  entièrement  volatil,  de 
Tasbeste  et  des  sels  de  chaux  qui  sont  fixes  au  feu.  Si  c'est  du 
carbonate  de  chaux  qui  est  mêlé  à  Tacide  benzoïque,  les  aci- 
des faibles  y  déterminent  une  effervescence  due  au  dégage- 
ment d'acide  carbonique. 

L'acide  hippurique  est  reconnu  à  l'aide  de  Tacide  nitrique; 
évaporant  à  sic^^ité  et  ajoutant  un  peu  d'ammoniaque,  on  a 
une  belle  coloration  pourpre;  l'acide  benzoïque,  au  contraire, 
est  inattaquable  par  l'acide  azotique  ;  sous  l'influence  de  la 
chaleur,  l'acide  benzoïque,  mêlé  d'acide  hippurique,  prend 
une  couleur  rougefttre. 

Quant  au  sucre,  outre  la  saveur  sucrée  qu'il  communique 
à  Tacide  benzoïque,  l'alcool  sépare  les  deux  substances  :  il 
dissout  l'acide  benzoïque  et  laisse  le  sucre  indissous  ;  on  peut 
aussi  traiter  une  partie  de  l'acide  suspect  par  Teau  froide, 
qui  dissout  immédiatement  le  sucre,  en  laissant  presque  in- 
tact l'acide,  qui  est  d'ailleurs  fort  peu  soluble  dans  leau. 

La  falsification  de  l'acide  benzoïque  par  le  sucre  se  recon- 
naît aussi  en  ajoutant  à  l'acide  une  petite  quantité  d'acide 
sulfurique  concentré  :  l'acide  pur  ne  se  colore  pas,  tandis 
que  celui  qui  renferme  du  sucre,  même  dans  la  proportion  de 
VlO,  prend  une  couleur  brune. 
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L'acide  borique,  aussi  nommé  Bel  narcotique  volatil  de  vir 
irioly  sel  iédatif  de  Hombergy  acide  du  borax,  acide  boracin, 
acide  boracique,  est  blanc,  inodore,  peu  sapide,  fusible  et  par- 
faitement fixe  ;  soluble  dans  26  p.  d'eau  à  la  température  or- 
dinaire, et  dans  moins  de  3  p.  à  celle  de  l'ébuUition  ;  soluble 
dans  Talcool,  auquel  il  donne  la  propriété  de  brûler  avec  une 
flamme  verte;  il  communique  la  môme  propriété  à  l'esprit 
de  bois;  seulement  la  flamme  est  d'un  vert  plus  intense.  La 
solution  aqueuse  rougit  le  tournesol,  à  la  manière  des  acides 
faibles,  et  brunit,  comme  les  alcalis,  le  papier  de  curcuma. 

L'acide  borique  peut  être  anhydre  (fondu)  ou  cristallisé,  et 
contenir  de  27  à  44  «/o  d'eau  :  à  ce  dernier  état,  il  se  présente 

T.  I.  a 
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SOUS  forme  de  paillettes  ou  écailles  blanches  micacées,  ayant 
pour  densité  1,48  ;  celle  de  Tacide  fondu  est  1,83. 

L'acide  boriqueestcomposéde  :éortf,31,19;oxy^éiw,68,81. 

Usages.— Dans  les  arts,  il  sert  à  la  préparation  des  borates  ; 
dans  les  laboratoires,  il  est  employé  comme  fondant  ;  on  s'en 
sert  en  pharmacie  pour  préparer  la  crème  de  tartre  soluble. 

Altérations.  —  On  rencontre  dans  le  commerce  deui 
sortes  d'acide  borique  :  1*  Tacide  naturel  y  extrait  par  Téva- 
poration  de  Teau  des  lacs  de  Toscane  ou  Lagoni  ;  8«  Tacide 
extrait  des  borates. 

L'acide  naturel  n'est  pas  pur  (')  :  il  contient  du  sulfate  (Tam" 
maniaque,  du  sulfate  de  chauXj  de  Fa/tin,  de  Vargiley  de  la 
silice,  du  sable^  du  soufre^  de  Voxyde  de  fer^  des  matières  or- 
ganiques.  On  le  purifie  par  des  cristallisations  et  des  traite- 
ments à  Taide  du  charbon  animal. 

Cet  acide  peut  encore  retenir  des  matières  terreuses,  de 
Vammoniaque,  On  reconnaît  la  présence  dos  premières  en 
dissolvant  Tacide  dans  Teau  bouillante,  et  filtrant  ;  la  quantité 
du  résidu  insoluble  indique  celle  des  matières  terreuses. 

Pour  déceler  Tammoniaque,  on  mêle  un  peu  d'acide  atec 
de  la  chaux,  on  chauffe  le  mélange  dans  un  tube  bouché  à  la 
partie  inférieure,  et  au  sommet  duquel  est  placé  soit  un  pa- 
pier de  tournesol  rougi  et  préalablement  humecté,  soit  un 
bouchon  de  verre  imprégné  d'acide  chlorhydrique  étendu,  ou 
mieux  d'acide  acétique  ;  les  vapeurs  ammoniacales  dégagées 
feront  virer  au  bleu  le  papier  de  tournesol,  en  donnant  des 
fumées  blanches  de  chlorhydrate  ou  d'acétate  d'ammoniaque. 

L'acide  borique,  extrait  des  borates,  peut  contenu*  de  Va- 
cide  sulfurique,  du  sulfate  de  soude,  de  Yacide  chlorhydf^que^ 
du  cuivre,  des  matières  animales  provenant  de  l'albumine  em- 
ployée à  la  clarification  du  borax  qui  a  fourni  Tacide. 


(*)  I/acide  borique  brut  renferme  : 

Acide  pur 74    à  84 

Sulfate  double    d*iAiiio* 
Diaque  et  de  mainésie  .    14    à    t 

Argile,  sable 

soufre }  1,4  à   1,1» 

Sulfate  de  chanx. 


1 


Eau  bygroscopique T     à  5,7S 

■atiére  orgtnique  atoiée.  ^ 
UoUe  esaeDlielle,  cblorure  j 

de    fer ,    cblorhydrate  ^    2,6  à  i 

d'ammoniaque ,    acide  I 

cblorbydrf que ,  etc....  / 

IM 
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Lacidê  salfùriqnd  ou  le  sulfate  de  soude  est  reootinu  à 
l'aide  du  ohlonire  de  baryum,  qui  donne  un  précipité  com- 
posé de  borate  et  de  sulfate  de  baryte;  oe  dernier  seul  est  in- 
soluble dans  Tadde  nitrique.  D'ailleurs,  lorsque  Facide  bori- 
que contient  de  Tacide  sulfurique^  il  attire  Thumidité  de 
Tair  ;  lorsqu'il  contient  du  sulfate  de  soude,  on  remarque, 
après  un  examen  attentif,  une  légère  efOorescenoe  à  sa  sur-^ 
face.  La  présence  du  sulfate  de  soude  est  aussi  décelée  au 
moyen  de  Palcool,  qui  dissout  Pacide  et  laisse  le  sulfate  in- 
dissous. 

On  reconnaît  Tacide  chlorhydrique  par  le  nitrate  d^argent  ; 
le  cuivre,  par  Fammoniaque  ou  une  lame  de  fer  décapée. 

Quant  aux  matières  animales,  leur  présence  se  reconnaît 
aurésidu  charbonneux  obtenu  en  exposant  Tacide  à  l'action 
de  la  chaleur. 

FALsincATiONS.  —  Quelquefois  on  a  livré  pour  de  Tacide 
borique  le  résidu  provenant  de  Tévaporation  des  eaux-mères 
<)e  cet  acide.  Cette  fraude  se  découvrirait  en  faisant  digérer 
une  certaine  portion  de  Tacide  dans  l'alcool  ;  cette  opération 
^t  répétée  jusqu'à  ce  que  le  liquide  ne  dissolve  plus  rien  et 
<^css6  de  brûler  avec  une  flamme  verte  ;  si  Talcool  ne  laisse 
P^  de  résidu,  ou  peut  être  sûr  de  la  pureté  de  Tacide  soumis 
^  l'épreuve. 

AOZBB  OBX.OaBTBaZ9UB. 

L'acide  chlorhydrique  porto  encore  dans  le  commerce  les 
noms  d'espiHt  de  sel  maririj  esprit  de  sel  fumant j  acide  du  sel 
^rtn,  acide  de  t esprit  de  sely  acide  hydromuriatiquey  acide 
^"^atiquey  acide  hydrochlorique.  C'est  un  gaz  incolore,  très- 
^luble  dans  Peau  et  Talcool.  Il  est  composé  de  volumes 
égaux  de  chlore  et  d'hydrogène,  ou  de  :  chlore,  97,25;  hy- 
*^e,2,75.  Ueau  à  H- 20**-  et  à  la  pression  ordinaire  peut 
^  dissoudre  464  à  480  fois  son  volume,  ou  les  0,75  de  son 
poids.  Cette  solution  aqueuse,  seule  employée  dans  les  arts  et 
^  médecine,  est  incolore  à  l'état  de  pureté,  très-caustique 
'^e  à  l'air;  sa  densité  est  1,21  ;  ordinairement  sa  densité 
est  de  1,17  environ,  et  elle  marque  21,  22  à  23  degrés  à  l'a- 
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réomètre  de  Baume,  26  degrés  au  maximum  ;  à  118^-,  elle 
distille  et  perd  la  moitié  du  gaz  qui  était  en  dissolution.  La 
densité  de  Tacide  distillé  est  1,094. 

La  pesanteur  spécifique  de  Tacide  chlorhydrique  varie 
d'ailleurs  suivant  son  degré  de  concentration.  On  doit  à  Edm. 
Davy  la  table  suivante,  qui  indique  la  quantité  d'eau  et  d'acide 
contenue  dans  100  parties,  avec  le  poids  spécifique  corres- 
pondant. 

A  la  température  de  8*^-  et  à  la  pression  de  0*,76. 


)ensité. 

Quiolilé  d'acide  réel 

Degré  de  raréomètre 

poar  100. 

de  Baomé. 

I,«i 

43,43 

86.5 

1.80 

40,46 

9 

1.19 

88,38 

84,5 

1,18 

36,36 

» 

i,n 

34,34 

88 

1,16 

38,33 

» 

1,15 

30,30 

80 

1,14 

88.88 

» 

1>13 

86,86 

n,5 

M« 

84,84 

» 

Ml 

88,28 

17 

MO 

80,80 

» 

1,09 

18,18 

13 

1,08 

16,16 

1» 

1,07 

li,14 

10 

^06 

18,18 

» 

1,05 

10,10 

7.5 

1,04 

8,08 

9 

1,03 

6,06 

1» 

1,02 

4.04 

» 

1,01 

8,02 

» 

Le  principal  caractère  de  l'acide  chlorhydrique  est  de  don- 
ner avec  le  nitrate  d'argent  un  précipité  blanc,  caillebotté,  so- 
luble  dans  l'ammoniaque,  insoluble  dans  l'acide  nitrique. 

Usages. — L'acide  chlorhydrique  a  de  nombreux  emplois 
dans  les  arts  :  il  sert  à  préparer  le  chlore,  les  chlorates,  chlo- 
rures, hypochlorites  (eau  de  Javelle,  chlorure  de  chaux),  l'eau 
régale,  le  protochlorure  d'étain,  le  sel  ammoniac,  la  gélatine, 
les  colles  fortes,  les  eaux  minérales  ;  il  sert  à  la  préparation 
du  cirage  anglais  et  de  certains  mélanges  réfrigérants;  on 
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remploie  au  décapage,  à  rétamage  et  au  ziucage  des  métaux  ; 
pour  nettoyer  les  murailles,  les  marbres,  enlever  les  incrus- 
tations calcaires  formées  dans  les  tuyaux  doxonduite,  bouil- 
leurs, chaudières,  grilles  et  colonnes  évaporatoires  ;  pour  sé- 
parer Toxyde  de  fer  des  sables  destinés  à  la  fabrication  du 
cristal. 

En  médecine ,  Tacide  chlorhydrique ,  convenablement 
étendu,  est  employé  à  Tintérieur  comme  stimulant^  antisep- 
tique et  diurétique. 

Altérations.  — L'acide  chlorhydrique  du  commerce  peut 
contenir  beaucoup  d^impuretés  provenant  du  défaut  de  soins 
apportés  à  sa  préparation.  Ainsi,  il  a  toujours  une  coloration 
jaune  plus  ou  moins  intense,  et  il  peut  contenir  de  Vacide  sul- 
furique,  de  Vacide  sulfureux  (*),de  Y  acide  nitrique  ^  dix  fer ,  du 
phmb,  de  Vétain,  du  cuivre^  de  Varsenic,  du  sulfate  de  soude^ 
de  hchauxy  de  Viode,  du  brome,  du  chlore.  L'acide  sulfurique 
se  reconnatt  au  précipité  blanc  qu'il  forme  avec  Peau  do 
baT)'le  ou  le  chlorure  de  baryum,  versé  dans  Tacide  à  essayer, 
préalablement  étendu  d'eau  ;  car  le  chlorure  de  baryum  se- 
rait insoluble  lui-môme  dans  une  liqueur  trop  concentrée. 
I^ïnsolubilité  du  sulfate  de  baryte  dans  l'acide  nitrique  sert 
Ue  distinguer  du  sulfite  de  baryte^  qui  se  précipite  en 
môme  temps^  si  Tacide  chlorhydrique  contient  de  Tacide 
sulfureux.  D'ailleurs,  le  sulfite  de  baryte,  chauffé  dans  un 
^be,  se  décompose  en  soufre  qui  se  volatilise  et  en  sulfate  de 
baryte;  traité  par  Tacide  sulfurique  hydraté,  il  exhale  Fodeuf 
caractéristique  de  Tacide  sulfureux, 

La  recherche  de  Tacide  sulfureux  dansPacidechlorhydrique 
a  été  étudiée  par  plusieurs  chimistes,  qui  ont  proposé  diffé- 
rents procédés  que  nous  allons  successivement  passer  en  revue, 
lorsque  Facide  sulfureux  est  en  assez  forte  proportion 
dans  l'acide  chlorhydrique,  on  le  distingue  facilement  par  son 
odeur  piquante  ;  mais  il  n'en  est  plus  de  môme  lorsqu*il  est  - 
^D  proportion  minime^  ce  qui  est  le  cas  le  plus  fréquent.  Gay- 
Inme  a,  le  premier,  indiqué,  pour  reconnaître  sa  présence, 
^  procédé  qui  consiste  à  verser  dans  l'acide  chlorhydrique 


(')  Cet  acide  salit  souvent  Tucide  chlorbydrque  obtenu  comme  pro- 
dait  accessoire  dans  les  fabrifines  de  soude. 
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à  essayer  quelques  gouttes  de  sulfate  rouge  de  manganèse, 
qui  est  décoloré  en  présence  de  Tacide  sulfureui,  par  suite 
de  sa  transformation  en  acide  sulfurique,  aux  dépens  d'une 
partie  deToxygènedu  bioxyde  de  manganèse.  Oubien^  si  l'on 
ajoute  du  sulfate  d'indigo^  puis  quelques  gouttes  de  solution 
titrée  de  chlore  ou  d'un  hypochlorite,  la  teinte  bleue  dispa- 
rait s'il  n'y  a  pas  d'acide  sulfureux  ;  dans  le  cas  contraire,, 
elle  persiste  quelque  temps  :  ce  moyen  fait  connaître  en  môme 
temps  la  quantité  d'acide  sulfureux  qui  se  trouvait  dans  Fa- 
cide  chlorhydrique  soumis  à  l'essai.  Mais  ces  deux  réactions 
se  produiraient  également  en  présence  de  l'acide  hyponitri- 
que  ou  de  l'acide  hyposulfureux. 

M.  Girardin  a  recommandé  le  procédé  suivant,  proposé 
antérieurement  par  Pelletier  Talné  :  on  met  dans  un  verre 
à  expérience  16  grammes  environ  d'acide  à  essayer,  on  y 
ajoute  8  à  12  gr.  de  perchlorure  d'étain  pur  en  dissolution 
claire  et  concentrée  ;  on  remue  avec  un  tube,  puis  on  verse 
sur  le  tout  deux  ou  trois  fois  autant  d'eau  distillée  en  agitant, 
et  on  chauffe  vers  60  ou  70®^-  :  si  l'acide  chlorhydrique  con- 
tient de  l'acide  sulfureux  en  proportion  un  peu  forte^  on  le  voit 
se  troubler,  devenir  jaune^  on  sent  très-manifestement  Todeur 
de  l'acide  sulfhydrique^  puisla  liqueur  prend  une  teinte  brune 
en  laissant  déposer  du  sulfure  d'étain  (*).  Ce  procédé  permet 
d'apprécier  exactement  1/100  d'acide  sulfureux  (*).  Mais  si  la 
proportion  d'acide  sulfureux  est  faible,  si  elle  n'est,  par  exern-» 
pie,  que  de  1/2  Vo>  la  liqueur  prend  une  teinte  jaune,  et 
ne  se  trouble  pas.  C'est  pour  obvier  à  cet  inconvénient  que 
M.  Heintx  a  apporté  au  procédé  de  M.  Girardin  une  modifica- 
tion qui  permet  de  reconnaître  des  quantités  très-faibles  d'a- 
cide sulfureux  ;  il  suffit  d'ajouter  à  la  liqueur  chaude  un  peu 
de  sulfate  de  cuivre,  qui  donne  lieu  à  un  précipité  brun  de 
sulfure  de  cuivre  dont  la  quantité  est  en  rapport  avec  celle  de 
l'acide  sulfureux  qui  se  trouve  dans  la  liqueur  adde. 

(^)  D'aprëi  Bent^ius,  ce  précipité  brun  asl  un  composé  de  proio,  de 
bisuirure  d^élain  el  de  perchlorure  insoluble  dans  Tacide  chlorhy- 
drique. 

(*)  Il  est  essentiel  de  mettre  le  sel  d*étain  en  contact  avec  Tacide 
chlorhydrique  avant  d*y  ajouter  de  Peau;  car  ai  Ton  commençait  par 
étendre  Tacide,  l'addition  du  Ml  ne  produirait  aucune  coloration. 
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HH.  Fordos  et  Géli9  ont  proposé  un  autre  procédé  au 
moyen  duquel  on  décèle  la  présence  et  on  détermine  la  quan- 
tité d'acide  sulfureux.  Ces  chimistes  ont  mis  à  profit  la  réac- 
tion qui  se  produit  toutes  les  fois  que  Tacide  sulfureux  est  mis 
en  présence  de  Thydrogène.  On  introduit  dans  un  petit  flacon 
quelques  fragments  de  zinc  pur^  et  on  ajoute  de  Teau  et 
l'acide  chlorhydrique  à  essayer  ;  on  recueille  le  gaz  qui  se 
dégage  dans  une  dissolution  de  sous-acétate  de  plomb  [extrait 
de  Saturne  des  pharmaciens)  (^)  :  si  Tacide  contient  de  Tacide 
sulfureux^  il  se  forme  de  Thydrogène  sulfuré,  et  dès  lors  du 
sulfure  de  plomb  qui  se  précipite  dans  la  dissolution.  Par  ce 
procédé,  on  reconnaît  la  présence  de  Tacide  sulfureux,  lors- 
qu'il se  trouve  en  très-petite  quantité  ;  mais  s'il  exisle  en  dis- 
solution concentrée,  un  dépôt  de  soufre  accompagne  toigours 
le  dégagement  d'hydrogène  sulfuré. 

H.  Lembert  emploie  le  moyen  suivant  pour  déceler  dans 
Tacide  chlorhydrique  les  plus  petites  quantités  d'acide  sulfu- 
reux :  il  sature  un  peu  de  l'acide  à  essayer  par  du  carbonate 
de  potasse,  il  y  eyoute  une  petite  quantité  d'une  dissolution 
faible  d'amidon,  1  ou  2  gouttes  d'un  iodate  de  potasse  ou  de 
soude,  puis,  par  très-petites  portions,  de  Tacide  sulfurique 
concentré;  celui-ci  met  en  présence  l'acide  sulfureux  et  l'a- 
cide iodlque;  qui  réagissent  l'un  sur  l'autre  ;  l'iode  est  mis  à 
nu,  et  la  liqueur  bleuit, 

H.  Larcegue  a  aussi,  dans  le  même  but,  proposé  un  moyen 
basé  sur  une  réaction  observée  par  M.  Whœkr  :  lorsqu'on  fait 
bouillir  de  l'tcide  sulfureux  avec  de  l'acide  arsénique,  on  ne 
retrouve  plus  bientôt  dans  la  liqueur  que  de  l'acide  sulfuri- 
que et  de  l'acide  arsénieux.  Il  faut  dond  doser  préalablement 
l'acide  sulfurique  existant  dans  l'acide  à  essayer  ;  puis,  au 
moyen  de  l'acide  arsénique,  on  transforme  l'acide  sulfureux 
en  acide  sulfurique^  que  Ton  précipite  par  l'eau  de  baryte  : 
la  quantité  de  sulfate  de  baryte  qui  s'est  formée  fait  connaître 
celle  de  l'acide  sulfureux  contenu  dans  l'acide  chlorhydrique. 

L'adde  chlorhydrique  contient  quelquefois  de  Tacide  ni- 
trique provenant  de  nitrates  qui  se  trouvent  mélangés  avec 

I*)  Ber%élhu  préfère  une  dissolulion  d'oiyde  de  plomb  dans  la  polasse 
eaosiiqae. 
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le  chlorure  de  sodium  employé  à  sa  préparation.  On  recon- 
naît sa  présence  en  saturant  Tacide  chlorhydrique  par  un 
alcali,  et  évaporant  à  siccité  ;  le  résidu  repris  par  Teau  est 
additionné  de  quelques  gouttes  diacide  sulfurique  et  d'une 
petite  quantité  de  tournure  de  cuivre  :  il  y  a  alors  dégage- 
ment de  vapeurs  rutilantes  qui  bleuissent  le  papier  de  gaïac(*  ), 
et  formation  de  nitrate  de  cuivre  bleu^  si  Tacide  essayé  con- 
tient de  Tacide  nitrique. 

Le  fer  qui  se  trouve  à  l'état  de  perchlorure,  dans  Tacide 
chlorhydrique  du  commerce,  et  auquel  on  attribue  sa  cou- 
leur ambrée  ordinaire,  est  mis  en  évidence  en  évaporant  Pa- 
cide  et  traitant  le  résidu  par  Teau  ;  le  cyanure  jaune  versé 
dans  le  solutum  aqueux  y  produit  un  précipité  de  bleu  de 
Prusse,  si  Tacide  essayé  contient  du  fer. 

Pour  s'assurer  de  la  présence  du  plomb  à  Tétat  de  chlo- 
rure^ on  examine  le  résidu  de  Tévaporation  d'une  portion  de 
Facido.  Le  chlorure  de  plomb  se  présente  en  petites  écailles 
blanches  nacrées^  peu  solubles  dans  Teau  froide^  solubles  dans 
Teau  bouillante.  Cette  solution  donne  avec  Thydrogène  sul- 
furé un  précipité  noir;  avec  Tiodure  de  potassium,  le  chro- 
mate  de  potasse^  un  précipité  jaune  ;  avec  le  sulfate  de  soude, 
im  précipité  blanc. 

Quelquefois  Tacide  chlorhydrique  contient  de  Tétain^  pro- 
venant du  protochlorure  de  ce  métal,  employé  à  sa  décolora- 
tion. On  en  décèle  la  présence  à  Taide  de  Thydrogèno  sulfuré^ 
qui  produit  du  sulfure  d'étain  brun  jaunâtre^  lequel,  traité 
par  l'acide  nitrique^  donne  lieu  à  de  Tacide  stannique  blanc 
et  insoluble. 

Si  Tacide  chlorhydrique  contenait  du  cuivre^  on  le  recon- 
naîtrait à  la  coloration  bleue  produite  par  Tammoniaque,  et 
à  la  coloration  brun-chocolat  obtenue  par  le  cyanure  jaune. 

L*acide  chlorhydrique  renferme  quelquefois  de  Tarsonic 
provenant  des  cylindres  de  fonte  qui  servent  à  sa  prépara- 
tion, mais  surtout  de  l'emploi  d'un  acide  sulfurique  arsenical. 
Cet  arsenic  se  reconnaît  en  introduisant  Tacide  suspecté  dans 
un  appareil  de  Harsh  fonctionnant  à  blanc.  L'examen  chimi- 

(^)  Papier  blanc  sur  lequel,  à  Taide  d*un  pinceau,  on  a  étendu  de  la 
teinture  alcoolique  récente,  fîiite  avec  la  résine  de  gaîac. 
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que  de  Tanneau  ou  des  taches  obtenues  suffît  pour  s'assurer 
de  la  présence  ou  de  Tabsence  de  ce  corps.  MM.  Wittsiein  et 
Buehner  ont  conseillé  Temploi  du  mercure  pour  purifier  Ta- 
cide  chlorhydrique  arsenical.  Le  mercure  forme  une  combi- 
naison insoluble  avec  Parsenic  et  le  chlore  ;  on  abandonne 
facide  à  lui-môme  pendant  quelque  temps^  afin  de  laisser 
précipiter  la  petite  quantité  de  chlorure  de  mercure  formée,  et 
qui  finit  par  être  ramenée  à  Tétat  de  protochlorure  insoluble. 
Dupasquier  purifie  Tacide arsenical  en  le  mêlant  avec  parties 
égales  d'eau,  et  en  le  traitant  par  un  courant  d'hydrogène  sul- 
furé ;  on  filtre  ensuite  Tacide  au  travers  de  Tamiante,  et  on 
procède  à  sa  distillation. 

Si  l'acide  chlorhydrique  contient  du  sulfate  de  soude,  on 
Vétend  d'eau,  et  on  précipite  par  le  chlorure  de  baryum  ;  la 
liqueur  filtrée  et  évaporée  à  siccité  donne  un  résidu  présen- 
tant toutes  les  propriétés  du  sel  marin  (chlorure  de  sodium); 
d'ailleurs  Tévaporation  de  Tacide  chlorhydrique  à  siccité 
laisse  pour  résidu  le  sulfate  de  soude,  dont  il  est  facile  ensuite 
de  reconnaître  la  nature. 

Si  l'on  a  employé  à  la  préparation  de  l'acide  chlorhydrique 
du  sel  marin  renfermant  des  iodures  (sels  de  varech,  sels  de 
salpêtre),  il  peut  contenir  de  Tiode  à  l'état  d'acide  iodhydri- 
que  dont  la  présence  est  dëcelée  par  l'eau  amidonnée  chlo- 
rée. L'iode  est  aussi  décelé  en  opérant  comme  nous  le  disons 
à  l'article  AaDE  nitrique  (p.  34s  en  ayant  soin  de  saturer 
préalablement  l'acide  {Barreswil).  Le  sel  peut  aussi  contenir 
des  bromures^  et  par  suite  l'acide  retenir  du  brome  à  l'état 
d'acide  bromhydrique  ;  il  suffit  alors,  pour  en  constater  la 
présence,  de  saturer  par  le  carbonate  de  potasse  un  peu  de 
l'acide  suspect,  et  de  traiter  par  le  chlore,  pour  mettre  à  nu 
le  brome  qui  est  ensuite  repris  par  Télher. 

L'acide  chlorhydrique  peut  renfermer  du  chlore  ;  on  le  re- 
connaît facilement  à  sa  propriété  de  décolorer  l'indigo. 

La  coloration  jaune  de  l'acide  du  commerce  est  due  aussi  à 
des  matières  organiques  contenues  dans  le  sel  marin  qui  a 
servi  à  sa  préparation,  à  quelques  parcelles  de  liège  qui  se- 
raient tombées  dansTacide,  lors  de  sa  rectification. 

Purification  de  l'acide  chlorhydrique. — L'acide  chlor- 
hydrique pur  s'obtient  le  plus  souvent  en  distillant  l'acide  im- 
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pur  du  commerce  ;  le  gaz  acide  chlorhydrique  qui  se  dégagé 
est  recueilli  dans  des  flacons  de  Woulf  contenant  de  Teau 
distillée.  On  verse  préalablement  dans  Tacide  à  distiller  un  peu 
de  chlorure  de  baryum,  et  on  agite,  afin  de  précipiter  Facide 
sulfurique  à  l'état  de  sulfate  de  baryte  ;  si  Facide  renferme  de 
Facide  sulfureux,  on  fait  passer  préalablement  à  travers  la  li« 
queur  quelques  bulles  de  chlore  qui  changent  Facide  sulfu- 
reux en  acide  sulfurique. 

Pour  avoir  Facide  chlorhydrique  pur,  M.  William  Gregory 
conseille  l'emploi  du  chlorure  de  sodium  (1  équivalent  ou 
738  gr.)  et  de  2  équivalents  ou  1825  gr.  d'acide  sulfurique 
étendu,  jusqu'à  ce  que  sa  densité  soit  égale  à  1>6Û;  on  les  mé- 
lange dans  un  matras,  et  on  chauffe  doucement;  le  gaz  qui  se 
dégage  est  recueilli  dans  un  flacon  entouré  de  neige  ou  d'eau 
glacée.  Les  2/3  du  gaz  acide  chlorhydrique  qui  passent  à  la 
distillation  donnent  un  acide  fumant  d'une  densité  1,21  ;  le 
dernier  tiers  a  une  densité  d'environ  1,12*  Si  l'on  emploie  des 
substances  pures,  tout  Facide  obtenu  est  incolore  et  chimi- 
quement pur. 

Falsifications. — Quoique  d'un  très-bas  prix,  Facide  chlor- 
hydrique est  cependant  sophistiqué  dans  le  commerce.  Ainsi, 
on  y  ajoute  quelquefois  des  matières  ialines  pour  augmenter 
sa  densité.  L'évaporation  à  siccité  de  Facide  suffit  pour  re- 
connaître cette  fraude.  L'acide  pur  doit  laisser  peu  ou  point 
de  résidu,  suivant  qu'il  a  été  préparé  avec  de  l'eau  ordinaire 
ou  avec  de  Feau  distillée.  L'examen  chimique  et  le  poids  de 
œ  résidu  font  savoir  auquel  des  deux  cas  il  faut  attribuer  la 
présence  de  ces  matières  salines. 

Enfin,  teau  qui  a  pu  être  ajoutée  à  Faoide  se  reconnaît  à 
Faide  de  Faréomètre,  ou  mieux,  d'un  essai  aoidimétrique  :  1 00 
d'acide  réel  doivent  saturer  139  de  carbonate  de  chaux,  ou 
147  de  carbonate  de  soude  sec  et  pur. 

AOZBB  OZTRZQVB. 

Cet  acide,  nommé  autrefois  actcfe  du  citron^  acide  citronien, 
est  solide,  blanc,  translucide,  inaltérable  à  l'air,  d'une  saveur 
très -acide  ;  il  cristallise  en  prismes  rhomboïdaux  terminés  par 
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quatre  faces  trapézoïdales;  sa  densité  est  de  1,617.  Il  est  solu- 
ble  dans  Talcool,  dans  les  3/4  de  son  poids  d'eau  froide  et  la 
moitié  de  son  poids  d'eau  bouillante  ;  il  se  détruit  entière* 
ment  par  la  chaleur.  Toutefois,  la  destruction  est  beaucoup 
plus  complète  quand  on  ajoute  à  Tacide  une  petite  quantité 
d'oxyde  rouge  de  mercure. 

Usages. — L'acide  citrique  sert  en  teinture  et  dans  la  fabri- 
cation des  toiles  peintes,  pour  enlever  les  taches  de  rouille  à 
la  surface  des  tissus,  pour  aviver  les  couleurs  rouges  du  car- 
thame,  etc.  £n  médecine,  on  s'en  sert  pour  composer  des  li- 
monades sèches  ou  gazeuses,  en  le  mêlant  avec  du  sucre 
aromatisé  ou  avec  du  bicarbonate  de  soude,  du  carbonate  de 
magnésie. 

ALTéRATiONS.-*^Par  suite  de  son  mode  de  préparation^  Ta- 
cide  citrique  a  retenu  quelquefois  deV  acide  su! furique,  des  seU 
de  plomb  et  de  cuivre  (*),  Le  premier  se  reconnaît  à  Taide  du 
chlorure  de  baryum,  de  plus,  Tacide  citrique,  dans  ce  cas  at- 
tire rhumidité  de  l'air.  La  présence  du  plomb  est  décelée  par 
l'hydrogène  sulfuré,  Tiodure  de  potassium  ou  le  chromate 
de  potasse  ;  celle  du  cuivre,  par  le  cyanure  jaune  qui  donne 
une  coloration  rosée,  par  l'ammoniaque  en  excès  qui  produit 
une  coloration  bleu  céleste. 

Falsifications.  —  On  rencontre  dans  le  commerce  de 
l'acide  citrique  mêlé  d'acide  oxalique^  d'acide  tartrique  (3),  de 
êulfaiê  de  chaux. 

(^)  En  ISiM),  M.  Pennes  a  constaté  la  présence  du  plomb  dans  d6  Tacide 
citrique  provenant  de  trois  maisons  de  commerce  recommandables.  Cet 
acide,  d'ailleurs  très-blaiic,  était  destiné  à  préparer  des  limonades 
purgatives  au  citrate  de  magnésie  t 

En  lS5i,  M.  JSrufi,  pbarmacien.à  Monlélimart,  a  constaté  aussi  la  pré* 
sence  du  plomb  dans  sept  échantillons  d'acide  citrique  pris  à  dififérenles 
sources.  Un  seul  contenait  de  Tacide  sulfurique  en  proportions  assez 
fortes. 

Ed  1855,  M.  /.  fiUler  a  trouvé  du  cuivre  dans  trois  échantillons  d*aclde 
eilrique  de  provenance  différente.  Ce  pharmacien  a  reconnu  qu'une 
bouteille  de  limonade  citro-ma^^nésienne  préparée  avec  cet  acide  cu- 
prifère renfermait  0Kr,S6  de  cuivre  métallique. 

Ces  faits  prouvent  une  fois  de  plus  aux  pharmaciens  combien  il  leur 
importe  de  s*assurer  préalablement  de  la  pureté  des  produits  qu'ils 
achètent. 

(*)  M.  Diitaâ  a  trouvé  de  Tacide  citrique  contenant  80  %  d'acide  tar- 
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Les  deux  premières  falsifications  se  reconnaissent  quelque- 
fois à  Texamen  des  cristaux  ;  ceux  d'acide  tartrique  sont  plus 
allongés  et  moins  grands  ;  ceux  d'acide  oxalique  sont  comme 
feuilletés,  et  n'ont  ni  la  solidité  ni  la  transparence  de  l'acide 
citrique.  Mais  les  fraudeurs,  non  contents  de  mélanger  les 
cristaux  des  deux  acides,  emploient  un  autre  moyen  qui  leur 
offre  plus  de  sécurité  :  ils  les  font  dissoudre,  ainsi  que  l'a  si- 
gnalé Hurauty  et  cristalliser  ensemble;  la  masse  cristalline 
qui  en  résulte,  sans  avoir  une  forme  régulière,  offre  assez 
de  ressemblance  avec  Tacide  citrique,  pour  qu'on  puisse  s'y 
méprendre  à  la  simple  vue.  Il  faut  alors  verser  dans  la  solu- 
tion aqueuse  de  Tacide  suspecté  du  chlorure  de  potassium 
ou  de  l'acétate,  du  tartrate  neutre,  du  carbonate  de  potasse  : 
on  a,  par  l'agitation,  un  précipité  cristallin  ou  pulvérulent 
de  crème  de  tartre  ou  d'oxalatc  acidulé  de  potasse,  réaction 
qui  ne  se  produit  pas  avec  l'acide  citrique  pur. 

Pour  reconnaître  la  falsification  à  l'aide  de  l'acide  tartrique, 
on  peut  aussi,  comme  l'a  indiqué  M.  Gaffard^  verser  goutte  à 
goutte  dans  un  peu  d'eau  de  chaux  une  solution  aqueuse  et 
à 'peu  près  saturée  de  l'acide  à  essayer  i*;;  la  présence  ou 
l'absence  de  l'acide  tartrique  se  reconnaît  au  trouble  ou  à  la 
transparence  de  la  liqueur,  après  la  réaction;  le  citrate  de 
chaux  étant  soluble  dans  une  grande  quantité  d'eau,  -tandis 
que  le  tartrate  de  chaux  y  est  à  peine  soluble. 

D'après  M.  Bouchardai,  la  falsification  de  l'acide  citrique 
par  l'acide  tartrique  se  distingue  au  moyen  de  l'appareil  de 
polarisation,  par  la  pulvérisation  ou  par  l'action  de  la  cha- 
leur :  !«  une  solution  concentrée  d'acide  citrique  est  sans  ac- 
tion sur  la  lumière  polarisée,  tandis  que  l'acide  tartrique  seul 
ou  mélangé  d'acide  citrique  en  solution  concentrée  exerce 
une  action  manifeste  sur  cette  lumière  ;  2"  en  pilant  de  l'acide 
citrique  pur,  on  n'aperçoit  aucime  lueur  électrique  dans  l'ob- 
scurité; celle-ci  se  manifeste,  au  contraire,  par  la  contusion 
ou  par  le  frottement,  les  uns  contre  les  autres,  de  morceaux 

trique.  Iluraut  en  a  signalé  qui  rt*nferinail  30  °lo  du  même  acide. 
(^)  Il  faut  opérer  ici  avec  précaution,  et  ne  pas  niellrc  un  excès  diacide 
dans  lequel  le  tartrate  de  chaux  est  soluble.  On  peut  aussi  Taire  tomber 
1  à  9  gouttes  d*une  forte  solution  de  l'acide  à  essayer  dans  IS  à  15  gr. 
d'eau  de  chaux . 
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d'acide  citrique  mélangé  d'acide  tartrique  ;  3<*  il  se  développe 
une  odeur  caractéristique  de  caramel,  lorsqu'on  vient  à  dé- 
composer par  la  chaleur  Pacide  citrique  mêlé  d'acide  tar- 
trique. 

Pour  constater  la  présence  des  sels  calcaires,  on  neutrali- 
serait Tacide  par  l'ammoniaque,  et  on  partagerait  la  liqueur 
en  deux  portions  :  dans  Tune  on  verserait  de  Toxalate  d'am- 
moniaque, dans  l'autre  du  chlorure  de  baryum.  Si  les  deux 
liquides  précipitent,  on  a  afTaire  à  du  sulfate  de  chaux  ;  la 
précipitation  par  l'oxalate  seulement  indique  la  présence  du 
citrate  de  chaux  provenant  d'un  peu  de  carbonate  de  chaux 
mêlé  avant  la  cristallisation  de  l'acide.  Quelquefois  la  satu- 
ration ammoniacale  suffit  pour  amener  la  précipitation  du 
sulfate  de  chaux,  qui  ne  se  trouve  dissous  qu'à  la  faveur  de 
Tacide  citrique. 

AOZBB  OTAHBTBRIQUB. 

Cet  acide,  aussi  appelé  acide  hydrocyanique,  acide  prusst- 
que  y  résulte  de  la  combinaison  de  volumes  égaux  do  cyanogène 
et  d'hydrogène,  ou,  en  poids,  de  :  cyanogène,  96,34;  hydro- 
gène, 3,65. 

Il  ne  sera  question  ici  que  de  V acide  cyanhydrique  médicinal, 
c'ast-à-dire  de  l'acide  cyanhydrique  étendu  d'une  certaine 
proportion  d'eau.  L'acide  officiel,  inséré  au  Codex  français,  est 
l'acide  dit  au  septième,  ou  contenant  1  p.  d'acide  cyanhydri- 
que pur  pour  6  p.  d'eau.  D'autres  proportions  ont  été  indi- 
quées ;  ainsi,  on  connaît  Pacide  au  huitième,  au  dixième,  mais 
ik  ne  sont  pas  formulés  dans  les  pharmacopées  françaises. 

La  solution  aqueuse  ou  alcoolique  d'acide  cyanhydrique 
présente  les  caractères  suivants  : 

Elle  possède  une  forte  odeur  d'amandes  amères,  n'est  point 
précipitée  par  l'eau  de  baryte,  ni  par  l'eau  de  chaux. 

Les  sels  de  peroxyde  de  fer  et  de  bioxyde  de  cuivre  mis  en 
contact  avec  cette  solution  préalablement  saturée  par  l'am- 
moniaque y  déterminent  :  les  premiers,  un  précipité  vert 
sale  prenant  une  belle  couleur  bleu  foncé  par  une  addition 
d'acide  chlorhydrique  ;  les  seconds,  un  précipité  bleu  p&le, 
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devenant  blanc  laiteux  par  quelque  gouttes  d'acide  chliyrhy* 
drique. 

Lo  nitrate  d'argent  donne,  avec  cette  solution,  un  pîécipité 
blanc,  soluble  dans  Tammoniaque  et  dans  Facide  nitriqtld 
concentré  et  bouillant.  Le  protonitrate  de  mercure  y  déter- 
mine un  précipité  gris  de  mercure  métallique  divisé  |  une  paN 
tie  de  ce  métal  reste  en  dissolution  à  Tétat  de  cyanure. 

Usages.  —  La  solution  aqueuse  d'acide  cyanbydrique  est 
employée  en  médecine,  comme  propre  à  calmer  rirritabilité 
de  certains  organes;  on  Ta  conseillée  contre  la  phthisie  pul-» 
monaire  commençante,  et  surtout  contre  les  affections  ner- 
veuses. 

Altérations.  -Par  suite  de  son  mode  de  préparation,  l'a- 
cide cyanhydrique  contient  quelquefois  du  merctire,  dnpbmtj 
de  Yacide  chlorhydrique,  de  V acide  sulfurique,  de  l'acide  tar* 
trique,  do  Yacide  formique,  dos  sels  étrangers. 

Le  mercure  se  rencontre  à  Tétat  de  cyanure,  dans  Facide 
préparé  d'après  lo  procédé  do  Robiquet;  le  plomb,  dans  celui 
qui  est  préparé  d'après  le  procédé  de  Vauquelin,  Pour  recon- 
naître ces  métaux,  on  n'a  qu'à  tremper  une  baguette  de  verre 
dans  le  sulfhydrate  d'ammoniaque  ou  dans  une  solution  de 
sulfure  de  potasse  et  à  la  plonger  dans  Facide  soumis  à  Fes- 
sai, l'apparition  d'un  précipité  noirâtre  indique  la  présence 
de  ces  métaux  ;  pour  en  déterminer  la  nature,  on  verse  un 
peu  d'acido  cyanhydrique  dans  une  capsule  de  verre  ou  dé 
porcelaine,  et  on  y  ajoute  autant  d'acide  nitrique.  Quelques 
gouttes  de  ce  mélange  sont  appliquées  sur  une  lame  de  cui- 
vre jaune  ou  rouge  bien  décapée,  puis  chauffée  ;  par  le  frot* 
tement,  le  point  où  a  été  placée  la  liqueur  doit  blanchir  si  le 
métal  altérant  Facide  cyanhydrique  est  le  mercure.  Une  autre 
portion  du  mélange  est  évaporée  à  siccité  dans  une  capsule, 
et  reprise  par  Feau  ;  la  solution  aqueuse  précipite  en  blano 
par  le  sulfate  de  soude,  si  l'on  a  affaire  à  du  plomb. 

L'acide  sulfurique  et  Facide  chlorhydrique  dans  Facide 
cyanhydrique  sont  reconnus  :  le  premier,  par  le  chlorure  de 
baryum  ;  le  second,  par  le  nitrate  d'argent,  qui  donne  alors 
un  précipité  caillebotté,  insoluble  dans  Facide  nitrique  bouil- 
lant; on  peut,  comme  Fa  conseillé  M.  Barry,  saturer  préa- 
lablement d'ammoniaque  Facide  à  essayer,  et  ensuite  le  sou- 
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mettre  à  Tévaporation  :  les  sels  ammoniacaux  restants  sont 
fariléUent  reconnus. 

M.  Geoghegan  a  proposé  d'ajouter  à  quelques  gouttes  de 
l'acide  à  examiner  une  lamelle  d'un  sel  double  de  bioxyde  de 
mercure  et  d'iodure  de  potassium  :  si  Tacide  contient  la  moin- 
dre quantité  d'acide  chlorhydrique,  sulforique  ou  tartrique, 
l'iodure  se  décompose  et  la  lamelle  se  colore  en  rouge  par  le 
bioxyde  de  mercure  devenu  libre. 

La  présence  de  l'acide  formique  est  constatée  en  agitant 
une  certaine  quantité  de  Pacide  à  essayer  avec  du  bioxyde  de 
mercure.  Celui-ci  forme  une  dissolution  complète  si  l'acide 
est  pur,  ou  laisse  un  précipité  grisAtre  s'il  contient  de  l'acide 
formique. 

Les  sels  étrangers  introduits  dans  l'acide  cyanhydrique  pour 
en  augmenter  la  densité  restent  pour  résidu  après  Tévapora- 
lion  de  cet  acide. 

Outre  ces  altérations,  la  solution  d'acide  cyanhydrique  peut 
en  éprouver  d'autres  par  le  temps,  par  l'action  de  la  lumière  ; 
aussi  est-on  dans  l'usage  de  la  conserver  dans  des  flacons  de 
Terre  blea  foncé^  ou  mieux  de  verre  blanc  recouvert  d'un  pa- 
pier Qoir.  En  tout  cas,  la  richesse  d'une  solution  d'acide  cyan- 
hydrique peut  être  déterminée  à  l'aide  du  nitrate  d'argent 
versé  dans  une  quantité  connue  de  solution  acide  ;  le  préci- 
pité de  qranure  d'argent  est  recueilli,  lavé,  puis  séché  à  100 
degrés  et  pesé  :  10  gr.  de  cyanure  d'argent  représentent 
2^04  d'acide  cyanhydrique  réel. 

Falsifications.— Quelquefois  l'acide  cyanhydrique  médi- 
cinal  est  remplacé  par  Veau  concentrée  dH amandes  amères.  Celle 
^phisticalion  est  reconnue,  d'après  M.  Giovanni  Righiniy 
6Q  versant  un  peu  de  l'acide  suspect  dans  une  flole,  que  l'on 
<^hauffe  ensuite  au  bain-marie.  On  tient  au-dessus  du  goulot 
^^  U  fiole  une  bande  de  papier  bleu  de  tournesol  ;  à  mesure 
?^e  l'acide  essayé  s'échauffe  légèrement,  Tacide  cyanhydri- 
^6  se  dégage  et  fait  virer  au  rouge  la  couleur  du  papier.  Cet 
^ffel  n'est  pas  produit  lorsque  le  liquide  sur  lequel  on  opère 
consiste  seulement  en  hydrolat  d'amandes  amères. 
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AOIBB   BTB1100HI.ORXQUB,  AOXBB   BIliaXATI^^UB» 

V.  Aoîde  cKLOuiTOWiçiis. 
AOXBB  BTDROOTAlfZQUB.  —  V.  Aciob  ctapbtom9vb. 

AO»B  mTRZQUB. 

L'acide  nitrique,  connu  encore  sous  les  noms  à* esprit  de 
nitre^  d'eau- forte,  d'acide  azotique,  n'existe  qu'en  combinai- 
son avec  Teau  ;  supposé  anhydre,  il  renferme  :  azote,  26;  oxy^ 
gène,  74.  Dans  un  grand  étal  de  concentration,  c'est  un  liquide 
incolore ,  d'une  odeur  forte  particulière,  d'une  saveur  très- 
caustique  ;  il  forme  sur  la  peau  une  tache  jaune,  qui  ne  dis- 
paraît que  par  la  chute  de  Tépidcrme.  C'est  un  poison  caus- 
tique des  plus  énergiques.  Il  est  volatil,  décomposable  par  la 
chaleur  et  par  tous  les  corps  qui  ont  quelque  affinité  pour 
l'oxygène.  Uacide  le  plus  concentré  renferme  14  %,i9  d'eau, 
a  pour  densité  1,53,  bout  à  H-  86^-  [Dalton).  Il  se  décom- 
pose ,  sous  rinfluence  de  la  lumière  solaire  et  de  la  lumière 
diffuse,  en  oygène  et  en  acide  nitreux  ;  Tacide  non  décomposé 
prend  une  teinte  rutilante.  Un  second  hydrate  d'acide  nitrique 
renferme  40  */o  d'eau,  a  pour  densité  1,42,  bout  à-f-  123o«- 
—  Voici  d'ailleurs  un  tableau  indiquant,  d'après  Ed.  Davy^ 
la  richesse  de  l'acide  nitrique  à  divers  degrés  de  densité  et  à 
la  température  de+  19oc-  : 


POUR  100  P. 

Deoiilé. 

Acide  réel. 

Eau. 

1,53 

85,7 

14,3 

1,498  (480  Baume) 

84,a 

15,8 

1,478  (46«  Baume) 

72.9 

87.1 

1,434  (44»  Baume) 

68,9 

37,1 

],4S8  (490  Baume) 

61,9 

38,1  (bout  à  180«) 

1,376  (390  Baume) 

51.9 

48,1  (boul  à  1170) 

l,n26  (360  Baume) 

50,18 

49,82 

L'acide  à  42  degrés  Baume  paraît  être  la  combinaison  la 
plus  stable. 
Ce  qu'on  appelle  ordinairement  eau-forte  est  de  Tadde  ni- 
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trique  marquant  26  degrés  à  Taréomètre  de  Baume  ;  celui 
qui  marque  20  degrés  est  dit  eau- forte  seconde. 

Usages.  —  L'acide  nitrique  a  de  nombreux  usages  dans 
rindustrie.  On  remploie  dans  la  fabrication  de  Facide  sulfu- 
rique  ;  pour  préparer  Teau  régale  ;  pour  la  mise  en  couleur, 
Fessai  des  biJQUx;  pour  Fessai  des  bronzes;  pour  préparer  les 
nitrates  d'argent,  de  plomb,  de  mercure ,  le  sous-nitrate  de 
bismuth,  Facide  picrique  pour  la  teinture  de  la  soie  en  jaune 
citrin,  Tacide  oxalique,  la  dextrine^  le  coton-poudre,  Foxyde 
rouge  de  mercure,  le  fulminate  de  mercure  ou  poudre  fulmi- 
nante pour  les  amorces  ;  il  sert  dans  Fart  du  doreur,  pour  dé- 
rocher le  cuivre,  les  bronzes  et  laitons. 

En  médecine,  Facide  nitrique  étendu  d'eau  est  employé 
dans  des  pédiluves,  des  limonades,  des  juleps,  des  mixtures, 
et,  àFextérieur,  on  l'emploie  comme  escarrotique  pour  tou- 
cher les  ulcères,  etc. 

ALTÉRATIONS.  —  L*acide  nitrique  livré  au  commerce  mar- 

({ae  ordinairement  35  à  36  degrés  Baume  ;  il  n'est  pas  pur  et 

renferme  souvent  de  Y  acide  sulfurique ,  de  Y  acide  chlorhy- 

ériqucy  du  chlore^  de  Y  acide  hyponitrique ,  dos  sulfates  de  pa^ 

tdiseei  de  soude  f  du  fer,  du  cuivre,  de  Yiode,  de  Y  arsenic. 

L'acide  sulfurique  est  reconnu  par  le  précipité  qu'il  pro- 
duit avec  le  chlorure  de  baryum  dans  Facide  à  essayer,  préa- 
lablement étendu  de  2  à  3  parties  d'eau;  Facide  chlorhydrique, 
par  le  précipité  qu'il  produit  avec  le  nitrate  d'argent  ou  l'ar- 
gent divisé. 

On  reconnaît  la  présence  du  chlore  si,  à  l'aide  de  la 
chaleur,  une  feuille  d'or  se  dissout  dans  Facide  soumis  à 
l'essai. 

U  présence  de  Facide  hyponitrique  se  manifeste  d'abord 
P^  la  teinte  jaune  rougeâtre  qu'il  communique  à  Facide  ni- 
^<lue,  puis  par  la  narcotine,  qui  est  alors  fortement  colorée  en 
^^e;  par  le  bichromate  de  potasse,  prenant  une  teinte 
verte  due  à  la  formation  d'une  petite  quantité  d'oxyde  de 
chrome. 

Pour  s'assurer  de  la  présence  des  sulfates  de  potasse ,  de 
^ude,on  évapore  àsiccité  une  certaine  quantité  d'acide;  ces 
^Is  restent  en  résidu  ;  ce  dernier,  dissous  dans  l'eau,  donne 
<l'une  part  un  précipité  avec  le  chlorure  de  baryum,  de  l'autre, 

T.  L  • 
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un  précipité  jaune  serin  avec  le  chlorure  de  platine,  si  le  sul- 
fate est  à  base  de  potasse. 

L'acide  nitrique  étant  préparé  en  grand  dans  des  cylindres 
de  fonte  peut  contenir  du  fer,  dont  on  constate  la  présence 
en  évaporant  à  sicoité,  calcinant  et  traitant  par  Teau  qui 
laisse  Foxyde  de  fer  pour  résidu ,  ou  bien  en  évaporant  seu* 
lement  à  siccité  et  reprenant  par  Teau.  Le  cyanure  jaune, 
Tammoniaque,  décèlent  la  présence  du  fer  ou  du  cuivre. 

L'acide  nitrique  renferme  aussi  quelquefois  de  Tiodc,  ainsi 
que  Ta  observé  M.  Letnùert»  Ce  corps  provient  du  nitrate  de 
soude  ou  de  potasse,  employé  à  la  fabrication  de  l'acide,  dans 
lequel  il  se  trouve  à  Tétat  d'acide  iodique  et  d'acide  iodhy- 
drique.  Pour  s'assurer  de  sa  présence,  on  sature  Tacide  à  es- 
sayer par  la  potasse,  la  soude  ou  par  un  carbonate  de  ces  ba- 
ses, on  y  ajoute  une  solution  claire  d'amidon,  puis  quelques 
gouttes  d'acide  sulfurique ,  en  ayant  soin  de  n'ajouter  une 
autre  goutte  de  cet  acide  qu'après  s'être  assuré  que  la  précé- 
dente n'a  pas  déterminé  de  coloration.  La  couleur  bleue  ou 
violette  que  prend  le  liquide  indique  la  présence  de  Piode. 
On  peut  aussi  introduire  dans  un  ballon  muni  d'un  tube  ab- 
ducteur l'acide  nitrique  étendu  de  son  volume  d'eau,  chauffer 
et  recevoir  les  vapeurs  dégagées  dans  un  petit  tube-éprou- 
vette  renfermant  de  l'empois  très-clair  fait  avec  de  l'amidon 
bien  lavé  à  Teau  froide  (Barreswil). 

Enfin  l'acide  nitrique  renferme  quelquefois  de  l'arsenic  : 
pour  le  reconnaître,  on  sature  l'acide  par  la  potasse,  on  éva- 
pore à  siccité,  puis  on  décompose  à  chaud  le  nitrate  de  po-  * 
tasse  formé  par  l'acide  sulfurique  pur,  de  manière  à  chasser 
tout  l'acide  nitrique.  Sous  son  influence,  Tarsenic,  s'ily  en  a, 
est  transformé  en  acide  arsénique,  très-soluble  dans  l'eau. 
On  lave  la  masse,  et  Teau  de  lavage  est  introduite  dans  un 
appareil  de  Marsh  fonctionnant  à  blanc ,  qui  indique,  par  la 
présence  et  les  caractères  chimiques  de  l'anneau  ou  des  ta- 
ches, si  l'acide  nitrique  essayé  renfermait  ou  non  de  l'ar- 
senic. 

Purification  de  l'acide  NrraïQUE.  -f**  Pour  purifier  l'acide 
nitrique ,  on  l'agite  quelque  temps  avec  du  nitrate  d'argent, 
puis  avec  du  chlorure  de  baryum  ou  du  nitrate  de  plomb 
réduit  en  poudre  fine,  on  décante  et  on  distille^  on  recueille 
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à  part  les  premiàrt^  portions  qui  renferment  Pacide  nitreux  ; 
on  change  ensuite  de  récipient,  et  on  recueille  Tacide  nitri- 
que pur.  On  arrête  Topération  avant  que  tout  le  liquide  ait 
distillé;  quelquefois  les  dernières  portions  renferment,  en  of« 
hiy  un  peu  d'acide  nitreux  provenant  de  ce  que  les  parois  de 
la  cornue,  qui  ne  sont  plus  baignées  par  le  liquide,  peuvent 
s^échauffer  jusqu'à  la  température  qui  amène  la  décomposi- 
tion de  Pacide  nitrique. 

Falsifications.  —  On  a  ajouté  à  Tacide  nitrique  du  ni- 
trate  de  potasse  ou  de  soude^  afin  d'augmenter  sa  densité,  ou 
du  nitrate  de  zinc,  dans  le  but  de  le  décolorer.  Cette  addition 
se  reconnaît  par  Tévaporation  à  siccité  ;  les  sels  ajoutés  res- 
tent en  résidu.  Celui*ci  repris  par  Teau  donne  une  coloration 
bleue  avec  dégagement  de  vapeurs  rutilantes  par  l'addition 
d'un  peu  de  tournure  de  cuivre  et  d  acide  sulfurique  ;  un 
précipité  jaune,  avec  le  chlorure  de  platine,  si  le  nitrate  ajouté 
esta  base  de  potasse;  s'il  est  à  base  de  zinc,  on  a  un  préci- 
pité blanc  d'oxyde  de  xino  avec  la  potasse,  soluble  dans  un 
excès  d'alcali  ;  un  précipité  jaune  orangé  avec  le  cyanure 
Tooge  ;  et  un  précipité  blanc  avec  Thydrogène  sulfuré,  si  la 
liqueur  est  neutre. 

Quant  à  la  quantité  d'eau  ou  à  la  richesse  de  Tacide,  on 
peut  la  déterminer  à  l'aide  de  l'aréomètre,  ou  mieux  de  la 
saturation  par  un  alcali  ou  par  un  carbonate  alcalin.  100  par- 
ties d'acide  nitrique  réel  exigent  pour  leur  saturation  93,4 
de  carbonate  de  chaux  et  98,4  de  carbonate  de  soude  sec  et 
par,  ou  217  de  ce  même  carbonate  cristallisé. 

AOXDB  OZAIiXQUB. 

Cet  acide,  connu  aussi  sous  les  dénominations  d'acide  de 
'^ûietUe,  acide  oxalin^  acide  de  sucrcy  acide  saccharin^  acide 
^ysacchariquej  est  solide',  cristallisé  en  prismes  obliques  à 
quatre  pans,  terminés  par  des  sommets  dièdres;  ilest  efflo- 
fsscent  à  Tair  ;  sa  densité  est  1,50  ;  il  est  inodore,  d'une  sa- 
peur très-acide,  soluble  dans  8  parties  d'eau  froide ,  très- 
soluble  aussi  dans  Talcool;  à  +  llô^c- ,  il  se  décompose  en 
gageant  de  l'acide  carbonique  et  de  l'oxyde  de  carbone,  en 
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même  temps  qu'il  se  sublime  de  Tacide  oxalique  à  un  seul 
équivalent  d'eau  (20  ^o).  Il  se  distingue  des  autres  acides  vé- 
gétaux, en  ce  qu'il  précipite  la  chaux  de  ses  dissolutions  et 
qu'il  réduit  le  chlorure  d'or. 

Il  est  composé  de  :  carbone,  32^33;  oxygène,  66,67  :  cris- 
tallisé, il  peut  contenir  de  20  à  43  ""/o  d'eau.  Quand  on  verse 
de  l'eau  froide  sur  les  cristaux  d'acide  oxalique,  ils  font  en- 
tendre un  bruit  particulier  ;  ce  caractère  peut  servir,  dans 
quelques  cas,  à  le  distinguer  des  autres  acides  végétaux. 

Usages.  —  L'acide  oxalique  est  employé  dans  la  fabrica- 
tion des  toiles  peintes  ;  il  sert  à  enlever  les  taches  d'encre,  à 
détruire  les  taches  de  rouille.  On  l'emploie  aussi  comme  mé- 
dicament :  à  faibles  doses,  il  est  rafraîchissant,  légèrement 
diurétique  ;  on  l'administre  en  limonades  et  mêlé  au  sucre, 
sous  forme  de  tablettes,  de  pastilles,  de  poudres. 

Altérations.  —  L'acide  oxalique  obtenu  par  Vacide  ni- 
trique retient  quelquefois  im  peu  de  ce  dernier  ;  on  le  recon- 
naît en  lavant  les  cristaux  avec  de  l'eau,  saturant  celle-ci  par 
la  potasse;  si  Ton  trempe  dans  le  liquide  des  bandes  de  pa- 
pier, et  qu'on  les  allume  après  dessiccation  préalable,  elles 
brûlent  avec  une  scintillation  due  au  nitrate  de  potasse  qui 
s'est  formé.  On  peut  encore  faire  évaporer  le  liquide,  essayer 
le  résidu  directement  par  l'action  de  la  chaleur,  ou  au  moyen 
de  l'acide  sulfurique  et  de  la  tournure  de  cuivre,  qui  donnent 
lieu  à  un  dégagement  de  vapeurs  rutilantes.  D'ailleurs,  l'a- 
cide oxalique  contenant  de  Tacide  nitrique  jaunit  le  bouchon 
de  liège  des  flacons  qui  le  contiennent. 

D'après  le  mode  employé  pour  l'obtenir,  l'acide  oxalique 
peut  aussi  renfermer  de  Vacide  sulfurique,  des  sels  de  cuivre, 
de  fer,  de  plomb. 

L'acide  sulfurique  est  décelé  par  le  précipité  blanc,  inso- 
luble dans  l'acide  nitrique,  que  produit  le  chlorure  de  ba- 
ryum étendu  d'eau  ^  dans  une  solution  aqueuse  de  Padde 
suspecté. 

Le  cuivre  se  reconnaît  par  Pammoniaque ,  le  cyanure 
jaune  ;  le  fer,  par  le  cyanure  jaune  ;  le  plomb,  par  l'acide 
sulfhydrique,  Tiodure  de  potassium,  le  chromate  de  potasse. 

Falsifications.  —  Dans  le  commerce,  on  rencontre  quel- 
quefois Tacide  oxalique  mêléde^/cTosetY/i?,  A* acide  tar trique, 
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de  sulfate  de  potasse^  de  sulfate  de  magnésiey  d'alun  (^).  Ces 
diverses  sophistications  se  reconnaissent  de  la  manière  sui- 
yante  : 

Le  sel  d'oseille  'donne  par  la  calcination  un  résidu  alcalin 
aux  papiers  réactifs,  à  cause  de  la  potasse  qu'il  contient.  On 
détermine  par  la  quantité  d'alcali  celle  de  Toxalate  qui  existe 
dans  le  mélange. 

Le  sulfate  de  potasse,  le  sulfate  de  magnésie  se  reconnais- 
sent au  moyen  de  l'alcool  qui  dissout  l'acide  oxalique  seul, 
et  laisse  intactes  les  matières  étrangères^  que  Ton  soumet 
ensuite  à  un  essai  spécial. 

L'acide  tartrique  se  reconnaît  au  précipité  cristallin  de 
crème  de  tartre  qu'il  forme  en  ajoutant  une  solution  de  car- 
bonate de  potasse,  et  à  l'odeur  de  sucre  brûlé  que  répand  ce 
précipité,  quand  on  le  projette  sur  des  charbons  incandes- 
cents, ce  qui  le  différencie  de  Toxalate  acide. 

La  présence  de  l'alun  dans  l'acide  oxalique  se  décèle  par 
les  réactions  suivantes  sur  la  solution  de  Tacide  suspecté  :  le 
chlorure  de  baryum  forme  un  précipité  blanc  de  sulfate  de 
baryte,  insoluble  dans  l'acide  nitrique  ;  si  l'acide  oxalique  est 
pur,  le  précipité  blanc  d'oxalate  de  baryte  est  soluble  dans 
l'acide  nitrique.  Le  chlorure  dé  platine  donne  un  précipité 
jaune  de  chlorure  de  platine  et  de  potassium  ;  l'ammoniaque, 
un  précipité  floconneux  d'alumine  ;  ce  qui  n'a  pas  lieu  avec 

Tadde  oxalique  pur. 


ACIBB  PB08PH0RXQUB, 


L'acide  phosphorique^  appelé  autrefois  fleurs  de  phosphore, 
(idde  de  turiney  est  solide,  blanc,  inodore,  très-déliques- 
cent, n  est  anhydre  et  contient  :  phosphore^  44;  oxygène,  56. 
Mais  celui  qui  sert  en  médecine  est  une  solution  d  une  den- 
sité de  1,45,  marquant  45  degrés  à  Taréomètre.  100  parties 


f)  Nous  avons  eu  entre  nos  mains  une  leUre  d'un  négociant,  qui  de- 
nundait  à  un  fabrlôant  de  produits  chimiques  de  Tatun  en  petits  cris- 
^Qx,  pour  le  mêler  à  Tacide  oxalique. 
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d'acide  phosphorique  saturent  42  parties  de  carbonate  de 

soude. 

La  solution  récente  d'acide  phosphorique  anhydre  eoagtik 
l'albumine,  précipite  en  blanc  le  nitrate  d'argent  :  c'est  celui 
qu'on  appelle  acide  phosphorique  monohydraté  ou  méiaphos^ 
phorique.  Abandonnée  à  elle-même,  cette  solution  se  modifie 
peu  à  peu;  l'acide  prend  2  équivalents  d'eau  et  passe  à  l'état 
d'acide  trihydraté,  qui  ne  coagule  pas  l'albumine  et  précipite 
en  jaune  le  nitrate  d'argent.  Par  la  calcination,  l'acide  phos- 
phorique passe  à  un  état  intermédiaire;  il  est  bihydraté  et 
appelé  acide  pyrophosphorique  ;  il  ne  coagule  pas  Talbumine 
et  précipite  en  blanc  le  nitrate  d'argent. 

Usages.  —  L'acide  phosphorique  est  quelquefois  employé, 
en  médecine,  dans  les  maladies  des  os,  soit  à  l'intérieur,  soit 
à  l'extérieur.  On  en  fait  des  limonades^  des  potions,  des  so- 
lutions pour  lotions  ou  injections. 

Altérations.  —  L'acide  phosphorique  peut  contenir  de 
V  acide  phosphoreux  y  de  Vacide  sulfurique,  de  V  acide  niirique, 
du  sulfate  ei  phosphate  de  chaux,  du  plomb,  du  cuivre ^  de  l'ar- 
seniCf  de  Valun,  de  la  silice. 
On  reconnaît  ces  différents  corps  de  la  manière  suivante  : 
L'acide  phosphoreux,  par  l'odeur  alliacée  qu'il  communi- 
que à  la  solution,  qui  est  inodore  lorsqu'elle  est  exempte  de 
cet  acide  et  par  la  propriété  qu'il  possède  de  ramener  le  bi- 
chlorure  de  mercure  à  Tétat  de  protochlorure,  réaction  sen- 
sible au  cent-millième  (Pagels){^);  Pacide  sulfurique,  par  le 
précipité  blanc,  insoluble  dans  l'acide  nitrique,  formé  par  le 
chlorure  de  baryum,  tandis  que  le  phosphate  de  baryte  est 
soluble  dans  le  même  acide  ;  l'acide  nitrique,  en  saturant  la 
liqueur  par  la  potasse,  évaporant  à  siccité  :  si  l'acide  essayé 
contient  do  Pacide  nitrique,  il  se  forme  du  nitrate  de  potasse, 
qui  déflagre  sur  des  charbons  rouges.  Les  sels  calcaires  sont 
décelés  par  le  précipité  blanc  qu'ils  donnent  arec  Poxalate 
d'ammoniaque;  le  plomb,  par  le  précipité  noir  qu'y  occa- 


(^)  Comme  l'acide  phosphoreux  est  un  poison  assez  énergique,  il  esl 
prudeiii  dVssayer  avec  le  bicblorure  de  mercure  Tacide  phosphorique 
destiné  à  Tusage  médicinal,  et  de  ne  l'employer  que  lorsqu'il  ne  préci- 
pite pas  le  biohlorure. 
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sionne  Tacide  sulfhydrique,  par  le  précipité  jaune  produit 
arec  le  chromate  de  potasse;  le  cuivre,  par  la  coloration 
bleue  qu'y  produit  Tammoniaque,  par  le  précipité  bruu 
chocolat  qu'il  donne  avec  le  cyanure  jaune  ;  Farsenic,  par  le 
précipité  jaune  de  sulfure  d'arsenic  qu'y  forme  Un  courant 
d'adde  sulfhydrique  (*). 

L'alun  et  la  silice,  qu'on  rencontre  quelquefois  dans  l'acide 
phosphorique,  proviennent  de  sa  fusion  trop  prolongée  dan^ 
les  creusets.  La  potasse  ou  l'ammoniaque  y  produit  un  pré- 
cipité gélatineux  d'alumine,  qui  peut  être  mêlé  de  phosphate 
de  chaux,  que  l'acide  essayé  renferme  qi^elquefois  ;  Talumine 
se  reconnaît  à  la  coloration  bleue  que  lui  communique  sa 
calcination  avec  le  nitrate  de  cobalt.  Si  l'on  filtre  et  qu'on 
sature  la  liqueur  filtrée  par  l'acide  chlorhydrique,  la  masse 
saline  résultant  de  l'évaporation  à  siccité  est  traitée  par  l'eau 
et  laisse,  ai  Tacide  phosphorique  contenait  de  la  silice,  un  ré^ 
sidu  insoluble,  qui  eat  grenu,  sec  au  toucher. 


AOXBB  PRUSnQUB,  ~  y.  Ac»B  cvAMnoai^uB. 
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L'acide  succinique,  appelé  autrefois  sel  volatil  de  succin^ 
acide  du  stuxin  ou  de  tambre  jaune,  sel  d'ambre,  acide  kara- 
bique,  se  présente,  lorsqu'il  est  pur,  en  prismes  rectangidaires 
blancsy  brillants  et  nacrés,  inodores,  d'une  saveur  un  peu 
Acre,  volatils  sans  altération,  plus  solubles  dans  l'eau  à  chaud 
qu'à  froid,  peu  solubles  dans  l'alcool  et  l'éther.  Cet  acide 
fond  à  ISO^c-,  mais  déjà  à  UO^^.  il  émet  des  vapeurs  acres  et 
se  sublime  ;  il  bout  à  235o<^ . 

D'après  M.  Fehling  et  M.  Cahoursy  l'acide  succinique  cris- 
tallisé renferme  ;  carbone,  47,06;  hydrogéné,  5,88  ;  oxygène^ 
47,06. 

La  solution  aqueuse  d'acide  succinique  forme  avec  l'acétate 

(')  En  1834,  M.  Hertn,  pharmacien  à  Berlin^  reconnut  le  premier 
^  présence  de  l*arsenic  dans  l*acide  phosphorique. 

M.  BarUoaài  lie  Berlin,  ent  entre  les  mains  un  acide  phosphorique 
qui,  pour  500  gr.,  dooiuiH  0tt,40  de  sulfure  d'arMnlc. 
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de  plomb  neutre  on  précipité  blanc,  insoluble  dans  l'eau,  so- 
luble  dans  Vacide  nitrique  ;  à  Tétat  de  succinate  soluble,  il 
précipite  les  persels  de  fer  en  flocons  rouges  brunâtres. 

Usages.  —  L'adde  succinique  est  employé  en  médecine 
comme  antispasmodique. 

Falsifications. — L'acide  succinique,  étant  d*un  prix  élevé, 
est  souvent  mêlé,  dans  le  commerce,  avec  le  sel  ammoniac^ 
le  carbonate  d^ ammoniaque j  \ acide  sulfuriquCy  le  bisulfate  de 
potasse,  ï  alun  y  Y  acide  borique,  le  chlorure  de  sodium^  le  nitrate 
de  potasse,  le  sucre,  Isl  crème  de  tartre^  Vacide  citrique j  Vacide 
oxalique,  Voxalate  de  potasse,  Vacide  taririque  et  Vhuile  de 
succin. 

En  chauffant  l'acide  succinique  dans  une  cornue,  à  une 
température  élevée  graduellement,  il  se  volatilise  et  laisse  les 
corps  fixes  étrangers;  l'alcool  sert  aussi  à  séparer  Tacide 
succinique  du  sulfate  de  potasse,  de  l'oxalate  de  potasse, 
de  la  crème  de  tartre,  qui  ne  se  dissolvent  pas  dans  ce  mens- 
true. 

La  présence  du  sel  ammoniac,  du  carbonate  d'ammo- 
niaque, est  reconnue  par  l'odeur  ammoniacale  que  dégage 
Tacide  lorsqu'on  le  triture  avec  un  peu  de  potasse,  de  soude 
ou  de  chaux  ;  de  plus,  le  sel  ammoniac  donne  un  précipité 
blanc  caillebolté,  avec  le  nitrate  d'argent;  le  carbonate  d'am- 
moniaque fait  eiïcr\'escence  au  contact  d'un  acide. 

L'acide  sulfurique  est  reconnu  à  Taide  du  chlorure  de  ba- 
ryum; le  même  réactif  sert  à  déceler  la  présence  du  sulfate 
acide  de  potasse,  et  de  plus  le  solutum  aqueux  de  l'acide  à 
essayer  donne  un  précipité  jaune  serin  avec  le  chlorure  de 
platine  (•). 

M.  Peltier,  de  Doué,  a  signalé  une  sophistication  de  l'acide 
succinique  par  Valun  (sulfate  d'alumine  et  de  potasse)  dans  la 
proportion  de  */«•  On  opère  d'abord,  à  l'aide  de  l'alcool  à  0,88 
bouillant,  la  séparation  de  Talun  et  de  l'acide  succinique. 
L'alun,  insoluble  dans  Talcool,  est  dissous  dans  l'eau,  et  sa 
présence  est  décelée  par  Teau  de  baryte,  Tammoniaque  et  le 
chlorure  de  platine. 

(')  M.  NesUer  a  signalé  des  échantillons  d'acide  succiniqne  livrés  aa 
commerce,  renfermant  75  %  de  sulfate  acide  de  potasse. 
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L'acide  oxalique  etToxalate  de  potasse  se  reconnaissent  au 
précipité  blanc  donné  par  un  sel  de  chaux  ;  et  de  plus,  le  sel 
de  potasse,  au  précipité  jaune  serin  fourni  avec  le  chlorure 
de  platine. 

Le  chlorure  de  sodium  communique  une  saveur  salée  à 
Tacide  succinique  ;  Tacide  mélangé  avec  ce  sel  décrépite  sur 
les  charbons,  et  donne,  avec  le  nitrate  d'argent,  un  précipité 
blanc,  caillebotté,  soluble  dans  Fammoniaque,  insoluble  dans 
Fadde  nitrique. 

Le  sucre  communique  un  goût  sucré  à  Facide  succinique  ; 
celui-ci,  projeté  sur  des  charbons  ardents,  exhale  une  odeur 
de  caramel. 

Le  nitrate  de  potasse^  mêlé  à  Facide  succinique,  lui  donne 
la  propriété  de  fuser  sur  les  charbons  rouges  ;  dissous  dans 
Teau  et  mis  en  contact  avec  de  la  tournure  de  cuivre,  la  solu- 
tion dégage,  sous  Finfluence  d'un  peu  d'acide  sulfurique,  des 
vapeurs  rutilantes,  et  donne  lieu  à  une  production  de  nitrate 
de  cuivre  bleu. 

Le  mélange  d*acide  succinique  et  d'acide  borique  se  recon- 
naît par  la  calcination  :  le  dernier  reste  en  résidu^  et  présente 
tous  les  caractères  qui  lui  sont  particuliers. 

L'acide  succinique  mêlé  d'acide  citrique  donné  une  solu- 
tion acpieuse  à  réaction  beaucoup  plus  acide  que  s'il  n'y  avait 
que  de  l'acide  succinique,  et  qui  se  trouble  légèrement  par 
l'eau  de  chaux,  lorsqu'on  le  soumet  à  Faction  de  la  chaleur. 
L'acide  oxalique,  Facide  tartrique,  mêlés  à  l'acide  succini- 
que, se  reconnaissent  au  précipité  de  suroxalate  ou  de  sur- 
tartrate  de  potasse,  que  le  solutum  aqueux  de  cet  acide  donne 
»vec  la  potasse. 

La  présence  de  la  crème  de  tartre  est  décelée  par  la  calci- 
nation et  Fodeur  caractéristique  du  tartre  brûlé  ;  on  a  pour 
fésidu  du  carbonate  de  potasse,  soluble  avec  effervescence 
^^  les  acides  ;  la  solution  acide  étendue  donne  un  précipité 
jaune  serin  avec  le  chlorure  de  platine  (^). 

M.  Wackenroder  a  trouvé  dans  le  commerce  de  Facide 
succinique  qui  n'en  avait  que  le  nom,  et  qui  consistait  en  un 

(^)  H.  NetUer  dit  avoir  trouvé  dans  le  commerce  des  échantillons 
<l*^de  succinique  mêlés  de  la  moitié  de  leur  poids  de  crème  de  tartre. 
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mélange  daeide  tartrique  et  d'huile  de  sucdn.  Enfin  d^âutres 
acides  succiniques  ne  consistent  qu'en  sel  ammoniac  oU  en  6f* 
sulfate  de  potasse,  enduits  d'une  faible  couche  i'huiledesucein. 
Ces  fraudes  se  reconnaissent  en  traitant  une  portion  du  pro- 
duit par  Talcool  qui  dissout  Thuile  de  succin  et  laisse  iudis- 
sous  le  bisulfate  de  potasse,  dont  on  constate  la  présence  à 
Faide  des  caractères  déjà  indiqués.  Quant  à  la  séparation  de 
rhuile  de  succin  et  du  sel  ammotiiac,  on  traite  la  masse  par 
Veau,  et  on  distille  ;  on  obtient  une  pyrélaïne  incolore  ou 
huile  de  succin  rectifiée,  peu  soluble  daîis  l'alcool  hydraté,  et 
d'une  odeur  particulière  caractéristique.  Cette  huile  dosucdu, 
d'ailleurs,  traitée  par  l'alcool,  laisse  une  portion  insoluble, 
molle,  d'un  brun  jaunâtre,  qui,  reprise  paf  Téther,  abaudoune 
un  résidu  insoluble,  jaune,  cristallin,  brillant^  opaque,  in^ 
odore  et  insipide. 

L'acide  sulfurique»  connu  encore  aujourd'hui  soua  les  noms 
d'huile  de  vitriol,  d'esprit  de^  vitriol,  d'acide  vitriolique^  eto.^ 
est  un  liquide  limpido,  incolore,  possédant  au  plus  haut  degré 
cette  consistance  oléagineuse  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
très-impropre  d'huile  de  vitriol,  car  il  n'est  ni  gras,  ni  inflam* 
mable. 

L'acide  sulfurique  existe  à  l'état  anhydre  ;  il  est  très-avide 
d'eau  et  peut  se  combiner  en  plusieurs  proportions  arec  ce 
liquide;  la  combinaison  ou  le  mélange  a  lieu  ayec  dégage* 
ment  de  chaleur,  et  suivant  la  quantité  d'eau  ajoutée  à  l'adde 
sulfurique  hydraté,  le  point  d'ébullition  s'abaisse  et  la  densité 
diminue,  sans  être  la  moyenne  de  celle  de  l'eau  et  de  l'acide 
employés;  car  il  y  a  toujours  une  condensation  qui  varie  avec 
les  proportions  relatives  d'eau  et  d'aoide. 

En  faisant  de  nombreuses  expériences  sur  divers  mélange^ 
d'acide  sulfurique  et  d'eau,  Vauquelin,  dtArcet^  ParkeSy  Dal- 
ton,  UrCy  ont  dressé  des  tables  indiquant  la  richesse  de  l'acide 
sulfurique  ou  la  quantité  Vo  d'acide  réel  ou  anhydre  contenue 
dans  un  acide  donné,  d'une  certaine  densité  correspondant  à 
un  certain  nombre  de  degrés  de  l'aréomètre  de  Baume. 
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Voici  la  table  dressée  par  Vauquelm  et  d'Arcet  : 

Densité.         Degrés  à  Taréoinétre 
—  de  Baume. 

1,023  5« 

1,076  lOo 

1,1U  15» 

1J62  SO» 

1,910  150 

1,S60  90O 

1,315  t5» 

1,375  40» 

1,454  450 

1,466  460 

1.48i  470 

1,500  480 

1,5111  49* 

1,5S4  50* 

1^550  51o 

1,566  530 

1,586  580 

1,603  54» 

1,618  55» 

1,71;».  60* 

1,845  66* 

Depuis,  M.  Bineau  a  dressé  lui-même  le  tableau  suivant, 
qni  représente  la  valeur  des  dilutions  aqueuses  de  l'acide 
sulfurique  (*)  : 

Aciëe  coMOotré  pour  loo. 

5 
10 
15 
10 
15 
30 
35 

(<)  D>D8  ce  tableau,  les  nombres  qui  représentent  les  proportions 
«Ttddo  coooenlré  se  rapportent  à  Tacide  an  mailmuni  de  concentration 
établi  parla  tliiH>rie,  c'est-à-dire  à  Tacidemouohydraté.  Or,  les  bons 
acides  dn  commerce  renferment  ordinairement  5  %  d'eau  en  eicè^;  il 
sVnsuit  (|ue  si  l'on  veut  f)rendre  cetu^  composition  comme  point  de  dé- 
part, la  proportion  d'acide  monohydraté  devra  être  multipliée  par  0,05 
pear  eiprimêr  celle  de  rueide  ordinaire. 


Quioiité  d'acide  tnira- 

Qaaniii 

riqueâM*. 

d'eau. 

6,60 

93.40 

11,73 

88,17 

17.39 

81,61 

Si,01 

75.99 

30,11 

69,88 

36,51 

63,48 

43,11 

56,79 

50.41 

49,59 

58,01 

41,98 

59,85 

40,15 

61,31 

38,68 

62,08 

37,91 

64,87 

35,63 

66,45 

33,55 

68.03 

31,97 

69,03 

30.97 

71,17 

18,83 

71,07 

17,98 

74,31 

15,68 

84,81 

15,18 

100,00 

0,00 

Densité  à  4o  15*  c. 

Degréf  à  TaréoBéire  de 

Baume  à  +  15*  c. 

1,031 

4,5 

1,068 

9,1 

1,106 

18.9 

1,144 

18,1 

1,181 

11,1 

1,123 

18,1 

1,164 

30,1 

Densité  i  +  1S«  c. 

Degrés  à  raréoroètre  de 

Dauinéà-MS*c. 

l,30d 

33,8 

l,35t 

37,5 

1,398 

41,1 

t. 448 

44,7 

1,501 

48,S 

1,557 

51,6 

1.615 

55,0 

1,675 

58,2 

1,734 

61,1 

1,786 

63,5 

1,822 

65,1 

1,838 

65,8 

1,84S 

66,0 
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Acide  concenlré  pour  loo. 

40 

45 

50 

55 
60 

65 

70 

75 

80 

85 

90 

95 

100 

L'acide  du  commerce  doit  marquer  66  degrés  Baume  ;  il 
bout  à4-327oc.. 

L'acide  sulfurique  concentré  attaque  vivement  et  désorga- 
nise les  tissus  des  animaux  et  des  végétaux;  on  ne  doit  donc 
s'en  servir  qu'avec  beaucoup  de  précautions. 

Usages.  —  Parmi  les  produits  chimiques,  Tacide  sulfuri- 
que occupe  le  premier  rang,  tant  psur  Timportance  que  par  la 
multiplicité  de  ses  usages  dans  les  arts.  On  peut  dire  qu^une 
augmentation  dans  sa  production,  une  diminution  dans  son 
prix  de  revient,  sont  au  nombre  des  indices  certains  du  pro- 
grès général  de  Tindustrie  d'un  pays. 

L'acide  sulfurique  sert  à  préparer  presque  tous  les  acides, 
le  chlore,  la  soude  artificielle,  les  sulfates,  les  aluns,  Thy- 
drogène,  le  sucre  de  fécule,  Téther,  le  sulfate  de  quinine,  la 
garancine,  le  cirage  anglais,  le  coton-poudre;  on  l'emploie  à 
l'affinage  du  cuivre  et  de  Fargent;  dans  les  essais  alcalimé- 
triques,  chlorométriques;  dans  Fessai  des  manganèses,  des 
savons  ;  indirectement  dans  la  fabrication  des  eaux  minéra- 
les gazeuses,  des  bougies  stéariques,  des  savons,  du  phos- 
phore ;  pour  le  décapage  des  métaux;  Tépuration  des  huiles, 
du  suif;  la  dissolution  de  l'indigo,  le  tannage  dos  peaux,  la 
teinture,  le  blanchiment,  etc.  Enfin,  il  est  d'un  usage  très- 
fréquent  dans  les  laboratoires,  comme  réactif,  pour  produire 
un  froid  artificiel,  dessécher  des  substances. 

En  médecine,  Tacide  sulfurique  est  employé  comme  caus- 
tique, et  fait  la  base  du  caustique  safrané  de  M.  Velpeau; 
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étendu  d'eau,  il  devient  simplement  astringent  et  sert  à  pré- 
parer des  limonades  sulfuriques  que  quelques  médecins  ont 
prescrites  pour  combattre  les  coliques  de  plomb;  on  l'emploie 
aussi  en  gargarismes  astringents  et  détersifs,  en  potions  as- 
tringentes, en  collyres,  en  lavements  astringents. 

Altérations.  —  Par  suite  de  négligence  dans  sa  conserva- 
tion ou  sa  préparation,  Taeide  sulfurique  est  quelquefois 
altéré  par  les  impuretés  suivantes  :  matières  organiques,  acide 
nitrique^  composés  oxygénés  de  l'azote,  acide  chior hydrique ^ 
sulfate  de  plomb j  sulfate  de  chaux ^  fer,  cuivre,  platine,  étain, 
arsenic  y  iode. 

L'acide  sulfurique  mal  bouché  ou  bouché  au  liège  attire 
fortement  l'humidité  de  l'air,  prend  une  coloration  brune  et 
quelquefois  noire,  due  à  la  décomposition  du  liège  ou  à  celle 
des  matières  organiques  contenues  dans  Fair.  Cette  coloration 
disparaît  par  rébuUition,  sous  l'influence  de  laquelle  il  se 
forme  de  l'acide  sulfureux  et  de  l'acide  carbonique  aux  dé- 
pens des  matières  charbonneuses  et  d'une  portion  de  l'acide 
sulfurique.  Cet  acide  ainsi  coloré  et  exposé  à  l'air  a  subi  dans 
son  degré  un  affaiblissement  facile  à  constater  par  l'aréomè- 
tre, ou  par  un  essai  acidimétrique,  sachant  que  100  parties 
d'acide  sulfurique  à  66  degrés  saturent  277  de  carbonate  de 
soude  cristallisé,  et  173,65  de  carbonate  sec  et  pur.  100  par- 
lies  de  carbonate  cristallisé  représentent  36  d'acide  à  66 
degrés. 

L'acide  nitrique  et  les  composés  oxygénés  de  l'azote  que 
contient  souvent  l'acide  sulfurique  peuvent  provenir  soit  de 
la  fabrication,  où  l'on  a  substitué  Pacide  nitrique  au  nitrate  de 
potasse  ou  de  soude,  soit  d'une  addition  faite  par  les  fabri- 
eanls,  dans  le  but  de  décolorer  l'acide  noirci  par  des  matières 
organiques.  Plusieurs  moyens  ont  été  proposés  pour  recon- 
naître la  présence  de  ces  composés  nitreux. 

h'Arcet  mettait  au  fond  d'un  verre  un  globule  de  mercure 
Men  brillant,  puis  versait  un  peu  de  l'acide  à  essayer;  s'il 
contenait  de  l'acide  nitrique  ou  des  composés  nitreux,  le  mer- 
cure était  attaqué,  il  se  produisait  un  dégagement  de  petites 
bulles  de  gaz,  formant  comme  une  auréole  autour  du  glo- 
bule; aucune  réaction  ne  se  manifestait  dans  le  cas  où  l'acide 
^iiUorique  était  exempt  de  ces  composés. 
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Desbassyns  (le  Richemont  a  reconnu  qu'en  mettant  dans 
Tacide  sulfurique  nitrcux  quelques  cristaux  de  protosolfaie 
de  fer  (vitriol  vert),  ceux-ci  ne  tardaient  pas  à  se  colorer  en 
rose  tendre  ou  en  pourpre,  et  qu  on  pouvait,  à  Taide  de  ce 
procédé,  reconnaître  des  traces  d'acide  nitrique  dans  Tacide 
sulfurique. 

Suivant  M.  Jacquelain^  on  doit  faire  Texpérience  de  la  oia- 
nière  suivante  :  on  prend  50  gr.  d  acide  ;  on  verse  à  la  surface 
0^,35  d'eau  distillée;  on  laisse  dissiper  la  chaleur  qui  a 
pu  se  produire:  puis  on  verse  10  gouttes  environ  d'une  solu- 
tion de  sulfate  de  fer,  et  on  mélange  avec  lenteur  :  s'il  y  a  du 
bioxyde  d'azote,  lacide  prend  une  couleur  rose  tendre  ou 
pourpre  ;  s'il  y  a  de  Tacide  hyponitrique,  la  couleur  est  bleue, 
violacée  ou  \iolette. 

On  peut  aussi,  pour  reconnaître  la  présence  du  bioxyde 
d'azote,  de  l  acide  hyponitrique,  employer  le  bichromate  de 
potasse,  ou,  d'après  M.  frackenrodei\  le  deutosulfate  de  man- 
ganèse :  ces  deux  substances  sont  décolorées. 

MM.  Couerbe  et  Guérin-Varry  ont  proposé  l'emploi  de  la 
narcotine,  qui  se  colore  en  jaune  citron  ou  en  rouge  de  sang 
au  contact  d'un  acide  sulfurique  contenant  des  quantités, 
même  très-faibles,  d*acide  nitrique. 

Lorsque  ce  dernier  est  en  quantité  notable,  on  le  reconnaît 
soit  par  l'action  de  la  chaleur,  qui  dégage  des  vapeurs  ni- 
treuses  dont  Texistence  est  rendue  plus  manifeste  au  moyen 
de  la  tournure  ou  de  la  Umaiiie  do  cuivre,  soit  par  une  sa- 
/  turation  au  moyen  de  la  baryte  ou  de  la  chaux  :  on  évapore 
à  siccité,  et  on  traite  le  résidu  par  l'alcool,  qui  dissout  seule* 
ment  le  nitrate  de  baryte  ou  de  chaux. 

La  présence  de  l'acide  chlorhydrique  dans  l'acide  sulfuriq^ie 
est  mise  en  évidence  par  le  précipité  blanc,  caillebotté,  in- 
soluble dans  Tacide  nitrique,  soluble  dans  l'aounoniaque, 
qu'y  occasionne  le  nitrate  d  argent,  après  avoir  préalable- 
ment étendu  d*eau  pure  l'acide  à  essayer. 

Le  sulfate  de  chaux  provenant  des  eaux  employées  pour 
condenser  les  produits  gazeux  dans  les  chambres  de  plomb 
est  reconnu  en  évaporant  une  certaine  portion  de  l'acide  ; 
le  résidu,  repris  à  chaud  par  l'eau  distillée,  précipite  en  blanc 
par  le  chlorure  de  baryiun,  et  par  Toxalate  d'ammoniaque. 
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La  présence  des  sulfates  de  plomb,  de  fer,  de  cuivre,  pro- 
venant de  r  altération  des  chambres,  est  déoelée  par  Peau 
qui  forme  un  précipité  blanc  dû  à  la  moindre  solubilité  du 
sulfate  de  plomb  dans  Tacide  sulfurique  étendu  que  dans  le 
même  acide  concentré  ;  par  Tacide  suif  hydrique,  qui  donne 
UD  précipité  noir  de  sulfure,  après  saturation  préalable  de 
Texcès  d'acide  sulfurique  par  la  potasse  ou  l'ammoniaque  : 
sans  cette  précaution,  ainsi  que  Ta  observé  Dupasquier,  ra<- 
cide  sulfhydrique  serait  sans  action  sur  le  sulfate  de  plomb 
môle  mécaniquement  ou  dissous  dans  un  grand  excès  d'acide 
sulfurique.  Avec  la  solution  aqueuse  du  résidu  d'évaporation 
de  Facide  sulfurique  à  essayer,  le  cyanure  jaune  donne  un 
précipité  blanc  ou  blanc  bleuâtre,  s'il  y  a  aussi  du  fer  ;  brun 
marron,  ^'ily  a  du  cuivre.  Dans  le  cas  d'un  mélange  de  fer  et 
de  cuivre,  il  faut  avoir  recours,  soit  à  Panunoniaque,  soit  h 
remploi  d'une  lame  de  fer  décapée. 

L'acide  sulfurique  contient  quelquefois  du  platine,  pro- 
venant des  vases  dans  lesquels  on  a  opéré  sa  concentra- 
tiouy  ou  de  Tétain^  provenant  de  l'action  de  Tacide  sur  la 
soudure  des  chambres  (^),  ou  de  l'arsenic,  provenant  des  py- 
rites de  fer>  presque  toujours  arsenicales,  employées  dans 
quelques  localités  à  la  fabrication  de  l'acide  sulfurique,  prin- 
cipalement h  I^yon,  en  Angleterre,  dans  le  Hartz. 

Le  platine  se  reconnaît  au  précipité  jaune  produit  par  le 
chlorure  de  potassium  dans  la  solution  aqueuse  et  concentrée 
du  résidu  de  Tévaporation  d'une  certaine  portion  de  l'acide  à 
«sayer, 

I4  présence  derétain,  observée  par  Dupoêquier,  est  décelée 
au  moyen  de  Taoidq  sulfhydrique  :  ai  l'acide  est,  en  outre, 
aneiiical,  on  a  un  précipité  brun  jaun&tre  ;  dans  le  cas 
Goatraire,  le  précipité,  d'un  brun  foncé,  traité  par  l'acide  ni- 
^({ue,  donne  un  résidu  blanc,  insoluble  dans  l'eau,  soluble 
dans  l'eau  régale  ;  cette  dissolution  présente  les  caractères 
des  sels  d'étain  au  maximum,  c'est-à-dire  précipitation  en 
jaune  pâle  par  l'acide  sulfhydrique,  par  le  sulfhydrate  d'am- 

t^)  Aiijourd*hui  qne  Ton  emploie  généralement  la  soudure  autogène 
(par  le  plomb)  de  Desbassyns  de  Hichemont,  pour  relier  ensemble 
i^  ianu»  de  plomb  qui  composent  les  chambres,  l'élain  se  rencontre 
'Mutent  dans  l'acide  sulfurique  du  commerce. 
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moniaque,  dans  un  excès  daquel  le  précipité  se  redissout  ; 
précipité  blanc  d'acide  stannique  par  Pammoniaque,  la  po- 
tasse ;  précipitation  d'étain  métallique  au  moyen  d'une  lame 
de  zinc>  dans  une  liqueur  acide. 

L'arsenic(^)  se  trouve  dans  Tacide  sulfurique  à  Fétat  diacide 
arsénique,  d'après  les  expériences  de  Dupasquier^  et  non  à 
rétat  d'acide  arsénieux,  comme  le  pensait  Vogel,  de  Munich. 
Sa  présence  est  décelée  soit  directement,  au  moyen  de  l'ap- 
pareil de  Marsh  (après  s'être  assuré  toutefois  que  le  zinc  em- 
ployé n'est  pas  arsenical),  soit  au  moyen  de  l'acide  sulfhy- 
drique,  qui  produit  un  précipité  jaune  de  sulfure  d'arsenic, 
soluble  dans  l'ammoniaque,  et  dont  on  peut  opérer  la  réduc- 
tion à  l'aide  du  flux  noir. 

Quelquefois  l'acide  sulfurique  contient  de  l'iode  provenant 
de  l'acide  nitrique  qui  a  été  introduit  dans  les  chambres  de 
plomb  ;  sa  présence  se  constate  comme  nous  Tavons  déjà  in- 
diqué pour  r Acide  nitrique  (page  34). 

Purification  de  l'acide  sulfurique.  —  En  soumettant 
l'acide  sulfurique  à  la  distillation,  dans  de  grandes  cornues 
de  verre,  comme  cela  se  pratique  depuis  longtemps  à  Mont- 
pellier,  on  le  débarrasse  du  sulfate  de  plomb.  L'ébuliition 
de  l'acide  sulfurique  étant  accompagnée  de  violents  soubre- 
sauts qui  pourraient  amener  la  rupture  de  l'appareil  et  mettre 
l'opérateur  en  danger,  on  a  proposé  plusieurs  moyens  pour 
les  éviter.  On  a  conseillé  d'introduire  dans  l'acide  des  frag- 
ments de  verre,  des  fragments  ou  des  fils  de  platine  roulés 
en  spirale,  etc.  Berzéiius  a  proposé  aussi  de  ne  chauffer  la 
cornue  qu'à  la  partie  supérieure  du  liquide.  L'appareil  de 
M.  Persox  atteint  très-bien  ce  but  (V.  pi.  I,  fig.  2  et  3). 

M.  Lembert  a  conseillé,  comme  le  meilleur  moyen,  l'em- 
ploi de  fragments  de  quarzite  (*)  en  écailles  de  0'",0 1  de  largeur 

(*)  La  présence  de  Tarsenic  est  très-imporlante  à  constater  dans 
Pacide  que  l'on  emploie  pour  les  recbercheà  de  toxicologie  ou  pour  les 
préparations  pharmaceutiques. 

En  185 (,  M.  lilondlot,  de  Nancy,  a  trouvé  ^  d'acide  arsénieux  dans 
un  acide  sulHirique  fabriqué  avec  des  pyrites  Ferrugineuses^  dans  le  dé- 
partement des  Vosges. 

(*)  Variété  de  quartz  résultant  d'une  agglomération  de  grains  de  celte 
substance.' 
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enrâon.  10  ou  12  écailles  de  quarzite  suffisent  pour  distiller 
facilement  plusieurs  kilogr.  diacide  sulfurique.  La  quarzite 
agit  ici  par  ses  nombreuses  aspérités,  qui  facilitent  la  forma- 
tion de  la  vapeur.  Aux  écailles  de  quarzite  on  peut  substituer 
celles  de  silex  p3nromaque  (piefre  à  fusil) ,  de  grès  de  Fontaiine- 
bleau.  11  est  bon  d'entourer  la  cornue,  c'est-à-dire  de  distiller 
dans  un  fourneau  à  réverbère  garni  de  son  laboratoire  et  de 
son  dôme  (^).  L'opération  est  rendue  encore  plus  facile  en 
ajoutant,  outre  la  quarzite,  1 50  à  200  gr.  de  sulfate  de  potasse 
oa  de  soude  par  kilogr.  d'acide. 

Si  Tacide  sulfurique  contient  des  composés  nitreux,  on  le 
cbaufTe,  d'après  le  procédé  de  M.  Ernest  Barruel,  avec  2  à 
4  gr.  de  soufre  par  kilogr.  d'acide,  jusqu'à  ce  que  celui-ci 
ne  se  colore  plus  par  le  sulfate  de  fer ,  l'acide  siUfureux  qui 
s'est  formé  est  détruit  par  une  petite  quantité  d'eau  chlorée  ; 
il  se  fait  de  l'acide  sulfurique  et  de  l'acide  chlorhydrique  ;  ce 
dernier  est  facilement  expulsé  par  Tébullition.  Les  composés 
nitreux  peuvent  être  aussi  séparés,  en  suivant  le  procédé  de 
H.  PelouzBj  qui  consiste  à  chauffer  l'acide  avec  2  ou  3  mil- 
lièmes de  son  poids  de  sulfate  d ammoniaque.  Ce  procédé  est 
fondé  sur  la  propriété  que  possède  l'ammoniaque  de  décom- 
poser, par  son  hydrogène,  les  divers  composés  oxygénés  do 
Vazote,  qui  sont  dissous  dans  l'acide  sulfurique. 

L'acide  sulfurique  airsenical  est  puriûé  par  l'agitation  avec 
de  l'acide  sulfbydrique  gazeux  dans  un  flacon  rempli  seule- 
.  ment  au  tiers  ou  au  quart  ;  on  laisse  reposer,  et  on  ûltre  à 
travers  Tamiante  (Orfila), 

M.  C.  A.  Berthels  a  publié  le  procédé  suivant  pour  purifier 
l'acide  sulfurique  arsenical  :  on  prend  5  p.  d'eau  dislillée, 
auxquelles  on  ajoute  1  p.  d'acide  sulfurique  concentré,  et  on 
abandonne  le  mélange  au  repos.  Dans  Thiver,  on  le  place 
pendant  huit  à  douze  jours  dans  une  chambre  chaude  ;  dans 
Tété,  on  l'expose  aux  rayons  solaires,  et  Ton  aperçoit  bientôt 
on  précipité  jaune  brun,  formé  par  la  combinaison  de  l'acide 
vsénique  avec  l'oxyde  de  fer  préexistant. 

n  Le  procédé  de  M.  Lembert  est  aussi  appliqué  avec  avantage  à  la 
dblillaiion  de  beaucoup  d'autres  liquides  ;  la  sul>siance  employée  pour 
faciliter  rébullîtion  étant  inaltérable  par  la  presque  totalité  des  agents 
chimiques. 

T.  I.  4 
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M.  Vùnéen  Broéêk  a  proposé  d«  le  distiller  avée  au  moins 
la  moitié  de  son  poids  d'aoide  nitrique  pur. 

SuiTant  nupnsquier,  Tacide  sulfhydrique  est  insuffisant 
pour  puriOer  les  acides  sulfuhques  arséoifères  ;  aussi  a^t^il 
proposé  remploi  du  sulfure  alcalin,  et  de  préférence  le  soK 
ftire  de  baryum  cristaliisé,  délayé  dans  une  très-petite  quan- 
tité d'eau,  qu'on  ajoute  dans  la  proportion  de  quelques  mil- 
lièmes, à  l'acide  sulfurique* réduit  à  55»  Baume;  on  chauffé 
à  100"^',  on  laisse  déposer,  on  décante  et  on  (litre  à  traders 
une  couche  d'amiante,  pour  séparer  complètement  le  sulfure 
d'arsenic  et  le  sulfate  de  baryte  formés,  puis  on  concentre(^). 

M.  Buchner  a  proposé  un  procédé  ingénient  pour  purifier 
l'acide  sulfurique  arsenical.  Il  consiste  A  faire  passer  dans  Ta- 
cidesulfurique  chaud  à  66*  un  courant  de  chlore  ou  de  gaz 
acide  chlorhydrique,  en  petite  quantité  ;  Tarsenic  est  séparé 
entièrement  à  Tétat  de  chlorure  Tolatil^  qui  se  dissipe  sous 
rinfluence  de  la  chaleur  à  laquelle  on  continue  à  soumettre 
pendant  quelque  temps  Tacide  sulfurique. 

M.  Lttssaigne  s'est  assuré  que  la  distillation  est  né<^essaire 
pour  avoir  un  acide  sulfurique  complètement  pur,  propre  à 
servir,  comme  réactif,  dans  les  laboratoires. 

Falsifications.  —  L'acide  sulfurique  est  quelqueYois  falsi- 
fié par  V argile,  ]à  soude  ou  le  sulfate  de  soude,  ajoutés  dans 
le  but  d'augmenter  sa  densité,  lorsqu'il  n'a  pas  le  degré  eon- 
venable. 

Cette  fraude  se  reconnaît  en  évaporant  à  siccité  une  cer- 
taine quantité  d'acide  :  on  a  pour  résidu  le  sulfate  de  soude, 
qu*on  fait  cristalliser  et  que  l'on  peut  doser. 

L'argile  se  reconnaît  par  l'inspection  du  résidu  qui  se  trouve 
au  fond  des  touries  d'acide,  mais  cette  argile  provient  quel- 
quefois aussi  de  la  chute  accidentelle  d'une  partie  du  lut  em- 
ployé au  scellement  des  bouchons  de  grès  de  ces  touries.  ' 

(')  Suivant  M.  Ertlmann,  ce  procédé  de  ptirificâlioo  est  employé  de- 
puis longtemps  à  la  fabrique  d*Ocl(er,  daus  le  Uarit,  où  il  donne  de 
Tacide  suirurique  pur,  malgié  la  ferle  proporttoa  d'arsenic  contenue 
dans  les  iiiaiières  premières. 

Depuis,  M.  Bêcher  a  conclu  de  ses  recherches  que  Tarsenic  contenu 
dans  racide  sulfurique  du  commerce  ne  peut  être  éliminé  complétenient 
ni  par  Thydrogène  sulfuré  ni  par  les  sulfures  alcalins. 
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.Sous  oe  nom  et  sous  ceux  de  acide  sulfurique  dukifié,  eau 
de  RabeL  éiixir  duleifié^  alcoolé  sulfurique^  alcool  sulfurique, 
oo  emploie  en  pharmacie,  comme  astringent  et  antiseptique, 
un  mélange  de  1  partie  d'acide  sulfurique  à  66^,  et  de  3.  par- 
ties d'alcool  à  0,85  (33*  Cartier).  Ce  liquide  doit  être  parfai- 
tement incolore,  avoir  une  odeur  liquoreuse  agréable,  et  une 
saveur  spiritueuse  très^acide. 

Le  mélange*  à  parties  égales^  d'acide  sulfurique  et  d'alcool 
constitue  Vélixir  acide  de  Haller, 

L'eau  de  Rabeli  anciennement  préparée,  acquiert  une 
odeur  étfaérée  par  suite  de  la  formation  d'une  petite  quantité 
d'acide  sulfovinique  et  d'éther.  Autrefois,  on  la  colorait  en  rose 
avec  des  pétales  de  coquelicot  pour  empêcher  de  la  confon- 
dre avec  d'autres  liquides  portant  également  le  nom  à' eaux; 
mais  aujourd'hui  cette  précaution  n'est  plus  utile,  parce  que 
l'on  place  l'eau  de  Rabel  parmi  les  acides  et  non  parmi  les 
eaux  distillées.  Il  vaut  beaucoup  mieux  ne  pas  la  colorer,  cela 
permet  de  reconnaître  quand  elle  a  été  préporée  avec  de  Tal- 
oool  de  grains,  dont  le  mélange  avec  parties  égales  d'acide 
mlfiirique  prend  une  teinte  jaune  que  ne  présente  jamais 
l'alcool  de  vin. 

Quelquefois  on  substittie  àTeau  de  Rabel  un  mélange  d'eau- 
^e-vie  et  d'acide  faible  que  l'on  colore  avec  le  coquelicot  ; 
QMis  la  saveur  moins  acide,  l'odeur  moins  agréable  de  ce  pro- 
duit, permettent  de  reconnaître  facilement  la  substitution. 

L'eau  de  Rabel,  préparée  avec  l'acide  sulfurique  du  com- 
Daerce,  peut  contenir  toutes  les  matières  étrangères  que  l'acide 
^furique  et  1  alcool  sont  susceptibles  de  renfermer;  leur 
'Cherche  se  fait  de  la  manière  indiquée  pour  ces  deux  corps. 

(V.AODB  SULFURIQUB  et  AlXOOL.) 

En  outre,  si  l'acide  sulfurique  employé  contient  du  sulfate 

<l6  plomb,  l'alcool  auquel  on  le  mélange  précipite  ce  cor|[)B, 

ce  qui  fait  que  presque  toujours,  dans  les  pharmacies,  les  fla- 

coQs  d'eau  de  Rabel  présentent  un  dépôt  blanc  de  ce  sel 

'Plombique. 
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AOXBB  TAimXQUB. 

L'acide  tannique  ou  tannin^  si  communément  répandu  dans 
le  bois,  les  racines,  les  feuilles,  et  particulièrement  dansTé- 
corce  des  végétaux,  est  solide,  amorphe,  spongieux,  in- 
colore ou  légèrement  ambré,  inodore  (*),  d'une  saveur  très- 
astringente.  Il  est  soluble  dans  Teau,  l'alcool  affaibli,  à  peine 
soluble  dans  Téther.  Il  rougit  le  tournesol,  décompose  les 
carbonates,  précipite  presque  tous  les  sels  métalliques,  les 
sels  à  base  d'alcali  organique,  en  formant  avec  l'alcali  un 
composé  peu  soluble  dans  l'eau,  très-soluble  dans  l'acide 
acétique.  La  plupart  des  acides  minéraux  séparent  le  tannin 
de  sa  solution  aqueuse,  et  forment  avec  lui  une  combi- 
naison peu  soluble.  Une  solution  de  gélatine,  d'amidon, 
d'albumine,  la  fibrine,  la  caséine,  sont  précipitées  par  le 
tannin. 

Sous  le  rapport  de  l'action  qu'ils  exercent  sur  les  persels  de 
fer,  les  tannins  extraits  des  divers  végétaux  peuvent  être  di- 
visés en  deux  groupes  :  l"*  tannins  qui  précipitent  en  bleu  fioir 
ou  en  noir  les  persels  de  fer  (tannins  de  la  noix  de  galle,  de 
Pécorce  do  chêne,  du  sumac,  du  bouleau,  etc.);  2*  tannins 
qui  précipitent  en  vert  les  persels  de  fer  (tannins  du  quin- 
quina, du  cachou,  du  thé,  des  pins,  etc.). 

Le  tannin  renferme  :  carbone,  51,42  ;  hydrogène^  3,73  ;  oxy- 
gène, 44,85. 

Usages.  —  Le  tannin  est  un  astringent  très-puissant,  em- 
ployé à  l'intérieur  sous  forme  de  pilules,  et  à  l'extérieur  en 
dissolution  dans  l'eau.  Dans  les  arts,  il  sert  à  tanner  les  peaux, 
à  prévenir  la  graisse  des  vins  de  Champagne. 

Altérations.  — La  solution  aqueuse  de  tannin  se  conserve 
bien  dans  des  vases  fermés  ;  mais,  exposée  à  l'air,  surtout  à 
une  température  élevée,  cette  solution  absorbe  l'oxygène  de 
l'air  ;  il  se  dégage  de  l'acide  carbonique,  les  acides  gallique 
et  eiiagique  prennent  naissance. 

(>)  Le  tannin  pur,  extrait  de  la  noix  de  galle  par  le  procédé  de  M.  /'e- 
Unae,  conserve  toujours  une  odeur  d'étber. 
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Pour  reconnaître  si  le  tannin  est  pur  ou  s'il  contient  de  Fa- 
cide  gallique,  on  laisse  sa  solution  en  contact  avec  un  mor- 
ceau de  peau  de  bœuf  dépilée,  et  on  agite  de  temps  en  temps. 
Si  le  tannin  est  pur,  il  est  absorbé  en  totalité,  Feau  qui  le  te- 
nait en  solution  est  insipide  et  ne  donne  aucune  coloration 
avec  les  sels  de  peroxyde  de  fer.  Le  tannin  se  combine  avec  la 
peau,  forme  un  composé  imputrescible,  insoluble  dans  Feau, 
connu  sous  le  nom  de  cuir  ;  c'est  sur  cette  propriété  môme 
qu'est  fondé  le  tannage  des  peaux.  L'augmentation  de  poids 
de  la  peau  desséchée  peut  servir  à  déterminer,  d'une  ma- 
nière approximative,  la  quantité  d'acide  tannique  renfermée 
dans  la  solution. 

Dans  son  Manuel  des  falsifications  des  drogues  simples  et 
composées,  M.  Pedroni  fils  a  proposé  de  doser  le  tannin  au 
moyen  d'uneliqueur  titrée  d'émétique  ;  cette  liqueur  d'épreuve 
(ou  liqueur  tannométrique)  contenant,  pour  1  litre,  1  '^-,402 
d'émétique,  sature  exactement  2  gr.  d'acide  tannique  ;  mise 
dans  une  burette  (ou  tannometre)  contenant  50  centim.  cub., 
et  divisée  en  100  parties,  chaque  degré  représente  0,01  d'a- 
cide tannique. 

En  1847,  il  a  été  vendu  à  un  négociant  en  vins  de  Cham- 
pagne, sous  le  nom  de  tannin  blanc  distillé^  un  liquide  qui 
ne  contenait  aucune  trace  de  tannin,  et  qui  consistait  en  une 
solution  aqueuse  à'^alun  au  ^. 

Le  nom  de  tannin  distillé  aurait  dû  faire  suspecter  la  na- 
ture de  ce  produit.  On  sait,  en  effet,  que  le  tannin  est  fixe  et 
ne  distille  pas;  un  liquide  distillé  ne  pourrait  en  contenir  une 
petite  quantité  qu'autant  qu'il  y  en  aurait  eu  d'entraîné  mé- 
caniquement par  une  vive  ébuUition. 

AOZBB  TARTRIQUB. 

L'acide  tartrique,  désigné  encore  dans  le  commerce  sous 
^nxim&àe  sel  essentiel  de  tartre^  acide  de  tartre^  acide  tarta- 
'^wr,  acide  tartarique,  cristallise,  soit  en  prismes  obliques  à 
^  enrhombe,  terminés  par  des  sommets  dièdres  et  tronqués 
ourles  arêtes  longitudinales,  soit  en  prismes  hexagonaux  ter- 
rés par  un  pointement  à  trois  faces.  Ces  cristaux  sont  inco- 
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lores,  transpareniSY  inaltérables  à  Tair,  inodores,  d'une  sa- 
veur acide  agréable,  d  une  densité  de  1,75  ]  ils  fondent  entre 
130  et  140''  en  une  liqueur  limpide  qui  brunit  h  160*",  puis  se 
décomposent  en  répandant  une  odeur  analogue  k  celle  du 
sucre  brûlé,  et  en  laissant  un  charbon  volumineujc.  L'acide 
tartrique  rougit  fortement  le  tournesol  ;  il  est  trèa-solubla 
dans  Teau,  soluble  dans  Talcool.  La  solution  aqueuse  et  éten* 
due  se  décompose  à  la  longue  et  se  couvre  de  moisissures. 

L'acide  tartrique  précipite  la  chaux  des  sels  végétaux  cal-* 
cairos  solubles,  et  non  des  sels  minéraux  ;  ce  qui  le  distingue 
de  Tacide  oxalique.  Son  addilion  à  certains  sels  inétalliques 
les  empoche  d'être  précipités  par  les  alcalis.  La  solution  d'a*- 
cido  tarlrique,  ajoutée  à  une  solution  assez  concentrée  d'un 
sel  de  potasse,  y  produit,  surtout  par  l'agitation,  un  précipité 
blanc,  cristallin,  de  bitartrate  de  potasse,  soluble  dans  l'acide 
chlorhydrique. 

L'acide  tartrique  cristallisé  renferme  :  carbone^  32  ;  hydnh 
gène,  4;  oxygène,  64. 

Usages.  —  L'acide  tartrique  est  employé  en  pharmacie 
pour  faire  certaines  limonades,  des  juleps,  des  tablettes,  des 
sirops.  Il  sert  aussi  dans  Tart  du  confiseur  et  dans  la  fabrica- 
tion des  toiles  peintes. 

Altérations.  —  L'acide  tartrique  mal  préparé  peut  conte- 
nir les  impurelés  suivantes  :  acide  sulfurique^  sulfaie  de  chaux f 
tartrate  de  chaux  y  plomb  ^  cuivre. 

L'acide  sulfurique,  provenant  de  l'excès  d'acide  employé 
pour  décomposer  le  tartrate  de  chaux,  se  reconnaît  au  pré* 
cipité  blanc,  insolul>le  dans  l'acide  nitrique,  que  produit  le 
chlorure  de  baryum  dans  U  solution  aqueuse  de  l'acide  sou* 
mis  à  l'essai ,  le  tartrate  de  baryte  étant  soluble  dans  l'acide 
nitrique. 

Le  sulfate  de  chaux  et  le  tartrate  de  chaux  sont  séparés 
par  l'alcool,  qui  ne  dissout  que  l'acide  tartrique.  Le  résidu 
calcaire,  séché  et  repris  par  l'eau  bouillante,  donne  un  so- 
lutum  qui  précipite  en  blanc  par  l'oxalate  d'ammoniaque 
et  par  le  chlorure  de  baryum.  Si  ce  dernier  précipité  est  du 
tartrate  de  baryte,  il  est  soluble  dans  l'acide  nitrique  ou 
chlorhydrique.  Si  l'acide  tartrique  contient  du  plomb  prove» 
nant  des  cristallisoirs,  sa  solution  précipite  en  noir  par  l'hy^ 
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dro^a  sulfuré  ;  en  jaune,  par  Fiodure  de  potassium  et  par 
le  chromate  de  potasse.  S'il  contient  du  cuivre,  rammonia* 
que  Gooununique  à  sa  solution  une  belle  couleur  bleue  ;  le 
cyanure  jaune  y  produit  une  ooloration  ou  un  précipité  brun- 
marron  ;  une  lame  de  fer  décapée,  plongée  dans  cette  solu^ 
tion  d'acide iartrique,  se  recouvre  dune  couche  cuivrée. 

Falsifications.  «^  Dans  le  commerce,  on  rencontro  quel* 
qvefois  Tacide  tartrique  falsiûé  avec  la  crème  de  tartrôy  avec 
le  sulfate  acide  de  potasse,  avec  la  chaux. 

L'adde  tartrique,  traité  par  Teau  froide,  laisse  pour  ré- 
sidu la  crème  de  tartre  dont  il  a  été  additionné.  De  plus, 
cet  acide  mélangé,  soumis  à  Tincinération,  donne  du  car* 
bonate  de  potasse,  facile  à  reconnaître  à  Teffervescenoe  pro^ 
duite  au  contact  des  acides,  au  précipité  jaune  serin,  que 
le  chlorure  de  platine  forme  dans  la  solution  concentrée  de 
oesel. 

Le  sulfate  acide  de  potasse  est  décelé ,  soit  par  Talcool, 
qui  le  sépare  en  ne  dissolvant  que  Tacide  tartriqua«  soit  par 
la  caloinatiou  qui  laisse  le  sulfate  pour  résidu.  Dans  Tun  et 
lautre  cas,  ce  dernier,  dissous  dans  Teau,  est  reconnu  par 
le  prt^cipité  blanc,  insoluble  dans  les  acides,  qu'il  produit 
a?eo  le  chlorure  de  bai^yum,  et  par  le  précipité  jaune  qu'il 
doime  avec  le  chlorure  de  platine. 

Enfin,  si  Tacide  tartrique  est  mélangé  de  chaux,  on  le  re«* 
connaît  au  résidu  de  carbonate  de  chaux  qu'il  laisse  par 
Tinoinéraiion  ;  celui-ci  fait  effervescence  avec  les  acides,  sa 
divolution  précipite  paf  Toxalate  d'ammoniaque.  Porté  à 
une  plus  forte  température,  le  carbonate  est  décomposé  et 
transformé  en  chaux  caustique,  brunissant  le  papier  de  cur- 
cuma  humide,  ou  ramenant  au  bleu  le  papier  de  tournesol 
Tougi  par  les  acides. 

AOOMIT. 

L'aconit,  aamitum  napelltUt  de  la  famille  des  renoncula- 
QéM,  est  ^ine  plante  vivace  qui  croît  dans  les  Alpes,  les  Py- 
i^ées,  eto.,  et  que  l'on  cultive  quelquefois  dans  les  jardins. 
^  nom  spécifique  lui  a  été  donné  4  cause  de  la  forme  de  sa 
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racine,qui  est  celle  d'un  petil  nayet  :  d'où  napelluty  diminu- 
tif de  napus. 

Usages.  ~  Les  racines,  et  plus  souvent  encore  les  feuilles 
de  Paconit  napel,  sont  employées  en  médecine  contre  les  af- 
fections nerveuses  et  rhumatismales. 

Falsifications.  —  Dans  le  commerce,  on  substitue  quel- 
quefois aux  feuilles  de  Taconitum  napellus  celles  de  Vaconù 
tum  lycoctonum,  ou  celles  du  delphinium  elatum;  il  est  impor- 
tant de  les  pouvoir  distinguer. 

La  racine  de  Taconitum  napellus  est  renflée  en  forme  de 
navet.  Sa  tige,  haute  de  70  à  95  centimètres  environ,  est 
droite  et  terminée  par  un  long  épi  de  fleurs  d'un  bleu  violet; 
elle  porte  des  feuilles  luisantes,  pétiolées,  partagées  en  cinq 
ou  sept  lobes  très-profonds  et  incisée. 

L'aconitum  lycoctonum,  appelé  aussi  aconit  tue-loup^  a  les 
feuilles  palmées  à  trois  ou  cinq  lobes  incisés  et  dentés,  d'un 
vert  sombre  et  noirâtre,  et  légèrement  velues  ;  les  fleurs  sont 
d'un  jaune  pâle. 

Les  feuilles  du  delphinium  elatum^  moins  profondément 
découpées  que  celles  de  Taconit,  sont  plutôt  palmées  que  di- 
gitées. 

L'extrait  d'aconit  (suc  épaissi)  a  une  couleur  brun  verdÀ- 
tre  foncé.  Fraîchement  préparé,  il  a  une  saveur  amère,  pé- 
nétrante, irritante,  désagréable,  et  l'odeur  particulière  de 
Taconit. 

La  racine  d'aconit  est  quelquefois  mêlée  de  racine  d^ellé^ 
bore;  un  examen  attentif  des  caractères  différentiels  de  ces 
deux  racines  sufGt  pour  faire  reconnaître  le  mélange. 


ACORB  VRAZ. 


L'acorus  vrai  ou  accrus  odorant,  acorus  calamus,  est  sou- 
vent confondu  dans  les  livres  et  dans  les  pharmacies  avec  le 
cahmus  aromaiicus,  qui  en  diffère  complètement. 

L'acorus  vrai  est  une  plante  vivace  qui  produit  des  feuilles 
longues,  étroites,  à  peu  près  semblables  à  celles  de  l'bris  ;  ses 
fleurs  sont  disposées  en  un  chaton  cylindrique  ;  ses  fruits 
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ressemblent  au  poivre  long  ;  il  croit  en  Normandie,  en  Breta- 
gne, en  Allemagne,  en  Sibérie  et  an  Japon. 

Sa  racine  est  grosse  comme  le  doigt,  noueuse,  genouillée, 
d'une  sayeur  acre  et  amère,  d'une  odeur  aromatique  agréa- 
ble ;  elle  est  roussâtre  à  Fextérieur,  blancbe  et  quelquefois 
rosée  et  spongieuse  à  l'intérieur. 

Usages. — L'acorus  vrai  est  employé  comme  stomachique, 
hystérique,  etc.;  il  entre  dans  un  grand  nombre  de  prépara- 
tions pharmaceutiques. 

Vacorus  faux  ou  acorus  adultérin  est  la  racine  de  Yirxs  des 
marais.  Celle-ci  croit  en  abondance  dans  les  marais  ;  elle  est 
tubéreuse,  blanchâtre,  odorante,  d'une  saveur  ftcre. 

Usages.  —  On  emploie  l'acorus  faux  comme  purgatif  ;  on 
en  fait  usage  dans  Thydropisie,  dans  les  pertes  et  crache- 
ments de  sang. 

Les  graines  torréûées  de  cette  espèce  d'iris  ont  une  saveur 
amère  et  légèrement  astringente  ;  on  les  a  préconisées  comme 
un  des  succédanés  indigènes  du  café.  (Yoy.  Calabius  aroma- 

T!CU8.) 
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AOAaZO. 


Les  deux  espèces  d'agaric  que  l'on  rencontre  dans  le  com« 
merce  sont  Vagaric  blanc  (boletus  laricisj  ou  agaric  de  mélèze, 
^^hgaric  de  chêne  (boletus  igniarius)  ou  amadouvier, 

Vagaric  bkmc  est  une  plante  crjnptogame  de  la  famille  des 
champignons,  qui  croît  sur  le  tronc  de  plusieurs  arbres,  tels 
que  le  chêne,  le  tilleul,  le  hêtre,  le  mélèze,  dans  le  Dauphiné, 
^ft  Carinthie  et  l'Asie.  Il  a  la  forme  d'un  sabot  de  cheval.  U  est 
blanc,  léger,  poreux,  dépouillé  de  sa  pellicule  extérieure.  Il 
s  One  saveur  douceâtre,  qui  devient  amère  et  acre.  Le  bon 
^^c  doit  être  doux  et  flexible.  L'agaric  de  l'Orient,  celui  de 
1^  Carinthie,  sont  préférés  à  celui  du  Dauphiné  et  des  Alpes 
^çaises.  L'agaric  blanc  est  un  purgatif  drastique. 

L'agaric  blanc  est  divisé  en  trois  sortes  : 

Vagaric  en  sortes,  vendu  tel  qu'il  a  été  recueilli  sur  l'arbre; 
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V  agaric  toQHdi,  c'9st-à*dire  privé  oatièr^ox^nt  deaon  ^rca 
ligneuse  :  c'est  la  sorte  la  plu9  recherchée  et  la  plus  chère  ; 

Voguric  demi'-rmwié^  ou  privé  d'uue  partie  de  son  écorce 
ligueuse. 

V agaric  de  chêne  est  une  excroissaace  fougueuse  qui  croU 
sur  les  vieux  chênes,  les  noyers»  les  hêtres,  etc.  Il  a  égale* 
ment  U  forme  d'uu  sabot  de  obev^lt  il  ^^  épais,  fibreux, 
d'une  couleur  rouss&tre. 

On  fait  subir  à  ce  champignon  quelques  préparations  (oou** 
page  en  plaques  et  battage,  pour  rompre  les  fibres  ligneuses), 
soit  pour  le  rendre  propre  à  arrêter  les  hémorrhagies  des  pe- 
tits vaisseaux;  et  pour  d'autres  usages  chirurgicaux,  soit  pour 
le  convertir  en  un  produit  nommé  amadou^  qui  sert  à  donner 
du  feu  à  Taide  d'un  briquet.  Pour  ce  dernier  usagOj  l'amadou 
est  trempé  dans  une  solution  concentrée  de  nitrate  do  po* 
tassa,  ou  quelquefois  de  poudre  à  canon,  de  chloi^ate  de  po- 
tasse, de  nitrate  de  plomb,  afin  de  le  rendre  plus  combustible. 

Les  deux  espèces  d'agaric  pourraient  facilement  se  distin-^ 
gucr  par  l'effet  qu'ils  produisent  lorsqu'on  les  projette  sur  des 
charbons  ardents  :  l'agaric  des  chirurgiens  brûle  tranquille- 
ment à  la  manière  des  substances  végétales ,  tandis  que  l'ama- 
dou produit  des  sointillationa  et  fait  entendre  un  pe4it  bruit. 

Falsification.  —  L'agaric  blanc  en  poudre  a  été  môle  de 
carbonate  de  chaux;  il  fait,  dans  ce  cas,  effervescence  avec 
les  acides;  100  p.  d'agaric  pur  nous  ont  donné  3  %  de  cen- 
dres ;  celui  qui  était  mêlé  de  c^orbonate  de  ohaux  donnait  S'^/o 
de  résidu  après  Tinoinération. 

AI.OOOX.8. 

On  entend  généralement  par  qIcooIm,  ou  $ipriUy  les  liquides 
spiritueux  qui  se  forment  pendant  U  fermentation,  non-seula-* 
ment  du  suc  de  raisin,  mais  encore  de  tous  les  liquides  sucrés 
que  Ton  extrait  des  plantes,  des  racines  et  des  fruits,  tels  que 
lesjiW  de  purtm$$^  de  poires,  de  ceriêes^  de  framboi^s^  etc.;  de 
la  canne  à  êuçre^  de  la  b^tteram,  etc,;  lestnarcs  dt  rai$m^  les 
mélasses  de  cannes  et  de  b^tieraves,  le  êucrti  ou  $irQp  dif  fécule, 

le  I7I4W,  et  les  liquides  apiritueuz  provenant  de  U  sacchariû- 
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caUoa  de»  ^reiîrii  (orge,  blé.  scûgle,  maïi),  (1«»  inmpm  de  terre, 
ou  de  la  fécule  qu'on  en  extrait.  Ces  alcools  sont  ordinaire- 
ment d^gQég  par  de«  aoms  particuliers,  qui  rappeUeot  $ou- 
veot  la  substance  d'où  ou  les  a  tirés  :  tels  sont  Valcool,  ou 
cau-Hle^vie  de  vin;  V alcool,  ou  eau-Ue-^vie  degraiwi,  d^ùeU^ra- 
t)e8,  de  pommes  de  (erre,  de  fécule;  le  rhum,  dont  le  plus  es*! 
timé  vient  de  la  Jamaïque,  provenant  de  la  fermentation  de 
la  mélasse  de  cannes  (*);  le  /a/?a,  provenant  de  la  fermenta- 
tion du  jus  de  canne  ou  vesou;  le  ktrschwasser,  ou  simple- 
ment kirsch,  nom  allemand  qui  désigne  un  liquide  fermenté, 
préparé  avec  des  cerises  noires  ou  merises  :  le  kirsch  doit  son 
odeur  d^amandesançièresà  Taoide  prussique;  le  meilleur  nous 
vient  de  la  Porêt*Noire  (Souabe)  et  des  Vosges  ;  Varack,  ou 
raek,  obtenu  aux  Indes  orientales  avec  le  riz  fermenté,  addi-* 
tienne  de  cachou  ;  le  genièvre  ou  gin,  le  wiskey,  obtenus  en 
Angleterre  :  le  premier,  en  distillant  Teau-de-vie  de  grains 
sur  du  genièvre  (*);  le  second,  par  la  fermentation  de  la  drà» 
che  ;  le  marasquin  de  Zara,  obtenu  en  Dalmatie,  par  la  fer^ 
mentaiion  des  prunes  et  des  poches  ;  Vaàéinlhi,ou  eau^de-vie 
distillée  vur  les  sommités  d'absinthe,  sur  le  caiamus  aroma- 
ticus,  la  badiane,  la  racine  d'angélique,  etc. 

L*aloool  est  évidemment  identique  de  tous  ces  liquides,  et 
cependant  chacun  d'eux  est  caractérisé  par  un  arôme  spécial, 
par  une  saveur  plus  ou  moins  agréable  lorsque  Talcool  pro«> 
rient  des  jus  fermentes  et  distillés  des  raisins,  des  cerises,  des 
cannes  à  sucre  ou  de  leur  mélasse  ;  plus  ou  moins  désagréa** 
ble,  au  contraire,  lorsqu'il  résulte  de  la  distillation  des  liqui- 
des fermentes  provenant  des  marcs  de  raisin,  de  cidre  ou  de 
poiré,  des  grains,  des  pommes  de  terre  ou  du  sucre  de  fécule^ 
des  betteraves  ou  de  leur  mélasse  :  le  premier  est  désigné  sous 


(*]  Le  rhum  est  blanc  et  diaphane,  mais  pour  lui  donner  la  couleur 
jaune  ambrée  qu*on  lui  connaU  dans  le  commerce,  et  afin  de  lui  com- 
muDîqaer  le  goûi particulier  que  les  consommateurs  exigent,  on  fsll 
iafù>6r  dsns  une  partie  de  lo  liqueur,  dq  proporiiona  qui  varient  à  rin^» 
Ipi»  Mivsut  li*4  f<ibriqueft«  dc«  pnmeoMOS,  des  Clou9  de  girofle,  du  gou* 
(Iron,  et  surtout  des  rdpures  de  cuir  tanné;  U  coloration  est  coniplélé<$ 
par  une  addition  de  caramel. 

(']  Le  genièvre  se  fabrique  principalemeol  en  Flandre,  en  Angleteire, 
es  Hollsode. 
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le  nom  d'akool  bon  goût;  le  second  sous  celui  à'akool  mau-^ 
vais  goût. 

Parmi  les  diiïérents  alcools,  nous  n'examinerons,  au  point 
de  vue  des  falsifications  qu'on  leur  fait  subir,  que  Valcool 
proprement  dit,  et  les  eaux-de-vie,  Vabsinth,  le  genièvre  et  le 
kirsch, 

A,  —  Alcool  et  eatix-de-vie. 

L'alcool,  appelé  autrefois  esprit  ardent,  eau  ardente^  esprit- 
de-vin,  à  l'état  de  pureté,  c'est-à-dire  anhydre  ou  absolu^  est 
un  liquide  transparent,  incolore,  doué  d'une  grande  mobi- 
lité ;  il  a  une  saveur  chaude  et  pénétrante^  une  odeur  eni- 
vrante et  agréable.  Il  est  sans  réaction  acide  ni  alcaline  ;  sa 
densité  est  0,792  à  + 15«^;  il  bout  à  78»«-,41,  sous  la  pres- 
sion de  0'*,76,  est  volatil  sans  décomposition.  [La  densité  de 
sa  vapeur  est  4,613. 

Cet  alcool,  chimiquement  pur,  est  composé  de  carbone^  52; 
hydrogène,  13;  oxygène,  35.  Mais  l'alcool  le  plus  ordinaire- 
ment répandu  dans  le  conmierce  n'est  pas  à  cet  état  ;  comme 
il  peut  se  combiner  en  toutes  proportions  avec  l'eau,  il  en 
contient  des  quantités  variables  qui  apportent  des  modifica- 
tions à  sa  densité  et  à  son  point  d'ébullition.  La  proportion 
d'eau  contenue  dans  l'alcool  peut  s'apprécier  au  moyen  des 
aréomètres  ou  pèse-liqueurs,  pèse-alcools,  ou  de  Yaréomètre 
centésimal  de  Gay-Lussac  (V,  pi.  I,  fig.  5  et  6).  Les  aréomè- 
tres les  plus  employés  sont  ceux  de  Baume  et  de  Cartier  y  où 
le  zéro  est  marqué  au  point  d'af&eurement  dans  une  solution 
faite  avec  10  parties  de  sol  et  90  parties  d'eau  distillée  ;  on 
marque  10  au  point  d'affleurement  dans  ce  dernier  liquide. 
L'intervalle  entre  0  et  10  est  divisé  en  10  parties  égales,  et  l'é- 
chelle est  continuée  vers  le  haut  de  la  tige.  L'aréomètre  de 
Baume  marque  de  10  à  45  degrés;  celui  de  Cartier  marque 
de  10  à  40.  Ce  dernier  n'est  qu'une  altération  de  l'aréomètre 
de  Baume.  Cartier  a  seulement  divisé  en  15  parties  égales  16 
degrés  de  Baume,  le  38«  degré  de  ce  dernier  correspond  au 
37»  de  Cartier. 

L'aréomètre  légal  est  l'alcoomètre  centésimal  de  Gay-Lus- 
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Mc,  à  Taide  duquel  on  détennine  la  quantité  d'alcool  en  vo- 
lâmes contenue  dans  un  mélange  de  ce  liquide  avec  Teau. 
Cet  instrument  a  été  gradué  à  la  température  de  +  15^; 
l'échelle  porte  100  degrés  inégaux  en  longueur,  et  tels  que  le 
nombre  qu^ils  indiquent  exprime  en  centièmes  la  quantité 
d'alcool  contenue  dans  le  liquide  soumis  à  Tessai.  Le  zéro 
correspond  à  l'eau  pure,  et  le  100*  degré  à  Talcool  absolu. 
Ainsi,  le  liquide  alcoolique  dans  lequel  ralcomètre  s'enfonce 
jusqu'au  55*  degré  contient,  dans  100  parties  de  son  volume 
total,  55  d'alcool  et  45  d'eau;  c'est  de  l'alcool  à  0,55,  et 
ainsi  de  suite  :  400  litres  de  cet  alcool  contiennent  400  litres 
+  0,55,  ou  220  litres  d'alcool  pur.  L'essai  alcoométrique 
doit  être  fait  à  la  môme  température  (15^)  que  celle  à  la- 
quelle rinstrument  a  été  gradué.  Autrement,  selon  qu'on 
opère  à  une  température  supérieure  ou  inférieure,  on  a  une 
élévation  ou  une  diminution  en  degré,  due  à  la  dilatation  ou 
à  la  contraction  du  liquide  alcoolique.  Pour  éviter  d'assujet- 
tir l'opérateur  à  une  température  constante,  Gay-Lussac  a 
donné  des  tables  de  correction  pour  tous  les  degrés  du  ther- 
momètre de  0  à  30^\,  et  qui  font  connaître  immédiatement 
la  richesse  d'un  liquide  en  alcool  absolu,  telle  qu'elle  serait 
à+15~-(»). 

(1)  A  défaiii  de  ces  tables,  ou  peut  employer  la  forme  empirique  sut- 
TiDte,  donnée  par  Francœur  :  x  =  d:^O^i  x  t;  x  étant  la  richesse 
alcoolique,  d  le  nombre  de  degrés  indiqués  par  Palcoomètre,  t  le  degré 
de  température  compté  à  partir,  de  +  ib^;  on  prend  le  signe  moins  ou 
le  signe  p^,  suivant  que  la  température  à  laquelle  on  opère  est  supé- 
rwure  ou  kiférieure  à  -h  15o«*  Si  le  liquide  alcoolique  marque  70»  à  + 
«5»«-,  on  aura:  d  — 70  <=  10  et  a?  =  70 —0,4  x  10=  66».  S'il  marque 
70»  à -t-  \f9,  onaura:d— 70,  <  —  3  et  a?  —  70+0,4  x  3  —  71,1. 

On  peut,  avec  une  approximation  de  1  à  i  centièmes^  connaître  la 
richesse  alcoolique  des  liquides  spiritueux  altérés  par  une  matière  étran*> 
gère,  comme  le  sucre,  une  résine,  un  scl^  au  moyen  de  VébulUoscope  à 
cadran  de  M.  Brossart- Vidal,  et  mieux  de  VébuUioscope  à  tige  droite,  ou 
thermomiire  alcoométrique  de  M.  Conaty(V,  PI.  I,  fig.  7,  PI.  U,  fig.  8 
et  8  bis].  Ces  appareils  sont  fondes  sur  ce  fail^  que  la  température  de 
rébullition  d*un  liquide  spiritueux  n'est  que  peu  changée  par  une  quan- 
tité de  matière  solublo^  qui  altère  assez  la  densité  de  ce  liquide  pour 
que  les  aréomètres  ne  puissent  plus  servir  à  en  faire  connaître  la  rlr 
cbesse.  —  L*ébullio9cope  à  cadran,  imité  du  baromètre  à  cadran^  se  com- 
pose d*uii  large  réservoir  de  verre  terminé  par  une  partie  plus  étroite. 
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Voici  uûe  Wblô  de  Cte  Correctiôùs  potit  IftJ  degffe  les  plus 
usités  de  TalcOôl. 


DEGBiS  ALCOOIÊTRIQDIS 

CORRtSPONDAM  A  CES  mPiRATORES. 
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Ce  tube  est  plein  de  metrcure  ]iisqn*5  une  petile  distance  de  l'extrémité. 
Sur  ie  mercure  repose  un  petit  flotteur  attaché  à  un  fil  tendu  par  nn 
contre-poids.  Ce  fli,  enroulé  sur  une  pouile,  fait  marcher  une  aiguille 
quand  la  tempértture  s*élèfe  I  un  certain  degré.  L*espacc  compris  entre 
te  point  d^ébullition  de  l*alcool  et  celui  de  l*eau  qui  forme  le  xéro,  a  C>té 
difiaé  en  100  p.  d'inégale  longueur,  obtenues  en  tenant  le  tube  5  mer- 
cure successivement  dans  IVaU  pure  et  dans  des  mélanges  connus  d^euu 
et  d'alcool,  portés  à  la  température  de  rébuliition. 

L'ébullioscope  à  lige  droite  de  M.  Conaty  est  un  tbennômétre  à  met- 
dire  doDi  tes  4il^i<Mtt  éHnintteiii  de  loogueur  depuis  la  température  de 
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1km  dMiAObs  el-d«sstnu  WM  tntMs  Ubleani  : 
U  tableau  A  donne  l'évaluation  des  Aogfis  de  Cartier  en 
degrés  centésimaux  à  +  1 5*^. 
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larérlear  coirespon'lint  k  rébnUilion  de  I'iImm^  pur  parle  100*,  qui  in- 
dique tOO(»iilièmes(l'Rlc(»ol.  Ainsi, loraqu'enpIoDgeam  le ibermoniËtre 
dans  le  liquide  qu'on  veut  exsajer,  on  voit  le  mercure  Indiquer  le  nom- 
bre 15,  par  eiemple,  au  momeut  où  le  liquide  alcoolique  eninj  en 
ébuilition,  on  en  conclut  que  le  tîq  conliem  15  ceniiènies  ou  15  % 
d'alcool  pur.  Il  esLimporiaat,  dans  l'essai,  de|>rendre  le  cbifTre  dulber- 
momèlre  *u  premier  bouillon  de  l'alcool;  plus  lard,  les  indictlIoDS  ne 
seraient  pas  eiacles. 

L'échelle  de  l'Ébullioscope  de  H.  Conaty  est  mobile;  elle  est  loa- 
Jours  dispoiée,  par  le  moyea  d'une  vis  de  rappel,  de  manière  que  le  xéro 
corresponde  à  l'eairémiié  de  la  colonne  de  mercure  pour  l'ëbuliiiion 
de  l'eau,  sous  la  pression  almoapbérique  au  momcni  de  l'eipérience. 
Le  litrefournlparl'unou  par  t'iuireioatrumenteKtdel/idegréou  i  de- 
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Le  tableau  C  indique  le  rapport  des  indications  fourains 
par  les  aréohiètres  de  ffaumé,  de  Cartier,  par  l'alcoomètro 
centésimal,  et  les  densités  correspondant  à  chaque  degré. 
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pi  au-dessus  du  titre  i\ue  donne  la  disiillation,  pour  les  lirguide»  ne 
Ktfermial  pas  plus  du  10  %  d'ulcout. 

L'oipérlBOce  a  déoionlré  quu  rélmllinsccpe  de  M,  Coiia/i/ riail  l'I"' 
bcilei  iDanoeiivrer  etdonnaîl  dt-s  iiidicalioiis  plus  prùiises  qui.' ('•.'lui 
itU.  Brotiard-Vidid. 

M.  SUbtrmann  a  imu^inë,  dans  le  niiïmc  but,  on  a)>pareil,  le  dUalo- 
«Tf  oieooBirtrtçiMi  [C.  fl.  il,  llg.9).  fondé,  comme  son  nom  rimlique, 
wti  dilaïaiiun  dlfféruuiedo  l'ea»  ui  île  l'alcml,  seuls  ou  mt'langés. 
L'ean,  en  effai,  en  passant  du  0-  h  100-,  su  dilate  de  0,0(68  de  son  vo- 
llw  primllîr,  lanJls  que  l'alcooi,  dans  les  mPmes  circonstances,  se 
«llliicde 0,1154.  Si  l'on  suppose  dos  niilanges d'eau  et  d'alcool,  il  est 
*iitail  qu'en  tes  soumellant  i  une  mtme  élêvalion  de  Icmpérainr,'. 
iltie  dilateront  d'autant  plus  qu'ils  Teuformcronl  plus  d'alcool,  el  d  .lu- 
"•1  nains  qu'ils  conliendronl  plus  d'eau  (K,  i.  U,  an.  Vins). 
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Dans  le  commerce,  on  a  Thabitude  de  distinguer  les  diffé- 
rents degrés  d'alcool  par  des  noms  particuliers  ou  par  des 
fractions.  Ainsi  Talcool  contenant  53  7o  d'eau,  ou  marquant 
19  degrés  Cartier,  est  connu  sous  le  nom  d'eau-de-vie  preuve 
de  Hollande,  qui  peut  perler,  c'est-à-dire  faire  la  perle  ou  le 
chapelet;  Talcool  qui  contient  un  peu  moins  d'eau  porte  le 
nom  d* esprit;  celui  qui  renferme  66  à  70  ^/o  d'alcool,  ou  qui 
marque  24  à  26  degrés  Cartier,  est  dit  alcool  rectifié;  celui 
qui  renferme  59  ^/o  d'alcool  et  marque  23  degrés  Baume  (22* 
Cartier),  est  le  double  Cognac  ;  à  61  **/o  d'alcool,  ou  24  degrés 
Baume  (23°  Cartier),  c'est  la  preuve  de  Londres;  à  85  •/«  d'al- 
cool, ou33-degrés  Cartier,  c'esiVesprit  trois-six. 

L'eau-de-vie  trois-six  (3/6)  est  un  esprit  qui,  sur  6  parties 
en  volume,  renferme  3  parties  d'eau,  3  parties  d'alcool  (sans 
condensation  ni  dilatation),  et  marque  19  degrés  Cartier;  l'eau- 
de-vie  trois-cinq  (3/5),'  sur  5  parties  en  volume,  renferme  2 
parties  d'eau  et  marque  19  degrés  Cartier;  Teau-de-vie  irok- 
sept  (3/7)  contient,  sur  7  parties  en  volimie,  4  parties  d'eau 
et  marque  19  degrés  Cartier. 

L'eau-de-vie  de  vin  a  originairement  une  couleur  blanche, 
mais  son  séjour  prolongé  dans  les  barriques  de  chône  lui  fait 
acquérir,  en  vieillissant,  la  coloration  jaune  brun&tre  qu'elle 
a  ordinairement,  et  qui  est  due  à  la  dissolution  d'une  partie 
du  tannin  et  de  Textractif  contenus  dans  le  chône.  Cette  eau- 
de-vie  possède  la  propriété  de  noircir  au  contact  d'une  solu- 
tion do  persulfate  de  fer.  L'eau-de-vio  de  bonne  qualité  a  une 
odeur  aromatique,  une  saveur  franche  et  chaude,  qui  se  mo- 
difie avec  le  temps.  Les  eaux-de-vie  les  plus  estimées  nous 
viennent  particulièrement  du  Languedoc,  de  la  Saintonge  et 
de  l'Angoumois;  on  les  désigne  sous  les  nomsdLeaU'de-viedi 
Montpellier;  eau-de-vie  de  Cognac,  ou  simplement  cognac: 
eaU'de-vie  d  Armagnac  y  etc. 
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*  M  eoHn  d**  ttpfiu  B/S.  (IBoiitpellSBr)  k  oha^é*  Su 
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Vi.  L»  S'6  àe  jus  de  beltcravea  et  de  mèlauei  se  saut  tonjonn  v«ndu« 
>u;>rjiiie  beaucoup  iaferiiitir  îKeutïn  îquàs  ï-deasus,  c'csl-1-din  itm 
w ilitlfreoco  en  moioi  qui  varia  du  -t  i  (IJ  fr.  pif  heclulilre, 

>°Ki, d'ailleurs,  le  prit  ma;cn,  par  moU,  de  l'alnool  Ae  belteriTes  1  Pirfl, 
ttriii  le  Bail  d'oclobri  1855  joaqu'au  mois  delaavier  1^7. 
■■L  Ih^i  B^M.  IM.  Prli  B>TH.  llu  Prli  m>TH' 

J^*a..„    iiitr.  te.     iur> Bsrr.  •£.     Si-piembre..    i»rr.  >.«. 
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Usages.  —  Les  eaux-de-vie  de  vin  sont  en  grande  partie 
consommées  comme  boissons  alcooliques  en  France  et  ex- 
portées à  l'étranger  (*).  On  en  emploie  aussi  pour  alcooliser 
les  vins  faibles  et  les  vins  d'exportation. 

L'alcool  est  un  des  dissolvants  dont  le  cbimiste  se  sert  le 
plus  fréquemment  :  on  l'emploie  à  la  préparation  des  éthers, 
à  Textraclion  de  la  quinine,  de  la  diastase  ;  pour  faire  la  po- 
tasse dite  à  Talcool.  Dans  les  arts,  il  entre  dans  la  composi- 
tion de  certains  vernis  ;  il  sert  à  fabriquer  le  vinaigre,  à  lus- 
trer les  bougies  stéariques,  à  confectionner  le  savon  diaphane. 
En  pharmacie,  on  l'emploie  pour  la  préparation  de  l'eau  de 
Cologne,  des  teintures  et  extraits  alcooliques.  Dans  l'art  du 
distillateur,  Palcool  bon  goût^  uni  au  sucre  et  aux  eaux  aro- 
matiques, fait  la  base  de  toutes  les  liqueurs  de  table  {aniseUej 
curaçao,  crème  de  noyau,  etc.)  ;  il  sert  à  préparer  les  fruits 
confits  dits  à  l'eau-de-vie. 

Enfin,  l'alcool  moins  agréable  au  goût  est  employé  comme 
agent  conservateur  des  fruits,  des  animaux,  des  pièces  ana- 
tomiques,  etc.;  comme  moyen  de  chauffage  dans  les  labora- 
toires et  l'économie  domestique,  pour  préparer  les  solutions 
de  carbures  d'hydrogène  et  obtenir  ainsi  Vhydrogène  liquide 
propre  à  l'éclairage. 

Altérations.  —  La  quantité  d'eau  contenue  dans  Talcool 
ou  la  richesse  alcoolique  s'apprécie,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  au  moyen  de  l'alcoomètre  centésimal.  Mais  cet  in- 
strument ne  peut  servir  quand  l'alcool  tient  en  solution  un 
corps  étranger,  tel  que  le  chlorure  de  calcium  y  que  quelques 
commerçants  ajoutent  à  Talcool,  dans  le  but  d'augmenter  sa 
densité,  de  diminuer  sa  force,  et,  par  suite,  de  tromper  l'oc- 
troi, en  payant  un  droit  d'entrée  moins  élevé.  Cette  fraude 

(1)  Mais  depuis  que  la  vigne  a  élé  si  cruellement  aflBigée  par  VMhm 
ot  par  les  intempéries^  les  alcools  et  les  eaux-de-vie  de  raibiu  sonl 
devenus  irèd-rares.  On  consomme  alors  comme  boissons  beaucoup 
dVaui-de-vie  debederavesou  de  grains,  elc.  On  en  expédie  dans  le 
Midi  pour  les  disUiler  avec  les  alcools  de  vin  ei  les  vendre  ensuite 
comme  eaux-de-vie  de  Montpellier.  On  fabrique  aussi  deseaux-de-vie 
avec  les  tubercules  de  l'asphedèle,  dans  le  Midi,  aux  environs  de  Mont- 
pellier (Fronlignan,  Villeveyrac,  Poussan,  Vernel),  à  Poitiers  et  dans  le 
déparlemenl  du  Cher. 

Eu  outre,  depuis  la  mise  à  exéeuiion  des  décrets  impériaux  des  SO  aoûl> 
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peut  se  constater  en  évaporant  une  certaine  quantité  de  Tal- 
cool  suspecté  ;  la  solution  aqueuse  du  résidu  donne  avec 
l'oxalate  d'ammoniaque  un  précipité  blanc,  et  avec  le  nitrate 
d'argent  un  précipité  caillebotté,  soluble  dans  l'ammoniaque, 
insoluble  dans  l'acide  nitrique;  ou  bien,  sans  avoir  recours  à 
révaporation,  il  suffit  de  verser  l'oxalate  d'ammoniaque  et 
le  nitrate  d'argent  dans  l'alcool  préalablement  étendu  d'eau 
pore;  car,  sans  cette  dernière  précaution,  le  précipité  blanc 
obtenu  avec  l'oxalate  d'ammoniaque  pourrait  être  dû  à  Fin- 
solubilité  de  ce  sel  dans  l'alcool  pur.  Du  reste,  on  s'assure 
delà  nature  du  précipité,  en  ajoutant  au  liquide  une  certaine 
quantité  d'eau ,  qui  dissout  l'oxalate  d'ammoniaque.  Si  l'on 
s'est  servi  d'eau  ordinaire  pour  allonger  l'eau-de-vie  ou  F  al- 
cool, on  reconnaît  cette  addition  aux  sels  contenus  dans  le 
mélange  (^). 

Pour  s'assurer  que  Falcool  est  anhydre^  on  peut  employer 
la  baryte  caustique  ou  le  sulfate  de  cuivre  parfaitement  des- 
séché, comme  Pa  proposé  M.  Philippo  Casoria  :  la  baryte 
ciostique  ne  change  pas  d'aspect,  le  sulfate  de  cuivre  anhy- 
dre reste  blanc,  lorsqu'ils  sont  en  contact  avec  de  l'alcool 
exempt  d'eau;  dans  le  cas  contraire,  la  bar}'te  blanchit  et 
tombe  en  poussière  ;  le  sulfate  de  cuivre  devient  bleu.  L'es3ai 
doit  se  faire  dans  un  tube  de  verre,  que  Fon  a  soin  do  fermer 
après  l'introduction  des  deux  substances. 

Les  alcools  et  eaux-de-vie  peuvent  aussi  contenir  des  seis 
depbmb,  de  cuivre  (^),  de  zinc,  de  Yacide  acétique, 

La  présence  des  sels  de  plomb  et  de  cuivre  provient,  soit 
de  la  conservation  de  l'alcool  ou  de  Feau-de-vie  dans  des  es- 
tagnoQS  de  cuivre  étamés  anciennement  ou  attaqués  par  l'a- 
cide acétique  qui  s'est  formé  au  sein  du  liquide  ;  soit  de  la 

Si  septembre  et  5  octobre  185i,  jusqu*au  31  octobre  1856,  il  a  été  im- 
porté 381138  hectolitres  d*eaiix-de-vie  de  toute  sorte,  provenant  surtout 
de  la  Hollande,  de  la  Belgique^  des  entrepôts  anglais  et  de  nos  Aulille^ 
(Gaadeioope  et  Martinique). 

(')  On  peut  ajouter  d*autres  sels  à  l'alcool  ;  il  faut  alors  évat>orer 
sicdté,  puis  eiamlner  s'il  y  a  ou  non  un  résidu. 

0  Nous  avons  vu  de  Talcool  contenant  par  litre  0v^30  d'acétate  de 
cvtprv.  —  Diaprés  M.  Aulagniâr  {LHctionn,  des  aliments  et  des  frotssof»^), 
sv  seize  espèces  d*eaux-de-vie  d'Helmstadt  (duclié  de  Brunswick),  on 
antroova  quinze  qui  contenaient  du  cuivre. 
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n^ligfince  i^yfic  l«^quelle  on  entretient  les  vase^  distilUtoûw^ 
9oit  de  Vwploi  de  serpentins  construits  avec  kq  alliage  de 
plomb  et  d'éUin ,  substitué  à  Tétain  pur.  En  1832 ,  MM.  (ii- 
rardin  ei  Marin  reconnurent,  en  outre,  qu on  employait  à 
Rovien  Tacétate  de  plomb  pour  faciliter  la  clariQcatipp  4^9 
alcoiols  do  grains  ou  de  fécule  covipés  avec  Veau. 

Les  sels  de  plomb  se  reconDl^issç^t  par  Içi  ppt^s^ç,  q^\  donne 
un  précipité  blanc,  soluble  dans  un  excès  d'i^lcaU  ;  par  Vhydro- 
gène  sulfuré,  qui  donne  une  coloration  ou  up  pr^ipité 
noir  ;  par  le  sulfate  de  soude,  Tacide  si|lfvuriqi^e,  le  cy^nv^re 
jaupe,  qui  forment  un  précipité  blanc  ;  et  par  Tiodure  dç 
pot^ium,  le  chTomate  de  pqtasse,  qui  dp.^peqt  un  préqip^é 
jaune. 

Les  sels  de  cuivre  se  reconnitissent  par.  la  pq^$$fi  qui  dquQe 
un  précipité  bleu  verdâtre  ;  l'ammoniaque  y  produit  une  co- 
loration en  beau  bleu  ;  le  cyanure  jaunç^,  ^n  pr^pitét  (urun- 
marron  flocoqneux  ;  une  lame  dfi  fer,  déci^p^e.  avec  sqip  et 
plongée  dans  Valcool  préalablement  additionna  de  quelques 
gouttas  d'acide  sulfvuique,  se  recouyred/une  çquche  de  cuivre 
métallique. 

Toutes  ces  réac|iqns  sont  encore  trè^sensibles,  lorsque  Vil- 
CQol  ne  renferme  que  ^  de  sel  de  plon^b  qu  d^  cuivre. 

Les  se}s  de  zinc,  qui  proviennent  d'un  séjour  prolq^gé  d^os 
des  vases  de  ce  métal,  son(  décela  par  la  pqta^ç,  q\ii  donne 
un  précipité  blcgic,  soluble  dans  un  excès  d'alcali  ;  qn  a,  en 
outre,  un  précipité  blanc  aveq  le  cyanure  jaune,  un  précipité 
jftune-orc^nge  avec  le  cy«^nmro  rouge,  un  précipité  \Aai^nc  avec 
rhydrogène  sulfuré. 

Les  alcools  ou  les  eaux-de-vie  de  moyenne  fqrce,  conservés 
pendant  un  certain  temps  en  vidange ,  renferpaent  une  p)us 
forte  proportion  d'acide  acétique  {^),  qui  s'est  formé  par  Vac- 
tion  de  Vair. 

Ces  spiritueux  rougissent  le  papier  bleu  de  toiu'nesol  ;  si 
on  les  sature  par  la  potasse  ou  la  magnésie  caustique,  et  que 
Von  évapore  à  siccité,  le  résidu  traité  par  l'acide  sulfurique 
dégage  de  l'acide  acétique,  reconnaissable  à  son  odeur. 

(*)  Ils  en  conliennent  toujours  une  petile  quantité  qui  a  passé  à  la 
distillation. 
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Qq  fipuYQ  4^f^  \^  commerce  de  Talcool  coapu  sous  le 
nom  d'esprit  mauvais  goûf,  qui  proyient,  «qit  des  deraiem  pFQr 
*(|ujt8  Qui  p^ssp^t  k  1a  distillation ,  3oit,  comoie  cela  se  pra- 
tiqua aifx  portes  de  c^r($^ines  villes,  de  reddition  d'une  per- 
tainfi  q^antit^  i'es^ençe  ie  térébenthine^  faite  dan^  le  but  do 
'W  P¥  p^y^^  \^  ^^^^^  d'octroi,  le  Qsc  ne  portant  que  sur  l^s 
esprits  destinés  à  être  consommés  copfiipe  boissons.  Ce  pro- 
duit irqpur  est  vendu  à  un  pri^  inférieur  ^  celui  de  Talcool 
Q^dinaire  ;  il  se  distingue  facilement  à  3Qn  qdeur  particulière 
et  à  sa  saveur,  qui  diffère  de  celle  de  Talcool  de  boi^ne  qua- 
lité. Cet  alcool,  agité  avec  de  Teau ,  la  rend  plu^  pu  moin^ 
laiteuso,  quelquefois  seulement  ppaline,  lorsque  ]a  quantité 
d'essence  est  peu  considérable  ;  par  un  examen  compar£(tif 
avec  dp  Fiilcool  auquel  on  aurait  ^JQ^té  une  quantité  copnue 
d'essence  pn  pourrait,  d'après  la  lactescence  produite  avec 
l'eau,  juger  approxim^itivement  de  la  quantité  contenue  d^m 
Talcool. 

Enfin,  Talçool  conservé  dans  des  tonneaux  qui  ont  contepH 
du  vin  rouge  peut  acquérir  une  coloration  rovigeâtre,  qi|e  l'oi^ 
enlève  par  l'agitation  avec  le  charbon  axiimal  pur,  ajouté 
danç  la  proportion  de  1  à  5  %  du  liquide. 

FALSiFiCATioif  ^.  —  L'alcool  de  vin  se  distingue  des  alcooU 
de  fécule,  de  grains,  de  marcs,  de  mélaçse  de  betteraves,  àfi^ 
cidre,  par  Todeur  et  la  saveur.  Pour  reconnaître  si  un  alqool 
est  franc  de  goût,  on  en  verse  une  certaine  quantité  dans  le 
creux  de  la  main,  on  en  facilite  l'évaporation  en  frottant  les 
mains  l'une  contre  l'autre  ;  le  bon  alcool  laisse  sin:  la  peau 
un  bouquet  agréable;  s'il  y  aune  odeur  étrangère,  elle  devient 
manifeste  pour  las  personnes  habituées  à  ce  genre  d'essai.  Il 
faut  dire  qu'on  juge  mieux  les  alcoob  au  bout  d'un  certain 
temps  de  préparation  qu'au  sortir  des  alambics,  ils  ont  alors 
perdu  le  goût  de  feu.  Les  alcools  de  grains ,  de  fécule,  do 
marcs,  se  distinguent  par  une  odeur  et  une  saveur  spéciales 
daesàla  présence  d'huiles  volatiles  particulières,  ou  de  pro- 
duits empyreumatiques  provenant  d'une  mauvaise  prépara- 
tion. Cette  odeur  et  cette  saveur,  souvent  masquées  par  celles 
déralcool,  sont  rendues  sensibles  si  Ton  a  soin  d'étendre  le 
liquide  de  4  à  5  fois  son  volume  d'eau.  Quelques  fabricants 
sont  parvenus  à  enlever  la  saveur  désapréfiible  des  pavii^-de- 
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vie  de  grains  ou  de  fécule,  à  Taide  des  acides,  du  chlore  ou 
du  chlorure  de  chaux  (*). 

Pour  s'assurer  si  une  eau-de-vie  est  pure  ou  falsiOée  avec 
Teau-de-vie  de  grains,  on^peut  en  chauffer  une  certaine  quan- 
tité, de  manière  à  ce  qu'elle  n'entre  point  en  ébullition,  et 
jusqu'à  ce  que  la  vapeur  ne  s'enflamme  plus.  Si  Teau-de-vie 
est  pure,  le  résidu  a  une  légère  acidité  vineuse,  une  saveur 
un  peu  âcre^  une  odeur  douce,  analogue  à  celle  du  vin  cuit  ; 
si  elle  est  falsifiée,  le  résidu  a  une  saveur  acre  et  une  odeur 
empyreumatique  désagréable,  ou  une  odeur  analogue  à  celle 
de  la  farine  brûlée. 

Avant  l'application  des  procédés  à^ Edouard  Adam  à  l'ex- 
traction des  alcools ,  ceux-ci  étant  très-chargés  de  produits 
empyreumaliques,  on  pouvait  reconnaître  assez  facilement 
les  alcools  de  marcs  ou  de  grains,  en  ajoutant  parties  égales 
d'acide  sulfurique  concentré  ;  le  mélange  brunissait  forte- 
ment, par  suite  de  la  carbonisation  d'une  matière  huileuse 
qui  y  était  contenue.  Cet  effet  ne  se  produisait  pas  avec  l'al- 
cool de  vin  placé  dans  les  mômes  circonstances.  Mais  il  est 
préférable,  dans  ce  cas,  d'employer  Faction  du  nitrate  d'ar- 
gent et  de  la  lumière  ;  on  ajoute  à  l'esprit  que  l'on  veut  es- 
sayer une  certaine  quantité  de  nitrate  d'argent  en  solution, 
et  on  expose  le  tout  aux  rayons  du  soleil  ou  à  la  lumière 
diffuse  :  rien  ne  se  manifeste  si  l'esprit  est  pur  ;  mais  s'il 
contient  de  l'alcool  de  grains,  il  se  forme  un  précipité  noir 
occasionné  par  la  présence  de  l'huile  spéciale  qui  se  trouve 
dans  cet  alcool. 

Toutefois,  Faction  de  l'acide  sulfurique  concentré  peut  être 
mise  à  profit  pour  reconnaître  les  substances  acres  {poivrCj 

(1)  M.  W,  Peters  a  proposé  l'appareil  suivant  puur  puriQer  Peau-de- 
vie  de  fécule  de  l'huile  de  pommes  de  terre  qu^elle  contient  toujours  : 
c*est  un  tonneau  à  double  fond  ;  dans  le  comparliment  supérieur,  qui 
occupe  les  i/5  de  la  capacité  totale,  on  introduit  une  couche  de  char- 
bon calciné,  haute  de  0">,05  à  u«',06,  pui^  un  mélange  de  peroxyde  do 
manganèse  (I  p.)  et  de  charbon  animal  (i  p.),  on  termine  |)ar  une  der- 
nière couche  de  charbon  calciné.  En  versant  à  deux  reprises  Teau-de- 
vie  de  Técule  sur  celte  espèce  de  tiltro,  on  lui  enlève  complètement 
l'huile  essentielle  de  pommes  de  terre  et  on  lui  communique  un  goût 
agréable,  si  Ton  a  eu  soin  de  bien  laver  le  charbon  animai.  Le  liquide 
est  soutiré  par  un  robinet  adapté  au  compartiment  inrérieurdu  tonneau. 
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poivre  long  y  gingembre,  piment^  pyrèthre,  stramoine,  ivraie) 
qu'on  ajoute  quelquefois  à  Teau-de-vie  pour  lui  donner  plus 
de  saveur.  Mélangée  avec  un  volume  égal  au  sien  d'acide 
sulfiirique^  elle  prend  une  teinte  d'autant  plus  foncée,  que  la 
proportion  de  matières  étrangères  est  plus  forte.  L'eau-de-vie 
ainsi  traitée  se  colore  en  brun  noirâtre  très-foncé,  lors  môme 
qu'elle  ne  contient  que  1/600  d'extrait  amer,  et  en  brun  sale 
si  elle  n'en  contient  que  1/2400.  Cette  liqueur  adultérée  laisse 
d'ailleurs,  par  l'évaporation ,  les  matières  acres  ajoutées,  et 
reconnaissables  à  leur  saveur  piquante  et  brûlante,  qui  ne  pré- 
sente aucune  analogie  avec  celle  de  l'eau-de-vie.  Celle-ci, 
lorsqu'elle  est  pure,  ne  laisse  qu'un  léger  résidu,  peu  sapide, 
et  de  plus,  l'acide  sulfurique  n'y  produit  qu'une  teinte  blan- 
châtre. 

Souvent  Teau-de-vie  n'est  qu'un  mélange  d'alcool  de  fécule 
et  d'eau,  coloré  par  du  caramel  (*),  du  brou  de  noix,  du  ea- 

(*)  En  1850,  les  sieurs  R...  elTb...  ont  été  condamnés  par  la  6«  Cham- 
bre, jageant  en  police  correctionnelle,  chacun  à  huit  jours  de  prison  et 
à  M  francs  d*amcnde,  pour  avoir  vendu  quatre  bouleilles  d'eau-de^vie, 
étiquetées  cognac,  et  qui  n*étaieut  remplies  que  d*un  mélange  d*eau,  de 
CÊramel  et  d*une  petite  quantité  d*eau-de-vie. 

En  18â6,  le  tribunal  de  police  correctionnelle  a  condamné  les  sieurs 
C...  et  R...^  courtiers  en  vins,  et  le  sieur  D...,  négociant  en  vins,  cha- 
canà  quinze  jours  de  prison  et  50  francs  d*amende  pour  avoir  vendu 
io  &ieur  Th.  de  R...,  officier  retraité,  250  litres  d'es^u-de-vie,  au  taux 
dos  francs  le  litre»  faite  soF<lisant  avec  des  vins  de  Champaiçne,  tandis 
qoe  cette  eau-de-vie,  dite /oçon  cognac,  n*était  autre  que  du  trois-six 
de  betteraves  étendu  d*eau,  coloré  avec  du  caramel,  et  valant  hors 
l^aris  55  centimes  le  litre. 

La  même  année^  le  tribunal  correctionnel  de  Poitiers  a  con- 
damné le  sieur  V...  à  quinze  jours  de  prison  et  50  francs  d*amende, 
^  sieur  F...  à  50  francs  d*amende^  et  solidairement  aux  frais  du 
Procès,  pôar  avoir,  ensemble  et  de  concert,  depuis  moins  de  trois 
^^y  venda  à  différentes  personnes,  comme  eau-de-vie  de  Cognac 
w»  d'Aigrefeuille ,  des  trois-six  provenant  d'Angleterre ,  expédiés 
de  Paris  à  Poitiers,  et  saturés  de  dissolutions  de  réglisse,  de  vanille, 
de  caramel  et  de  fleurs  de  camomille;  on  y  ajoutait  ensuite  moitié  ou 
Uersd*eau-de->vie  do  raisin;  le  liquide  obtenu  par  celte  manipulation, 
d*on  aspect  doré,  fort  agréable,  était  réexpédié  en  jolies  futailles  à 
^'8,  comme  venant  de  La  Rochelle,  et  portant  restampille  :  cognac, 
l^champagne;  le  tribunal  a  ordonné,  en  outre,  l'affiche  du  jugement 
^  Paris,  Cognac,  La  Rochelle  et  Poitiers,  et  son  insertion  dans  diffé- 
"^iMs  joamaax.  Sor  Pappei  interjeté 'par  les  prévenus,  la  Cour  impériale 
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chou.  Si  U  coloration  e^  dye  au  caramel,  Toau-de-via  a'é- 
pçouvq  awcvin  phaflgei^cmt  par  le  persulfat^  de  feip  ;  au  <îc»- 
traire,  el|e  dey^en^  vprtç;,  yçirt  bruq  plus  ou  n^ciins  fouoé,  ai 
\t^  coloratjpQ  est  di^e  au  c^c^qv^.  Mais  v^po  eau-c|e-Yie  coloréa 
par  le  carapiel  peu^  avqir  §éjou^é  df^QS  ^es  tonneaux  de 
chêne  et  leur  ayoir  pris  i^s^z  ç|e  tan^i^jn  pour  s^  colorer,  comme 
\^  t]iqpoe  cau-de-yie,  e(^  qoir  hleu&tre  par  le  sulfate  de  fer. 
I.'év9pqr^^pn  à  siccité  donne  un  ^^^Irait  brun,  qui  exhala 
ep  brûlant  Tq^eur  du  caramç;^. 

Il  ç^t  l'are  (ji^e  le  cachou  soit  emplqyé  seul  pour  oolorec 
rea^-4^vie  ;  on  li^i  a^ocie  d'autres  substances  astringentes 
et  a^ qaiati(][ue$,  dans  le  do^bl^  t^ut  de  lui  donner  de  la  cpu- 
leui*  et  dubp^quot.  Chaque  débitant  i^,  en  quelque  sorte,  une 
recette  particulière  pour  préparer  ce  qu'il  appelle  sa  saua. 
Ypici,  par  ^xeffiple,  la  forn^vile  d  une  de  ces  sauces  en  usage 
chez  certains  fabricants  d'eau-cje-yie. 

Cacboii  en  poudre 250  grammes. 

Sassafras 468       — 

Fleur  de  genêt 500       — 

Thé  suisse 101       — 

Thé  hyswin liS       — 

Capillaire  du  Canada 128       — 

Réglisse  verle 500       — 

Iris  de  Floreqce 16       — 

Alcool  à  S3« 6  litres. 

Cette  teinture  alcoolique  a  été  quelquefois  remplacée  par 
une  infusion  aqueuse  ajoutée  à  chaud  à  Teau-de-vie  et  faite 
avec  la  quantité  d'eau  nécessaire  pour  couper  ce  spiritueux  (*). 

Enfin ,  Teau-de-yie  a  été  falsifiée  avec  Vacide  sulfurigue^ 

de  Poitiers  a  acquitté  le  sieur  F...,  condamné  V...  à  trois  mois  ue  pri- 
son, 50  francs  d^amende,  et  ordonné  que  Tarrêt  serait  affiché  aux 
bourses  de  Paris,  Rouen,  Cognac,  La  Rochelle  et  à  TEntrepO;  des  vins 
de  Paris  et  qu^il  serait  ins^éré  intégraiement  dans  deux  journaux  de 
Paris,  Tun  politique,  Taulre  judiciaire,  dans  un  journal  de  Poitiers^  un 
de  Cognac  et  un  de  La  Rochelle,  au  choix  de  M.  le  procureur  général, 
le  tout  aux  dépens  de  V...;  a  condamné  également  ce  dernier  à  tous  les 
frais  du  procès,  tant  ceux  de  première  instance  que  ceux  d^appel. 

(1)  Ces  détails  sur  la  falsification  dès  eaux-de-vie  ont  élé  publiés 
par  MM.  Girardinel  Morin,  qui  f^urenl  chargi's,  en  ISil,  par  M.  le  procu- 
reur du  roi  de  Rouen,  d*examiner  35  échantlHons  d*esprits  et  d'eaux-de* 
vfe  Saisis  chez  divers  marchands  en  gros  et  débitants  de  cette  ville.  Ces 

.,  ...  .  ..-.,«•  ^Il-        J     14.  •.'      - 
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\(unxf^i0iM^ I  Vficitate  (Tammoniaque,  le  mvon^  Valun,  le 

V«pi4«i  «ulfHriqae  j  est  lyouié  en  trè^petite  quantité  pour 
j.  d^Y^lopper  i|p  ^uquet  ^^logu^  ^  celui  qui  caractérise  les 
WiUfNf  ?#u(-de-yie  ;  il  donne  nai^s^Qce  à  une  certaine  quan- 
tité d'élher,  qyÂ  fu^om^ti^e  la  liquide  et  lui  donne  une  appa- 
rence de  vétusté.  Il  existe,  en  effet,  dans  les  vieilles  eaux-de- 
v^,de$étl|Qrs  composés,  qui  se  produisent  naturellement  par 
la  léaçtion  s^  l>lcpol  (le  V^ci4e  acétique,  formé,  à  la  longue, 
^us  r^fluQUçq  do  Tair  et  de$|  matières  fermentescibles. 

Valçootl  QU  refii|Tfle-vie  cqntenant  1/lûQ  d'acide  sulfurique 
niugit  fortement  |e  to^mesol  et  précipite  en  blanc  par  Teau 
4g  chajo^,  le  çhlorHrq  de  baryum»  Tacétate  de  plomb.  Le  pré- 
qnité  fpri^â  ^Tec  ]f\  çblorqre  de  baryum  est  insoluble  dans 
l'aci49  lii^iq^Q;  il  faut  avoir  soin  de  réduire  par  Tévapora- 
tiou  (f[^  \/\Q  .environ)  le  liquide  (>oumis  à  l'essai. 

n  y  a  une  trentaine  d's^qpé^s  on  ajoutait,  dans  le  mém0 
but,  à  Feau-de-vie,  de  l'ammoniaque,  de  Tacétate  d'ammo- 
niaque, du  savon  blanc,  du  u^ucilage  de  gomme  adragante, 
qu'on  délayait  dans  Feau-de-vie  pour  lui  communiquer  Tonc- 
tuoailé  qui  la  caractérise  lorsqu'elle  est  vieille  et  de  bonne 
qualité,  et  pour  lui  permettre  do  faire  la  perle  et  le  chapelet^ 
oiraictères  qui  appartiennent  aux  eaux-de-vie  preuve  de  Hol- 
lande. Lorsque  ce  spiritueux  coqtient  de  l'ammoniaque,  il 
amène  au  bleu  le  papier  de  tournesol  rougi ,  dégage  une 
tlible  odeur  ammoniacale,  et  donne  lieu  à  la  production  de 
vip^urs  blanches,  lorsqu'on  expose  à  sa  surface  une  baguette 
imprégnée  d'acide  chlorhydrique,  nitrique  ou  acétique.  S'il 
contieui  de  l'acétate  d'ammopiaque,  le  résidu  d'évaporation 
mis  en  contact  avec  la  potasse  ou  la  chaux  exhale  une  odeur 
sensible  d'ammoniaque. 

L'alun  que  l'on  ajoute  quelquefois  à  l'eau-de-vio  pour  lui 

cblmisles  cooclorent  de  leurs  recherches  que  sur  les  35  échanlillons  : 
Il  c^BteDaiant  de  Târlde  soirurique;  5  de  Tacide  acétique:  20  étaient 
Q(|(orés  ^r  le  cs^çb^a  otf  ps^r  des  matières  asuingoniea  verdissanl  les 
||ér9f^^  ^e  fer  ;  ^  devs^ient  leqr  couleur  au  tanniu  ç|u  cbéae  et  7  au  ca- 
ramel ;  quelques  échanlillons  ne  marquaient  que  35  à  36<>  centésimaux 
(1$  à  le*  Cartier).  Ces  mauvaises  caux-de-vie  se  vendaient  en  abon- 
toee  daia  1^  bas  quaMiers  et  les  faubourgs  de  Rouen,  à  raison  de 
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donner  de  la  saveur  se  reconnaît  à  ce  que  le  mélange  rougit 
le  papier  de  tournesol,  donne  un  précipité  floconneux  d'alu- 
mine avec  le  carbonate  de  potasse,  précipite  en  blanc  par  le 
chlorure  de  baryum.  L'alun  peut,  d'ailleurs,  se  retirer  en  to- 
talité par  révaporation  du  liquide  ;  en  reprenant  le  résidu  par 
l'eau  distillée,  on  décèle  facilement  sa  présence  à  l'aide  des 
réactifs. 

Le  laurier-cerise  a  été  employé  pour  donner  à  Teau-de-vie 
de  grains  et  de  pommes  de  terre  une  saveur  agréable.  Ce  mé- 
lange contient  de  l'acide  prussique  et  ne  pourrait  devenir 
nuisible  que  si  le  laurier-cerise  y  avait  été  ajouté  en  grande 
quantité,  et  qu'on  fît  une  trop  grande  consommation  de  cette 
eau-de-vie.  On  constate  la  présence  de  l'acide  prussique  par 
le  précipité  bleu  (bleu  de  Prusse)  que  la  liqueur  fournit  avec 
un  mélange  de  persuifate  de  fer  et  d'acide  chlorhydrique,  et 
parle  précipité  blanc,  soluble  dans  l'acide  nitrique  bouillant, 
qu'elle  donne  avec  le  nitrate  d'argent. 

B.  —  Absinthe. 

L'absinthe  est  préparée  avec  les  sommités  (t absinthe^  le  ta- 
lamus  aromadcuSy  la  badiane,  la  racine  (Tangélique  et  l'alcool. 
On  la  colore  en  vert  avec  les  feuilles  ou  le  suc  d'ache,  les 
épinards,  les  orties,  le  génépi  des  Alpes,  toutes  substances  qui 
ne  sont  pas  nuisibles  à  la  sanié.  M.  Derheims  a  signalé  de 
l'absinthe  colorée  par  du  sulfate  de  cuivre.  Cette  sophistica- 
tion, qui  pourrait  devenir  préjudiciable  à  la  santé,  se  recon- 
naît en  évaporant  une  certaine  quantité  de  la  liqueur  sus- 
pecte en  consistance  d'extrait,  puis  incinérant  ce  dernier.  Les 
cendres  sont  traitées  par  l'acide  nitrique  ;  le  liquide  est  éva- 
poré pour  chasser  l'excès  d'acide,  traité  par  l'eau  distillée, 
puis  soumis  à  l'action  des  réactifs. 

La  solution  acide  de  ces  cendres  prend,  si  elle  contient  du 
sulfate  de  cuivre,  une  couleur  bleu  foncé  par  Tammoniaque; 
précipite  en  brun-marron  parle  cyanure  jaune  ;  en  noir,  par 
l'hydrogène  sulfuré  ;  une  lame  de  fer  bien  décapée  et  plongée 
dans  la  liqueur  préalablement  acidulée  se  recouvre  d'une 
couche  de  cuivre  métallique  ;  le  chlorure  de  baryum  y  pro- 
duit un  précipité  blanc,  insoluble  dans  l'acide  nitrique;  ce 
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précipité,  lavé,  séché,  puis  calciné  avec  du  charbon  en  pou- 
dre, donne  une  masse  charbonneuse,  dont  la  solution  aqueuse 
dégage  de  Thydrogène  sulfuré  au  contact  d'un  acide. 

Les  liqueurs  de  table,  les  fruits  à  Teaù-de-vie,  tels  que  les 
pruneSf  les  orangettes  ou  chinois,  auxquels  certains  distilla-» 
leurs  ont  donné  une  belle  couleur  verte  à  l'aide  du  sulfate  de 
cuivre  ('),  seraient  traités  exactement  de  la  même  manière. 

Suivant  M.  Sianisias  Martin,  la  liqueur  d'absinthe  a  été 
trouvée  aussi  contenir  duchhrure  cT antimoine  (t).  La  présence 
de  ce  sel  se  reconnaîtrait  en  reprenant  par  Teau  le  résidu  de 
révaporation  de  la  liqueur  en  consistance  d'extrait.  Par  un 
excès  d'eau,  la  solution  donnerait  lieu  à  un  trouble  ou  à  im 
précipité  blanc  laiteux;  avec T hydrogène  sulfuré,  on  aurait 
un  précipité  jaune  rougeàtre  ;  et  avec  le  nitrate  d'argent, 
m  précipité  blanc,  caillebotté,  soluble  dans  l'ammoniaque, 
insoluble  dans  l'acide  nitrique. 

C.  —  Genièvre. 

Le  genièvre  est  falsiûé  quelquefois  par  Veau,  V acide  sulfu" 
tique,  les  substances  végétales  acres,  le  laurier^erise,  etc.  ;  il 
peut  être  altéré  par  la  présence  de  sels  de  cuivre.  Ces  diverses 
substances  qui  servent,  comme  nous  l'avons  vu,  à  falsifier  les 
eaux-de-vie,  se  reconnaissent  de  la  même  manière.  Le  ge- 
nièvre, frelaté  par  une  substance  végétale  acre,  est  légère- 
ment jaun&tre,  tandis  qu'il  est  ordinairement  incolore  ;  cepen- 
dant cette  coloration  pourrait  être  due  aussi  à  un  séjour 
prolongé  dans  des  tonneaux  en  chêne. 

(']  Souveol  aussi  on  se  sert,  pour  la  préparation  de  ces  fruits,  de 
bassines  mal  nettoyées,  non  brillantes,  recouvertes  d'oxyde  formé  au 
contact  de  l*air  humide.  Il  résulte  de  recherches  récentes  de  M.  J.  liisUr, 
que,  pour  les  fruits  contiis.à  reau-de-\ie,  la  liqueur  renferme  très-peu 
(le  cuiwre,  et  les  fruits,  une^uantité  assez  notable.  Ainsi  une  prune  con- 
tient, en  moyenne,  0,00113  de  cuivre;  un  chinois^  0,00225  ;  el  la  liqueur, 
0»/o.0035. 

M.  Moride.iie  Nantes^  a  analysé  des  prunes  à  Teau-de-vie  très-verl<s 
(colorées  par  le  sulfate  de  cuivre);  chacune  d'elles^  du  poids  moyen  de 
27  à  80  grammes,  contenait  0  gr.,  65  de  sulfate  de  cuivre,  ou  Téquiva- 
l^Qt,  par  mille  prunes,  de  cinq  gros  sous  qu*on  aurait  fait  dissoudre. 
Chaque  litre  de  sirop  alcoolisé  contenait  roquivaient  de  deux  pièces  de 
10  centimes,  qu^on  y  aurait  ajoutées  en  solution  dans  Tacide  sulfurique. 
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Quelques  personnes  ont  signalé  la  co^ue  dû  Levant  [fM^- 
ntspermum  coceulùs)  comme  employée  à  falsifier  le  genil^ 
vre  (?).  Pour  reconnaître  un  pareil  mélange,  il  faudrait  ftP- 
courir  aux  opérations  chimiques  nécessaires  à  Teiitractioh  de 
la  pierotoxine ,  principe  amer  et  vénéneux  de  la  coquin  du 
Levant. 

Le  genièvre  doit  marquer  19"^  Cartier,  bu  48  à  W  à  Tal- 
coomètre  centésimal. 

Le  genièvre  ou  gin ,  le  plus  souvent,  ne  contient  pdA  d% 
genièvre;  c'est  une  eau -de-vie  fabriquée  par  la  fermeiitatiéâ 
de  Forge  germée,  additionnée  d'une  certaine  quantitédlB  Seigle. 

D.  —  Kîr8ckwassef\ 

0 

Le  kirsch  contient  normalement  une  petite  quantité  A'acnh 
prussique  ;  mais  cette  liqueur,  prise  modérément}  n'offre  au- 
cun danger.  On  la  trouve  souvent  falsifiée  avec  de  Valcool  de 
marcs  de  raisin^  de  ^rain^oude  fécule^  que  Ton  fait  macérer, 
pendant  quelque  temps,  sur  des  feuilles  ou  fleurs  de  /jècher 
ou  de  laurier-cerise.  Ce  kirsch  artificiel,  cohlenarit  jilîis  d'a- 
bide  prussique  que  le  kirsch  ordinaire,  se  recënrlattràit  dé  là 
raanièl*e  suivante  :  le  nitrate  d'argent  versé  dails  la  llquëùf 
étendile  d'eau  y  formera  Un  précipité  blanc  de  cyanui*é  d'ar- 
gent, soluble  dans  l'ammoniaque  et  darls  l'acide  nitrique 
bouillant.  De  plus,  le  kirsch  ainsi  frelaté  aura  Une  sâVeur  âci*é 
et  empyreumaticJUc. 

Enfin,  par  suite  de  négligence  dans  l'entrélien  des  vààës 
distillatoires,  causée  par  l'intermilténcè  de  là  fabrication  dîl 
kirsch,  ce  spiritueux  peut  contenir  des  sels  de  cuivre.  Leur 
présence  est  décelée  par  l'ammoniaque,  qui  communique  à  la 
liqueur  une  coloration  bleu  foncé  ;  par  le  cyanure  jaune,  qtii 
produit  une  coloration  ou  im  précipité  bruii-marron. 

Aitoàs. 

L'aloès  est  un  suc  épaissi,  gommo-résineux,  retiré,  par  in- 
cision, des  feuilles  de  plusieurs  espèces  du  genre  A  loi  (fa- 
mille des  Liliacées),  principalement  Valoè  perfoliata^  Xai&i 
spieata,  Valoê  vulgaHs, 
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Daitô  le  coiiiinercè,  on  distingue  plusieurs  sôtled  d'âlo^  : 
Valaès  succotritiy  Yaloh  hépatique^  Valoèè  du  cap  de  Sùnne- 
SipéraruXy  Vàlefh  des  Barbades  ou  de  la  Jamaïque^  Valoès  de 
ejnde  ou  Moz^nôrUfi,  Vahih  càbalRn,  V'aioès  félide. 

De  toUtéâ  ces  sortes  d'aloès ,  lé  vr'àî  Èuccoïrin  est  là  plus 
estimée,  la  plus  chère;  aussi  vend-on  souvent,  sous  ce  dèr- 
hiéf  tbm,  déraloëshépâtictùé,  d6  Taloès  dii  Cap  (*),  quelque- 
fdi$  môme  de  Talbès  caballih. 

Valoès  succotrin  ou  soccotirin  (ainsi  noiiimé  de  File  de  SOcô- 
tora,  en  Af)-ique,  d'où  il  nous  venait  aîicieiineihent)^  ou  aloès 
cffrifï,  se  présente  eu  petites  ihassës  dû  poids  de  lOO  grammes 
environ^  dont  les  bonlôlirs  brillants  et  comme  polis  sont 
d'titie  belle  coulëul*  hyacinthe  foncé  él  qui,  placés  entre  l'œil 
i^t  la  lumière,  po^ëdônt  ùn^  Iràh^pârehce  parfaite  dans  toute 
lëtUr  épaisseur.  S&  savent  est  àmèt'é;  il  tépand  une  odeur  qui 
t^t  à  la  fois  de  celle  de  là  myrrhe  et  de  Tipécacuanha,  et 
qu'on  peut  exalter  pair  le  frottéiliént.  Sa  cassure  est  terne  et 
pMsetite  Fàspetst  ainsi  que  là  bôUléiir  du  succin  jaune  lactés- 
tefit.  Sa  poudre  est  d'iiii  beau  jàuilé.  Cet  aloès  se  ramollit  à 
-h70«î-,  et  fond  complètement  à  +  fS^^c-  (Èdm.  Roùiquet);  il 
se  dissout  facilenientdansralcool^et  trës-imparfaitementdans 
Télher  ;  Teaù  ffdide  en  dissout  la  36*  t)àrlie  de  son  poids. 

D'àprës  l'analyse  de  Trommsdorff,  100  parties  d'aloès  suc- 
colrlU  cbuliénnent  :  principe  savonneux  amer  ou  résine  parti- 
culière saponiûable,  soluble  dans  l'eau  et  Talcool,  insoluble 
dinsTéthér,  75;  résine,  23  j  et  Une  trabe  é' acide  gallique, 
100  parties  d'aloès  héfiatique  CoUtiëhnent  i  prificipe  savonneux 
(mer,  81,25;  résiné,  6,25;  attmnthj?,  12,5  ;  et  ùhe  trace d'a- 
«tfc  gaiiiqne. 

8àivaut  l'analyse  de  M.  EdtHonH  RtAiqfiêty  le  suc  d'aloès 
saceolrin  renferme,  pour  100  (parties  :  iûihès  pHr  t)u  aioétine  (^), 
^5;  ulmate  de  potasse,  3  ;  sulfate  de  chaux,  2  ;  acitk  ^àlliqûb, 
0>25;  albumine,  8;  plus  des  ivaices  de  carbonate  de  potasse,  de 
c(irb(mate  et  de  phosphate  de  chaux. 
Une  variété  plus  belle  et  très-rare  de  Taloèâ  succotrin^  àj^ 

Ç)  Gomme  Taioès  suceotria  esl  très-rare,  on  lui  substUae  généra- 
"^tTaloèf  du  Gtp  ;  celte  sabslituUon  esl  tolérée  et  même  consacrée 

n  Principe  acUf  de  Taloès  (akm»  de  MM.  T,  et  H.  amith). 
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pelée  aloès  lucide,  se  présente  en  petites  larmes  granulées  ^ 
transparentes,  d'une  couleur  rouge  brun  obscur. 

Valoès  hépatique,  ou  aloès  jaune,  est  opaque,  très-dur  et 
difûcile  à  rompre.  Il  a  la  couleur  du  foie  ;  de  là  son  nom. 
Soumis  à  Faction  de  la  chaleur,  il  coule  en  s'arrondissant 
comme  de  la  poix. 

Values  du  Cap  est  opaque,  en  masse,  à  cause  de  sa  couleur 
foncée,  et  d'un  rouge  terne  dans  ses  lames  minces.  La  poudre 
est  jaune,  avec  un  reflet  verdâtre  (*). 

Valois  des  Barbades  présente  dans  sa  masse  un  peu  moins 
d'opacité  ;  il  est  moins  fragile  que  Taloès  du  Cap  et  donne 
une  poudre  d'un  jaune  rougeâtresale,  qui  brunit  beaucoup  à 
la  lumière.  Sa  cassure  est  terne,  son  odeur  ressemble  à  celle 
d'un  mélange  de  myrrhe  et  de  safran.  Il  parait  provenir  de 
Yaloë  sinuata.  Il  est  ordinairement  renfermé  dans  des  cale- 
basses. L'eau  le  dissout  plus  facilement  que  Taloès  du  Cap. 
L'aloès  des  Barbades  est  d'un  prix  très-élevé. 

Vaioèsdel'JndenQ  présente  nullement  l'apparence  du  suc- 
cotriu,  et  se  trouve  souvent  mêlé  d'impuretés  ;  il  est,  du  reste, 
très-rare  dans  le  commerce. 

Valoès  caàallin,  ainsi  nommé  parce  qu'on  l'avait  recom- 
mandé pour  les  chevaux,  est  la  sorte  la  plus  impure.  Son 
odeur  est  très-forte.  Il  se  présente  le  plus  souvent  sous  forme 
de  masses  noires,  complètement  opaques  et  remplies  d'im- 
puretés. 

Valoès  fétide,  dont  le  nom  rappelle  l'odeur  forte  et  puante, 
ressemble  beaucoup  à  Taloès  hépatique  ;  c'est  celui  de  tous 
les  aloès  qui  contient  le  moins  de  gomme. 

L'extrait  gommeux  de  l'aloès  fétide  conserve  toujours  un 
peu  de  sa  mauvaise  odeur,  et  la  communique  même  aux  au- 
tres aloès,  auxquels  il  peut  être  mélangé,  ou  môme  totale- 
ment substitué. 


(*)  M.  Ulex  a  analysé  du  suc  naturel  d'aloèsdu  Cap,  arrivé  à  Ham- 
bourg en  185S;  ii  reuftirmail  pour  100  p.  :  eau,  80;  résine,  20;  extrait 
aqueuXf  54;  cUtfumine,  4.  Ce  sucre  élail  d*uu  noir  brun&tre^  un  peu  irou- 
bie,  épais  comme  de  la  mélasse;  à  4  ou  6«>.  il  formait  une  masse  à  peine 
liquMe.  Par  le  repos,  on  voyait  à  la  surface  une  couche  transparente 
d'un  brun  noirâtre;  d'une  odeur  très-forle,  rappelant  celle  de  Taloès; 
sa  saveur,  d'abord  douceâtre,  était  ensuite  amère. 
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Usages.  —  L'aloès  est  stomachique  et  purgatif.  Il  a  une 
influence  spéciale  sur  le  rectum^  vers  lequel  il  détermine  un 
afflux  sanguin.  Il  entre  dans  la  composition  des  élixirs  de  vie, 
de  Garas,  et  de  celui  dit  de  propriété.  On  en  prépare  des  pi- 
lules simples  ou  composées;  il  fait  encore  partie  de  diverses 
autres  préparations  pharmaceutiques. 

Fii^incATiOMS. —  L'aloès  est  falsifié  par  la  colophane,  Yo- 
cre,  Yextrait  de  réglisse^  la  poix-résine,  la  gomme  arabique, 
\&&09  calcinés. 

La  présence  des  résines  se  reconnaît  en  plongeant  dans  la 
masse  soupçonnée  une  broche  de  fer  chauffée  presque  au 
rouge;  Todeur  de  la  résine  est  parfaitement  décelée. 

La  gomme  arabique^  Teitrait  de  réglisse  {})  se  reconnaissent 
au  moyen  de  Talcool^  qui  ne  dissout  que  Taloès. 

D'après  M.  Norbert  GiUe,  la  poix-résine,  la  colophane,  l'o- 
cre, les  os  calcinés  se  reconnaissent  aisément  en  chauffant 
Taloès  suspect  avec  10  fois  son  poids  d'eau  additionnée  de  2 
à  3  centièmes  de  carbonate  de  soude  ou  de  potasse,  et  même 
d'ammoniaque,  de  potasse  ou  de  soude  caustique.  La  solu- 
tion s'opère  facilement  sans  dépôt,  si  Taloès  est  pur  ;  dans  le 
cascontraire,  il  y  a  un  dépôt  non-seulement  des  résines,  mais 
encore  des  impuretés  ajoutées  par  fraude,  ou  que  les  aloès 
peuvent  contenir  accidentellement.  Dans  le  résidu  préalable- 
ment débarrassé  de  Falcali  et  incinéré»  on  reconnaît  facile- 
ment l'ocre,  les  os  calcinés. 

Pour  s^assurer  de  la  présence  de  la  colophane,  on  peut 
mettre  à  proQt  la  réaction  curieuse  observée  par  M.  Bar-- 
'^snin/;  c'est  la  coloration  bleue  qu'acquiert  la  colophane, 
lorsqu'elle  est  fondue  avec  de  Tacide  chrysammique  ('*].  Cet 
ne  se  produit  qu  avec  l'aloès  mélangé  de  colophane. 


(')  Vu  la  faleur  relative  de  ces  substances,  on  ne  pourrait  les  ajouter 
<|ti*àdes  aloès  de  prU  très-élevés. 

(*)  L*acide  chrysammique  s'obiient  d*uDe  pureté  suffisante  pour  cet 
eisiti,  eu  traitant  1  p.  d'aioès  par  15  p.  d*acide  nitrique  d*une  densité 
^t,»;on  laisse  la  réaction  se  manifester,  on  chauffe  pendant  six 
<^  boit  heures  ;  dès  que  la  plus  grande  partie  de  Tacide  nitrique  a  été 
*^V^  par  distillation,  on  ajoute  de  Teau  jusqu'à  précipitation  com- 
pile de  Pacide  chrysammique  ;  ce  dernier  est  ensuite  recueilli  sur  un 
^>  lavé  et  séché. 

T.  I.  « 
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Quant  auf  os  calcinés^  pouf  on  rechercher  la  préséfico^  on 
a  encore  recours  à  Tincinération  de  Taloès.  Les  cendres  Sont 
traitées  par  Tacide  chlorhydrique  étendu  ;  il  se  produit  une 
efferrescence  due  au  dégagement  diacide  carbonique  du  car- 
bonate calcaire  des  os  ;  on  verse  de  Tammoniaque  dans  la 
liqueur  acide^  pour  précipiter  le  phosphate  de  chaux;  puis 
de  Toxalate  d'ammoniaque  pour  précipiter^  à  Tétat  d'oxalate, 
la  chaux  du  carbonate.  Cet  oxalate  de  chaux  calciné  est  trans- 
formé on  carbonate  puis  en  chaux  caustique,  rougissant  le 
papier  jaune  de  curcuma.  Le  poids  respectif  des  précipités 
de  phosphate  de  chaux  et  de  chaut  caustique  permet  d*ap^ 
précier  s'il  y  a  ou  non  addition  frauduleuse  d'os  calcinés  dans 
FaloèS)  dont  les  cendres  ne  renferment  normalement  que  des 
traces  de  sels  calcaires. 

En  1864>  nous  fîmes  prendre  chez  un  droguiste  recomman- 
dable  135  gr.  d'aloès  caballin;  nous  reconnûmes^  à  notre 
grand  étonnement^  que  les  morceaux  d'aloès  contenaient  dans 
leur  centre  des  cailloux  bruns.  Ces  cailloux  séparés  pesaient 
31  gr.  Cet  aloès  caballin  était  donc  un  mélange  de  94  d'aloès 
et  de  31  de  cailloux  ;  de  sorte  que  1  kilogr.  était  formé  de 
752  gr.  d'aloès  et  de  248  gr.  de  cailloux. 


L'alun,  appelé  aussi  sulfate  4'niumine  et  ék  potatse^  ûiun 
fwtùssique,  sulfate  aiuminic&-potassigue  ^  cristallise  en  odaè»* 
dres  réguliers^  incolores,  transparents,  s'effleurissant  légère- 
ment à  l'air^  doués  d'une  saveur  styptique  et  un  peu  sucrée; 
d'une  densité  de  1,71.  Il  rougit  le  tournesol.  L'alun  est  beau» 
coup  plus  soluble  dans  Teau  à  chaud  qu  à  froid ,  insoluble 
dans  Talcool. 

L'alun  renferme,  d'après  Berzélius  :  sulfate  cTaluminef 
26,85;  sulfata  dépotasse^  18,15  ;  eau,  45. 

Exposé  aune  douce  chaleur,  l'alun  fond  dans  son  eau  de 
cristallisation,  se  prend  en  masse  par  le  refroidissement,  et 
constitue  Valun  de  roche  ou  de  Bocca.  A  une  chaleur  plus 
forte»  il  se  boursoufle  considérablement,  perd  oette  eau  et 
donne  un  résidu  blanc  et  opaque,  très-cohérent,  poreux,  lé^* 
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ger,  friable,  que  Ton  a  nommé  alun  cakiné  ou  brûlé  ;  c'est 
amplement  de  Taluti  deêséché,  Celui-K^i  parait  d'abord  tout  à 
fait  insoluble  dans  Teau;  mais  il  finit  par  s'y  dissoudre  corn* 
plétement,  après  un  temps  plus  ou  moins  long. 

n  existe  deux  sortes  principales  d'alun  :  Valun  de  potaue  et 
YaluH  ammoniûCttL  On  connaît  plusieurs  variétés  d'alun  de 
potasse  dans  le  commerce  :  Valun  de  Borne  ou  cubique^  avec 
un  léger  excès  d'alumine.  Il  cristallise  toujours  en  cubes  opa- 
ques très^-solubles  dans  Teau ,  et  présente  à  sa  surface  une 
couleur  rosée,  due  à  de  Toxyde  de  fer  :  cette  teinte  est  son 
cachet  commercial.  Valun  de  glace  ou  de  roche  est  un  alun 
impur,  contenant  beaucoup  de  sulfate  de  fer,  et  formé  aveo 
du  sulfate  d'alumine,  retiré  d'argiles  pyriteases.  Valun  de 
Smyme  se  confond  avec  Talun  de  Rome,  dont  il  offre  tous  les 
caractères.  Valun  alumine  (alun  Muré  de  ia  terre,  des  anciens 
chimistes)  est  un  sous-sulfate  d'alumine  et  de  potasse,  presque 
insoluble,  contenant  un  grand  excès  d'alumine. 

UsAOEs.  -^L'alun  est  employé,  en  médecine,  comme  astrin* 
gent  ;  on  l'administre  sous  forme  de  potions,  de  pilules ,  de 
collyre,  de  gargarisme,  de  lotions,  de  poudre.  L'alun  calciné 
est  employé  à  l'extérieur  comme  dessiccatif  et  escarotique; 
on  en  saupoudre  les  chairs  baveuses  des  ulcères  et  des  cau- 
tères. L'alun  entre  dans  la  préparation  du  bleu  de  Prusse  en 
pâte  ;  il  sert  à  la  préparation  des  laques,  des  couleurs  pour  les 
papiers  peints  ;  au  collage  de  la  pâte  des  papiers.  Il  est  em* 
ployé,  dans  l'industrie  des  peaux,  comme  antiseptique;  pour 
préparer  les  nouveaux  plâtres  durs  ;  pour  mettre  les  bijoux 
en  couleur.  En  teinture,  il  sert  comme  mordant. 

Altérations.  —  L'alun  contient  assez  souvent  du  fer  (*), 
dont  la  présence  présente  de  grands  inconvénients  dans  la 
teinture.  Pour  le  reconnaître,  on  verse  ua  peu  de  cyanure 
jaune  dans  la  solution  d'alun  h  essayer  ;  la  liqueur  prend  une 
teinte  bleue,  sans  donner  d'abord  de  précipité  ;  celui-ci  ne  se 
forme  que  plus  tard  ;  en  versant  dans  la  solution  d'alun  un 
P«u  de  décoction  de  noix  de  galle  ou  d'écorce  de  ch6ne>  Tin- 
teosité  de  la  coloration  noire  indique  la  proportion  de  fer. 

(')  L'tlun  de  Liège  et  certains  aluns  de  France  renferment  ordinal* 
VBflMQt  un  pea  de  sulfate  de  fér  (environ  I  milliôme). 
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Si  la  liqueur  prenait  une  teinte  brun  marron  avec  le  cya- 
nure jaune,  ce  serait  un  indice  de  la  présence  du  cuivre^  qui 
serait  aussi  dénoté  par  la  coloration  bleuâtre,  produite  en 
versant  un  excès  d^ ammoniaque  dans  la  solution  d'alun;  mais 
ce  métal  se  rencontre  fort  rarement  dans  ce  sel.  Le  fer  se  dose 
au  moyen  de  la  potasse  versée  en  excès  dans  la  solution  sa- 
line ;  Texcès  d'alcali  dissout  l'alumine,  qui  s'est  d'abord  pré- 
cipitée; reste  Toxyde  de  fer,  qui  est  lavé,  séché  et  pesé. 

Quelquefois  on  substitue  à  Talun  calciné  Valun  ammoniù' 
cal.  Ce  dernier  se  distingue  par  le  dégagement  d'ammoniaque 
que  produit  dans  sa  solution  une  légère  addition  de  potasse  ; 
tandis  que  cet  alcali  ne  forme  qu'un  précipité  gélatineux  d'a- 
lumine, inodore,  dans  une  solution  d'alun  de  potasse. 

Le  sulfate  de  soude  peut  aussi  former  avec  le  sulfate  d'alu- 
mine un  alun  sodique,  reconnaissable  en  ce  qu'il  est  très-ef- 
fiorescent. 

Le  sel  qui  porte  le  nom  A'alun  fibreux  renferme  du  sulfate 
de  magnésie^  au  lieu  de  sulfate  de  potasse  ;  son  aspect  le  fait 
reconnaître  facilement. 


Les  amandes  sont  les  semences  d'un  arbre  connu  sous  le 
nom  d'amandier  {amygdalus  communis),  qui  croit  dans  tous 
les  pays,  mais  cependant  se  plaît  davantage  dans  les  pays 
chauds  (Provence,  Italie,  Espagne,  Afrique,  etc.). 

On  distingue  deux  espèces  d'amandes  :  les  amandes  douces 
et  les  amandes  amères. 

Les  amandes  douces  comprennent  deux  variétés  princi- 
pales :  les  amandes  à  coque  dure  et  les  amandes  à  coque  tendre. 

Les  premières,  oblongues  ou  presque  rondes,  sont  appe- 
lées amandes  princesses  :  on  les 'débite  dans  le  commerce,  or- 
dinairement cassées  et  mondées  de  leur  enveloppe  ligneuse. 

Dans  le  commerce,  les  amandes  douces  se  divisent  en  cinq 
variétés  principales  : 

l""  Amandes  (f  Espagne,  qui  sont  de  deux  espèces,  les  Va- 
lence et  les  Jourdain.  L'amande  du  Jourdain  se  distingue  de 
toutes  les  autres  par  sa  taille  et  sa  forme.  Elle  est  plus  longue 
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qne  les  autres  espèces,  car  elle  a  0"*,027  et  plus  en  longueur; 
c'est  pourquoi  quelquefois  on  l'appelle  amande  longue.  Elle 
est,  proportionnellement  à  sa  longueur,  plus  mince  que  les 
autres.  Sa  forme  est  oblongue  ou  à  peu  près.  Elle  est  d*un 
goût  plus  délicat,  et  ce  motif,  joint  à  celui  indiqué  plus  haut, 
doit  la  faire  préférer  dans  Tusage  médical. 

L'amande  de  Valence  est  un  peu  plus  courte  que  la  précé- 
dente, et  plus  large  proportionnellement  à  sa  longueur.  Elle 
est  de  forme  ovale,  de  couleur  brune,  et  recouverte  d'un  épi- 
derme  poudreux. 

i^  Amandes  de  Portugal.  Nous  mentionnerons  seulement 
celle  dite  de  Porto.  Elle  est  plus  petite  que  la  Valence^  un  peu 
ovale,  et  moins  large  à  sa  base. 

3*  Amandes  d'Italie.  La  principale  espèce  est  l'amande  de 
Sicile,  qui  ressemble  à  la  Valence,  mais  est  un  peu  plus  pe- 
tite. 

A^  Amandes  de  Barbarie.  Elles  sont  petites  et  de  qualité 
inférieure. 

5*  Amandes  des  Canaries.  Elles  ressemblent  aux  amandes 
de  Sicile,  mais  sont  un  peu  plus  petites. 

Les  amandes  amères  se  divisent  en  deux  variétés  princi- 
pales :  1*»  Amandes  amères  de  Barbane.  C'est  l'espèce  qu'on 
rencontre  le  plus  fréquemment.  Elle  est  petite  et  peut  être 
distinguée,  à  la  vue^  de  l'amande  douce  de  Barbarie. 

if*  Amandes  amères  de  France.  Elles  sont  plus  pâles  en  cou- 
leur, et  un  peu  plus  grosses  que  les  amandes  amères  de 
Barbarie. 

On  divise  aussi,  dans  le  commerce,  les  amandes  en  deux 
sortes  :  Amandes  en  coques  ; 

Amandes  sans  coques  ou  cassées. 

Les  premières  sont  revêtues  de  leur  coque  ligneuse.  On  en 
connaît  quatre  variétés  différentes  : 

1"*  Les  amandes  MolièreSy  oji  de  Sicile,  très-dures,  pesantes, 
épaisses;  la  coque  présente  des  sillons  semblables  à  ceux  des 
noyaux  de  pèche  ; 

2*  Les  amandes  dures j  à  coque  épaisse,  lourde,  difficile  à 
ïompre  ; 

3*  Les  amandes  à  la  dame^  à  coque  moins  dure  ; 

V  Les  amandes  Aberranne  : 
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S""  Les  amandes  princeises y  auxquelles  on  a  laissé  seulement 
une  pellicule  facile  à  briser  entre  les  doigts.  Ce  sont  les  plus 
estimées  et  les  plus  chères. 

Ces  quatre  dernières  variétés  sont  des  amandes  de  Pro- 
vence. 

Les  amandes  sans  coques,  ou  cassées,  sont  privées  de  leur 
coque  ligneuse.  On  les  divise^  suivant  leur  provenance,  en  : 
l*"  Amandes  de  Provence,  les  plus  estimées  et  les  plus  belles; 
elles  se  divisent  elles-mêmes  en  trois  sortes  :  Amande$  flots  (*); 
amandes  triées,  ou  à  la  main;  amandes  en  sortes. 
^'^  Amandes  dAiicante. 
3«      —      deSkile. 
4*      —      de  Majorque. 
5**      —      de  Barbarie, 
6»      —      «te  Grèce. 
7*»      —      deChinon. 

Ce  qui  fait  le  mérite  des  amandes  cassées,  c'est  leur  arôme' 
la  fmesse  de  leur  pâte,  la  richesse  des  matières  grasses  qu'el- 
les renferment  et  leur  régularité  de  forme. 

Les  amandes  doivent  être  choisies  nouvelles,  pleines,  en- 
tières>  bien  nourries,  sèches  et  bien  saines. 

Usages.  —  Les  amandes  sont  employées  dans  Téconomie 
domestique,  dans  Tart  du  parfumeur  et  du  confiseur,  fin  mé* 
decine,  elles  servent  à  faire  l'émulsion,  ou  lait  d'amandes, 
qui  est  la  base  des  loochs  blancs  et  du  sirop  d'orgeat,  dans  la 
préparation  duquel  wtrent  1  partie  d'amandes  amères  et 
2  parties  d'amandes  douces. 

ÀLTiRATiONS.  —  Los  amandes  trop  vieilles  ou  mal  con- 
servées sont  rongées,  vermoulues,  jaunâtres  à  l'intérieur,  et 
d'un  goût  rance  très-marqué  ;  elles  se  réduisent  en  poudre  à 
la  moindre  pression,  ou  sont  tellement  dures,  qu^on  ne  peut 
en  tirer  aucun  parti. 


(*)  Flot,  nom  d'an  village  da  Languedoc  d'oà  celte  espèce  paraît  être 
originaire. 
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L'ambre  gris  paraît  être  une  concrétion  morbide  qui  prend 
naissance  dans  l'intestin  du  cachalot  (physeter  macrocepkaius), 
de  Tordre  des  cétacés.  C'est  une  substance  concrète,  tenace, 
d  une  consistance  analogue  à  celle  de  la  cire.  L'ambre  est  d'un 
gris  clair,  plus  foncé  à  l'extérieur,  et  parsemé  de  stries  jaunes 
ou  rougefttres.  Par  le  frottement  ou  par  la  chaleur,  il  répand 
une  odeur  agréable  ;  il  peut  s'écraser  entre  les  doigts.  Sa  cas- 
sure est  à  grains  fins,  parfois  avec  des  traces  d'une  structure 
lamelleuse,  noire,  que  les  plus  belles  qualité  présentent  pres- 
que toujours.  Sa  densité  est  0,908  à  0,920.  L'ambre  gris  a  une 
saveur  presque  nulle  ;  il  est  insoluble  dans  l'eau,  soluble  à 
chaud  dans  l'alcool.  Il  se  liquéfie  à  la  chaleur  de  Teau  bouil- 
lante, surnage  l'eau,  fond  à  la  flamme  d'une  bougie,  et  se  vo- 
latilise presque  entièrement. 

D'après  John,  l'ambre  gris  contient  :  AmbrétnCy  85;  matière 
balsamique j  acidulé,  solubk  dans  teau  et  dans  t alcool,  2,5  ; 
matière  soluble^  mêlée  d  acide  benzotque  et  de  sel  marin^  1,5. 

On  trouTe  Tambre  gris  flottant  à  la  surface  des  eaux  de  la 
mer,  aux  enTivons  des  lies  Moluques,  de  Madagascar,  de  Su- 
matra^ 9at  lei  côtes  de  Coromandel,  du  Brésil,  de  l'Afrique, 
de  la  Chine,  du  Japon,  du  Chili.  Il  renferme  souvent  des  dé- 
Iffis  d'aliments  du  cachalot,  des  m&choires  de  sèche,  et  des 
fragments  de  coquilles.  . 

Usages.  —  L'ambre  gris  est  peu  employé  comme  médica*- 
moit,  il  est  considéré  comme  stomachique,  cordial  et  aphro- 
disiaqae  ;  mais  son  plus  grand  usage  est  en  parfumerie,  prin* 
cipalement  à  l'état  de  teinture  alcoolique.  Mêlé  avec  le  musc, 
il  en  tempère  l'odeur. 

Falsifications. — Vu  son  prix  élevé,  l'ambre  gris  est  falsifié 
pvla  cire,  les  résines  odorantes  et  autres  matières  analogues. 
Cet  ambre  sophistiqué  aune  cassure  peu  ou  point  écailleuse, 
wie  odeur  peu  prononcée  ;  il  laisse  un  charbon  volumineux 
c*  pesant,  comparativement  à  celui  que  fournit  Tambre  gris 
!*r;  ce  dernier  est  facilement  traversé  par  une  tige  de  fer  rou- 
8Wiu  feu,  et  laisse  exsuder  par  l'ouverture  un  liquide  hui- 
^y  d'une  odear  siiav<e  «t  pfoétrante. 
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JAUM ■.  —  V.  Svoc». 
AMBROZSIMB. 

L'ambroisine,  ou  thé  du  Mexique  {chenopodium  ambrosicK- 
des),  de  la  famille  des  chénopodiées,  est  une  plante  originaire 
du  Mexique  et  des  Etats-Unis.  Elle  répand  une  odeur  aroma- 
tique ambrée,  sa  saveur  est  chaude  et  balsamique.  Ses  feuil- 
les sont  dentées,  aiguës,  glabres,  d'un  vert  clair  quand  elles 
sont  fraîches,  d'un  vert  jaunâtre  quand  elles  sont  sèches. 

Usages.  —  Les  feuilles  de  l'ambroisine  servent  en  infusion 
qui  passe  pour  tonique  et  excitante.  Ses  graines  sont  em- 
ployées comme  anthelminthiques. 

Quelquefois  on  substitue  aux  feuilles  de  l'ambroisine  celles 
Au  chenopodium  botrys,  qui  sont  alternes,  allongées,  garnies 
de  poils  courts,  et  profondément  échancrées  des  deux  c6tés. 

L'amidon  est  la  fécule  extraite  des  graines  céréales  (fro- 
ment, seigle,  orge,  avoine,  riz,  maïs)  et  d'autres  végétaux 
(pois,  fèves,  marrons,  glands,  etc.).  C'est  une  substance  blan- 
che, pulvérulente,  insipide,  inodore.  Dans  le  commerce,  Ta- 
midon  est  livré  en  poudre  ou  en  aiguilles  prismatiques  (es- 
pèces de  cristaux  formés  par  retraits  réguliers);  la  forme  de 
l'amidon  en  aiguilles  est  celle  que  l'on  préfère,  c'est  un  ca- 
chet de  pureté.  L'amidon  est  très-léger  et  doux  au  toucher, 
il  se  brise  sous  le  moindre  effort  et  se  réduit  facilement  en 
poudre.  A  cet  état,  l'amidon  de  bonne  qualité  fait  entendre 
un  certain  bruit  lorsqu'on  le  comprime  entre  les  mains.  lise 
divise  dans  l'eau  froide  ;  au  contact  de  l'eau  bouillante,  il  se 
gonfle  et  se  résout  en  une  matière  épaisse,  transparente,  mu- 
cilagineuse,  connue  sous  le  nom  (ï empois.  Il  est  insoluble  dans 
l'alcool  ;  entier  ou  dissous,  il  bleuit  par  l'iode.  L'amidon  pur 
donne,  par  l'incinération,  de  1  à  2  %  de  cendres. 

Usages. — L'amidon  est  employé  par  les  pharmaciens,  les 
confiseurs,  pour  couler  les  candis  ;  par  les  blanchisseuses  ; 
on  s'en  sert  pour  apprêts,  pour  épaissir  les  mordants  dans 
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rimpression  des  tissas  ;  dans  la  parfumerie,  pour  préparer  la 
pondre  à  poudrer. 

Falsifications.  —  L'amidon  est  quelquefois  falsifié  par  le 
carbonate^  sulfate  de  chaux  (^).  ' 

Le  carbonate  de  chaux  se  reconnaîtrait  très-facilement  par 
Teffenrescence  que  Tamidon  ainsi  falsifié  produirait  avec  les 
acides  :  aussi  les  fraudeurs  ont-ils  préféré  l'emploi  du  sulfate 
de  chaux  (albâtre  gypseux),  dont  la  présence  et  la  quantité 
en  poids  se  constatent  par  le  poids  du  résidu  provenant  de 
l'incinération  d'une  certaine  quantité  de  Tamidon  à  essayer. 
Ce  résidu,  traité  par  Teau  tiède,  donne  une  liqueur  qui  pré- 
cipite en  blanc  par  Toxalate  d'ammoniaque  et  par  le  chlorure 
de  baryum. 

M.  Ch,  Pressoir  a  proposé,  pour  reconnaître  cette  fraude, 
on  moyen  fondé  sur  l'inégale  densité  de  Talb&tre  et  de  l'ami- 
don. Pour  cela,  on  rempht  une  boîte  métallique  d'amidon 
normal;  cette  botte,  pesée  avec  soin^  sert  de  type  pour  les 
échantillons  d'amidon  que  Ton  a  à  essayer.  Les  boîtes  sem- 
blables, contenant  de  Pamidon  mêlé  d'alb&tre,  auront  un  poids 
d'autant  plus  considérable  que  la  quantité  de  sulfate  de  chaux 
sera  aussi  plus  considérable.  Ainsi,  il  résulte  des  expériences 
de  M.  Ch.  Pressoir,  que  la  même  boîte  contenant  de  l'amidon 
seul  et  pesant  13«'-,40,  pèsera  13»'',90,  si  elle  contient  de  Ta- 
midon  mêlé  de  10  Vo  ^^  sulfate  de  chaux,  et  15»'-,95  avec 
Famidon  mêlé  de  50  ^/o  de  ce  sel. 

La  firaude  la  plus  ordinaire  consiste  à  saturer  Tamidon 
A' humidité.  L'amidon  du  commerce  contient  environ  12  % 
d'e^iu  ;  la  dessiccation  à  l'étuve,  au  bain-marie,  fait  connaître 
si  Pamidon  contient  un  excès  d'eau. 


AMMOHIAQUB. 

L'ammoniaque  liquide,  ou  esprit  de  sel  ammoniac^  alcali 
volatil^  est  une  solution  aqueuse  de  gaz  ammoniac  ;  elle  est 

0)  La  poudre  d'aUxitrê,  |proveDanl  de  la  fabrication  des  pendules, 
bosses  bougies  et  autres  objets,  est  souvent  consacrée  à  cet  usage. 
Hoos  a?0DB  trouvé  de  Tamidon,  destiné  aux  confiseurs,  qui  en  conte- 
mil  iO  •/o. 
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incolore,  possède  une  odeur  forte  et  pénétrante,  qui  provoque 
le  larmoiement,  ramène  au  bleu  le  papier  de  tournesol  rougi, 
rougit  le  papier  de  curcuma,  yerdit  le  sirop  de  violettes;  elle 
a  une  saveur  acre  et  lixivielle,  et  exerce  imo  action  vésicante 
sur  la  langue  et  sur  la  peau.  L'ammoniaque  liquide  ordi- 
naire a  une  densité  de  0,92,  et  marque  22  degré»  h  Taréo* 
mètre  de  Baume. 

Voici  une  table  dressée  par  H.  Davy,  indiquant  la  quantité 
pour  100,  de  gaz  ammoniac  contenu  dans  l'ammoniaque 
liquide  à  diverses  densités  et  à  divers  degrés  de  raréomètre  : 


Otcrét  d«  l^aunié. 

Deaiilé. 

Gu  amiBoniac, 

eau. 

31     . 

0,8750 

32,50 

67,5e 

S5 

0,905i 

25.37 

74,63 

23,1^ 

0,9166 

22,07 

77,93 

2S,5 

0,9255 

19,54 

80,46 

90,5 

0,9396 

17,52 

62,46 

19,5 

0,93S5 

15,68 

84,11 

1«.7 

0,9i35 

14,53 

85,47 

» 

0,9518 

12,40 

87.60 

17 

0,9545 

U,56 

88,44 

» 

0,9573 

10,82 

89,18 

le 

0,9597 

10.17 

89,93 

» 

0,9619 

9,60 

90,40 

U,7 

0,96Si 

9,50 

90,59 

100  d'ammoniaque  à  22<>  en  saturent  120  d'acide  cblor* 
hydrique  à  22*. 

Usages.  — L'ammoniaque  est  employé  en  médecine  à 
l'extérieur  comme  vésicant  et  comme  rubéfiant  ;  elle  eutee 
dans  la  composition  de  plusieurs  liniments  et  pommades  ;  on 
s'en  sert  pour  cautériser  les  morsures  de  serpents  venimeux, 
d'animaux  enragés,  les  piqûres  d'insectes  ;  pour  faire  respirer 
aux  personnes  tombées  en  syncope  ;  pour  dissiper  l'ivresse. 
Dans  les  arts,  l'ammoniaque  sert  à  foncer  les  couleurs,  à  dé- 
velopper la  couleur  de  l'orseiUe,  à  dissoudre  le  carmin,  à 
délayer  Técaille  d'ablettes,  et  à  faire  ïenenee  lï Orient ^  em* 
ployée  dans  la  fabrication  des  perles  artificielles.  Dans  l'a- 
griculture, on  l'emploie  pour  arrêter  les  effets  de  la  méléori- 
sation  des  animaux  herbivores,  causée  par  l'alimentation 
d'herbes  trop  aqueuses  et  trop  vertes. 
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C'est  l'un  des  réactifs  les  plus  usités  dans  les  laboratoires 
de  chimie. 

ÂLTÉBAZiONS.  —  L'ammoniaque  est  souvent  altérée  par  la 
présence  de  matières  étrangères  :  huik  hnpyreumaliquey  acide 
sulfunquef  acide  chlorhydriquey  cuivre,  carbonate  de  chaux, 
chlorure  de  calcium,  chlorhydrate  d'ammoniaque. 

L'huile  empyreumatique  provient  de  Timpureté  du  sulfate 
ou  chlorhydrate  d'ammoniaque  employé  à  la  préparation  de 
Tammoniaque ,  elle  se  reconnaît  par  Todeur  :  on  verse  dans 
une  capsule  quelques  gouttes  d'ammoniaque,  on  laisse  éva- 
porer le  gaz  ammoniac,  et  le  résidu  dégage  Podeur  de  Fhuile 
empyreumatique.  On  peut  aussi  verser  goutte  à  goutte  de 
Tacide  sulfurique  en  excès  dans  Taounoniaque  ;  une  colora- 
tion plus  ou  moins  foncée  indique  la  présence  de  Thuile  em- 
pyreumatique. 

L'acide  sulfurique  se  reconnaît  au  moyen  du  chlorure  de 
baryum  ;  l'acide  chlorhydrique  ou  le  chlorhydrate  d'ammo- 
niaque^ au  moyen  du  nitrate  d'argent,  en  ayant  le  soin  de 
saturer  préalablement  Tammoniaque  par  Tacide  nitrique. 
Sans  celte  précaution,  on  pourrait  également  obtenir,  dans  le 
premier  cas,  un  précipité  blanc  dû  à  ce  que  Talcali,  ayant  été 
exposé  k  l'air,  aurait  pu  absorber  de  l'acide  carbonique,  et, 
par  suite,  le  précipité  obtenu  serait  du  carbonate  et  non  du 
sulfate  de  baryte,  ce  que  l'on  verrait  en  traitant  le  précipité 
par  un  acide  qui  dissoudrait  le  carbonate  et  n'attaquerait  pas 
le  sulfate.  Dans  le  second  cas,  le  précipité  de  chlorure  d'ar- 
gent se  dissoudrait  dans  l'ammoniaque,  à  mesure  de  sa  for- 
mation, et  l'on  pourrait  constater  la  présence  de  l'acide  chlor- 
hydrique ou  du  chlorhydrate. 

La  présence  du  cuivre  donne  toujours  à  l'ammoniaque  une 
teinte  bleue,  ou  au  moins  un  reflet  azuré. 

Les  carbonates  sont  décelés  par  reffervesccnce  que  pro- 
.  duit  l'ammoniaque  à  essfiyer ,  au  contact  des  acides;  le 
chlorure  de  calcium  se  reconnaît  par  les  mômes  moyens 
que  l'acide  chlorhydrique  ;  la  chaux,  par  l'oxalate  d'ammo- 
niaque. 

Si,  au  lieu  d'eau  pure,  on  a  employé  l'eau  ordinaire  pour 
préparer  Tammoniaque,  on  le  reconnaît  au  résidu  que  laisse 
Tévaporation  d'uoo  certaine  quantité  de  cette  solution  alca- 
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line,  qui,  si  elle  était  faite  avec  de  Teau  pure,  n'en  devrait 
pas  laisser  sensiblement. 

L'ammoniaque  se  colore  au  contact  de  certaines  matières 
organiques,  des  fragments  de  bouchon,  par  exemple  ;  Tœil 
suffit  pour  reconnaître  cette  altération,  qui  diminue  la  valeur 
de  Talcali. 

Exposée  à  Tair,  Tammoniaquo  perd  de  sa  force  en  perdant 
du  gaz,  et  absorbô  de  l'acide  carbonique,  dont  la  présence 
est  déceléo  par  Teau  de  chaux.  L'ammoniaque  doit  donc  ôtre 
conservée  dans  des  flacons  bouchés  à  l'émeri,  et  placée  dans 
des  endroits  frais. 

Falsifications.  —  La  falsification  de  l'ammoniaque  par 
Y  alcool  di  été  signalée  par  F,  Vom  Berg,  de  Kerpen.  Cette  am- 
moniaque avait  pour  densité  0,955;  elle  donna  un  acétate  li- 
quide qui  fournit,  par  la  distillation,  un  produit  ayant  l'odeur 
et  la  saveur  de  l'alcool,  brûlant  avec  une  flamme  bleue.  Une- 
portion  de  cette  ammoniaque,  saturée  par  l'acide  sulfurique  (•) 
et  soumise  à  la  distillation,  donna  un  liquide  qui  avait  une 
odeur  très-prononcée  d'éther. 


Graine  d'une  plante  de  la  famille  des  ombellifères,  qui  a 
beaucoup  de  ressemblance  avec  le  fenouil.  Son  odeur  est 
moins  agréable,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  fenouil 
puant.  Les  graines  d'aneth  sont  allongées,  un  peu  comprimées, 
offrent  cinq  petites  crêtes  longitudinales,  peu  saillantes  sur 
chaque  côté.  Leur  saveur  est  aromatique  et  acre. 

On  substitue  assez  souvent  aux  graines  d'aneth  celles  de 
livèche  ou  d'angélique, 

La  graine  de  livèche  est  plus  grande,  ovale,  allongée,  blan- 
châtre. Elle  a  une  odeur  faible,  un  peu  térébenthacée. 

La  graine  d'angélique  est  blanchâtre,  comprimée,  elliptique, 
d'une  odeur  caractéristique  d'angélique.  Elle  a  trois  côtes 
dorsales  élevées  et  deux  marginales  élargies. 

0)  L*affasion  de  l'acide  dans  Pammoniaque  doit  se  faire  avec  pré- 
caution, car  la  combinaison  s*effectue  avec  une  violence  (elle,  qu*une 
partie  de  la  liqueur  est  souvent  projetée  au  dehors  du  vase. 
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AMOIÉUQUB. 

L'angélique  (ang^lica  archangelica)  est  une  plante  de  la  fa- 
mille des  ombellifëres,  qui  croît  dans  les  bois  des  provinces 
méridionales  de  la  France  (Alpes,  Pyrénées)  ;  dans  le  dépar- 
tement des  Deux-Sèvres.  La  plus  estimée  nous  vient  de  la 
Bohême.  La  racine,  surtout  employée  en  pharmacie,  est  allon- 
gée, charnue,  rameuse.  Sa  tige,  de  l"*  à  1%30  de  hauteur,  est 
grosse,  cannelée,  trè^-odorante;  ses  feuilles  sont  très-grandes, 
pétiolées;  ses  fleurs  sont  blanches;  ses  fruits,  ovoïdes. Toutes 
les  parties  do  cette  plante  ont  une  odeur  agréable,  une  saveur 
sucrée  et  aromatique. 

Usages.  —  Les  racines  et  les  fruits  d'angélique  sont  em- 
ployés contre  les  scrofules,  le  scorbut;  ses  tiges  confites  au 
sucre  forment  une  conserve  agréable  et  stomachique. 

Falsifications.  —  Dans  le  commerce,  on  substitue  quel- 
quefois à  la  racine  d'angélique  celle  de  ïangelica  sylvesiris, 
qui  a  moins  d'odeur  et  de  saveur. 

M.  le  docteur  Hartung-Schwarzkopf^  de  Cassel,  a  trouvé 
de  la  racine  d'angélique  composée  en  grande  partie  de  racine 
de  livèche,  habilement  tressée  en  faisceaux,  pour  imiter  la 
disposition  propre  aux  racines  d'angélique  ;  il  s'y  trouvait,  en 
plus  petite  proportion,  de  la  racine  (Timpératoire. 

La  racine  de  livèche  n'a  pas  Todeur  forte  et  aromatique  de 
celle  d'angélique;  elle  contient  une  moelle  jaunâtre,  tandis 
que  la  racine  d*angélique  est  d'une  couleur  blanche  à  Tinté- 
rieur. 

La  racine  d'impératoire  a  une  odeur  plus  pénétrante  que 
celle  d'angélique  ;  à  la  section,  elle  présente  une  substance 
interne  d'un  jaune  verd&tre. 

La  racine  d'angélique  étant  souvent  piquée  de  vers,  il  est 
nécessaire  de  la  soumettre  à  un  examen  attentif. 

AMIS  VBRT. 

L'anis  (pimpineUa  anisum),  de  la  famille  des  ombellifères, 
est  une  plante  originaire  du  Levant^  de  TEgypte  et  de  Tltalie, 
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qui  croît  maintenant  dans  toute  l'Europe.  Co  sont  ses  semences 
que  Ton  emploie  le  plus  ordinairement;  elles  ont  une  saveur 
piquante, agréable,  légèrement  sucrée;  leur  péricarpe  ren- 
ferme une  huile  essentielle,  qui  leur  donne  leurs  propriétés  ; 
Tamftnde  renferme  une  huile  grasse. 

Dans  le  commerce,  on  connaît  plusieurs  sortes  d^anis  :  Vaniê 
de  Tours,  ïanis  dAlby  ou  du  Midiy  \anis  de  Russie  et  d'Aile^ 
magne,  Vanisde  Malte  et  d'Espagne  ou  d^Alicante. 

L'anis  de  Tours  est  rond,  de  la  grosseur  d'une  grosse  tête 
d'épingle,  d'une  belle  couleur  verte,  et  munie  d'une  petite 
queue  ;  son  odeur  est  forte  et  tenace.  L'anis  du  Midi  est  ovale^ 
d'une  couleur  verte  un  peu  jaune  et  d'une  odeur  plus  forte 
que  le  précédent.  L'anis  de  Russie  est  petit,  noirâtre,  acre  et 
peu  estimé«  L'anis  de  Malte  et  d'Espagne  est  le  plus  estimé 
de  tous;  sa  couleur  tire  un  peu  plus  sur  le  jaune,  son  odeur 
est  très-forte. 

UsAiïES.  —  L'anis  est  assez  employé  en  pharmacie;  c'est 
une  semence  stimulante,  carminative  et  stomachique  ;  il  est 
employé  dans  l'art  du  confiseur,  du  distillateur;  il  sert  à  pré- 
parer des  liqueurs  dé  table. 

Altérations.  —  L'anis  envoyé  dans  des  sacs  s'échauffe 
quelquefois  en  route,  acquiert  une  odeur  de  moisi  et  noircit; 
\\  perd  de  son  odeur  et  de  sa  saveur.  Cet  anis  altéré  doit  Atre 
rejeté. 

Les  semences  d'anis  récoltées  avant  leur  maturité  ne  ren- 
ferment pas  assez  d'huile  essentielle;  elles  se  reconnaissent 
à  leur  odeur  plus  faible  et  à  leur  volume  moins  considérable. 

Altérées  par  la  vétusté,  les  semencees  d'anis  perdent  leur 
odeur,  et  Tamande  devient  quelquefois  la  proie  de  larves 
d'msectes;  en  examinant  les  anis  sur  du  papier,  le  moindre 
souffle  sépare  ceux  qui  ont  perdu  leur  amande. 

Falsifications.  —  L'anis  est  quelquefois  mêlé  de  èable  ou 
de  terre,  quelquefois  môme,  ainsi  que  l'a  observé  M.  Dieterich^ 
do  petites  pierres  d'une  couleur  blanc  grisâtre,  brun  rou- 
geâtre  et  noirâtre,  dans  la  proportion  de  30  "/o  environ.  Cette 
fraude  se  reconnaît  par  une  inspection  attentive,  et  aussi  en 
jetant  une  poignée  d'anis  dans  un  vase  plein  d'eau;  le  sabje, 
la  terre  ou  les  petites  pierres,  se  précipitent  seuls  au  fond  du 
liquide. 
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On  fkln'fie  l'anis  avec  des  aniê  épuigét^  qui  ont  servi  à  l'et- 
tnotioii  de  l'huile  essentielle.  On  constate  cette  Araude,  en 
ce  qae  les  grains  n'ont  pas  tous  la  méine  couleur,  ceux  qui 
ont  été  épuisés  étant  presque  noirs  ;  en  choisissant  les  grains 
noirâtres  et  les  broyant  entre  les  doigts,  on  reconnaît  bientôt 
qu'ils  ne  renferment  plus  que  des  traces  d'huile  essentielle. 

On  a  aussi  renooniré  Tanis  môle  de  itmenceê  de  grande  ciguë 
(contarm  macuiaium)  (•)  ;  celle-ci  est  reconnaissable  aux  cinq 
côtes  crénelées  que  présente  chaque  péricarpe  ou  moitié  de 
fruit. 


L'antimoine  métalliquOi  appelé  autrefois  êiiôium,  régute 
ttoniimoMe^  est  un  métal  blanc  bleuâtre,  très-cassant,  facile 
à  réduire  en  poudre.  Sa  densité  est  6,86.  Il  fond  de  425  k 
432"*.  Su  texture  est  lamelleuse  ou  grenue,  suivant  qu'il  a  été 
soamis,  après  la  fusion,  à  un  refroidissement  lent  ou  brusque. 
Lfô  pains  d'antimoine  du  commerce  présentent  à  leur  surface 
tiae  cristallisation  dite  en  feuilles  de  fougère.  A  une  tempéra- 
tttrè  étevAê,  Tantimoine  brûle  en  répandant  des  vapeurs  blan- 
ches» inodores,  qui  se  déposent  en  cristaux  prismatiques  fins 
et  déliés  d'oxyde  d'antimoine. 

USÂOBB.  ^  L'antimoine  métallique  est  rarement  employé 
Ml  médecine^  mais  ses  composés  entrent  dans  la  préparation 
d'un  grand  nombre  de  médicaments.  Dans  les  arts,  il  sert  à 
Mk  plusieurs  alliages,  tels  que  le  métal  d Alger ,  les  caroe* 
tèreê  d imprimerie j  etc. 

AtmÈRÀttoMs.^  L'antimoine  du  commerce  est  souvent  al- 
ttvé  par  d'autres  métaux,  le  fer,  le  plomb,  le  cuivre,  Yarientâj 
H  par  le  êùuf^e  %*  pour  reconnaître  leur  présence,  on  traite 
f antimoine  par  l'acide  nitrique  bouillant  ]  il  se  forme  d'une 
part  de  l'acide  antimonieux»  el  de  l'autre  des  nitrates  à  base 
du  métal  étranger  à  l'antimoine;  on  évapore  à  siccité,  et  on 
reprend  par  l'eau  ;  l'acide  antimonieux  reste  indissous,  et  les 
sels  de  piooab  ou  de  cuivre  ou  de  fer  sont  dissous.  Dans  cette 

(*)  On  a  observé  des  cas  d*empoisonaemenl  par  ce  mélange. 
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dissolution,  le  cyanure  jaune  donne  un  précipité  de  bleu 
de  Prusse  s'il  y  a  du  fer,  un  précipité  brun  marron  s'il  y  a  du 
cuivre;  Taininoniaque  donne  une  coloration  bleue  intense 
s'il  y  a  du  cuivre  ;  dans  le  cas  de  la  présence  du  fer,  on  a 
un  précipité  rouge  de  peroxyde.  On  peut  aussi  plonger  dans 
la  liqueur  une  lame  de  fer  décapée,  sur  laquelle  le  cuivre  se 
précipite.  Si  la  même  dissolution  contient  du  plomb,  elle 
précipite  en  jaune  par  Tiodure  de  potassium,  le  chromate 
de  potasse;  en  blanc,  par  le  sulfate  de  soude;  en  noir,  par 
l'hydrogène  sulfuré. 

Pour  s'assurer  de  l'existence  de  l'arsenic  dans  Tantimoine, 
ensuit  le  procédé  indiqué  par  Séruiias, qm  consiste  à  chauf- 
fer fortement  le  métal  avec  de  la  crème  de  tartre  ;  le  résidu 
de  cette  calcination  est  traité  par  Teau,  une  partie  de  cette 
dernière  se  décompose  et  laisse  dégager  de  l'hydrogène,  que 
l'on  recueille  sous  une  cloche  ;  si  l'antimoine  essayé  contient 
de  l'arsenic,  l'hydrogène  est  arsénié,  et  brûle  en  répandant 
une  odeur  alliacée  ;  un  dépôt  d'arsenic  métallique  tapisse  les 
parois  intérieures  de  la  cloche  (*). 

On  peut  encore  calciner  l'antimoine  en  poudre  avec  un 
excès  de  nitrate  de  potasse;  le  résidu  pulvérisé  est  traité 
par  l'eau,  et  la  liqueur  filtrée^  introduite  dans  un  appareil  de 
Marsh  fonctionnant  à  blanc,  donne  des  taches  ou  un  anneau 
d'arsenic  métallique,  s'il  y  en  a  dans  Tantimoine  essayé.  Cette 
môme  liqueur  sort  à  constater  s'il  y  a  du  soufre  dans  l'anti- 
moine; le  soufre  converti  en  sulfate  de  potasse  par  le  nitrate 
de  potasse  est  contenu  dans  la  liqueur,  et  donne  avec  le  chlo- 
rure de  baryum  un  précipité  blanc,  insoluble  dans  l'acide 
nitrique. 

Pour  avoir  l'antimoine  pur,  bien  exempt  d'arsenic,  il  faut, 
d'après  Séruiias,  le  retirer  de  l'émétique  ou  du  beurre  d'an- 
timoine. La  méthode  de  M.  Artus  et  de  M.  Wittstein  con- 
siste à  chauiTer  au  rouge  un  mélange  de  poudre  d'Algaroth 
(5  parties),  de  carbonate  de  soude  (4  parties),  et  de  charbon 
(1  partie). 

(')  Pour  cet  examcD  on  peut  faire  usage  de  Pappareil  de  Marsh. 
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Le  biantimoniate  de  potasse,  ou  antimoine  diaphorétique 
lavé  des  pharmacies,  est  une  substance  blanche,  pulvérulente, 
friable,  insoluble,  peu  sapide;  il  est  ordinairement  en  tro- 
chisques.  C'est  le  produit  de  la  réaction  du  nitre  sur  Fanti- 
moine,  lavé  à  Teau  froide,  puis  à  Teau  bouillante.  Le  môme 
produit  non  lavé  s'appelle  antimoine  diaphorétique  non  lavé  ; 
il  est  en  masse  granulée,  d'un  blanc  grisâtre.  Cette  substance 
doit  être  conservée  dans  des  lieux  frais  et  dans  des  flacons 
noircis  et  bien  bouchés. 

Usages.  —  Ainsi  que  son  nom  l'indique,  l'antimoine  dia- 
phorétique est  employé  en  médecine  comme  sudorifîque; 
dans  les  arts,  on  s'en  sert  pour  la  peinture  sur  porcelaine. 

Altérations.  —  Si  l'on  a  employé  du  nitre  impur  pour  la 
préparation  de  l'antimoine  diaphorétique,  ce  dernier  peut 
contenir  du  chlorure  de  sodium  ou  de  potassium  ;  du  fer,  du 
inmganèse  ou  du  mispickel  (arsénio-sulfure  de  fer) ,  si  l'on 
«employé  de  l'antimoine  impur.  Dans  le  premier  cas,  il 
se  forme  du  chlorure  d'antimoine  qui,  au  moyen  du  la- 
vage, précipite  de  Toxychlorure  d'antimoine.  Dans  le  se- 
cond cas,  l'antimoine  diaphorétique  est  plus  ou  moins  jaune 
grisâtre. 

PALsmcATioNS.  —  Daus  le  conmierce,  on  fraude  quelque- 
fois l'antinaoniate  de  potasse  avec  le  carbonate  (*)  ou  le  phos- 
pkate  de  chaux,  avec  la  céruse.  Cette  substance  falsifiée 
fiiil  effervescence  avec  l'acide  oitrique  faible  ;  la  liqueur 
icide  donne  un  précipité  blanc  avec  l'oxalate  d'ammonia- 
V^y  s'il  y  a  du  carbonate  de  chaux  dans  Tantimoniate  ;  un 
I^ipité  blanc  gélatineux  de  phosphate  calcaire  avecvl'am- 
moniaque,  dans  le  cas  de  la  présence  de  ce  sel  ;  un  préci- 
pité blanc,  avec  le  sulfate  de  soude  ;  noir,  avec  l'hydrogène 
'^ftiré,  si  l'antimoniate  soumis  à  l'essai  renferme  du  carbo- 
^tede  plomb  (céruse). 

0)  M.  Mialhe  a  trouvé  du  biantimoniate  de  potasse  qui  contenait 
^V*dc  carbonate  de  chaux. 

T.  I.  7 
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ARlâOMâTRBS. 

Il  existe  un  genre  d'industrie  dont  les  produits,  d'un  usage 
limité  à  certaines  professions,  ne  se  renouvellent  pas  très- 
souvent,  mais  sont  sujets  néanmoins  à  des  altérations,  et  pré- 
sentent des  défauts  inhérents  à  la  grande  concurrence  que  aô 
font  entre  elles  les  personnes  qui  Texercent  :  nous  voulons 
parler  de  la  construction  des  aréomètres  on  pèse- liqueurs.  Ce 
sont,  comme  on  le  sait,  de  petits  instruments  de  verre  destinés 
à  indiquer  la  densité  relative  des  liquides  dans  lesquels  on  les 
plonge.  Ils  sont  composés  :  1"  d'une  tige  servant  d'échelle  de 
graduation  ;  2'^  d'une  boule  ou  d'un  cylindre,  réservoir  d'air, 
faisant  fonction  de  flotteur,  dont  le  volume  total  doit  toujours 
être  en  rapport  avec  la  tige,  suivant  l'étendue  qu'on  donne 
à  l'échelle  ;  3°  d'une  autre  petite  boule  ou  ampoule  servant 
à  renfermer  un  lest  de  plomb  en  grenailles  ou  de  mercure, 
forçant  1  instrument  à  s'enfoncer  dans  le  liquide,  en  conser- 
vant sa  position  verticale.  La  tige  doit  être  aussi  bien  calibrée 
et  l'instrument  aussi  bien  centré  que  possible;  c'est-à-dire 
que  toutes  ses  parties  doivent,  autant  que  faire  se  peut,  être 
également  placées  sur  tous  les  points  de  son  axe» 

£n  songeant  k  tous  les  soins  minutieux  qu'il  est  nécessaire 
d'apporter  à  la  construction  des  aréomètres,  on  voit  qu'il  est 
impossible  que  ces  Instruments,  livrés  pour  la  province  et  les 
colonies,  à  raison  de  4  fr.  (et  même  moins)  la  douzaine^  offrent 
la  moindre  exactitude,  quand  une  journée  ne  peut  suffire  à 
la  construction  soignée  de  douze  aréomètres.  Aussi^  lorsque 
ces  instruments  sont  inexacts,  ils  ne  portent  jamais  le  nom  du 
constructeur;  ils  sont  ordinairement  vendus  sans  nom  d'au*- 
teur,  ou  s'ils  en  portent  un,  ce  n'est  pas  celui  du  fabricant, 
maii  bien  celui  du  vendeur  ou  de  Topticien,  précédé  du  mol 
PAR.  Il  est  facile  de  comprendre  que  le  constructeur  qui  livre 
ces  aréomètres,  sachant  que  son  nom  ne  doit  pas  y  être  atta- 
ché, soit  peu  soucieux  de  leur  exactitude,  et  les  fabrique  à  ht 
pacotille  :  dès  lors,  si  dans  le  nombre  il  s'en  trouve  un  qui 
soit  exact,  c'est  plutôt  l'effet  du  hasard  que  de  sa  propre  vo- 
lonté ('). 

(*)  A  ce  sujet,  une  personne  compélçnle  nous  citait  les  faits  suivants: 
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Nous  pensons  que  les  aréomètres,  servant  dans  le  commerce 
de  rentables  balances,  ne  devraient  pas  être  mis  en  circula- 
tion sans  le  contrôle  de  Fadministration  des  poids  et  mesures. 
A  cet  égard,  la  loi  de  1824  sur  l'alcoomètre  pourrait  servir  de 
précédent  et  tracer  la  marche  à  suivre. 

Tout  aréomètre  sortant  do  Fatelier  d'un  constructeur  de- 
vrait porter  la  marque,  ou  mieux,  le  nom  de  ce  dernier,  à 
Peiclusion  de  Topticien  ou  du  vendeur. 

Tout  constructeur  devrait  être  obligé  à  faire  apposer  par 

Un  jonr  elle  exprimait  à  ua  constructeur  son  élonncment  du  prix  au- 
quel il  vendaitses  pèse-llquenrs communs,  toujours  décorés  d*une  éctielle 
irieugre?ée  et  imprimée  en  tallie-douce,  msiissans  nom  d*auleùri  livrés 
àniisim  de  tO  à  ii  fr.  li  gro^^se  (les  tS  douzaines),  prix  dont  il  fallait 
reirancher  iin.débourse  de  S  fr.  au  moins,  ce  qui  revenait  à  IS  Tr.,  soit 
1  fr.  50  la  douzaine  ou  IS  centimes  et  demi  la  { ièce  Voici  ce  que  le 
coiistnicleur  lui  répondit  :  ce  Je  préfère  conslniire  ces  pést»-liqiieurs  à 

•  tntis  autres,  parce  que  je  suis  très-habile  h  soulBiT  le  verre,  et  que 
«  d*iilleilra  im  n*eftt  pas  eulgeanl  sont  letapiiort  di'.  la  forme etdes  pro- 
«  perlions:  tout  passe.  Quant  aux  S  ou  3  points  (tour  la  graduation  de 
«  récbelle,  je  n*en  prends  pas  ;  la  grande  habitude  que  j*ui  de  les  con- 
«  slruire  me  fait  juger  à  peu  prés  de  retendue  do  leur  échelle  ;  j'y  adapte 
«on  papier  d*après  celle  prévision.  Éh!  m.i  foi,  ils  paraissent  être 
«  Jattes,  da  moins  à  l^,  c'est  tout  ce  qu'il  faut.  Vous  voyez,  ajouia- 

•  l»il,  que  Je  gagne  beaucoup  de  temps  et  l)eaucoup  plus  d'argent  que 
«  ceux  qui  ne  font  (nis  uMge  de  mou  moyen,  je  puis  donc  les  donnera 
«  ce  prix.  '  Oui,  lui  répondit  la  personne,  mais  ceux  qui  se  servent  de 
fl  ces  instruments  sont  trompés,  puis(|n'ils  ne  donnent  que  de  fausses 
«  indications.  —  Ma  foi  !  qu'est-ce  que  cela  me  fait  P  puisqu'ils  veulent 
«  avoir  des  pèse-liqueurs  à  bon  marché,  je  leur  en  donne,  et  m'in- 
«  quiète  fort  peu  du  reste.  » 

Autre  fjît  :  un  marchand  faïencier  disait  un  Jour  à  un  fabricant  qui 
lui  proposait  des  aréomètres  à  un  prix  plu<:  élevé  :  «  Je  viens  d'acheter 
«  deux  grosses  d'alcoomètres  à  si  bon  marché,  que  je  serais  honteux  de 
«  vous  hiire  connaître  le  prix  auquel  je  lus  ai  payés.  Le  veudeur  partait 
«  pour  la  Belgique  et  voulait's'en  déraire  à  tout  prix,  j'ai  prolité  de  la 
«  circonstance  ;  il  demeure  à  tel  endroit.»  Par  la  désignation  de  la  dé- 
mettre, on  reconnut  que  ce  vendeur  était  le  même  p«'rsounage  inter- 
pellé plus  haut;  .son  prétendu  départ  pour  la  Belgique  n'était  qu'une 
feiole,  à  Table  de  laquelle  il  avait  cru  pousser  le  marchand  faïencier  à 
loi  acheter  sa  masse  d'alcoomètres. 

D'autres  fuis,  des  ouvriers  ajustent  des  échelles  de  pèse-sirops  et  de 
prse-acides  concentrés,  dans  de  l'eau  qui  est  le  zéro  de  l'échelle,  sans 
s'ioqutéter  si  ensuite  ces  instruments  seront  justes  à  30,  iO  ou  660, 
parce  que,  diaent-ils,  l'acide  aulfurlque  est  trop  dangereux  à  manier, 
et  qa'li  est  pins  facile  de  procéder  seulement  avec  l'eau. 
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Padminislration  des  poids  et  mesures,  sur  chaque  échelle  de 
graduation,  un  timbre  attestant  que  Faréomètre  a  été  vérifié. 
De  plus,  les  aréomètres,  avant  leur  livraison,  devraient  être 
soumis  par  le  fabricant  au  repassage,  opération  consistant  à 
comparer  Taréomètre  construit  avec  un  aréomètre  étalon,  de 
Texactitude  duquel  on  serait  certain.  Comme  il  est  très-diffi- 
cile, sinon  impossible,  de  faire  tous  les  aréomètres  absolu- 
ment exacts,  la  différence  observée  lors  de  cette  vérification 
serait  notée  sur  le  flotteur  de  l'aréomètre.  On  tracerait,  à  l'aide 
du  diamant,  une  marque  particulière  sur  les  instruments 
qui  présenteraient  avec  l'étalon  de  petites  différences  telles 
que  1/8,  1/4  ou  1/2  degré;  une  différence  de  3/4  degré  ou 
d'un  degré  devrait  faire  rejeter  l'instrument,  quoique  celui- 
ci,  indiquant  môme  cette  dernière  différence,  serait  bien  pré- 
férable à  rinstrument  qui,  ne  présentant  qu'une  différence  de 
2/8  degré,  n'en  porterait  aucune  indication  préalable.  A  l'aide 
de  ces  mesures,  les  aréomètres  offriraient,  dans  leur  usage, 
une  exactitude  et  une  concordance  qu'ils  sont  loin  de  pré- 
senter aujourd'hui  ('),  Le  consommateur  les  payerait  le 
môme  prix,  1  fr.  50  à  3  fr.  seulement;  le  vendeur  percevrait 
un  bénéfice  moindre,  car  il  est  reconnu  que  beaucoup  de  ces 
aréomètres  de  1  fr.  50  c.  à  3  fr.  ont  été  livrés  par  le  con- 
structeur au  marchand,  à  raison  de  20  ou  24  fr.  la  grosse 
(12  douzaines),  soit  1  fr.  65  à  2  fr.  la  douzaine,  ou  environ 
0  fr.  14  c.  la  pièce. 

AROBIIT. 

Cargent,  appelé  autrefois  Diane,  LunCy  à  cause  de  son 
éclat,  est  un  métal  d'un  blanc  très-pur,  susceptible  d'un  beau 
poli,  très-élastique,  sonore,  malléable,  ductile,  bon  conduc- 
teur de  la  chaleur  et  do  Télectricité.  Sa  densité  est  de  10,474 
et  peut  s'élever  à  10,551  par  l'action  du  laminoir.  Il  fond  à 

(')  En  effets  il  serait  peut-être  diflBcile  d'en  trouver  a ujonrd*h ni  deux 
qui^  provenant  de  conslrucleurs  différents,  marquent  le  même  degré 
dans  le  même  liquide.  De  ià  des  contestations  sans  nombre  dans  le  com- 
merce, car  chacun  croit  que  son  aréomètre  est  juste,  et  quecVsl  celui 
du  confrère  qui  est  dérectueuz. 
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iO^  du  pyromètre  de  Wedgwood  et  à  lOûO^c-  (Pouilkt).  A  la 
température  ordinaire,  il  résiste  à  l'action  de  Tair  sec  ou  hu- 
mide, et  ne  décompose  Teau  à  aucime  température;  fondu 
au  contact  de  l'air,  il  absorbe  de  Toxygène,  qu'il  abandonne 
ensuite  par  le  refroidissement.  Cette  absorption  s'opère  avec 
d'autant  plus  de  facilité  que  le  métal  est  plus  pur;  une  très- 
petite  quantité  d'or  ou  de  cuivre  sufOt  pour  lui  faire  perdre 
cette  propriété. 

Usages.  —  L'argent  est  très-employé  dans  les  arts  sous 
forme  de  lingots,  de  fils,  grenaille,  feuilles,  pour  Torfévrerie, 
la  bijouterie,  etc.  Dans  la  pharmacie,  il  sert  à  préparer  le  ni- 
trate d'argent  cristallisé  et  le  nitrate  fondu  ou  pierre  infer- 
nale ;  et,  lorsqu'il  est  en  feuilles,  à  argenter  les  pilules. 

Altérations.  —  L'argent  peut  contenir  du  piomô,  du  cui- 
vre, de  Vétain,  de  l'or,  du  platihe  (M- 

Dans  les  arts,  l'argent  s'essaye  par  la  recherche  de  son 
titre,  à  l'aide  de  la  coupellation  (voie  sèche),  ou  de  solutions 
tirées. de  chlorure  de  sodium  (voie  Immide). 

L'argent,  traité  à  chaud  par  Tacide  nitrique  pur,  laisse 
une  poudre  d'un  noir  violet,  insoluble,  d'or  ou  do  platine, 
dont  la  dissolution  dans  l'eau  régale  donne  un  précipité 
jaune  avec  l'ammoniaque,  si  Ton  a  affaire  à  du  platine,  et  un 
précipité  pourpre  avec  le  chlorure  d'étain,  si  l'on  a  affaire  à 
de  Tor.  S'il  y  a  de  Tétain,  on  a  pour  résidu  du  traitement 
par  l'acide  nitrique  une  poudre  blanche,  insoluble,  d'acide 
stannique. 

La  liqueur  surnageant  le  résidu  est  légèrement  verdâtre, 
donne  une  coloration  bleue  foncée  avec  l'ammoniac,  si  elle 
contient  du  cuivre-,  un  précipité  blanc  avec  le  sulfate  de 
soude,  s'il  y  a  du  plomb.  La  dissolution  nitrique  de  l'argent 
pur,  entièrement  précipitée  par  le  chlorure  de  sodium  ou  l'a- 
cide cblorhydrique  en  excès,  ne  doit  pas  se  colorer  en  brun 
par  l'hydrogène  sulfuré  (2). 
L'argent  en  feuilles,  contenant  du  cuivre,  plongé  dans 

1*)  L'argent  d«  coujteUe  ou  argent  vierge  rcnrcrmc  ordinal rcmcni  de 
Petites  quaniii es  d'or  el  (jm  platine. 

f^)  On  sait  <iirii  y  a  quelqties  anniM^s  les  lingots  d'argent  furent,  lors 
de  W  couUe,  altérés  par  du  idomb  qui  s'alliait  à  Pargenl;  or,  il  est 
Me  de  reeonnatlre  cet  alliage  :  le  chlorure  d'argent  est  complc^tmicnt 
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TammoniaqUe  pendant  quelque  temps,  ne  tarde  pas  à  colo- 
rer cette  dernière  en  bleuâtre. 

Pour  avoir  de  Targent  pur,  on  réduit  à  chaud  le  chlorure 
d'argent  par  Thydrogène  pur,  ou  bien  on  le  calcine  avec  de 
la  potasse,  ou  de  la  chaux  (Kunckel),  avec  du  carbonate  de 
potasse,  ou  un  mélange  de  craie  et  de  poudre  de  charbon 
(Gay  Lussncij  ou  avec  le  tiers  de  son  poids  do  colophane 
(Afo/ir).  On  arrive  aussi  au  môme  résultat  soit  en  faisant  bouil- 
lir le  chlorure  d'argent,  récemment  précipité,  avec  une  solu- 
tion d'hydrate  de  potasse  d'une  densité  do  1,25  (Oregory),  ou 
une  solution  de  potasse  contenant  du  sucre  (fevol);  soit  en 
réduisant  le  chlorure  d'argent  au  moyen  du  cuivré  décapé  et 
do  Tammoniaque  (Hortiung),  ou  d'une  lame  de  einc,  d'acide 
sulfurique  et  d'eau  (Arfwedson), 


AB^BMTURB.  —  V.  Oobvbb  bt  AmamTvmB. 
ARISTOIiOOBB. 

On  distingue  plusieurs  sortes  d'aristoloches  : 

\^  aristoloche  clématite  y  V  aristoloche  longue,  Y  aristoloche 
ronde,  V aristoloche  petite  ou  pistoloche,  la  serpentaire  de  Vtr- 
ginie:  cette  dernière,  ainsi  que  la  seconde  et  la  troisième, 
sont  les  seules  employées  en  médecine. 

L'aristoloche  longue  a  une  racine  longue,  tubéreuse,  fusi- 
forme,  delà  grosseur  du  pouce,  charnue,  grisâtre  extérieure- 
ment, jaune  terne  en  dedans,  d'une  saveur  amèro  et  d'une 
odeur  forte  et  désagréable,  quand  elle  est  fraîche. 

L'aristoloche  ronde  a  u'ne  racine  tubéreuse,  irrégulière- 
ment arrondie,  charnue,  brunâtre  à  l'extérieur,  jaune  grisâtre 
à  l'intérieur. 

La  serpentaire  de  Virginie  a  une  racine  rampante,  compo- 
sée d'un  grand  nombre  de  ûbrcs  blanchâtres,  allongées,  grê- 
les, touffues,  ayant  une  odeur  et  une  saveur  camphrées. 
M.  Guiàourt  a  rencontré  dans  le  commerce  une  racine  vendue 
sous  le  nom  de  serpentaire  de  Virginie,  et  qu'il  a  appelée 

insoluble  dans  Teau  bouillante»  le  chlorure  de  plomb  est  soluble  dans  ce 
liquide. 
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fauiH  terp&ntaire.  Cette  racine  a  des  filaments  plus  gros, 
moins  nombreux,  d'un  blanc  jaunâtre,  d'une  odeur  et  d*uae 
saveur  bien  moins  prononcée. 

On  vend  aussi  quelquefois,  à  la  place  de  l'aristoloche  ronde, 
la  racine  de  la  fumeterre  bulbeuse,  en  tubercules  durs  et  ar- 
rondis, recouverts  d'une  peau  brunâtre,  ayant  une  odeur  fade 
et  nauséabonde,  une  saveur  acre  et  amère,  une  couleur  jaune 
verdfttre  à  Tintérieur. 


ARHZCA  MONTAWA. 

L'arnica montana,  delà  famille  des  corymbifères,  a  été  ap- 
pelée aussi  tabac  des  Vosges^  bétoine  de  montagne,  plantain 
dei  Aipes,  quinquina  de$  pauvre$,  à  cause  des  qualités  fébri- 
fuges qu'on  lui  attribuait*  Cette  plante  croît  dans  les  monta- 
gnes élevées  (Alpes,  Vosges,  etc.);  quand  elle  est  fraîche, 
elle  répand  une  odeur  forte,  qui  détermine  Téternument.  Su 
racine  est  brunâtre  et  horizontale.  Ses  feuilles  sont  ovales, 
entières,  d-un  vert  clair  et  pubescentes;  ses  fleurs,  d'un  beau 
jaune  orangé. 

Usages.  — Les  racines  et  surtout  les  fleurs  de  l'arnica  sont 
employées,  en  médecine,  comme  fortifiantesi  diurétiques, 
emménagogues 4  vulnéraires,  antiseptiques,  résolutives  et 
sternutatoires.  Les  fleurs  sont  prescrites  contre  la  goutte,  les 
rimmatisaies,  la  paralysie,  les  spasmes  ;  contre  les  plaies,  les 
contusions. 

ÀLTÉRATiom.  — *  Quelquefois  on  substitue  aux  fleurs  d'ar- 
nica celles  de  Vaunée,  qui  ont  une  couleur  moins  foncée,  une 
odeur  moins  aromatique. 

Il  faut  rejeter  les  fleurs  d'arnica  remplies  d'œufs  et  de  lar- 
ves d'insectes  ;  elles  sont  flétries,  sans  odeur,  d'un  aspect  som- 
bre et  mat. 

AautTII-BCBUF. 


L'arrête-bœuf  oubugrane  {ononis  spinosa),  de  la  famille  des 
légumineuses,  est  une  sorte  d'arbrisseau  épineux,  à  fleurs 
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roses^  solitaires  ou  géminées;  sa  racine  est  vivace,  rampante, 
très-longue,  de  la  grosseur  du  petit  doigt,  brune  à  l'extérieur, 
blanchâtre  à  Fintérieur.  Sa  saveur  est  sucrée  et  mucilagi- 
neuse.  Lorsqu'elle  est  sèche,  sa  cassure  est  rayonnée  du  cen- 
tre à  la  circonférence. 

On  l'emploie  en  médecine  comme  diurétique. 

Dans  le  commerce,  on  la  môle  quelquefois  à  la  racine  de 
salsepareille,  qui  est  bien  plus  petite  ;  on  y  môle  aussi  la  ra- 
cine de  Vononis  arvensisy  qui  n'est  pas  épineuse  comme  celle 
de  Tarréte-bœuf. 

ARRO'W-ROOT. 

Le  nom  anglais  d'arrow-roat  (arrow,  flèche,  root  y  racine), 
qui  signifie  racine-flèche  (*),  est  donné  à  une  espèce  de  fécule, 
insipide,  fine  et  très-douce  au  toucher,  fournie  par  plusieurs 
espèces  de  racines  de  la  famille  des  amomées,  telles  que  le 
maranta  indica^  le  maranta  arundinacea,  et  retirée  principa- 
lement, dans  rinde,  du  curcuma  angustifolia.  Ces  racines  sont 
cultivées  dans  diverses  parties  de  l'Amérique  méridionale  et 
des  Antilles,  et  particulièrement  à  la  Jamaïque. 

Cette  fécule  est  moins  blanche  que  l'amidon,  ce  qui  pro- 
vient de  ce  que  ses  granules  sont  plus  gros,  plus  éclatants, 
plus  transparents.  Elle  est  soluble  dans  l'eau  froide.  L'arrow- 
root,  pressé  dans  la  main,  fait  entendre  un  craquement  par- 
ticulier et  conserve  l'impression  des  doigts. 

Usages.  —  L'arrow-root  est  employé  comme  analeptique 
pour  les  convalescents. 

Falsifications.  —  L'arrow-root  est  falsifié,  dans  le  com- 
merce, avec  les  farines  de  riz,  de  gruau,  de  froment;  avec  la 
fécule  de  pommes  de  terre^  la  farine  de  cassave  ou  moussac/te, 
le  gypse,  la  craie. 

Les  farines  de  riz,  de  froment,  de  gruau,  se  reconnaissent 
aux  produits  ammoniacaux  qu'elles  fournissent  par  la  distil- 
lation. 

(I)  Ce  nom  vient  de  ce  que  les  Indiens  atiribiient  au  suc  «le  la  racine 
doul  on  extrait  celte  recule  la  propriété  de  guérir  les  blessures  faites 
par  les  flèches  empoisonnées. 
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La  fécale  de  pommes  de  terre  est  insoluble  dans  Teau  à 
froid,  tandis  que  la  moussache  et  Tarrow-root  s'y  dissolvent. 

La  gelée  de  cassave,  obtenue  avec  l'eau  bouillante,  est 
moins  consistante  que  la  gelée  d'arrow-root  et  que  celle  de 
fécule  de  pommes  de  terre;  cette  dernière  offre  le  plus  de 
consistance,  et  a  une  odeur  que  ne  possède  par  la  gelée  d'ar- 
row-root.  De  plus,  la  cassave  a  un  goût  et  une  odeur  acres. 

Enfin,  les  grains  de  fécule  de  pommes  de  terre  se  distin- 
guent au  microscope  de  ceux  de  l'arrow-root. 

M.  Scharling,  de  Copenhague,  conseille  d'ajouter  un  mé- 
lange, à  parties  égales,  d'acide  chlorhydrique  et  d'eau  à  Tar- 
row-root  supposé  falsifié  avec  la  fécule  de  pommes  de  terre. 
Dans  le  cas  de  la  présence  de  cette  dernière,  il  se  forme  un 
mucilage  si  épais,  que  le  mortier  peut  se  soulever  avec  le  pi- 
lon employé  à  faire  le  mélange.  Ce  moyen  permet  de  recon- 
naître 4  à  6  "/o  de  fécule  dans  l'arrow-root. 

Le  gypse,  la  craie,  se  reconnaissent  par  la  calcination  ;  les 
cendres,  traitées  par  l'eau  bouillante,  donnent  une  liqueur 
qui  précipite  en  blanc  par  le  chlorure  de  baryum  et  par 
Toxalate  d'ammoniaque.  D'ailleurs,  la  fraude  est  aussi  dé- 
celée parle  poids  des  cendres;  car  1000  p.  d'arrow-root  pur 
ne  laissent  que  7  p.  de  cendres  (moins  de  1  °/o). 

A8A  FŒTXDA. 

L'asa  fœtida  est  une  gomme  résine  qui  s'extrait,  par  inci- 
sion ,  de  la  racine  des  ferula  asa  fœtida  et  orientalis  (ombel- 
lifères),  plantes  qui  croissent  dans  la  Syrie,  la  Libye,  la  Perse, 
la  Médie. 

On  distingue  deux  sortes  d'asa  fœtida  :  Vasa  fœtida  m  lar- 
meSj  se  présentant  sous  la  forme  de  larmes  détachées,  c'est 
celle  qu'on  doit  préférer  ;  Y  asa  fœtida  en  sorte,  qui  est  en 
masses  volumineuses ,  composées  d'une  agglomération  de 
grains  jaunes,  brun  clair  et  blancs. 

L'asa  fœtida  a  une  consistance  analogue  à  celle  de  la  cire  ; 
elle  se  raye  sous  Fongle  et  se  ramollit  dans  la  main.  Elle  pos- 
sède une  saveur  amère,  acre  et  repoussante,  une  odeur  allia- 
cée, forte  et  fétide,  qui  l'avait  fait  surnommer,  par  les  Alle- 
mands, stercus  diaboli.  Sa  cassure,  fraîche,  ordinairement 
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peu  colorée,  rougit  rapidement  au  contact  de  Tair*  Sa  densité 
est  1,327.  Elle  brûle  avec  une  flamme  vive  et  pure.  Forte- 
ment refroidie,  elle  devient  friable  et  peut  être  facilement  ré- 
duite en  poudre.  Elle  est  beaucoup  plus  soluble  dans  ralcool 
et  dans  le  vinaigre  que  dans  Teau,  et  donne  de  Thuile  à  la 
distillation. 

L'asa  fœtida,  analysée  par  Pelletier,  renferme  : 

Béêine^  65;  gomme,  19,44;  basBorinéy  11,66;  huilé  vola- 
tile, 3,6  ;  malate  acide  de  chaux  et  perte,  0,3. 

Usages.  --  L'asa  fœtida  est  un  médicament  stimulant, 
antispasmodique,  anthelminthique,  emménagogue  et  réao* 
lutif.  On  l'administre  sous  forme  de  pilules,  de  teintures,  ete» 

Falsifications.  —  L'asa  fœtida  est  souvent  mêlée  de  gom" 
mes,  de  résines  de  qualité  inférieure,  de  sable,  ou  d'autres 
substances  inertes, 

L'asa  fœtida  mêlée  de  gommes  se  reconnaît  par  la  oombun- 
tion.  Eiposée  à  Faction  d'une  forte  chaleur,  elle  brtle  avec 
flamme,  tandis  que  les  gommes  se  charbonnent  sans  s'en- 
flammer. 

Les  résines  se  reconnaissent  à  Todeur,  et  le  sable  au  poids 
et  à  la  nature  du  résidu  laissé,  soit  par  la  dissolution  de  Tàsa 
fœtida  dans  Talcool,  soit  par  l'incinération. 

On  a  aussi  vendu  dans  le  commcîrce  de  Tasa  fœtida  fabri- 
quée de  toutes  pièces  avec  de  la  poix  blanche,  du  suc  d'ail  et 
un  peu  d  asifa  fœtida.  Avec  l'habitude,  cette  fraude  se  recon- 
naît au  simple  aspect,  à  la  couleur  qui  est  plus  foncée,  à  la 
densité  qui  est  plus  grande  que  celle  de  Tasa  fœtida  véritable. 

On  rend  manifeste  la  présence  de  la  poix  blanche,  en  Re- 
cherchant Tacide  pinique  (ou  résine  alpha  de  la  colophën^. 
On  traiie  donc  le  produit  suspect  par  Talcool  à  38*  Baume, 
et  on  chauiïe  légèrement  ;  on  filtre  la  liqueur  et  on  y  verse  une 
solution  d'acétate  de  cuivre,  qui  détermine  la  formation  immé- 
diate d'un  précipité  bleu  verdâtre,  s'il  y  a  de'^la  poii  blanche; 
et  d'un  précipité  blanc  sale  si  lasa  fœtida  est  pure. 

ASÀRUM. 

L'asarum  europœum  ou  asaret,  appelé  vulgairement  caba- 
ret^ oreille  et  homme,  nard  sauvage,  etc.,  est  une  plante  vivace 
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de  la  famille  des  aristolochiées,  qui  croit  dans  les  lieux  om- 
bragés. Sa  racine  est  petite,  rameuse,  rampante,  grise  à  Tex- 
térieur,  blanche  à  l'intérieur,  d'une  odeur  et  d'une  saveur 
poivrée  due  à  la  présence  d'une  huile  éthérée  et  can^phrée. 
Les  fleurs  sont  solitaires,  rougeâtrcs. 

La  racine  et  la  fleur  d'asaret  sont  fortement  purgatives  et 
émétiques.  La  racine,  suivant  plusieurs  auteurs,  peut  rem- 
placer ripécacuanha  comme  vomitif,  à  la  dose  de  1  à  2  gram- 
mes. On  remploie  plutôt  comme  stemutatoire  ;  elle  entre 
daiis  la  poudre  de  Saint-Ange. 

La  racine  d'asaret  est  souvent  mêlée,  dans  le  commerce, 
de  racines  d'autres  plantes  qui  croissent  avec  elle,  et  que  Ton 
réunit  dans  la  récolte.  Ce  sont  les  racines  de  iormentilie,  de 
fraiiier,  d'amicay  d'asclépiade^  de  polygala  commun^  de  va- 
lériane (^). 


L'asphalte  naturel,  appelé  aussi  bitume  ou  poix  de  Judée  y 
ptjix  minérale  y  poix  de  montagne^  etc.,  est  solide,  noir  et  fria- 
ble ;  sa  cassure  est  conchoïde  et  brillante.  Sa  densité  varie  de 
1,07  à  1,20.  Il  est  insoluble  dans  les  acides  et  les  alcalis,  dans 
l'eau,  l'alcool  ;  solubledans  les  huiles,  le  pétrole,  Téther.  L'as- 
phalte, mêlé  de  goudron,  répand  en  brûlant  une  fumée  noire 
très-épaisse  et  une  odeur  sensible  de  la  matière  mélangée. 

L'asphalte  artificiel  ou  mastic  bitumineux,  mastic  de  bi- 
tume, se  prépare,  soit  en  mélangeant  du  calcaire  bitumineux 
avecdu  braigras  naturel,  soit  en  mélangeantavec  de  la  craie  ou 
des  marnes  celcaires  \^goudron  provenantdes  fabriquesde  gaz. 

Usages.  —  L'asphalte  a  de  nombreux  usages  dans  Tindus- 
trie,  pour  luter  les  jointures  des  pierres,  pour  le  dallage  des 
trottoirs,  etc.;  l'a-sphalte  est  employé  en  pyrotechnie  pour 
confeclionuer  les  feux  d'artifice  qui  brûlent  sur  Teau.  Il  entre 
dans  la  composition  de  la  thériaquc. 

Falsifications.  —  On  rencontre  dans  le  commerce,  sous 
le  nom  d'asphalte,  un  produit  pyrogéné,  préparé  avec  des 

(*)  Meus  renvoyons  aai  ouvrages  spéciaux  pour  la  desoripiion  de  ces 
radnes. 
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huiles  provenant  de  la  distillation  du  succin  et  du  benjoin^ 
mélangées  au  résidu  charbonneux  de  ces  mêmes  opérations. 
L'odeur  et  le  résidu  de  la  calcination  dénotent  cette  fraude. 


AXOWOB. 

L'axonge  o\i  graisse  de  porc  ou  saindoux,  extrait  de  la  panne 
ou  des  portions  graisseuses  accumulées  à  la  surface  des  intes- 
tins du  porc,  est  une  graisse  blanche,  molle,  presque  inodore, 
assez  consistante,  d'une  saveur  fade^  insoluble  dans  Teau, 
plus  soluble  dans  Téther  que  dans  l'alcool,  beaucoup  plus 
soluble  encore  dans  les  huiles  fixes  et  volatiles.  Sa  fusibilité 
varie,  suivant  les  diverses  espèces  de  porc,  entre  H-  26  et 
-f  31o^-  Sa  densité  est  0,938  à  +  IB'^c-  (Th,  de  Saussure); 
elle  est  sans  action  sur  le  tournesol.  Exposée  à  l'air,  elle  de- 
vient jaune  et  rance,  acquiert  une  odeur  forte  et  rougit  le 
papier  de  tournesol  ;  aussi  doit-elle  être  conservée  dans  des 
pots  bien  couverts  et  placés  dans  un  lieu  frais. 

L'axonge  renferme,  d'après  Braconnot:  38  7o  de  stéarine 
et62  7o  d'oléine.  Elle  a  été  analysée  par  Bérard,  Th.  de 
'Saussure,  M.  Chevreul.  Les  résultats  de  ce  dernier  chimiste 
sont  les  suivants  :  carbone,  79,098  ;  hydrogène,  11,146  ;  oxy- 
gène, 9,756. 

Usages.  —  L'axonge  est  employée  dans  l'économie  domes- 
tique. Elle  sert  en  parfumerie  et  en  pharmacie,  pour  préparer 
des  pommades,  onguents,  emplâtres,  savons. 

Altérations.  —  L'axonge  exposée  trop  longtemps  au 
contact  de  Tair,  ou  conservée  dans  des  pots  mal  bouchés,  ab- 
sorbe l'oxygène  de  l'air,  et,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
rancit  et  jaunit.  Si  elle  a  été  conservée  dans  un  vase  de  cui- 
vre, elle  peut  contenir  un  peu  de  stéarate  ou  d'oléate  de  cuivre, 
qui  lui  communique  une  couleur  verdâtre.  On  constate  la 
présence  de  ce  métal  en  versant  sur  la  graisse  quelques 
gouttes  d'ammoniaque,  qui  développent  une  belle  couleur 
bleue;  ou  mieux  on  incinère  la  graisse;  le  résidu  de  l'inci- 
nération, repris  par  l'eau  aiguisée  d'acide  nitrique,  donne 
ime  solution  se  colorant  fortement  en  bleu  par  l'ammoniaque, 
précipitant  en  brun  marron  par  le  cyanure  jaune. 
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L'azonge  conservée  dans  des  poteries  vernissées  peut  con- 
tenir du  plomb  ;  cet  agent  toxique  est  reconnu  en  brûlant  la 
graisse  :  le  résidu,  examiné  attentivement,  laisse  apercevoir 
des  globules  de  plomb  ;  traitée  par  Tacide  nitrique,  la  liqueur, 
filtrée  et  étendue,  donne  un  précipité  blanc  avec  l'acide  sul- 
furique  ou  un  sulfate  alcalin,  un  précipité  jaune  avec  le  chro- 
mate  de  potasse,  Tiodure  de  potassium. 

Par  suite  d'un  vice  de  préparation,  la  graisse  de  porc  peut 
contenir  un  excès  dVati,  ce  dont  on  peut  s'assurer  en  la  ma- 
laxant avec  une  spatule  de  bois  :  Teau  suinte  sous  forme  de 
gouttelettes  (*). 

Falsifications.  —  Les  principales  fraudes  que  les  charcu- 
tiers font  quelquefois  éprouver  à  Faxonge  sont  Faddition  de 
sel  marin  (chlorure  de  sodium),  le  mélange  avec  Aqs  graisses 
inférieures  provenant  des  membranes  adipeuses  adhérentes 
aux  intestins  du  porc,  ou  avec  le  flambari,  sorte  de  graisse 
recueillie  à  la  surface  de  l'eau  dans  laquelle  on  a  fait  cuire 
les  viandes  de  charcuterie. 

Pour  reconnaître  l'addition  du  sel,  on  fait  digérer  Taxonge 
avec  de  Teau  ;  cette  graisse  éprouve  une  perte  de  poids  égale 
à  celui  du  sel  ajouté,  qui  est  retenu  en  dissolution  dans  l'eau; 
cette  solution  donne  avec  le  nitrate  d'argent  un  précipité  blanc, 
caillebotté,  de  chlorure  d'argent,  soluble  dans  l'ammoniaque, 
insoluble  dans  l'acide  nitrique. 

Quant  au  mélange  de  graisses  inférieures,  quoique  souvent 
difficile  à  caractériser,  il  est  décelé  par  la  couleur  moins  blan- 
che de  l'axonge  et  par  une  saveur  tout  à  fait  différente. 

Le  mélange  de  l'axonge  avec  le  flambart  lui  donne  une 
couleur  grisâtre,  une  consistance  molle  ;  de  plus,  une  légère 
saveur  salée  et  désagréable,  le  flambart  lui-même  étant  salé. 

Quelquefois  on  a  rencontré  de  l'axonge  mélangée  de  plaire 
fin  ;  ce  mélange,  imperceptible  à  l'œil,  est  aisément  reconnu 
par  la  fusion  :  le  plâtre  se  précipite. 

En  1855,  M.  Astaix  a  trouvé  dans  de  la  graisse  de  porc  ve- 
nue de  New- York,  et  qui  constituait  le  chargement  de  plu- 
sieurs navires,  25  7o  d'une  gelée  qui  n'était  ni  azotée,  ni 


(1)  On  peut  encore,  à  Taide  de  la  fusion  à  uue  basse  lempéralure, 
séparer  Teau  mêlée  à  la  graisse. 
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amylacée,  ni  pectique,  mais  qui  offrait  beaucoup  d'analogie 
avec  le  mucilage  végétal,  et,  en  particulier,  avec  la  matière 
gélatinoïde  fournie  par  le  carragaheen  ou  mousie  perlée.  Cette 
gelée  était  insipide,  insoluble  dans  Talcool  et  Téther;  elle  se 
gonflait  dans  Teau  froide,  ne  précipitait  pas  par  le  tannin,  et 
ne  se  colorait  pas  en  bleu  avec  l'eau  iodée. 


AZUH. 

L'azur,  ou  bleu  de  cobalt,  est  un  verre  bleu  pulvérisé,  com- 
posé (ï oxyde  de  cobalt ,  de  sable  siliceux,  d'oxyde  de  fer  et  de 
potasse  ;  ce  verre  en  poudre  est  soumis  à  des  lavages  très- 
prolongés,  et  on  le  classe  dans  le  commerce  suivant  la  nuance 
et  la  fmesse  plus  ou  moins  grande  de  la  poudre  qu'il  produit. 
Les  nombreuses  variétés  d  azur  sont  distinguéas  entre  elles 
par  les  dénominations  très-impropres  de  :  azur  1  feuj  2  feux^ 
3  feux..,,  6  feux,  etc.,  dans  lesquelles  le  mot /eu  est  pris  dans 
le  sens  d'éclat,  et  semble  servir  d'unité  dans  Tappréciation 
de  la  nuance  de  ces  poudres. 

Usages.  —  L'azur  est  employé  à  l'apprêt  des  toiles  de  lin 
et  des  tissus  de  coton  ;  pour  colorer  les  papiers,  Tamidon,  les 
émaux,  les  verres;  pour  sabler  les  plateaux  des  confiseurs; 
dans  l'art  du  pastilleur  on  s'en  servait  pour  saupoudrer  cer- 
tains fruits,  afm  de  leur  donner  un  aspect  velouté. 

Altérations.—  Il  résulte  des  recherches  faites  par  M.  Oc- 
tave Briffaud  que  les  azurs  8  feux,  6  feux,  4  feux  et  3  feut 
contiennent  des  quantités  considérables  d'arsenic,  qu'on  peut 
isoler  par  un  simple  lavage  à  Teau.  M.  Octave  Briffaud  a 
trouvé  O*»-  ,126  d'arsenic  pour  100  gr.  d'azur  8  feux;  0^»"  ,090 
pour  1 00  gr.  d'azur  4  feux  ;  Or*"-, 050  pour  lOOgr.  d'azur  3  feux. 

Les  azurs  2  feux,  1  feu,  et  l'azur  dit  azur  pâle  ne  contien- 
nent point  cette  substance  toxique.  Sa  présence  doit  rendre 
très-circonspect  sur  l'emploi  de  l'azur  dans  Tartdu  confiseur, 
et  dans  l'empois  destiné  à  imprégner  les  tissus  ;  ceux-ci  peu- 
vent alors,  comme  nous  avons  eu  occasion  d'en  faire  la  re- 
marque, donner  lieu  à  des  éruptions  cutanées. 
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Ott  â  donné  le  nom  de  bakine  an  tissu  corné  qui  constitue 
'es  /hnofts  ou  grandes  lames,  de  teiture  fibreuse,  trfes^élasti- 
îtieè  et  effilées  à  lents  bords,  qui  sont  placées  transversale- 
ment, comme  des  dents  de  peigne,  fortement  serrées  les  unes 
^bntre  les  antres,  et  fixées  par  leur  base  à  la  mâchoire  supé- 
rtenre  des  baleines  (cétacés). 

Usages.  —  Le  fanon  coupé  et  apprêté  est  très-usité  dans 
l^arts  (*).  Sa  souplesse,  sa  légèreté,  son  élasticité  le  font 
employer  à  la  monture  des  parapluies,  à  la  fabrication  des 
(^guettes  de  (ùsils  de  chasse  ;  on  le  fait  entref  dans  la  con- 
ffeclion  des  corsets  et  articles  de  modes,  des  manches  de  ra- 
^oîfs,tle  cannes,  fouets,  cravaches,  etc. 

pAtsnncATiONS.  —  Comme  la  baleine  est  d'un  prix  élevé  (») 
t^n  lui  a  substitué,  dans  des  objets  fabriqués,  soit  la  cojme, 
^it  un  produit  fahi'iqué  arec  le  caoutchouc  volcnnùé  p). 

La  baleine  est  filamenteuse,  très-flexible  ;  la  fàuSse  baleine 
li'est  pas  filamenteuse,  elle  se  rompt;  et  Texamen  de  la  cas- 
sure ftdt  reconnaître  la  substitution. 


La  baryte  ou  terre  pesante,  protoxyde  de  baryum ,  est  so- 
lide ,  d'un  blanc  grisâtre,  d'un  aspect  caverneux  ;  sa  saveur 
est  acre  et  très-caustique;  Veau  froide  en  dissout  1/25  de  son 
poids  ;  l'eau  bouillante,  plus  de  la  moitié.  Elle  verdit  forte- 

(1)  La  (|uanltté  de  fanoos  que  lous  importons  anntieilemeni  s'élève  i. 
SOO,000  kilogr.  ehviron,  «lonl  la  majeure  partie  provienl  des  Elats-Uni?. 

(^)  Les  ran'oïis  valent  5  à  6  Tr.  le  kilogramme. 

(•)  Un  liègodânl  de  Hic-dé- Janeiro  ayatil  demandé  à  Paris  «45  grosses 
^  Imites  btleihM  pour  cbapeaax  cl  pour  corsets,  on  lui  a  eipédié 
^  %f9m9B  de  f«iiBS«ft  baleines  es  e»oQieho«ic  velennisé.  (Ston,  Marim,) 
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ment  le  sirop  de  violettes^  rougit  le  curcuma.  Sa  densité  est  4  ; 
elle  est  infusible  au  feu  de  forge,  fusible  au  chalumeau  à  gaz 
oxygène  et  hydrogène.  Exposée  à  Pair,  à  la  température  or- 
dinaire, elle  en  absorbe  Tacide  carbonique,  ainsi  qu  une  cer- 
taine quantité  de  vapeur  d'eau  ;  elle  se  délite,  se  réduit  en 
poussière  et  augmente  de  volume.  La  baryte  caustique  est 
très-avide  d'eau;  au  contact  de  ce  liquide,  elle  fait  entendre 
un  sifflement  semblable  à  celui  qu'y  produirait  1  immersion 
d'un  fer  rouge  :  il  y  a  une  élévation  considérable  de  tempé- 
rature ;  une  partie  de  Teau  se  dégage  à  Tétat  de  vapeur,  et  la 
baryte  se  réduit ,  au  bout  de  quelque  temps,  en  une  poudre 
fme  et  blanche.  La  baryte  est  remarquable  par  son  affinité 
pour  Tacide  sulfurique.  Quelques  gouttes  de  ce  dernier,  ver- 
sées sur  la  baryte,  élèvent  sa  températureau  point  de  la  rendre 
incandescente. 

Quelquefois  on  vend  pour  la  baryte  la  strontiane^  qui  s'en 
rapproche  beaucoup  par  ses  caractères  physiques.  Cette  sub- 
stitution se  reconnaît  au  moyen  de  l'alcool  ;  on  y  fait  dissoudre 
une  certaine  quantité  de  Talcali  à  essayer  ;  la  flamme  de  l'al- 
cool prend  une  teinte  jaune,  s'il  n'y  a  que  de  la  baryte  et  une 
couleur  purpurine  avec  la  strontiane  ou  avec  la  baryte  môlée 
de  strontiane. 

D'après  les  observations  de  M.  Chevreul,  la  baryte,  con- 
servée en  solution  dans  des  flacons  de  verre  plombeux,  peut 
dissoudre  une  quantité  notable  d'oxyde  de  plomb  ;  la  présence 
de  ce  dernier  est  manifestée  par  la  coloration  brune  que  la 
solution  prend  au  contact  de  l'hydrogène  sulfuré. 


BAUME  BB  OOPABU. 

Le  baume  de  copahu  découle  dos  copaîfera  o/jîcinalis  et 
bijuga  (légumineuses).  C'est  un  liquide  résineux,  fluide 
commode  l'huile,  transparent,  d'une  couleur  jaune  ambrée, 
d'une  odeur  forte  et  désagréable,  d'un  goût  acre  et  repous- 
sant. Il  est  très-soluble  dans  l'alcool  concentré;  mais  cette 
dissolution  est  laiteuse,  et  laisse  peu  à  peu  déposer  une  petite 
quantité  d'une  résine  molle,  semblable  à  la  résine  animé. 
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Le  baume  de  copahu,  mêlé  avec  1/16  de  magnésie,  se  dur- 

.  cit  en  peu  de  temps  et  prend  mie  consistance  pilulaire.  Cet 

effet  n'est  pas  toujours  produit  ;  une  quantité  très-minime 

d'iimlefixe,  trop  faible  pour  être  due  à  une  sophistication, 

soffîtpour  empêcher  le  mélange  de  se  solidifier. 

H.  7Atierry  a  constaté  que  la  chaux  se  comporte  à  peu  près 
de  la  même  manière  que  la  magnésie  avec  le  baume  de  co- 
pahu  :  1  p.  de  chaux  hydratée,  récemment  préparée,  solidifie 
complètement  15  p.  de  copahu,  en  cinq  heures  au  plus;  le 
baume  yieux  et  épaissi  par  le  temps  se  soUdifie  plus  prompte- 
ment  que  le  baume  récent  et  liquide. 

La  composition  chimique  du  baume  de  copahu  a  été  éta- 
blie par  BOI.  Gerber,  Siolie,  Durand,  Guibourt,  fVipple  et 
?T(^ter.  n  contient  :  huik  volatile^  31  à  80  ;  acide  copahi- 
tnqueon  copahuvique,  38  à  52  ;  résine  molle,  1,65  à  11,15. 

Aujourd'hui  on  trouve,  dans  le  commerce,  des  baumes  plus 
liquides,  qui  contiennent  jusqu'à  60  ^jo  d'huile  essentielle. 
Les  baumes  les  plus  riches  en  huile  volatile  sont  ceux  qui 
exigent  le  plus  de  temps  pour  se  solidifier  (^). 

Ce  baume  vient  en  barils  cerclés  en  fer,  du  poids  de  100 
blogrammes  environ. 

Usages.  —  Le  baume  de  copahu  est  employé  comme  un 
poissant  astringent ,  et  surtout  contre  la  blennorrhagie  uré- 
traie,  sous  forme  de  pilules,  et  généralement  de  capsules. 

Falsifications.  —  Le  baume  de  copahu  est  souvent  falsifié 
dans  le  commerce,  tantôt  avec  la  résine  extraite,  par  décoc- 
tion, des  rameaux  et  de  l'écorce  des  copaîfera  ;  tantôt  avec  la 
térébenthine,  la  colophane;  tantôt  avec  des  huiles  grasses  (*), 

(^)  Il  y  a  quelques  années,  il  a  été  introduit  dans  le  commerce  de 
l^odres  un  baume  de  copahu  pur,  proTenant  du  Brésil,  et  différant  es- 
^Hellement  du  baume  ordinaire.  Sa  densité  est  0,94.  Il  est  difficile- 
loatsolable  dans  Talcool,  qu'il  rend  laiteux.  Il  renferme  8SVo  d'huile 
^18*/o  d'un  mélange  de  deux  résines  jaunes,  sans  réaction  acide, 
1*006  soloble,  Tautre  insoluble  daus  l*alcool. 

n  En  t8&3,  le  sieur  P...,  se  .disant  fabricant  de  capsules  de  copahu, 
foilradait  devant  le  tribunal  correctionnel,  et  condamné  à  irois  mois 
^^  prison  et  50  francs  d*amen(le,  pour  avoir  mélangé  de  4/5  d'huile  lixe 
'^  baume  de  ses  capsules,  étiquetées  au  baume  de  copahu  pur  liquide. 
Us  sieurs  B...,  R...,  C...  et  F...,  pharmaciens,  (également  cités  pour 

T.'i.  a 
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principalement  les  huiles  âeripm  (*),denat;ei/e, 'de  pavot. 

Le  baume  mêlé  de  résine  de  copahu  est  épais,  a  ua  aspect 
laiteux,  dû  à  de  Peau  d'interposition  ;  il  n^a  pas  Todeur  et  Iq 
goût  agréables  qui  caractérisent  le  vrai  baume. 

Quand  il  est  falsifié  par  la  térébenthine,  il  a  une  consistance 
plus  grande  que  celle  du  baume  pur;  il  est  visqueux  et  reste 
adhérent  aux  parois  des  vases  dans  lesquels  on  Tagite.  L'o- 
deur pourrait  être ,  dans  quelques  cas ,  un  moyen  de  recon- 
naître la  fraude  ;  mais  il  n'en  est  plus  de  même  lorsque  la 
térébenthine  se  trouve  en  petite  quantité  ;  alors  Fodeur  de 
cette  dernière  est  entièrement  masquée  par  celle  du  baume. 
Si,  d'après  M.  Dublnnc,  on  place  sur  un  papier  collé  une  goutte 
du  baume  falsifié,  et  qu'on  fasse  sécher  à  une  douce  chaleur 
la  partie  du  papier  imprégnée  du  liquide,  l'huile  de  copahu  se 
volatilisera,  Todeur  de  la  térébenthine  restera  dominante  i^)\ 
elle  deviendra  plus  sensible  si  l'on  verse  le  baume  suspect  sur 
un  fer  chaud. 

D'après  M.  F.  Vivier^  le  copahu  falsifié  par  la  colophane, 
dissous  dans  l'alcool  anhydre,  laisse  déposer  de  petits  cris- 
taux blancs  d'acide  sylvique.  Cette  solution  alcoolique  préci- 
pite en  vert  avec  le  sulfate  de  cuivre  ;  en  brun  avec  la  potasse 
et  l'ammoniaque. 

La  sophistication  par  l'huile  de  ricin  a  acquis  de  Timpor- 
tauce,  par  suite  de  la  similitude  que  présentent  «lors  le  vrai 
et  le  faux  baume.  Plusieurs  chimistes  et  pharmaciens  se  apnt 
occupés  des  moyens  de  reconnaître  cette  fraude. 

s*Atre  MiccessWemeDtrendas  complices  des  coniravestions  inifNM^M  à 
P...,  furent  condamnés  :  B...,  à  trois  mois  de  prison  et  50  francs  d*a- 
mende;  R...,  à  un  mois  de  prison  ;  C...  et  F...,  à  100  francs  d^aniende. 

Les  sieurs  X...,  pharmaciens,  et  J...,  comme  complicp,  cités  la  même 
année  devant  la  8*  Chambre,  pour  avoir  mis  en  vente  des  capsules  ao 
baume  de  copahu,  faUifié  par  un  mélange  d'huile  et  d'essence  de  téré- 
benthine, furent  condamnés  par  défaut,  chacun  à  trois  mois  de  prisoo 
et  50  francs  d'amende. 

(•)  Le  baume  de  copahu  falsifié  avec  Thuîle  de  ricin  ne  prend,  avec  la 
magnésie  calcinée,  qu*une  consistance  sirupeuse  ou  ongucnlalre^  Im- 
propre à  la  confection  des  pilules. 

(>)  Ix)rsque  loute  la  partie  volatile  a  disparu,  il  reste  sur  le  papier  un 
enduit  qui,  si  le  baume  n'a  pas  été  étendu  d'huile  fixe,  est  sec  et  cas- 
sant, et  sur  lequel  on  peut  écrire  comme  sur  le  papier  collé  lui-même. 
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Planche  a  indiqué  Tacide  sulfuriqua,  Taounoniaque.  L'a- 
dde  sulforÂque  coBcenlré,  ajouté  au  baume  de  oopahu  pur, 
dans  les  pioportioiis  de  1  gouUe  d'acide  sur  3  de  baume,  lui 
communique,  au  point  de  contact,  une  couleur  jaune,  d'a- 
bord faiUe,  qui  |>asse  au  jaune  safrané,  puis  au  rouge  san* 
guin;  si  Ton  agite  immédiatement  avec  un  tube  de  verre,  la 
masse  prend  une  certaine  ténacité,  devient  bientôt  d'un  beau 
jaune  hyadnthe,  et  conserve  cette  couleur  pendant  quelque 
temps  ;  si  le  baume  contient  de  Thuile  de  ricin,  la  teinte  jaune, 
observée  dans  les  premiers  moments  du  mélange  avec  l'acide, 
s'affaiblit  de  plus  en  plus  par  l'agitation,  puis  disparaît  entiè- 
reiyent;  et  la  masse,  moitis  consistante  que  la  précédente, 
ofre  l'aspect  d'un  beau  miel  blanc. 

Pour  rendre  ce  moyen  plus  sensible,  H.  Ancelin  a  apporté 
la  mo<tification  suivante  :  on  traite  3  grammes  de  baume  par 
4  gramme  d'acide  sulfurique,  on  mêle,  puis  on  agite  avec  15 
oa  20  gramjxies  d'alcool  à  36  degrés  ;  La  dissolution  du  mé- 
lange ÎEMlique  que  le  baume  était  altéré  par  Thuile  de  riein  ; 
sil  est  pur,  il  a'y  a  pas  dissolution.  Pour  que  ce  procédé 
pttflc  servir,  U  faut  que  le  baume  contienne  au  moins  1/5 
dlmile  de  ricin  ;  il  est  sans  effet  si  le  baume  ne  contient,  par 
eiemple,  que  1  /9  de  cetAe  huile . 

il  p.  d'ammomaque  è  ii""  Baume  et  5  p.  de  baume  de  co- 
piku,  iagiiées  dans  un  flacon  bouché,  donnent  lieu  à  une 
Ft^ction  de  stries  blanches  ;  bientôt  le  mélange  s'éclaircit 
^devient  d'une  transparence  parfaite;  il  blanchit,  au  con- 
traire, par  l'agitation,  lorsqu'on  opère  sur  un  baume  conte- 
^i  de  Thuile  de  ricin.  La  seule  précaution  à  prendre  dans 
cet€Mai  est  de  lé  faire  à  une  température  de  10  à  Ib^-;  au- 
dttsusou  au-dessous  de  ce  terme,  les  résultats  sont  inexacts. 
Aioâ,  à  20  ou  25®^*,  le  mélange  est  aussi  transparent,  que  le 
Iwame  smt  pur  ou  falsifié  ;  de  0  à  5^*,  le  baume  le  plus,  pur 
fttle  trouble. 

H.  BUmdeau  a  proposé  l'emploi  de  la  potasse,  ou  de  laies* 
^e  des  savonniers,  du  carbonate  de  magnésie.  2  p.  de  baume 
poret  1  p.  de  solution  de  potasse  au  1/4  ou  de  lessive  des  sa- 
vonniers, mélangés  dans  une  capsule^  prennent  l'aspect  et  la 
consistance  du  cérat.  Après  quelques  heures  de  repos,  le  co- 
P^u  saponifié  surnage  ;  s'il  contient  seulement  1/8  d'huile 
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de  ricin,  le  mélange  précédent  ne  se  sépare  pas,  perd  peu  à 
peu  son  opacité  et  se  convertit  en  une  masse  gélatineuse  et 
transparente.  1  p.  de  carbonate  de  magnésie  et  4  de  baume 
pur,  mélangées  et  agitées,  prennent,  au  bout  de  quelques 
heures,  la  transparence  et  Taspect  d'une  solution  de  gonmie 
arabique  ;  quand  le  baume  contient  de  Thuile  de  ricin,  le  mé- 
lange reste  pur  et  laiteux.  Dans  le  premier  cas,  il  y  a  dis- 
solution ;  dans  le  second,  il  n'y  a  pas  dissolution  du  carbo- 
nate dans  le  baume,  ou  du  moins  elle  est  incomplète.  Cette 
solution  limpide  fait  effervescence  avec  les  acides. 

Pour  reconnaître  le  baume  de  copahu  falsifié  par  une  huile 
fixe  quelconque,  la  méthode  de  MM.  0,  Henry  et  Delondre 
consiste  à  faire  bouillir  le  baume  dans  Teau  pendant  long- 
temps, pour  dissiper  toute  Fhuile  volatile  ;  s'il  est  pur,  il 
laisse  une  résine  qui  devient  sèche,  cassante  en  se  refiroidis- 
sant  ;  s'il  contient  de  Thuile  fixe,  le  résidu  refroidi  est  gras  et 
poisseux.  Au  reste,  la  fraude  par  toute  autre  huile  que  celle 
de  ricin  peut  se  reconnaître  à  Taide  de  Talcool  à  0,95,  qui 
ne  dissout  pas  Thuile  et  dissout  le  baume  pur. 

Le  baume  falsifié  par  les  huiles  de  pavot,  de  navette,  aune 
teinte  jaune  ;  il  est  peu  consistant,  graisse  les  doigts,  au  lieu 
d'y  adhérer,  comme  lorsqu'il  est  pur.  1  ou  2  gouttes  de  ce 
baume,  versées  sur  une  feuille  de  papier,  la  pénètrent  ;  et  si 
on  la  tient  à  quelque  distance  de  charbons  allumés  pour  vo- 
latiliser rhuile,  il  reste  une  tache  do  résine  entourée  d'une 
auréole  grasse  ;  au  contraire,  cette  tache  résineuse  est  homo- 
gène, translucide,  cassante,  si  le  baume  est  pur  (*). 

Enfin,  on  fabrique  du  baume  de  copahu  de  toutes  pièces 
avec  des  huiles  grasses  de  pavot,  de  navette  et  de  la  térében- 
thine ;  un  pareil  mélange  ne  peut  tromper  qu'un  œil  peu 
exercé.  Dans  tous  les  cas ,  Talcool  concentré  ou  Palcool 
éthéré  (mélange  de  4  p.  d'alcool  absolu  et  de  1  p.  d'éther  rec- 
tifié) peuvent  servir  à  reconnaître  cette  fraude  ;  ces  deux  li- 
quides, ne  dissolvant  que  le  baume,  laissent  déposer  les 
matières  étrangères. 


(')  Eo  1S46,  M.  Pedrmi  fils  a  constaté^  sur  deux  baumes  de  copahu^  un 
mélange  de  80  <>/•  d^buile  de  graine  (probablement  com^KiM),  et,  sur  on 
autre,  75  Vo. 
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Une  goutte  de  copahu  pur,  qa'on  laisse  tomber  dans  un 
Terre  d^eau,  conserve  en  se  précipitant  sa  forme  sphériqae, 
on  nage  entre  deux  eaux;  si^  au  contraire,  ce  baume  ren- 
ferme de  lliuile  de  ricin,  la  goutte  surnage  et  s'étend  à  l'in- 
stant mfime  de  son  contact  avec  le  liquide. 

D'après  M.  Redwood^  le  meilleur  moyen  de  reconnaître  la 
pureté  du  baume  de  copahu  est  do  le  distiller  avec  de  Teau  : 
on  retire  Thuile  Yolatile^  on  en  prend  le  poids,  et  Ton  exa- 
mine ensuite  le  résidu  pour  s'assurer  s'il  jouit  des  propriétés 
assignées  à  la  résme  du  copahu  pur. 


MKVMM  BB  X.A  ÏIBOQUB. 

Le  baume  de  la  Mecque  ou  de  Judée ^  connu  également  sous 
lesnomsde  baume  de  Consiantinople  ou  de  Giléad^  térébenthine 
^réimede  la  Mecque j  est  le  suc  résineux  extrait,  par  incision 
ou  par  décoction,  des  rameaux  et  des  fleurs  du  balsamoden-- 
^nm  gtleadense  opobalsamum  (térébinthacées).  Celui  que 
Ton  trouve  dans  le  commerce  se  présente  sous  la  forme  d'un 
liquide  blanchfttre  trouble,  d'une  odeur  forte,  particulière, 
^ant  à  la  fois  de  Todeur  de  la  sauge  et  du  citron  ;  avec  le 
tops,  elle  gagne  en  finesse  et  en  suavité.  Peu  à  peu  il  de- 
^t  jaune,  se  solidifie  et  perd  de  sa  transparence.  Le  baume 
<ldU  Mecque  est  en  partie  soluble  dans  l'alcool  ;  il  laisse  un 
bible  résidu,  qui  se  gonfle  et  devient  glutineux  comme  celui 
qui  résulte  du  traitement  alcoolique  de  la  résine  animé.  Le 
l^tume  de  la  Mecque  de  bonne  qualité,  frotté  dans  la  main, 
^fWiki  blanc  et  mousse  comme  du  savon  ;  versé  goutte  à 
goutte  dans  de  Teau,  il  s'étend  à  la  surface  de  ce  liquide,  et 
se  hisse  facilement  écumer  avec  une  plume. 

Le  baume  de  la  Mecque  a  été  analysé  par  TrommsdorffeX 
V^Banastre.  D'après  les  analyses  de  Bonastre,  le  baume  de 
k Mecque  contient  :  résine  soluble  et  molle j  70;  résine  insolu- 
^k  dans  r alcool  froid  ou  burserine,  12  ;  huile  volatile,  10  ;  ex- 
^  amer,  4;  matière  acide  (?)  3  ;  impuretés  ligneuses^  1. 

DsàOES.  —  Le  baume  de  la  Mecque  n'est  employé  en  Eu- 
^  que  dans  quelques  préparations  de  pharmacie  et  de  par- 
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fumevié.  W  est  «lurkmt  usité  chez  les  Ovient«tit.  Led  Tw» 
Vadmmistreol  à  TiiitérieuF  comme  remède  fortifianl. 

Falsifications.  —  Dans  le  commerce,  on  tpouve  pea  de 
baume  de  la  Mecque  véritable  ;  comme  il  est  exeessÎTeiiiesl 
rare  et  cher,  on  le  falsifte  presque  toujours  soit  par  de  la  1^ 
rébenthine  aromatisée  avec  de  Vessenee  de  citron,  sotl  avec 
d'autres  résine»  tiqtUdes  de  peu  de  valeur,  venait  des  pays  oà 
Ton  récolte  ce  baume. 

Ces  iraudes  ne  peuvent  être  reconnues  que  par  vat  examen 
attentif  des  caractères  physiques  particuliers  au  batune  de 
Mecque  pur. 

On  remplace  souvent  aussi,  dans  le  commerce,  le  baume 
de  la  Mecque  par  le  baume  du  Canada,  encore  appelé  baume  de 
Giléad,  baume  de  fabies  balsamea,  dont  il  s'éloigne  consi- 
dérablement. Suivant  Bonastre,  Talcool  seul  permet  de  dis- 
tinguer cette  substitution.  Les  deux  résines  du  banme  de 
la  Mecque  étant  de  nature  visqueuse  ou  mollasse,  diffèrent 
essentiellement  de  celles  du  banme  du  Canada,  qui  sont  sons 
forme  sèche  et  pul/vérulente. 


BAOans  su  pé&ou. 

• 

Le  baume  du  Pérou  est  produit  par  le  mgr&œykun  permfe^ 
rum  (légumineuses),  arbre  qui  croît  dans  TAmérique  méridio- 
nale, et  particulièrement  au  Pérou.  On  distingue  dans  te  com» 
merce  trois  sortes  ou  vairiétés  de  baume  du  Pérou  :  le  Mme, 
le  brun  ou  roux,  et  le  noir  ou  baume  liquide. 

Le  baume  blanc>  qui  s'extrait  par  incision,  est  très-^rare  el 
ne  se  trouve  guère  que  dansles  collections  ;  il  est  liquide,  d'une 
odeur  agréable,  d'une  saveur  peu  prononcée  ;  il  ressemble 
assez,  peur  sa  consistance  et  sa  couleur,  à  la  térébenthine.  H 
nous  arrive  renfermé  dans  de  petites  calebasses,  dans  les  en» 
veloppcs  du  fruit  du  cocotier  :  il  est  dit  en  coques  ou  en  cocoi. 

Le  baume  roux  ne  diffère  du  précédent  que  par  sa  consis- 
tance plus  grande  et  presque  solide,  par  sa  couleur  jaune 
roussAtre.  U  est  égalemest  contenu  dans  les  fruits  du  calebae- 
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m,  fl  partit  n'être  qve  du  basBie  du  Pérou  blanc,  plus  an- 
cieQ,  et  ajâDt  aoqms  une  teinte  plus  foncée  et  une  consistance 
plosgrendo.  tl  est  également  fort  rare  dans  le  commerce. 

0  n'tt  esl  pàs  de  même  du  baume  noir,  qui  est  très-com- 
nRiii(^);  il  est  liquide  et  offre  Tappirrence  d'un  sirop  épais, 
à'jom  espèce  de  mélasse.  Sa  couleur  est  d'un  brun  rougefttre 
très-foncé;  sod  odeur  forte  et  agréable;  sa  saveur  acre, 
chaude,  aromatique  et  amère.  Projeté  sur  des  charbons  ar- 
dénis, il  s'enflamme  et  brûle  en  répandant  une  fumée  blanche, 
(fane  odeur  agréable.  Il  est  entièrement  soluble  dans  Tal- 
cool  ;  Féiber  rersésur  une  petite  quantité  de  ce  baume  prend 
une  couleur  un  peu  brunâlre.  Quand  il  est  bien  pur,  il  coule 
astrad  de  Teau  sans  se  séparer  ;  agité  dans  ce  liquide,  il  n'y 
p^  pas  de  son  poids. 

Le  baume  noir  du  Pérou  contient  une  huik  volatile^  une 
mtière  résineuse,  de  Vacide  einnamique,  de  la  cinnaméine  et 
de  la  wtétacintètLfnéine, 

Le  baume  du  Pérou  noir  Tient  dans  des  boîtes  de  fer-blanc 
appelées  potiches,  du  poids  de  5  àl  kilog. 

UsâOES.  —  Quoique  moins  employé  en  médecine  que  le 
binme  de  Tolv,  le  baume  du  Pérou  s'administre  de  la  même 
QUttère. 

FAisiFicATioNs.  — ^  Le  baume  du  Pérou  est  falsifié  par  la 
f»fc^4aae,  la  térébenthine  y  le  benjoin,  la  résine  de  copahu.  Val- 
wo/,  les  huiles  fixes. 

La  colophane,  la  térébenthine,  la  résine  de  copahu,  se  dé- 
cèlent par  une  odeur  particulière  à  ces  résines,  lorsqu'on  jette 
un  peu  de  baume  suspect  sur  une  plaque  de  fer  rougie  au  feu 
ou  sur  des  charbons  ardents. 

Pour  déceler  le  baume  de  copahu  dans  le  baume  du  Pérou, 
M.  Ulex  emploie  le  procédé  suivant  :  le  baume  du  Pérou  est 
àiaxHé  au  baiu  d'huile  jusqu'à  ce  qWil  ait  fourni  à  190''  quel- 
ques gouttes  d'un  liquide  oléagineux.  Ce  produit  de  la  distil- 
est  très-acide  et  laisse  déposer  bientôt  des  cristaux 


P)  Snifaot  M.  À.  SaUé,  le  baume  du  Pérou  liquide  ou  baume  de  Son- 
^^^fU  provieat  du  fruil  d'une  espèce  de  liane  qui  croit  dans  une  loca- 
^  appelée  district  du  Baume,  près  de  Sonsonaté^  dans  la  république 
de  Sao^ivador. 
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d'adde  cinnamique.  Si  le  baume  est  pur,  le  produit  distillé 
se  solidifie  tout  entier  ;  dans  le  cas  contraire,  les  mstaux  for- 
més nagent  dans  l'essence  de  copahu.  On  sature  Tacide  cinna- 
mique avec  la  potasse  caustique,  et  on  enlève  la  solution  sa- 
line en  jetant  le  liquide  sur  un  filtre  mouillé.  Il  reste  sur  ce 
dernier  quelques  gouttes  huileuses,  avec  lesquelles  l'iode  se 
mêle  tranquillement,  quand  le  baume  du  Pérou  est  pur,  et 
qui  dénotent,  au  contraire,  immédiatement ,  au  contact  de 
Fiode,  quand  le  produit  distillé  renferme  deThuile  de  copahu. 
Le  benjoin  se  reconnaît  à  la  couleur  presque  noire  qu'il 
communique  au  baume,  et  surtout  à  son  odeur  beaucoup 
moins  forte, 

Pour  reconnaître  l'alcool,  on  emploie  le  procédé  suivant, 
recommandé  par  H.  Bussy  :  on  met  une  certaine  quantité  du 
baume  avec  de  Teau  dans  un  tube  gradué,  et  on  agite  vi- 
vement pendant  quelques  minutes.  L'eau,  en  s'emparant  de 
Talcool,  amène  une  diminution  de  volume  qui  décèle  la 
fraude.  Si  le  baume  soumis  à  l'épreuve  est  pur,  les  liquides 
occupent  le  même  espace  qu'avant  l'agitation. 

Enfin,  en  traitant  par  Talcool  une  certaine  quantité  de 
baume,  ce  liquide  le  dissout  et  laisse  les  huiles  fixes  qui 
ont  pu  servir  à  le  frauder;  du  moins  Talcool  ne  dissout 
qu'une  très-petite  quantité  d'huile.  Cette  dernière  sophis- 
tication des  baumes  est  d'ailleurs  contestée  par  plusieurs 
auteurs  (*). 


BAUXB  SB  TOIiU. 

Le  baume  de  Tolu  est  obtenu,  par  incision,  du  myroxylum 
toluiferum  (légumineuses),  arbre  indigène  des  environs  de  la 
ville  de  Tolu,  dans  la  province  de  Carthagène  (Amérique 

(*]  Saivant  M.  (/ter,  de  Hambourg,  on  reconnaîtrait  la  présence  de 
VhuHê  de  ricin  daos  le  baume  du  Pérou,  eu  mélangeant  dans  un  verre 
de  montre  10  gouttes  de  ce  baume  avec  iO  gouttes  diacide  sulfuriqoe 
concentré,  puis  étendant  avec  de  Teau.  Quand  le  baume  est  pur,  on 
obtieot  ainsi  une  résine  cassante;  dans  le  cas  où  il  renferme  de  lliuile 
de  ricin,  celte  résine  est  d^autant  plus  molle  et  plus  poisseuse  que  la 
quantité  d*huile  est  plus  considérable. 
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méndioDale),  de  Tlle  de  Saint-Thomé  ou  Saint-Thomas;  de 
là  les  noms  de  baume  dAmériquef  de  CarthagènCy  de  Saint- 
Thmé,  sous  lesquels  on  désigne  quelquefois  le  baume  de 
Tola,  qui  est  assez  ordinairement  confondu  dans  le  com- 
merce avec  le  baume  du  Pérou  en  masse. 

LebaumedeTolu  est  formé,  suivant  M.  Deville,  de:  résine, 
kuik  volatiUy  cinnaméinCy  acides  cinnamigue  et  benzotque.  La 
présence  de  ce  dernier  acide  différencie  le  baume  de  Tolu  du 
baomeduPérou,  qui  ne  contient  que  de  Tacide  cinnamique(*). 

Le  baume  de  Tolu  est  en  masses  jaunâtres,  molles,  qui  s'é- 
tendent comme  de  la  poix  ;  sa  saveur  est  chaude,  piquante, 
son  odeur  est  agréable  ;  il  perd  rapidement  son  état  mou,  se 
résinifieet  devient  cassant.  Le  baume  mou  renferme  une  forte 
proportion  d'acide  benzoïque  ;  Tacide  cinnamique  prédomine 
dans  le  baume  sec.  Le  baume  de  Tolu  est  soluble  dans  l'al- 
eool  et  l'éther  ;  il  cède  à  Teau  chaude  une  grande  partie  de' 
son  adde  et  très-peu  de  son  huile  volatile.  Dissous  dans  une 
lessive  alcaline,  il  répand,  lorsqu'il  est  pur,  une  odeur  de  gi- 
rofle. Projeté  sur  des  charbons  rouges,  il  brûle  et  répand  une 
odeur  agréable. 

Le  baume  de  Tolu  vient  en  caisses  de  divers  poids ,  dans  des 
ospices  de  bouteilles  en  terre  cuite,  nommées  potiches  ;  quel- 
<Iuefois  dans  des  calebasses. 

Usages.  —  Le  baume  de  Tolu  est  employé  en  médecine , 
comme  stimulant,  diurétique,  comme  excitant  des  organes  de 
^respiration,  à  la  fin  des  rhumes  ou  dans  les  catarrhes  chro- 
luques.  n  entre  dans  la  composition  de  plusieurs  baumes 
pharmaceutiques  ou  huiles  composées  (baume  de  Nerval, 
tourne  du  commandeur f  etc.).  Il  fait  la  base  du  sirop  de  Tolu. 

Falsifications.  —  Le  baume  de  Tolu  est  quelquefois  fal- 
*ifié  par  la  térébenthine,  la  colophane  et  d'autres  résines.  Cette 
fraude  peut  se  recoimaître  à  Todeur  résineuse  que  le  baume 
^P«nd  en  brûlant. 


n  D*aprës  MM.  Erdmann  et  Marchand,  Pacide  cinnamique  et  Tacide 
''^i^qoe  peuvent  très-bien  se  distinguer  par  la  distillation  avec  une 
^QtioQ  diacide  chromique  ou  même  avec  un  mélange  de  bichromate 
^  potasse  et  diacide  sulfurique  :  l*acide  cinnamique  donne  de  l'essence 
^^mandes  amèresqui  passe  avec  Teau,  tandis  que  Tacide  benzoïque 
**^  foamit  pas  de  traces. 


1Î2  BDRLLfUM. 

M .  Uhx  indique  Tacide  sulfûrique  pour  distinguer  te 
de  Tolu  mêlé  de  colophane.  Cet  acide  concentré  donne  arec 
le  baume  pur  une  li<piieiiF  rouge  cerise ,  sans  dégagemenl  dV 
cide  sulfureux;  et,  avec  le  baume  additionné  de  eolefhaBe^ 
une  liqueur  brune  noirâtre  et  un  abondant  dégagement  d'»* 
cide  sulfureux. 

BAUMB  TltAN9IJXX.X.B. 

Le  baume  tranquille,  ou  hutte  de  narcotiques,  est  tiîie  dis- 
solution dans  rhuile  d'olive  des  principes  narcotiques  des 
solanécs  (belladone ^  jusquiame  noire,  morelle,  nicotiane, ^eic.) 
et  de  rhuile  essentielle  de  plantes  aromatiques  de  la  famille 
des  labiées  {romarin,  sauge,  hysope,'  lavande,  menthe,  etc.j. 
Cette  huile  composée  est  verte  par  réflexion  et  rouge  par  ré- 
fraction. On  doit  la  conservera  l'abri  de  la  lumière;  autre- 
ment, comme  Ta  observé  M.  Save,  elle  prend  une  couleur 
jaunâtre. 

Usages.  —  On  l'emploie  en  frictions  contre  les  douleurs 
rhumatismales. 

Falsifications.  —  On  vend  quelquefois  dans  le  commerce 
comme  baume  tranquille  une  Awife  d  olive  ou  d' œillet  le ,  co- 
lorée en  vert  soit  par  Vacétate  de  cuivre,  soit  par  le  curcuma 
et  V indigo  ou  le  bleu  de  Prusse. 

Ces  fraudes  se  reconnaissent  à  l'aide  de  Fammoniaqué,  qui 
forme  un  savon  d'une  teinte  bleue ,  due  à  la  présence  du 
cuivre,  ou  d'une  teinte  rouge  brunâire,  due  à  l'aclign  de  Tal- 
cah  sur  le  curcuma.  On  décèle  aussi  la  falsification  par  le  cui- 
vre en  imbibant  un  papier  de  baume  tranquille  et  en  le  faisant 
brûler  avec  flamme  :  celle-ci  est  d'un  vert  bien  prononcé 
lorsque  l'huile  contient  du  cuivre.  Par  Tincinération  et  l'exa- 
men des  cendres ,  on  s'assure  facilement  de  la  présence  de 
Toxyde  do  fer,  et,  par  suite,  de  celle  du  bleu  de  Prusse. 

BDBXJLIUX. 

Celte  gomme-résine,  qui  paraît  être  la  résine-animé  blan- 
che  des  anciens  auteurs,  est  attribuée  à  Vheudelotia  afrieaaa 
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(lérébmttittoées^.  Sll«  §•  présenle  en  fliaveêâtft  pfe»oii  moins 
ffto%  «rditaireiiieiil  arrondis,  sot»  forme  â»  hrm<>s  transhi- 
ctdes  d'uB  gris  jamàtre^  r^rdàtre  ou  roni^efttre ,  d'uno  ca»- 
siflr»  Wm»  ot  cirease.  EUe  a  une  odei»  faible ,  qui  se  rappro- 
che de  celle  de  la  myrrhe  ;  sa  sar^r  est  amère  et  ftcre,  elle 
adhère  aux  dents  pendant  la  siastieation.  Sa  densité  est  1,371 . 
Le  hdeUiiim  se  ramollit  par  Faction  de  la  chaleur,  et  brûlo 
quand  on  rapproche  d^un  corps  en  combustion,  en  répandant 
ttM  odeur  balsamique.  A  la  distillation,  il  donne,  entre  autres 
produits,  do  Famsioniaque. 

[Vainrès  Tanalyse  de  Pelletier j  100  p.  de  bdellium  renfer- 
ment :  rhéne^  S9  ;  gomme  ioUMe,  9,  2  ;  basiorinê,  30, 6  ;  huiùs 
tfUaSUe  et  fÊÊÏej  1,2. 

M.  Guibourt  décrit  deux  espèces  de  bdellium  :  Fune,  sous 
le  nom  de  bdellium  d'Afrique,  a  Todeur  de  la  myrrhe,  est  in- 
sipide, resseoible  à  la  gomme  du  Sénégal.  La  seconde,  sous 
le  nom  de  bdelUum  de  [Inde ,  ou  myrrhe  de  rinde ,  est  plus 
noire ,  sale  à  Tintérieur  et  mêlée  de  matières  ligneuses  ;  sa 
(^assure  est  terne  ou  brillante.  Elle  a  Taspect  d'un  suc  rési- 
neux, et  efibre  les  autres  caractères  précédemment  énoncés. 

UsA<»8.  -*  Le  bdellium  est  peu  usité  en  médecine  ;  il  entre 
daea  la  préparation  i»  Femplàtre  diachylo»  gommé. 

FALttncATiONS.  —  Oft  a  mêlé  au  bdellium  une  certaine 
ipMtilii  da  gomÊfnê  bmme  du  pays  y  ou  de  myrrhe  vieille, 
ayant  perdu  sa  qualité.  Ce  mélange  est  caradérisé  par  l'emi, 
qui  exhale  l'odeur  de  la  myrrhe  et  dissout  une  certaine  quan- 
tité de  matière,  ou  forme  un  mucilage.  Or,  le  bdellium  pur  ne 
forme  pas  de  mucilage  avec  l'eau,  il  s'y  dissout  incomplète- 
ment, et  la  partie  non  dissoute  forme  avec  ce  liquide  une 
émuMon.  De  plus ,  il  est  complètement  soluble  dans  la  po- 
tasse caustique  {^)\ 


BBIXA»ONB. 

La  beUadone  {atropabeUadona)^  de  la  famille  des  solanées, 
otnmue  aussi  sous  le  nom  de  morellè  furieuse ,  a  une  racine 

(*)  Ge  mélange  esl  pea  présumahte  aetuellcmeni,  tu  riuférioritê  du 
pHx  da  bdelliatt. 
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vivace,  épaisse  et  charnue;  une  tige  haute  d^environ  1  mètre, 
cylindrique,  velue  et  [rameuse.  Ses  feuilles  sont  alternes  et 
quelquefois  géminées,  grandes,  portées  sur.de  courts  pé- 
tioles, ovales,  aiguës,  presque  entières,  et  légèrement  velues 
à  la  face  inférieure.  La  racine  de  belladone  a  une  saveur 
désagréable ,  nauséabonde  et  un  peu  astringente.  On  doit 
préférer,  dans  toutes  les  préparations,  la  belladone  sauvage 
à  la  belladone  cultivée. 

Usages.  —  La  belladone  (  les  feuilles  surtout  )  est  très-em- 
ployée en  médecine,  pour  combattre  les  affections  nerveuses. 
Elle  est  employée  en  chirurgie  dans  certaines  opérations , 
comme  la  cataracte,  qui  se  pratiquent  sur  le  globe  de  ToBil  ; 
on  met  à  profit  la  propriété  que  possède  la  belladone  de  di- 
later la  pupille  et  de  la  rendre  immobile. 

Altérations.  —  Les  feuilles  de  belladone  mal  desséchées 
et  conservées  dans  des  flacons  mal  bouchés  s^altèrent  et  don- 
nent lieu  à  une  production  d'ammoniaque ,  aux  dépens  des 
principes  acti£s  (comme  Tatropine]  qu'elles  renferment  (  Nor^ 
bertGUlé). 

Dans  le  commerce,  on  substitue  quelquefois  aux  feuilles  de 
belladone  les  feuilles  de  la  morelle  noire  (solanum  nigrum) , 
les  feuilles  de  la  morelle  commune ,  moins  grandes ,  ovales , 
dentées  et  non  lancéolées  ;  on  y  mêle  aussi  les  feuilles  de 
Vhyo8cyamu8  8Copoliumy\eLncéo\éeSy  quelquefois  un  peu  échan- 
crées  sur  les  bords,  et  jamais  velues  (*). 

BBNJOXX. 

Le  benjoin  est  un  baume  qui  découle  par  incision  du  sty- 
rax benzoin.  Dans  le  commerce,  on  connaît  plusieurs  sortes 
de  benjoins  :  la  première  sorte,  la  plus  pure,  a  reçu  le  nom 
de  benjoin  en  larmes,  ou  amygdalin^  ou  amygdaloîde^  parce 

(')  En  1846,  le  nommé  John  HilUard,  herboriste  de  Londresi  fat  tra- 
dait  devant  la  Cour  criminelle,  comme  coupable  d*homicide  involontaire 
sur  une  famille  entière,  à  laquelle  il  avait  vendu  les  baies  de  la  belladone 
ou  beUe-de-nuU  morUUe  {deadly  night-shade).  La  Cour,  convaincue  de 
rignorance  d'HilUard^  ne  le  condamna^  comme  coupable  d'homicide 
involontaire,  qu*à  six  mois  d^emprisonnement,  avec  travail  forcé. 
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• 

qu'elle  se  compose  de  masses  fonnées  de  larmes  ovoïdes, 
blanchfttres ,  ayant  la  forme  d'amandes  cassées,  réunies  par 
une  pAte  brunâtre.  Ces  larmes  jaunissent  par  leur  exposition 
à  Tair;  dans  les  plus  belles  sortes,  elles  se  détachent  facile- 
ment. L'odeur  du  benjoin  est  suave;  sa  saveur,  d'abord  douce 
et  aromatique,  a  un  arrière-goût  amer,  irritant  la  gorge.  Il  se 
brise  facilement  et  a  une  cassure  nette  et  brillante;  il  crie 
sous  la  dent  pendant  la  mastication,  et  offre  à  l'intérieur  des 
taches  blanches.  Il  fond  par  la  chaleur,  brûle  avec  dégage- 
ment d'une  fumée  blanche  très-odorante,  qui  se  condense  en 
mstaux  d'acide  benzoïque.  Il  est  entièrement  soluble  dans 
l'alcool  et  l'éther. 

La  seconde  sorte,  plus  fréquente  dans  le  commerce  que  la 
précédente,  est  le  benjoin  larmeux,  qui  est  en  masse  parsemée 
de  quelques  larmes,  mais  contenant  déjà  des  impuretés. 

La  troisième  sorte ,  dite  benjoin  en  sorte,  est  formée  de 
masses  assez  grosses,  d'un  brun  noirâtre,  contenant  plus  ou 
moins  de  terre,  de  sable,  de  bois,  de  résine  commune,  et 
quelques  larmes. 

La  quatrième  sorte,  ou  benjoin  commun^  ne  contient  pas  de 
larmes;  elle  n'est  composée  que  de  résines  communes,  de 
terre,  de  sable  et  de  fragments  d'étoffe. 

D'après  Bucholz,  le  benjoin  est  composé  :  de  huik  volatile: 
mtière  analogue  au  baume  dû  Pérou;  acide  benzoïque;  ma- 
^êoluàle  dans  teau  et  dans  t alcool;  débris  ligneux. 

Usages.  —  Le  benjoin  est  stimulant  et  tonique  ;  il  fait  partie 
d'une  foule  de  médicaments  composés.  On  s'en  sert  en  fumi- 
gations aromatiques  et  fortifiantes.  Il  entre  dans  quelques 
préparations  de  parfumerie;  ainsi  le  lait  virginal  est  une  so- 
lution alcoolique  de  benjoin  qui  est  précipitée  en  blanc  par 
l*addition  de  l'eau. 

Falsifications.  —  Quelquefois  on  vend  du  benjoin  privé 
^une  partie  de  son  acide  benzoïque^  soit  par  le  lavage  à  l'eau 
l)ouillante,  soit  par  Tébullition  avec  l'eau  de  chaux.  Cette  so- 
phistication se  reconnaît  en  brisant  les  morceaux  de  benjoin 
suspecté,  qui  ne  présentent  pas  dans  sa  cassure  ces  larmes 
blanches  amygdaloïdes  propres  au  benjoin  de  bonne  qualité. 
En  outre,  il  a  perdu  une  partie  de  son  odeur  et  de  sa  saveur 
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La  racine  de  benoîte  (geum  urbanum,  rosacées),  appdée 
vulgairement  herbe  de  saint  Benoit^  galioie,  recise ,  ei  daiys 
les  ofûciDes,  radix  caryophyllata ,  est  brime  4  Teitériettr  e4 
rougeàtre  à  Tintérieur.  Elle  est  de  la  grosseur  d'iaae  fd«yne. 
Sa  saveur  est  légèrement  amère,  astringente;  son  odeur  rap- 
pelle celle  du  girofle. 

Usages.  —  La  racine  de  benoîte  est  un  toaifiifiex€itaatlé^ 
brifuge  ;  on  Ta  proposé  comme  une  succédanée  indigène  du 
quinquina. 

ALTÉaATiONS.  —  On  lui  substitue  quelquefois  la  racine  du 
benotte  des  ruisseaux  (geum  rivale)^  moins  estimée  el  possé- 
dant une  odeur  moins  balsamique. 


Le  beurre,  ou  matière  grasse  concrète  du  lait,  est  composé 
d'après  M.  BroméiSy  de  cinq  corps  gras  différents^  oléine  ou 
butyroUine^  30;  margarine  ^  68;  butyrine  ^  caprine  ^  ca- 
promet  2, 

Le  beurre  a  une  couleur  qui  varie  du  blanc  jaun&tre  au 
jaune.  U  fond  à  36^^. 

Usages.  —  Le  beurre  est  employé  dans  Tusage  domestique. 
En  médecine,  on  s'en  sert  comme  adoucissant  et  relàcbanti 
pour  recouvrir  la  plaie  résultant  de  l'emploi  d'un  emplâtre 
vésicant;  dans  ce  cas,  le  beurre  doit  être  le  plus  récent  pos- 
sible. 

Altérations.  —  Le  beurre  peut  contenir  de  ï oxyde  de  cui- 
vre, par  suite  de  sa  fusion  et  de  son  refroidissement  dans  des 
chaudières  en  cuivre.  Cette  altération  est  moins  une  fraude 
qu'un  fait  de  négligence  ou  d'imprudence.  On  peut  la  consta- 
ter à  l'aide  du  cyanure  jaune,  qui  fait  prendre  au  beurre  une 
teinte  cramoisie  ;  par  l'incinération ,  la  cendre  r»fiis%  par 
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Yêâk  Bfttriqtie  doime  du  mtr«te  de  cuivre,  qu'on  essaye  par 
riQUBBamaque,  le  cyanure  jaune,  la  potasse. 

Le  beurre  est  susceptible  de' rancir  au  bout  d'un  certain 
temfM  et  d'acquérir  une  nuance  plus  foncée,  un  goût  acre , 
fortf  qui  ne  permet  plus  de  l'employer.  Pour  le  préserver  de 
cette  altération,  on  a  recours,  soit  à  la  fusion,  soit  à  la  salai- 
son. On  chauffe  le  beurre  au  bain-marie  (90  à  100®«) ,  pour 
60  éliffliBer  les  ferments  et  Tair  ;  ou  bien  après  avoir  lavé  à 
pleurs  reprises  le  beurre  avec  de  Teau  froide  et  Tavoir 
égoutté ,  on  le  pétrit  avec  4  ou  S^j^  de  sel  blanc  et  sec  pul- 
Térisé.  Dans  Tun  ou  l'autre  cas,  on  conserve  le  beurre  dans 
des  pots  de  grès  neufs ,  bien  nettoyés ,  exempts  de  goût  ou 
d'odeur  quelconque.  On  recouvre  sa  superficie  d'une  rondelle 
de  liage  à  tissu  clair ,  sur  laquelle  on  place  une  couche  de 
sel  blanc  sec,  dépassant  un  peu  les  bords  ;  ou  recouvre  le 
tOQt  avec  une  toile  serrée,  qu'on  assujettit  avec  une  ligature. 
Ob  peut  ainsi  conserver  facilement  le  beurre  fondu  d'une  an* 
née  à  l'autre. 

FiisiFiCàTiONS.  — Le  beuire  peut -être  frelaté  par  la  craie , 
1a  fécule  de  pommes  4e  terre,  les  pommes  de  terre  cuites,  la  fa- 
^éebté  ^  le  lait  durci  au  feu ,  le  beurre  de  qualité  infé- 
^^^lure,  le  fromage^  le  suif  de  veau ,  le  carbonate  et  Vacétate 
^pkmb. 

Pour  déceler  la  présence  du  carbonate  de  chaux ,  on  fait 
fondre  le  beurre;  le  sel  calcaire,  plus  lourd,  se  précipite.  L'ef- 
fonresoence  par  les  acides,  le  précipité  blanc  occasionné  dans 
Si  dissolution  par  Poxalate  d'ammoniaque ,  sont  des  carac- 
ttres  suffisants. 

L'addition  de  farine  de  blé,  de  fécule  de  pommes  de  terre, 
de  pommes  de  terre  cuites,  de  lait  durci  au  feu,  se  reconnaît 
^fabant  fondre  une  certaine  quantité  du  beurre  suspect  avec 
<lix  fois  son  poids  d'eau  dans  un  petit  tube  au  bain-marie  ;  les 
iQfttières  étrangères  se  précipitent  avec  le  caséum,  qui  peut 
^  dissous  par  l'ammoniaque  ;  la  quantité  en  poids  de  ce 
^ier  permet  d'apprécier  si  l'on  a  ajouté  du  lait  durci  au 
'*tt.  En  continuant  à  chauffer  le  mélange  précédent-,  les  ma- 
%es  étrangères  se  réunissent  sous  forme  de  grumeaux  dont 
on  évalue  la  proportion  à  l'aide  de  la  balance. 

la  fécule  est  décelée  par  Feau  iodée,  ou  en  triturant  dans 
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un  mortier  avec  ce  liquide  le  beurre  suspect  ;  il  devient  bleu 
s'il  contient  de  la  fécule  ;  dans  le  cas  contraire,  il  passe  au 
jaune  orangé. 

Le  mélange  du  beurre  de  bonne  qualité  avec  un  beurre  de 
qualité  inférieure,  dit  beurre  de  pot,  se  découvre  en  dépeçant 
la  motte  ;  le  bon  beurre  ne  recouvre  le  premier  que  d'une 
couche  mince  (*). 

Quelquefois  les  pains  ou  mottes  de  beurre  contiennent  en 
outre  une  certaine  quantité  de  fromage  blanc  ;  cette  fraude 
peut  se  reconnaître  en  les  sondant  ou  en  les  brisant. 

Le  mélange  avec  le  suif  de  veau  se  constate  par  la  fusion 
du  beurre,  qui  s'opère  alors  à  une  température  plus  élevée 
(65  à  70°).  On  le  reconnaît  aussi  à  l'odeur  désagréable  du  suif. 

Le  carbonate  de  plomb  ajouté  au  beurre  pour  en  augmenter 
le  poids,  l'addition  d'acétate  de  plomb,  signalée  à  la  Société 
de  pharmacie  d'Anvers  et  par  un  pharmacien  de  Maëstricht, 
sont  non-seulement  des  fraudes,  mais  de  véritables  empoi- 
sonnements. 

Ces  dangereux  mélanges  sont  reconnus  par  l'incinération 
du  beurre  :  la  cendre  reprise  par  l'acide  nitrique  donne  une 
liqueur  (nitrate  de  plomb),  qui  précipite  en  blanc  par  Pacide 
sulfuriquc,  le  sulfate  de  soude  ;  en  jaune  par  le  chromate 
de  potasse,  l'iodure  de  potassium  ;  en  noir  par  l'hydrogène 
sulfuré. 

{})  Un  exemple  de  celle  fraude  a  élé  signalé  à  Rennes,  en  1841. 

Une  ordonnance  de  la  Chambre  du  conseil  du  iribunal  de  Sarregne- 
mines,  du  17  juillel  1850,  avail  décidé  que  le  fail  de  vendre,  sous  uue 
couche  de  beurre  Trais  el  de  bonne  qualilé,  du  beurre  vieux,  nnce  el 
impropre  aux  usages  auxquels  on  desiine  ordinairement  le  beurre^  ne 
consiiiue  une  iromperte  ni  sur  la  nature,  ni  même  sur  la  qualilé  de  la 
marchandise  vendue,  et  ne  caractérise  pas,  par  conséquent,  le  délit 
prévu  par  Part.  iS3  du  Code  pénal.  Mais,  sur  Topposition  formée  à  celte 
ordonnance  par  le  procureur  de  la  République,  la  Chambre  d*accusation 
de  la  Cour  d'appel  de  Metz  en  prononça  rannulation  par  arrêt  du  90  Juil- 
let 1850,  et  renvoya  Taffaire  devant  le  iribunal  correctionnel  de  Metz. 
Ce  tribunal^  à  son  audience  du  13  août,  après  avoir  entendu  les  témoins, 
qui  ont  conûrmé  les  faits,  a  résolu  la  question  de  droit  dans  le  sens  de 
Tarrêtde  la  Cour,  et,  par  application  de  Part.  iS3  du  Code  pénal,  a  con- 
damné la  femme  S...  à  trois  mois  de  prison  et  à  100  fr.  d'amende  ponr 
avoir  vendu,  en  mai  1850,  sur  le  marché  de  Puttelange,  du  vieux  beurre 
enveloppé  dans  du  beurre  frais. 
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Le  carbonate  de  plomb  est  aussi  décelé  par  la  fusion  du 
beurre  dans  Teau  ;  le  sel  précipité  est  séparé  et  reconnu  à 
Taide  des  réactids  appropriés.  Quant  à  Tacélate,  on  fait  dis* 
soudredans  Talceol  le  beurre  suspecté  :  la  liqueur  alcoolique 
précipite  en  noir  par  Thydrogène  sulfuré. 

Le  beurre  n'ayant  pas  toujours  une  belle  couleur  jaune, 
on  la  lui  communique  avec  quelque^  substances  végétales  co- 
lorantes ajoutées  dans  la  baratte  ;  de  ce  nombre  sont  :  le  sa- 
fran et  le  rocou  (*),  les  calices  dalkékenge,  le  suc  de  carottes^ 
Xorcanette,  la  baie  d asperge^  les  fleurs  de  souci.  Ces  colora- 
tions artificielles  ne  sont  pas  dangereuses,  mais  elles  trompent 
le  consommateur  sur  la  qualité  du  beurre  :  on  doit  donc  les 
interdire  sévèrement. 

Veau  qui  a  servi  au  lavage,  et  même  le  lait  dans  lequel  le 
beurre  s'est  séparé,  restent  quelquefois  en  assez  grande  quan- 
tité dans  ce  corps  gras.  On  constate  cette  fraude  en  explorant 
U  masse  dans  tous  les  sens,  avec  un  couteau,  par  exemple  ; 
on  aperçoit  bientôt  des  gouttelettes  du  liquide  qui  a  été  laissé 
dans  le  beurre. 

A  Bruxelles,  on  a  saisi  du  beurre  exposé  en  vente  et  chargé 
d'«m.  M.  Pésier  a  analysé,  en  1850,  un  beurre  d'apparence 
normale,  mais  qui  devenait  grumeleux  au  moindre  con- 
tact. Il  contenait  7  de  sel  marin,  51  deau,  et  42  de  matière 
9^me  (>). 


(')  Les  marehands  du  Havre  et  de  Honflear,  qui  viennent  s*approvi- 
>^OBiier  dans  le  départemenl  de  l*Eure,  recommandent  aux  cultivateurs 
^tolorer  leur  beurre,  ei  leur  payent  jusqu*à  dix  ceuiinies  plus  cher, 
P^rSOO grammes,  le  beurre  colore  que  le  beurre  un  peu  blanc,  qui  est 
^vn«  aussi,  bonne  qualité. 

P)  Tout  récemment  nous  avons  été  chargé  d*examiner  deux  échan- 
lillonsde  beurre  saisis  chez  le  sieur  B...,  qui  les  avait  vendus  à  un 
Pâtissier  de  La  Villette,  le  sieur  T...,  et  nous  avons  reconnu  que  le 
^nsde  la  surface  extérieure  des  mottes  avait  bonne  apparence,  mais 
^^ le  beurre  formant  la  masse  contenait,  pour  le  premier  échantillon: 
^rre,  56.50  ;  eau,  30,50;  caséum,  li  ;  pour  le  deuxième  échantillon  : 
^vrre,  54,50;  eau,  35  ;  caséum,  9. 

lorsqu'on  fondit  ce  beurre,  Teau  s*en  sépara  et  on  put  en  détermi- 
na le  poids. 


T.  I. 
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Le  beurre  de  cacao,  ou  huile  fixe  concrète  de  cacao^  est  la 
substance  grasse  concrète  qui  se  trouve  dans  les  semences  du 
cacaoyer  (theohroma  cacao).  Les  cacaos  des  îles,  particulière- 
ment ceux  de  Maragnon,  en  fournissent  la  plus  forte  propor- 
tion (Voy.  art.  Cacao). 

Le  beurre  de  cacao  bien  pur  et  récemment  préparé  est 
d*une  couleur  jaunâtre  ;  il  acquiert  une  couleur  presque  blan- 
che en  vieillissant.  Ce  beurre  possède  une  odeur  et  une  sa- 
veur analogues  à  celles  du  cacao  torréfié.  Quand  il  est  pur, 
il  blanchit  et  rancit  lentement  ;  on  peut  le  coaserver  pendant 
plusieurs  années,  en  le  mettant  dans  un  lieu  frais  et  sec,  et 
renfermé  dans  des  pots,  dans  des  bouteilles  ou  des  cols  droits 
bouchés  hermétiquement  pour  éviter  le  contact  de  l'air.  Il 
est  complètement  soluble  dans  Téther,  Tessence  de  térében- 
thine; très-peu  soluble  dans  Talcool.  Le  beurre  de  cacao  pur 
fond  de  24  à  25*«-;  sa  densité  est  0,91. 

Usages.  —  Le  beurre  de  cacao  est  indiqué  comme  adou- 
cissant, pectoral,  expectorant,  etc.  En  pharmacie,  on  l'admi- 
nistre en  émulsion,  ou  sous  forme  de  crème,  de  pilules,  de 
bols,  de  tablettes,  de  loochs,  de  pommades  pour  guérir  les  fis- 
sures et  gerçures  de  la  peau,  etc.  En  parfumerie,  il  entre  dans 
la  préparation  de  quelques  cosmétiques.  On  l'emploie  aussi 
dans  Fart  du  confiseur. 

Falsifications.  —  Le  beurre  de  cacao  est  très-souvent  so- 
phistiqué dans  le  commerce  ;  on  le  mélange  avec  du  suif  de 
veau^  de  la  mœlie  de  àceuf  ou  autres  graisses  animales,  avec 
de  Y  huile  d'amandes  douces,  de  la  cire.  Le  suif  de  mouton  est 
plus  rarement  employé,  en  raison  de  Todeur  assez  prononcée 
qu'il  communique  au  mélange. 

Ce  beurre  falsifié  ne  se  dissout  pas  complètement  à  froid 
dans  réther,  comme  le  beurre  pur  ;  la  solution  est  trouble  ; 
mais,  ainsi  que  l'a  observé  Huraut,  il  y  a  des  mélanges  de 
beurre  de  cacao  et  de  graisses,  môme  dans  la  proportion  de 
1/4,  qui  donnent  avec  Téther  une  solution  parfaitement  claire. 
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La  cassure  du  beurre  de  cacao  falsifié  n'est  pas  uniforme, 
eUe  présente  des  nuances  marbrées  et  plus  ou  moins  opaques 
dans  certains  endroits.  Il  a  une  saveur  et  une  odeur  moins 
agréables,  une  couleur  plutôt  grisâtre  que  jaunâtre  ;  il  offre 
moins  de  consistance. 

Suivant  M.  Delcher  et  ffurautj  le  point  de  fusion  est  le 
meilleur  moyen  pour  reconnaître  si  le  beurre  a  été  ou  non 
falsifié.  Le  beurre  altéré  par  un  mélange  de  suifs  ou  de 
graisses  fond  de  26  à  28^*  ;  le  beurre  fraudé  avec  l'huile 
d'amandes  douces  fond  à  SS**-.  M.  Delcher  suppose  toutefois 
que  la  proportion  de  matière  étrangère  au  beurre  ne  s'élève 
pas  à  plus  de  10  */o;  car,  au  delà  de  ce  terme,  les  caractères 
extérieurs  du  beurre  falsifié  seraient  trop  évidents,  môme  pour 
les  personnes  les  moins  expérimentées. 

Un  beurre  de  cacao  falsifié  par  Thuile  d'amandes  douces 
pourrait  se  reconnaître  par  le  moyen  suivant,  fondé  sur  Tex- 
périence  que />eiiuic%  fit  en  1797.  Si  Ton  prépare  un  lini- 
ment  avec  le  beurre  de  cacao  et  Fhuile  d'amandes  douces,  il 
faudra,  pour  avoir  la  consistance  voulue,  moins  d'huile  d-a- 
ixiandes  douces  en  employant  un  beurre  de  cacao  déjà  allongé 
<le  cette  substance  que  si  Ton  fait  usage  de  beurre  pur.  De- 
nwchy  remarqua  que,  pour  avoir  un  Uniment  de  consistance 
inoUe,  il  fallait  employer  5  p.  d'huile  d'amandes  douces  et 
1  p.  de  beurre  de  cacao  pur;  tandis  qu'il  suffisait  de  3  p.  d'huile 
pour  1  p.  de  beurre  de  cacao  du  commerce  que  0*0  pharma- 
cien s'était  procuré  auprès  d'un  certain  juif  qui  se  faisait  un 
dsvoir  de  ne  laisser  dans  leur  pureté  aucun  article  de  son 
commerce.  Demachy  reconnut  ainsi  que  ce  dernier  beurre 
itTait  été  allongé  d'huile  d'amandes  douces  ou  do  moelle  de 
hœuf. 


BBOHaB  BB  «raSOABB. 


Cette  substance,  également  connue  sous  le  nom  à'huile 
^^"^teoxk  de  baume  de  muscade,  est  un  corps  solide,  gras, 
^'^e  consistance  de  suif,  d'un  jaune  pâle,  d'une  odeur  très- 
fcrte  et  très-suave  ;  c'est  la  matière  grasse  fournie  par  les 
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fruits  du  muscadier  (myrisika  moschata).  Elle  prend  à  la  lon- 
gue un  aspect  grenu  et  cristallin.  Sa  saveur  est  amère,  chaude 
et  aromatique.  Elle  est  formée  d'un  mélange  d'huile  fixe  et 
d'huile  volatile. 

Dans  le  commerce,  on  trouve  le  beurre  de  muscade  en 
pains  plus  ou  moins  volumineux,  enveloppés  dans  des  feuilles 
de  roseau,  en  barriques,  en  pots,  en  briques  pesant  500  à  750 
grammes  et  recouvertes  de  feuilles  de  roseau. 

Usages.  —  En  médecine,  le  beurre  de  muscade  est  quel- 
quefois employé  seul  en  frictions  excitantes  ;  plus  souvent, 
on  l'associe  à  d'autres  médicaments. 

FAI.SIFICATIONS.— Avant  de  le  livrer  au  commerce,  les  fal- 
sificateurs privent  le  beurre  de  muscade  de  son  huile  volatile, 
qu'ils  remplacent  par  un  corps  gras  qui  lui  communique  une 
odeur  et  une  saveur  bien  différentes  de  celles  du  beurre  pur. 

D'autres  personnes,  poussantla  fraude  plus  loin,  fabriquent 
du  beurre  de  muscade  de  toutes  pièces,  au  moyen  d'un  mé- 
lange de  cire  jaune  et  de  suif,  coloré  par  un  peu  de  poudre  de 
curcuma,  et  aromatisé  avec  de  Y  huile  volatile  de  muscade.  On 
reconnaît  cette  manipulation  :  1^  par  l'odeur  qu'exhale  le 
prétendu  beurre  en  brûlant  sur  une  pelle  rougie  au  feu  ;  2*  par 
l'absence  des  caractères  physiques  propres  au  beurre  pur.  La 
présence  du  curcuma  est  décelée  par  la  coloration  brune  que 
lui  font  prendre  les  alcalis. 

Quelquefois  le  beurre  de  muscade  est  imité  avec  du  blanc 
de  baleine  aromatisé  avec  V huile  volatile  de  muscade,  et  coloré 
avec  le  safran.  Un  pareil  mélange  se  reconnaît  à  son  insolu- 
bilité dans  l'alcool  rectifié  et  froid. 


BzAaB. 

La  bière,  dont  la  fabrication  remonte  à  une  très-haute  an- 
tiquité, et  qu'on  appelait  autrefois  ce?woisey  est  une  boisson 
fermentée  faite  avec  le  houblon  [kumulus  lupulus  —  urticées), 
et  avec  les  graines  des  céréales,  principalement  l'orge. 

La  bière  aune  odeur  aromatique;  sa  saveur  est  douce,  mu- 
cilagineuse,  d'une  amertume  prononcée,  avec  une  sensation 
aigrelette  et  piquante  due  à  Tacide  carbonique. 
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On  distingue  plusieurs  sortes  de  bières  :  la  bière  double  ou 
bière  de  table,  la  bière  blanche^  la  bière  simple  ou  petite  bière, 
faite  avec  les  liquides  de  la  troisième  trempe  du  malt,  et  pas- 
sée sur  du  houblon  qui  a  servi  à  faire  la  bière  forte  ;  la  bière 
dite  de  Strasbourg,  ou  bière  de  garde,  intermédiaire  entre  Taie 
et  la  bière  de  Paris  ou  bière  de  luxe,  qui  se  consomme  quel- 
ques jours  après  sa  fabrication  ;  Vale,  le  porter  ;  la  bière  de 
Louvain  ou  bière  blanche,  faite  avec  de  Torge  germée,  du  ge- 
nièvre, du  blé  et  de  l'avoine  non  germes  ;  le  Peeterman  ou 
bière  de  Louvain  forte. 

Ces  diverses  variétés  de  bière,  et  bien  d'autres  encore  (*), 
proviennent  du  degré  de  concentration  du  moût,  du  degré  de 
torréfaction,  des  proportions  detnalt  (orge  germée  et  tourail- 
lée)et  de  houblon  ('). 

Le  houblon  ajouté  à  la  bière  a  pour  effet  d'en  augmenter 
la  sapidité  et  d'en  favoriser  la  conservation  ;  en  un  mot,  le 
houblon  est  pour  la  bière  ce  que  le  sel  est  pour  la  viande. 

Lampadius  classe  les  bières  de  la  manière  suivante  : 

Alcool  p.  loOi  Bitralt  (')  p.  loo. 
!•  Bière  double^  aie,             6  à  8  6  à  8 

S»  Bière  forte,  3  à  6  i  à  6 

3»  Bière  moyeone,  1^  à  3  3  à  i 

i<»  Bière  légère,  0.8  à  1,5  1  à  a 

La  bière  est  donc  une  liqueur  légèrement  alcoolique  con- 
tenant :  eau^  alcool^  glucose,  dextriney  matières  extractives  et 

0)  Cttaque  localité  a,  eo  quelque  sorte,  sa  bière  et  même  souvent 
<liflérente8  qualités  de  celle  boisson;  le  palais  d*une  personne  expéri- 
i&entèe  peut  en  Taire  connaître  le  mérite.  Quant  à  l:i  force,  elle  peut 
^re  appréciée  :  t^  par  la  détermination  de  la  quantité  d'alcool  ;  99  en 
Innsformant  la  bière  non  aigrie  en  vinaigre  et  en  déterrainanl  la  ca- 
Mté  de  saturation  de  ce  dernier. 

(*}  Ainsi  le  porter  doit  sa  coloration  foncée  à  une  torréfaction  du 
malt  plus  prolongée,  et  sa  meilleure  conservation  à  une  plus  forte  quan- 
tité de  houblon. 

(>)  L*extniit  renferme  les  parties  liies  et  solubles  de  la  bière;  c^est 
^mélange  desucre,  d*amidon,  dedextrine,  d*acide  lactique,  de  divers 
lels,  des  parties  extractives  et  aromatiques  du  houblon,  de  gluten  et 
<ie  nattères  grasses. 

100  p.  d^extrait  de  bière  donnent,  en  moyenne,  8,450  de  cendres 
(DielEsofi). 
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grasseê,  essences  aromatiques^  principe  amer,  acide  lactique^ 
adde  acétiqucj  divers  sels  (phosphates  de  potasse,  de  magné- 
sie et  de  chaux  ;  chlorures  de  sodium  et  de  potassium),  silice^ 
acide  carboniqtic  libre. 

Le  tableau  suivant  fait  connaître,  d'ailleurs,  la  composition 
tràs-variable  des  bières  qui  se  consomment  : 


Deofllté  C  « 

).  Acide 

Acide 

1     Alcool.  Elirait.       Noms  dea 

•oèllqu*. 

oarbeniq. 

ohaenratMii. 

Blèra  ordlDair*, 

N 

» 

0,150 

*,« 

•,80 

Faoka» 

—    bock  '.bararolM) 

1,01 

M 

0,06S 

4^ 

8,10 

Léo,  de  Mnnioh. 

—    belUrer-water  iid). 

ifili 

M 

0,077 

5,00 

18,00 

M. 

.—   da  |l8Dt-Weiqi«r, 

» 

» 

» 

î,57 

7;ii6 

Cari. 

—    de  Llchtenhelm, 

N 

» 

» 

»,n 

4yM5 

Jd. 

-.    d'IliSMia, 

M 

M 

n 

84» 

7,078 

ié. 

>■   d'Ieoa, 

N 

» 

m 

8,08 

6,144 

Id, 

^   d«  Bamb«rff, 

M 

» 

u 

iJÊS 

6,849 

Id, 

—   dooblo  d'iena. 

» 

» 

» 

1,06 

7,151 

14. 

Aie  de  boalon. 

1,05 

M 

0,0)89 

6,611 

14,97 

HoffoaaBn. 

F«lfl  «la. 

1,000 

M 

0,0667 

5,67 

4^ 

M. 

Bière  brooe   de  Beraboarf 

entrée  en   dècompoaUidn, 

f,Ot 

0,00075 

0,1SO 

1^ 

8,50 

Bler. 

Même  btèra. 

i,oia 

OfiOW 

0,150 

8,66 

t,7i 

M. 

Bière  de  conserTo,  la  même. 

1,0S 

0,00105 

0,155 

6A5 

7,10 

Itf. 

—    brune  dea  braiMfief, 

1,M 

0,01^0 

0,150 

0,M 

6,00 

Id, 

—    blanche,  dite  Gote^ 

1,01 

0,00BO 

0,108 

5,00 

4,80 

Id. 

—         dile  ttroibtii. 

—   de  Peisaen, 

1,015 

0,0055 

0,076 

5;» 

4,41 

Id. 

Véritable  bière  bararoise  do 

consorTe, 

1,005 

0,00106 

0,140 

8,88 

6,48 

ié. 

Bière  bavarolae  de  Ballens? 

Uedi,  de  conierre. 

1,0055 

0,0051 

0,119 

9;m 

8,46 

id. 

La  rnèma. 

Mio 

0,0078 

0,130 

6,38 

9,68 

Id. 

Usages.  —  La  bière  constitue  la  boisson  principale  dans  le 
Nord  de  la  France,  en  Angleterre,  en  Belgique  et  dans  les  di- 
verses contrées  septentrionales  qui  ne  produisent  pas  de  vin 
et  qui  récoltent  peu  de  fruits  à  cidre.  Son  usage  tend  à  se  ré- 
pandre de  plus  en  plus  en  France,  A  Paris,  on  consomme 
annuellement  150,000  hectolitres  de  bière.  A  Londres,  la 
consommation  est  vingt-cinq  fois  plus  considérable  (environ 
3  millions  d'hectolitres). 

En  médecine,  on  fait  usage  de  bières  dites  médicinales^  dans 
lesquelles  on  ajoute,  avant  ou  après  la  fermentation,  des 
substances  médicamenteuses.  C'est  ainsi  qu'on  fait  une  bière 
antiscorbutique  ou  de  sapin  composée,  dite  bière  de  sapinetle. 


(^)  On  voit,  à  l'inspeetion  de  ce  tableau,  que  le  poids  spécifique  ne 
peut  nullement  servir  de  contrôle  certain. 
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a?ec  de  la  bière  nouvellement  brassée  à  laquelle  on  ajoute 
des  feuilles  de  oochléaria,  des  .feuilles  ou  des  bourgeons  de 
sapin,  de  la  racine  de  raifort  sauvage. 

On  a  aussi  fait  usage,  comme  tonique,  de  la  bière  de  quinr 
çviViii,  ou  bière  dans  laquelle  on  fait  macérer,  pendant  quatre 
jourSy  derécorce  de  quinquinagris  réduite  en  poudre  grossière. 

Dans  les  voyages  de  long  cours,  les  Anglais  emploient  une 
bière  que  l'on  peut  fabriquer  à  bord,  et  dans  laquelle  il  n'en- 
tre ni  orge  ni  houblon.  On  emploie  de  la  mébisse  de  cannes 
étendue  d'eau,,de  manière  à  marquer  6  ou  7^  à  raréomètre  de 
Baume ,  et  on  y  ajoute  des  bourgeons  de  sapin  pour  donner 
au  liquide  un  goût  analogue  à  celui  de  la  bière,  puis  on  met 
en  fermentation  avec  du  levain  ou  de  la  levure  sèche.  Cette 
Jboisson  est,  à  ce  qu'il  paraît,  salubre  et  assez  agréable  à  boire. 

Altérations  (^}.  —  La  bière  peut,  accidentellement  et  par 
négligence,  contenir  des  sels  deeutrre (acétate),  provenant  soit 
d'un  mauvais  entretien  des  chaudières  dans  lesquelles  on 
«père  le  houblonnage,  soit  du  contact  prolongé  do  cette  boifh 
son  avec  un  robinet,  un  tuyau  ou  un  vase  de  cuivre,  soit  du 
sirop  de  fécule  que  Ton  substitue  en  totalité  ou  en  partie  à 
Torge  maltée. 

Elle  peut  renfermer  aussi  du  phmb  provenant  de  Vemploi 
de  bacs  à  repos  doublés  de  plomb  ou  de  tuyaux  de  pompe 
conslruits  avec  ce  métal  {})  :  on  a  eu  à  signaler  quelques  exem- 

I*)  En  1$&G,  le  IribuDal  correcllonnel  a  condauiné  à  40  fr  d^amendo 
le  sieur  G...,  débiianl  de  bière  à  Vincennes,  pour  vente  de  bière  éven- 
tée ei  conlenanldu  tabac  à  fumer;  elle  provenait  de  restes  de  bouteilles 
et  lie  verres  laissi^s  par  les  consommateurs,  et  dans  lesquels  ceux-ci 
iTiient  vidé  leurs  pipes. 

(>)  Il  résulte  de  recberches  récentes  de  M.  V.  Meureiny  de  Lille. 

1*  Qu*il  y  a  dans  le  commerce  des  bières  saturnines; 

f  Que  la  quantité  de  plomb  qu^elles  contiennent  en  dissolution  est 
variable,  mais  cependant  aasez  grande  pour  déterminer  Tintoxication 
saturnine  ; 

3^  Que  le  plomb  ea  introduit  dan»  la  bière  soit  à  Tétat  d'oxyde,  soit 
i  Tétat  de  sel,  dans  le  but  d*obtenir  une  clariOcation  plus  rapide  et  plus 
Complète,  et  de  neutraliser  les  acides  qui  se  développent  dans  certaines 
fermentations  ; 

i*  Que  Tusage  des  conduits  en  plomb  adaptés  aux  pompea  k  bière 
A*est  pas  sans  danger,  la  bière  qui  y  séjourne  un  peu  de  temps  deve- 
lUior  saturnine  ; 
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pies  de  celte  négligence  dans  la  fabrication  de  la  bière. 

Ces  altérations  se  constatent  en  évaporant  la  bière  en  con- 
sistance d'extrait  et  soumettant  à  Tincinération  ;  les  cendres 
reprises  par  l'acide  nitrique  étendu  donnent,  si  elles  contien- 
nent du  cuivre,  un  liquide  bleuâtre,  dont  la  couleur  se  fonce 
par  Tammoniaque,  et  qui  précipite  en  brun  rougeAtre  avec  le 
cyanure  jaune.  La  même  liqueur,  si  elle  contient  du  plomb/ 
précipite  en  blanc  par  Tacide  sulfurique,  le  sulfate  de  soude; 
en  jaune,  par  Tiodûre  de  potassium,  le  chromate  de  potasse. 

La  bière  peut  aussi  contenir  des  sels  calcaires,  si  elle  a  été 
fabriquée  avec  des  eaux  de  puits,  des  eaux  très-séléniteuses. 
Une  telle  bière  donne  un  précipité  blanc  abondant  avec  le 
chlorure  de  baryum,  Toxalatc  d'ammoniaque. 

Une  autre  altération  est  causée  par  Vacide  tartriqtte^  dont 
la  présence  a  été  constatée  dans  de  la  bière  de  Louvain^  ven- 
due à  Paris.  Cet  acide  provenait  de  la  colle  de  poisson  em- 
ployée à  la  clarification^  et  qui  avait  été  préalablement  trai- 
tée par  un  mélange  de  vinaigre  et  d'acide  tartrique.  Pour 
s'assurer  de  la  présence  de  ce  dernier,  on  évapore  à  siccité 
une  certaine  quantité  de  bière  ;  ce  résidu  repris  par  Teau 
donne  une  solution  qui  forme,  avec  une  solution  concentrée 
de  potasse,  un  précipité  grenu  de  crème  de  tartre. 

MM.  Vanderbroeck  et  Debanque,  de  Mons,  ont  trouvé  une 
certaine  quantité  d'alumine  dans  de  la  bière  de  Louvain. 

Pour  certaines  bières  difficiles  à  clarifier^  et  surtout  lors- 
qu'on les  destine  à  Texportation,  on  ajoute  40  à  50"''d  'alun 
avant  d'y  verser  la  colle  de  poisson.  Ce  mode  particulier  de 
clarifîcalion  ne  paraît  pas  avoir  eu  d'influence  défavorable  sur 
la  santé.  Toutefois  la  présence  de  l'alun  se  constate  en  éva- 


5«  Que  les  corps  de  pompe  en  laiton  ne  sont  pas  atuqués  par  la  bière, 
ou  qu*lls  ne  le  sont  que  si  faiblement,  qu'ils  ne  peuvent  lui  communi- 
quer des  propriétés  dangereuses  pour  la  santé  des  consommateurs. 
(Voy.^  i  la  Un  du  tome  II,  la  circulaire  et  Vordonnancê  du  S8  sep- 
tembre 1853,  concernant  la  prohibition  des  tuyaux  de  plomb,  de  cuivre 
ou  de  2tfic  pour  le  transvasement  des  boissons. 

MM.  Payen  et  Poinsot  ont,  en  outre,  constaté  que  les  tubes  et  les 
vaines  en  alliage  contenant  de  10  à  18  de  plomb  avec  90  k  88  d*étain^ 
sont  attaqués  par  la  bière;  on  doit  donc  se  servir  de  tubes  et  de  vases 
en  étain  ou  en  cuivre  étamé.  - 
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porant  une  certaine  quantité  de  bière  jusqu'à  consistance  d'ex- 
trait, celui-ci  est  repris  à  chaud  par  Teau  pure;  le  liquide 
filtré  donne  avec  Tammoniaque  un  précipité  gélatineux  d'a- 
lumine ;  arec  le  chlorure  de  platine,  un  précipité  jaune  se- 
rein, et  avec  le  chlorure  de  baryum,  un  précipité  blanc,  in- 
soluble dans  l'acide  nitrique. 

Falsifications.  —  La  substance  coûteuse  qui  entre  dans 
la  fabrication  de  la  bière  étant  le  houblon,  les  fraudeurs  ont 
surtout  cherché  à  le  remplacer  par  des  décoctions  de  sub- 
stances végétales  amères,  telles  que  la  chicorée  totréfiéCy  les 
lichensy  les  feuilles  et  Vécorce  de  buis,  les  feuillet  de  ménianthey 
les  fleurs  de  tilleul,  la  centaurée,  le  trèfle  d'eau,  Yabsinthe,  la 
gmtiane  (%  les  têtes  de  pavots  y  le  bois  de  gatac,  et  le  jus  de  ré- 
gHsse  ou  le  rob  de  sureau  pour  donner  de  la  couleur  ;  par  la 
jhsquiame,  les  graines  de  paradis,  la  belladone,  le  datura  stra- 
monium,  Yivraie,  le  quassia  amara,  la  coque  du  Levant,  le 
potière  d* Espagne,  les  clous  de  girofle,  lept/rèthrcy  le  gingem- 
bv,  le  fiel  de  bœuf. 

Pour  donner  ensuite  à  ces  mixture  la  consistance  mucilagi- 
neuse,  la  saveur  piquante  et  la  coloration  brune  qui  lui  man- 
quent, les  fraudeurs  y  versent  de  Veau  de  chaux,  y  font  cuire 
les  dépouilles  de  veau^  de  cheval,  de  mouton,  ou  bien  les  dif- 
férents débris  gélatineux  et  invendables  de  la  boucherie.  En 
quelques  jours,  la  fermentation  fait  de  tout  cela  quelque  chose 
qui  offre  Taspect  et  jusqu'à  un  certain  point  la  saveur  de  la 
Wère  véritable.  D'autres  fois  un  tonneau  de  bière  forte  ou  de 
<leuxième  trempe  est  étendu  de  la  moitié  ou  des  deux  tiers  de 
^^  poids  d'eau.  Avant  de  livrer  à  la  consommation  ce  mé- 
'^e  insipide,  on  a  soin,  pour  lui  donner  du  goût,  d'y  ajou- 
^  de  l'eau-de-vie  de  grain,  de  la  chaux  et  une  substance 
Çielconque  douée  d'amertume  (CA^in/xn^tV/on)  (*). 
Us  tètes  de  pavots^  les  fleurs  de  tilleul  ont  été,  dit-on,  ajou- 


n  On  corrige  T&creté  de  Pale  avec  la  gentiane  {MitchOl). 

0  Tandis  que  la  bière  houblonée  apaise  la  soif  et  concourt  à  la  di- 
K^foQ,  la  bière  frelatée  produit,  au  contraire,  dans  la  bouche  un  sen- 
^'i^ide  sécheresse  et  d*2icreté  qui  augmente  ou  entretient  le  besoin 
j^  iKiire;  prise  en  grande  quantité^  elle  détermine  fréquemment  le 
^^Beroent  dn  ventre,  Tindigestion  et  la  phlegmasie  du  tube  digestif 
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tées  dans  le  but  de  rendre  la  bière  plus  enivrante.  En  tout 
cas,  l'analyse  chimique  est  impuissante  à  déceler  de  pareilles 
fraudes;  peut-être  pourrait^on  les  reconnaître,  avec  beaucoup 
d'habitude,  par  la  dégustation  de  l'extrait,  surtoutsi  Ton  opé- 
rait par  comparaison  avec  une  bière  bien  préparée.  Les  feuil- 
les et  récorce  de  buis,  par  exemple,  rendent  la  bière  très- 
amère  et  purgative,  mais  Vhuile  essentielle  du  buis  diffère, 
par  sa  saveur  et  son  odeur,  de  celle  du  houblon. 

La  bière  faite  avec  le  houblon  conserve  une  odeur  aroma- 
tique particulière  ;  celle,  au  contraire,  oii  il  entre  de  l'absin- 
the, se  caractérise  par  l'odeur  de  cette  plante,  ainsi  que  par 
sa  saveur  amère  persistante  ;  la  bière  falsifiée  avec  le  trèfle 
d'eau  donne  un  extrait  inodore  et  d'une  saveur  amère  parti- 
culière (Hoffmann). 

On  a  aussi  prétendu  que  certains  brasseurs,  en  Angleterre 
et  en  France,  avaient  cherché  à  remplacer  le  houblon  par  de 
làpoudre  de  noix  vomique  ou  de  fève  de  iaint  Ignace  (qui  oon*^ 
tiennent  de  la  strychnine  et  de  la  brucine)  et  par  la  cahfuinti. 
L'existence  de  ces  poisons  se  constaterait  en  faisant  évaporer 
une  grande  quantité  de  bière  au  bain-marie  en  consistance 
d'extrait,  reprenant  le  résidu  par  L'alcool,  et  recherohantdans 
la  solution  alcoolique,  au  moyen  de  réactifs  appropriés,  la 
strychnine  ou  la  brucine  (^);  ou  mieux,  on  agiterait  la  bière 
avec  du  noir  animal  ;  après  vingt-quatre  heures  de  repo6>  oe 
dernier  est  recueilli  sur  un  filtre,  lavé  à  Teau,  porté  ensuite 
à  l'ébuUition  avec  Falcooi.  On  filtre  et  on  distille;  il  reste 
dans  la  cornue  un  liquide  aqueux,  qui  est  additionné  de  quel- 

(1)  La  8lrychnioe  esi  sotiible  dans  Teaii,  les  huiles  fixes  et  TéilMr, 
iolublti  dans  Talcool  liouitiant  et  les  huiles  volatiles;  elle  possède  «w 
ainiTiumc  insupportable,  ot  colore  en  rouge  vineux  une  dissolution  4*a- 
cide  iodique.  Sa  solution  alcoolique  donne,  avec  le  perchlorure  d*or,ua 
précipite  jaune  serin.  La  strychnine  est  un  violent  poison  ;  O^c^OSIS  suf- 
lisent  pour  déterminer  dos  accidents  toxiques  mortels^  et  cette  dose 
communique  une  saveur  amère  à  35  litres  d'eau  {Graham  et  Haffvumti)  . 

La  brucine  a  une  saveur  très-amère,  est  très-soluble  dans  Talcool, 
peu  soluble  dans  les  huiles  volatiles,  insoluble  dans  Teau,  Péther  elles 
huiles  grasses.  Cet  alcaloïde  rougit  par  Tacide  nitrique,  et  la  coaieur 
rouge  devient  d'un  beau  violet  lorsqu'on  ajoute  du  protochlorore  d*é' 
Uiu.  Sa  solution  alcoolique  donne,  avec  le  perchlorure  d'oft  uu  préci* 
pilé  couleur  café  au  lait,  puis  brun  chocolat. 
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qnesgoattas  de  potaMe  et  d^une  certaine  quantité  d*éther  ;  la 
lûIatioD  éthérée,  évaporée  dans  un  verre  de  montre,  laisse 
une  masse  solide,  tràs^-amëre,  sur  laquelle  on  applique,  soit 
le  procédé  de  MH.  l^fori  et  Thompêon,  soit  celui  de  M.  Wil-^ 
liàm  Davtfy  pour  découvrir  la  strychnine. 

La  premier  de  ces  procédés  repose  sur  la  coloration  violette 
très-intense  que  développe  la  strychnine  soumise  à  Faction 
successive  d'upe  goutte  d'acide  sulfurique  concentré ,  et  de 
(pielques  fragments  de  cristaux  de  bichromate  de  potasse.  Ce 
moyen  est  tellement  sensible,  qu'il  permet  de  reconnaître 
O<'')00005  (un  millième  de  grain)  de  strychnine.  Mais  la  co* 
lorition  est  tout  à  fait  éphémère  ;  au  bout  de  très-peu  d'in- 
itiBti elle  passe  au  brun,  puisa  Tolive.  £n outre,  la  présence 
de  matières  étrangères  (sucre,  alcool,  éther,  etc.),  même  en 
très>petite  quantité,  empêche  la  réaction  ;  aussi  fautai  préa*- 
Ublemeni  isoler  la  strychnine. 

Le  proeédé  de  H.  W,  Davy  consiste  à  substituer  le  cya- 
Don  rouge  de  potaasium  et  de  fer  au  bichromate  de  po- 
tiae. 

Ceit  à  Taide  du  procédé  de  MH.  Le  fort  et  Thompson  que 
MM.  Grakam  et  Hoffmann^  en  1852>  ont  pu  conclure  à  Tab- 
•BAce  complète  de  la  strychnine  dans  vingt<«ix  échantillons 
dftbièro  «mère(/Kiif  a/«),  provenant  delabrasserie  de  M.  AU- 
^  et  que  le  public  de  Londres,  sur  la  foi  d'une  accusation 
lancée  par  un  journal  anglais,  croyait  avoir  été  falsifiée  par 
cet  alcaloïde  ('). 

Oo  a  cherché  aussi,  dit-on,  à  vendre  aux  brasseurs^  pour 
aogmeater  la  spirituosité  de  la  bière,  et  diminuer  la  dose  des 
uVédimts  naturels  de  cette  boisson,  une  poudre  qui  a  été 
frouvée  composée  de  sulfate  de  cuivre^  de  persulfate  de  fer^ 
d'une  matière  extractive  végétale  astringente  tres-amère  et  de 
fkute.  Hâtons-nous  de  dire  que  cette  sophistication,  comme 
la  précédente,  est  loin  de  reposer  sur  des  faits  positifs;  ce- 
Mdant  des  hommes  dignes  de  foi  les  ont  publiquement  ao- 
noacées. 

f)  B^pfès  les  expériences  de  MM.  Oraham  et  Hoffmann,  il  faut 
^'^ de eirfchnhie  penr  donner  à  la  bière  famerlume  du  paie  aie; 
c^  une  dose  doulbk  de  celle  qui  peut  devenir  morteile.  En  6ntre. 
^^'"tfirtQmede  ta  strychnine  persiste  plm  longtemps  queceiie  do  houblon. 
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Le  mélange  que  nous  venons  d^indiquer  se  reconnaît  en 
évaporant  la  bière  en  consistance  d'extrait;  l'extrait  est  repris 
par  Feau  bouillante,  la  liqueur  filtrée  précipite  en  blanc  avec  le 
chlorure  de  bar3rum,  et  donne  avec  Teau  tiède  une  coloration 
bleue,  s'il  y  a  de  la  fécule  ;  l'extrait  est  ensuite  incinéré,  la 
dissolution  nitrique  des  cendres  vire  au  bleu  foncé  par  Tarn- 
moniaque,  et  donne  en  même  temps  un  précipité  jaunAtre 
d'oxyde  de  fer. 

M.  Mitchelly  de  Londres,  a  constaté  dans  certaines  bières 
l'existence  du  sulfate  de  fer,  du  sel  commun.  La  première  sub- 
stance^ qui  peut  être  nuisible  à  la  santé,  serait  décelée  en 
évaporant  la  bière  en  consistance  d'extrait  ;  celui-K^i  repris  à 
chaud  par  Feau  pure  donnerait  avec  le  chlorure  de  baryum 
un  précipité  blanc  insoluble  dans  l'acide  nitrique;  avec  l'am- 
moniaque un  précipité  d'oxyde  de  fer;  avec  le  cyanure  jaune 
un  précipité  de  bleu  de  Prusse  ;  avec  le  sulfo -cyanure  de  po- 
tassium un  précipité  rouge  de  sang.  En  opérant  de  même  et 
traitant  par  le  nitrate  d'argent,  un  précipité  blanc  cailleboté 
de  chlorure  d'argent,  soluble  dans  Tammoniaque,  insoluble 
dans  l'acide  nitrique ,  indiquerait  la  présence  du  sel  marin, 
qui  pourrait  d'ailleurs  être  extrait  par  voie  de  cristallisation. 

Dans  ces  derniers  temps,  on  a  cherché  à  remplacer  dans  la 
bière  le  houblon  par  Y  acide  picrique  (M  ;  1&  bière  ainsi  prépa- 
rée n'est  qu'ime  solution  de  glucose  additionnée  d acide  picrir 

(*)  L*acide  picrique  (ou  acide  carbo^o/tgue,  amer  de  TFeltor,  etc.),  dont 
le  nom  rappelle  la  saveur  amère  (mxpoç,  amer),  est  produit  par  racUoii 
de  Tacide  oilrique  sur  un  grand  nombre  de  substances  organiqoet 
(indigo,  soie,  laine,  saliàne,  coumarine,  aioès,  huUe  de  goudron^  de 
houille,  etc.^  etc.)* 

Il  résulte  des  expériences  de  M.  le  docteur  Spring,  communiquées  an 
G)nseil  de  salubrité  de  Liège,  que  l'acide  picrique  est  un  poison  ftcra 
qui  possède  une  action  analogue  à  celle  de  Tanémone  pulsatllle,  de  la 
créosote,  de  la  bryone  et  de  la  gratiole;  qu^ii  la  dose  de  S5  à  80  centi- 
grammes il  tue  rapidement  un  lapin,  en  laissant  dans  rapptreil  digestif 
des  traces  évidentes  d*inflammation. 

Chez  les  fleuristes  qui  emploient  Pacide  picrique  pour  colorer  dei 
fleurs  artlQcielles,  on  a  observé  une  perte  d*appétit  au  l)out  de  quelques 
jours,  et  des  maux  de  tète  qui  les  Torcent  souvent  de  suspendre  lev 
travail  {Hoffmann), 

Récemment  M.  Brooman  a  pris  en  Angleterre  un  brevet  poar  mie 
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que.  Le  goût  seul  ne  permet  pas  d'y  distinguer  la  présence  de 
cet  acide;  mais  M.  Lassaigne  a  indiqué  le  procédé  suivant, 
qui  permet  d'en  reconnaître  immédiatement  —^  et  même 
—;  dans  la  bière.  Les  hihres  pures  soni^  à  peu  de  chose  près, 
empiétement  décolorées  lorsqu'on  y  verse  un  excès  d'acétate 
dephmb  tribasique  (sous-acétate),  ou  qu'on  les  agite. avec  un 
excès  de  charbon  animal  en  poudre;  tandis  que  les  bières  mé- 
langées d acide  picrique,  soumises  aux  mômes  réactions,  res- 
tent colorées  en  jaune  citron,  par  suite  de  la  non-précipitation 
4jB  cet  acide. 

On  reconnaît  aussi  la  présence  de  Tacide  picrique  dans  la 
bière  en  faisant  bouillir,  pendant  dix  minutes  environ,  de  la 
laine  très-blanche  et  privée  de  mordant,  dans  la  bière  sus- 
pecte. On  lave  ensuite  la  laine;  si  la  bière  renferme  de  Tacide 
picrique,  la  laine  se  colore  en  jaune-canari  plus  ou  moins 
intense.  Ce  procédé  permet  de  déceler  dans  la  bière  jusqu'à 
m  hUt-millionième  d'acide  picrique  {Pohl). 


BXSOUITSi 


Les  biscuits  façon  de  Reims  sont  quelquefois  confectionnés 
avec  une  pâte  qui  renferme  une  certaine  quantité  de  carbo- 
nate d'ammoniaque.  Ce  sel  est  introduit  dans  le  but  de  donner 
plus  de  volume  à  la  pâte,  d'y  laisser  développer  ce  que  les 
bbricants  appellent  des  yeux  et  d'obtenir  un  plus  grand  nom- 
bre de  biscuits.  On  a  opéré  de  même  aussi  pour  plusieurs 
sutres  pâtes,  celle  des  macarons,  par  exemple. 

Qaoique  entièrement  volatil  par  la  chaleur  du  four,  le  car- 

oimpati/tofi  propre  à  remplacer  le  houhUm  dans  la  fabrication  de  la 
Uêr$. 

SoniDvention  a  pour  objet  la  fabricalion  d'un  produit  appelé  lupuleid, 
c^Mnpnsé  de  deux  parties  ep  poids  ô'acide  nitrique,  mélangé  d*uiie  partie 
demaiièrcs  résineuses,  par  exemple,  de  poix  de  Bourgogne  casst^e  en 
P^iUfragmcnt«,  en  chauO'ant  le  mélange  sur  un  pttit  l'eu  ju>qu*à  com- 
nenceinent  de  distillaiiun.  et  en  remuant  le  tout  jusqu*à  ce  q«ie  le 
**l»nge  soit  homogène;  en  lessivant  ensuite  pour  enlever  Tacide,  on 
«*»tJeni  on  produit  qui  remplace  la  décoction  de  houblon  employée  en 
■^es  proportions. 


H9  BISMUTH. 

bonate  d'ammoniaque,  tu  son  mode  de  prépaf  atioii  en  grand, 
peut  retenir  du  carbonate  de  plomb  ou  de  cuivrey  sels  non  vo- 
latils, en  quantité  suffisante  pour  rendre  cette  pratique  préju* 
diciable  à  la  santé  des  consommateurs.  Ce  fait,  déjà  signalé 
par  M.  Guibourt(})^  a  fixé  de  nouveau  Tattention  d'un  phar- 
macien de  Montdidier,  M.  Duvilléj  qui  a  aussi  reconnu  que  le 
carbonate  d'ammoniaque  contient  très-souvent  du  chlo- 
rhydrate d'ammoniaque,  en  quantité  minime,  il  est  vrai,  mais 
assez  sensible  pour  être  décelée  par  les  réactif.  Huit  biscuits 
ainsi  préparés,  et  laissés  en  macération  pendant  vingt-quatre 
heures  dans  l'eau  pure,  ont  donné  une  liqueur  qui  précipitait 
par  le  nitrate  d'argent. 

M.  Wuaflart  a  reconnu  que  la  pâte  de  biscuits  de  Reims 
levée  avec  le  carbonate  d'ammoniaque  se  colorait  en  noir  par 
rintroduction  du  oalomel  qu'on  avait  été  à  même  d'y  intro- 
duire pour  l'usage  médical. 

On  s'est  servi  également  de  bicarbonate  de  soude  pour  faire 
iQver  la  pâte  des  macarons.  Cette  introduction,  sans  être  dan- 
gereuse, se  reconnaît  en  faisant  macérer  dans  l'eau  une  cer- 
taine quantité  de  macarons;  le  solutum  aqueu;c,  traité  par 
un  acide,  donne  lieu  à  une  effervescence  produite  par  le 
dégagement  d'acide  carbonique  du  carbonate  de  soude  qui 
est  resté  dans  la  pâte. 


Le  bismuth,  appelé  autrefois  étain  de  glacCy  est  un  métal 
blanc  jaunâtre,  cassant,  facile  à  réduire  en  poudre.  Sa  texture 
est  lamelleuse  ;  ses  lames  sont  larges  et  disposées  parallèle- 
ment aux  faces  d'un  octaèdre.  Le  métal  bien  pur  et  fondu 
cristallise,  par  le  refroidissement,  en  cubes  qui  se  disposent^ 
les  uns  par  rapport  aux  autres,  de  manière  à  former  une  py- 
ramide quadrangulaire  renversée,  dont  chaque  face  présente 
des  décroissements  en  forme  d'escalier.  La  densité  du  bismuth 
est  9,822  ;  il  fond  à  256o«-  environ. 

Usages.  —  Le  bismuth  n'est  employé,  en  médecine,  qu'à 

(*)  Pharmacopée  raisonnéCt  183i,  t.  Ui  p.  437. 
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l'iUtt  de  combinaison  ;  dans  les  arts^  il  entre  dans  la  prépa- 
ration de  certains  alliages  fusibles. 

Altérations.  — -  Le  bismuth  du  commerce  renferme  quel- 
quefois de  Varsenic,  du  soufre ,  du  cuivre,  du  fer. 

La  dissolution  du  bismuth  dans  Tacide  nitrique,  traitée  par 
Tammoniaque,  donne  un  précipité  blanc  jaunâtre,  et  une 
liqueur  bleuâtre  si  le  métal  essayé  renferme  du  fer,  du  cuivre; 
s'il  y  a  de  l'arsenic,  la  dissolution  nitrique  du  bismuth  donne 
im  précipité  blanc  jaunâtre  d'arséniate  de  bismuth,  qui,  re- 
CQeilli  et  chauffé  avec  du  charbon  en  poudre,  fournit  un 
sbblimé  d'arsenic  métallique.  D'ailleurs  le  bismuth  porté  à 
nne  haute  température  n'est  pas  sensiblement  volatil,  et  un 
bismath  arsenical  chauffé  dans  une  cornue  de  grès  donne, 
sur  les  parois  intérieures  du  col ,  des  traces  noires  d'arsenic 
métallique,  dont  la  nature  chimique  est  facile  à  constater. 

Le  bismuth  du  commerce  se  purifie  par  le  procédé  de  Se- 
r^Bùt,  en  le  faisant  fondre  à  deux  reprises  différentes  avec 
1/20  de  son  poids  de  nitrate  de  potasse,  qui  oxyde  et  acidifie 
les  corps  étrangers  que  ce  métal  peut  renfermer. 

En  reprenant  par  l'eau  chaude  le  résidu  salin,  on  a  une 
liqueur  qui  précipite  par  le  chlorure  de  baryum ,  si  le  bis- 
muth contient  du  soufre,  et  lorsque  après  avoir  chassé 
l'acide  azotique  par  l'acide  sulfurique,  on  l'introduit  dans  un 
appareil  de  Marsh  fonctionnant  à  blanc,  elle  donne  des  taches 
et  des  anneaux  d'arsenic  métallique,  si  le  bismuth  est  arse- 
nical. 


BLAire  BB  BAX.BXHB. 

Le  blano  de  baleine,  nommé  àdipocire,  spermacetiy  en  rai- 
son de  sa  consistance  qui  tient  le  milieu  entre  la  cire  et  la 
Snûsse,  appelé  aussi  ambre  blanc  ^  est  la  cétine  des  pharma- 
Qeui.  Cest  une  matière  grasse,  solide,  insaponiûable,  qui 
«nite  en  dissolution  dans  l'huile  que  Ton  trouve  dans  l'é- 
iKffme  cavité  de  la  tôte  de  plusieurs  espèces  de  cachalots. 
Principalement  du  physeter  macrocephalus, 

U  blane  de  baleine  est  transparent,  doux  au  toucher,  cas* 
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sant^  insipide,  inodore,  fusible  à  +  45<^- ,  insoluble  dans  Teau, 
plus  soluble  à  chaud  qu'à  froid  dans  Talcool,  Téther,  les 
huiles  fixes  et  volatiles.  Il  se  sépare  de  ses  dissolutions  alcoo- 
liques et  éthérées,  sous  forme  de  cristaux  lamelleux.  Sa  den- 
sité est  0,943.  Exposé  au  contact  de  Tair  il  jaunit,  acquiert 
de  Tacidité  et  une  odeur  de  ranci. 

Usages.  —  Le  blanc  de  baleine  est  employé  dans  l'art  mé- 
dical, comme  adoucissant  et  béchique  ;  il  entre  dans  la  pré- 
paration de  pommades,  de  cosmétiques,  dans  la  fabrication 
des  bougies  de  luxe. 

Falsifications.  —  Le  blanc  de  baleine  est  souvent  falsifié 
avec  la  cire,  le  gras  de  cadavres,  les  matières  graisseuses  que 
Ton  obtient  par  une  longue  macération  des  viandes  dans 
Teau;  on  Ta  falsiflé  aussi  avec  le  «wt/,  Yacide  margarique  (T). 

La  première  fraude,  assez  rare,  se  reconnaît  au  moyen  de 
réther^  qui  donne  une  solution  trouble  et  laiteuse.  En  outre> 
le  blanc  de  baleine  ainsi  falsifié  est  d'un  blanc  plus  mat;  il 
est  moins  lamelleux  et  moins  friable. 

La  seconde  fraude^  plus  fréquente^  se  reconndt  au  point 
de  fusion  qui  est  alors  de  28  à  30^^-  ;  de  plus,  la  matière  sus- 
pecte^ triturée  avec  la  potasse  caustique ,  donne  lieu  à  un 
dégagement  d^ammoniaque  facile  à  constater  par  les  famées 
blanches  produites  au  contact  d'une  baguette  de  verre  im- 
prégnée d'acide  acétique  ou  nitrique^  ou  par  le  virement  au 
bleu  d'une  bande  de  papier  de  tournesol  rougi. 

Le  mélange  du  suif  au  blanc  de  baleine  se  constate  facile- 
ment par  l'odeur  spéciale  et  bien  connue  que  cette  graisse 
lui  communique. 

Sous  le  nom  de  solar  spemiaceti,  on  a  importé  de  New-York 
un  prétendu  blanc  de  baleine  que  M.  Ulex,  de  Hambourg^  a 
examiné  comparativement  avec  le  véritable  spermaceti^  et 
qui  paraissait  n'être  autre  chose  que  de  l'acide  margarique. 
Ce  solar  spermaceti  était  d'un  blanc  mat  avec  une  légère 
teinte  jaunâtre^  dur^  compacte  et  friable^  peu  gras  au  tou- 
cher^ d'une  odeur  et  d'une  saveur  très-faibles^  analogues  à 
celles  des  graisses.  Il  était  composé  de  cristaux  rayonnes, 
minces,  flexibles,  longs  et  brillants,  d'une  densité  de  0,933, 
fusibles  à  bb^- ,  solubles  à  chaud  en  toutes  proportions  dans 
l'alcool  à  0,80  ;  la  solution  était  acide.  Ces  cristaux  se  dissol- 
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raient  également  dans  les  alcalis  caustiques  et  les  carbonates 
alcalins. 


Le  blanc  de  fard,  appelé  aussi  magistère  de  bismuth,  sous- 
nitrate  de  bismuth,  sous-azotate  de  bismuth,  nitrate  ou  azotate 
de  bismuth  basique ,  et  très-improprement  oxyde  de  bismuth , 
est  blanc,  pulvérulent^  insipide,  inodore,  inaltérable  à  la  lu- 
mière, un  peu  soluble  dans  Teau,  soluble  sans  effervescence 
dans  Facide  azotique. 

Quelquefois,  dans  le  commerce,  on  confond  avec  le  magis- 
tère de  bismuth  le  blanc  de  perle,  qui  n'est  autre  qu'un  tartrate 
de  bismuth.  On  appelle  aussi  blanc  de  perle  le  sous-chlorure 
de  bismuth. 

Usages.  —  Le  blanc  de  fard  sert  en  médecine  comme  an- 
tispasmodique, sédatif;  il  a  été  conseillé  spécialement  contre 
les  névroses  de  Testomac.  On  l'a  beaucoup  employé  en  par- 
fiunerie  comme  cosmétique  pour  blanchir  la  peau.  Dans  les 
^,  on  s'en  sert  pour  la  fabrication  des  cires  à  cacheter. 

Altérations.  —  Si  le  blanc  de  fard  a  été  préparé  avec  un 
l^uth  arsenical,  il  peut  renfermer  de  Varsenic  (*),  ce  dont 
on  s'assure  en  faisant  bouillir  le  produit  soupçonné  dans  l'eau 
<&tillée,  laissant  refroidir,  filtrant  et  introduisant  le  liquide 
^M  dans  l'appiaureil  de  Marsh  fonctionnant  à  blanc  depuis 
^®I(iae  temps  ;  ou  mieux,  on  traite  une  portion  (2  à  3  gr.) 
du  sous-nitrate  suspect  par  l'acide  sulfurique  pur,  on  évapore 
^siccilé  pour  chasser  l'excès  d'acide  employé,  on  reprend 
P^  Teau  distillée  chaude,  et  la  liqueur  filtrée  est  introduite 
^^  un  appareil  de  Marsh  fonctionnant  à  blanc.  Si  le  pro- 
duit est  arsenical,  on  ne  tarde  pas  à  voir  apparaître  l'anneau 
«t  les  taches,  que  l'on  essaye  ensuite  par  les  réactifs  appro- 
priés. 

Suivant  M.  Wittstein^  pour  rendre  un  blanc  de  fard  arse- 

(')  M.  lassaigne  a  eu  à  examiner  un  sous-nitrate  de  bismuUi  qui  con- 
icotii  ^,  d*arsenlc  ou  OK'^OOS  pour  3  gr. 
^n  pareil  produit  doit  être  rejeté  de  l'usage  pharmaceulifiue. 

T.  1.     -  10 
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nm]  pfopra  à  âtj^Q  employé,  pu  Je  fait  boiûlUr  tY^  de  lu 
potasse  caustique,  qui  enlève  Tacide  arsénieux  et  TaqiclQ  ni» 
trique  ;  il  reste  Toxyde  pur ,  qui  est  ensuite  lavé ,  redissous 
dans  l'acide  nitrique  et  précipité  par  Peau.  M.  Afeurer  a  «in- 
diqué, comme  un  moyen  d'avoir  du  blanc  de  fard  exempt 
d'arsenic,  de  sulfurer  le  bismuth  et  de  le  fondre  avec  du  car- 
bonate de  potasse. 

Le  blanc  de  fard  peut  avoir  une  couleur  grisâtre,  si  on  Ta 
fait  sécher  sur  un  filtre  de  papier,  et  qu'on  p'ajt  pas  eu  la 
précaution  de  le  laisser  sécher  tranquillement  s^ns  retourner 
le  filtre  ;  M.  Wittstein  a  reconnu  que  U  partie  qui  a  eu  le 
contact  du  papier  devient  d'un  gris  violet  h  la  lumière ,  par 
l'effet  de  la  substance  organique  du  papier. 

L'emploi  d'une  eau  plus  ou  moins  pure  a  une  iqfluence 
réelle  sur  la  composition  et  la  pureté  du  sous-nitr^le  de  bis- 
muth. Ce  fait,  anciennement  observé  par  Rouelle,  a  été  l'ob- 
jet d'expériences  publiées  dans  ces  derniers  temps  par  M.  (^as- 
saigne,  qui  a  constaté  expérimentalement  qu'une  eau  plus  ou 
moins  impure,  plus  ou  moins  séléniteuse,  décompose  en  partie 
le  nitrate  de  bismuth,  et  introduit  dans  le  sous-nitrate  unQ 
certaine  quantité  de  chlorure  et  de  sous-sulfate  de  bismuth. 
Il  importe  donc  de  n'employer,  pour  la  préparation  du 
blanc  de  fard,  que  de  l'eau  distillée  ou  de  l'eau  de  pluie. 

Falsifications.  —  Le  blanc  de  fard  est  quelquefois  falsifié 
par  le  sulfate  et  le  carbonate  de  chaux  (*),  le  carbonate  (fe 
plomb,  la  fécule,  Voxychlorure  de  bismuth.  En  traitant  le  blapc 
àe  fard  par  l'acide  nitrique  il  y  a  dissolution  incomplète,  s'il 
est  mélangé  avec  du  suifate  calcaire,  et  dissolution  avec  ef- 
fervescence s'il  contient  du  carbonate  de  chaux  ou  de  plomb. 
La  présence  du  sulfate  de  chaux  se  reconnaît  aussi  à  l'odeur 
hépatique  que  présente  le  résidu  de  la  calcination  avec  le 
charbon  d'une  petite  quantité  de  blanc  de  fard ,  mouillé  en- 
suite d'acide  chlorhydrique.  La  présence  de  l'acide sulfurique 
est  indiquée  par  le  chlorure  de  baryum;  celle  du  plomb  par 
le  chromate  de  potasse,  l'iodure  de  potassium.  Pans  ce  cas 
on  ne  peut  employer  l'hydrogène  sulfuré,  qui  précipite  aussi 
en  noir  les  sels  de  bismuth. 

(')  La  ralsificaliun  du  sous-nitrate  de  bismutb  fiar  le  carbpiiaie  de 
chaux  a  élé  de  nouveau  signalée,  en  1856,  par  M.  CofMfevieUf. 
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L'eau  iodée  indique  la  présence  de  la  fécule. 

Quant  à  Toiychlorure  de  bismuth  provenant  de  ce  que  le 
bismuth  a  été  dissous  dans  un  mélange  d'acide  nitrique  et 
d'acide  cUorbydrique,  afin  d'avoir  par  Teau  un  précipité  plus 
abondant  et  plus  lourd,  ou  de  ce  que  la  dissolution  nitrique 
du  bismuth  a  été  précipitée  par  une  dissolution  étendue  de  sel 
marin,  on  le  reconnaît  en  dissolvant  le  blanc  de  fard  suspect 
dans  lacide  nitrique  pur  et  en  versant  dans  la  solution  quel- 
ques gouttes  de  nitrate  d'argent^  il  se  forme  un  précipité 
blanc,  caillebotté,  soluble  dans  l'ammoniaque,  insoluble  dans 
Tacide  nitrique. 


BlUkVO  pm  PliOmi.—  V.  0*«vflB. 
WmUHI  99  mO.  —  V.  Ostob  n  suif. 


U  blé  pu  froment  {triticum  sativum ,  hibemum^  œsti- 
«wn,  etc.,  —  graminées)  est  une  céréale  dont  le  grain  fait  la 
base  principale  de  la  nourriture  de  l'homme. 

On  distingue  généralement  trois  variétés  principales  de 

blé(i): 

I^blé  (fur,  demi-transparent,  corné,  comme  les  blés  d'O- 
'fewa,  de  Taganrok^  de  Pologne,  d'Afrique^  d'Fgypte,  etc. 

le  blé  tendre  ou  blé  blanc  ;  le  blé  intermédiaire  ou  demi-- 
^»  que  Ton  cultive  en  France  presque  exclusivement. 

Hais  il  existe  sept  espèces  de  blés  qui  donnent  des  produits 
différents  dans  plusieurs  do  leurs  applications  agricoles,  éco- 
nomiques ou  industrielles.  : 

1*  Triticum  hibemum,  ou  froment  vulgaire; 

^  Triticum  turgidum^  froment  gonflé  ou  poulard,  à  grains 
^''Oûdis;  blé  tendfe  ou  demi-dur. 

(*)  Le  poids  légal  des  blés,  par  hectolitre,  constaté  officiellemeni  à  la 
"^^  de  PoDtoise,  est  le  suivant  : 

B)é,  première  qualité 77kil. 

Blé,  deuxième  qualité 74,9S 

Blé,  troisième  qualité 71,66 

^  poids  moyen  est  d'entiron  75  kil.  rbectolitre. 
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3"*  Triticum  aristatum,  blé  barbu; 

4°  Triticum  durum,  à  grains  plus  ou  moins  pleins^  con 
ou  translucides; 

h""  Ttnticum  folonicum,  à  grains  très-allongés,  demi-trai 
parents  ; 

6«  Triticum  spelta^  froment  épeautre  ; 

7"  Triticum  amyleum,  froment  riche  en  amidon. 

Le  blé  contient  :  amidon  (75  à  76  %),  gluten{^),  matière 
buminetise,  matière  grasse,  glucose,  dextrine,  et  plusiei 
autres  matières  en  proportions  très-faibles,  comme  dans  pi 
que  tous  les  végétaux. 

Les  blés  les  plus  durs  sont  les  plus  riches  en  gluten  et 
matières  azotées;  ils  renferment  en  général  plus  de  n 
tières  grasses,  de  sels  inorganiques,  de  cellulose,  et  mo 
d'amidon  que  les  blés  tendres  (Payen) ,  comme  on  peut  d*i 
leurs  le  voir  à  Tinspection  du  tableau  suivant  : 


Dlédnrde  Vénéxoela.. . . 

—  d'Afrique 

-~    de  TaKanrock.. . . 

—  de  TaganroGk  (*) . 
lilé  demi-dur  de  la  Brie. . 

—  blanc  luielle.... 

—  d'Espagne  i*)(  mé- 
lange de  blé  lendre  et 
de  blé  dur; 


58,12 
64,57 
63^30 
57,90 
68,65 
75,31 


63,30 


kBS 

Ht 

Si 


22,75 
19,50 
20  » 
13,60 
16,25 
11,65 


10,70 


OB  8  "  S 


9,50 
7,60 
8  n 
7,90 
7  » 
6^05 


7,30 


a. 


2,61 
2,12 
2,25 
1,90 
1,95 
1,87 


1,80 


M 
« 

2 
S- 


4     9 

3,50 
3,60 
2,30 
3,40 
3   » 


l*} 


siuce; 
pho»pbat«sii« 
cbaux,  «!•  ma» 
f aasfo  •(  Mit 

fOlubl«9 

de  poUtM 
•(  de  sonde. 


3,02 
2,71 
2,85 
1,60 
2,75 
2,12 


1,40 


1*1 


IS. 


(>)  Le  glulen  est  lui-même  un  mélange  de  plusieurs  substances 
butnine ,  fibrine  vé§étal0  ou  gluten  pur,  caséine  végétale,  ghUi 
glaiadine), 

(*)  D'après  M.  MiUon,  les  proportions  de  ligneux  contenues  dans  le 
sont  les  suivantes  : 

pour  100. 


Blé  dur  (Odessa.  18i7) 

filé  lendre  exotique  (1847).  .  .  . 
id.  id  (I8i7).  .  .  . 

Blé  tendre  indigène,  1847  (Nord). 

id.  id.  1848tNord). 

id,  id.  1848  (Nord). 

Id.  id.  1848  (Nord). 

(*)  Diaprés  les  analyses  de  M.  PéUgot. 
(^)  La  cellulose  est  à  déduire  do  Tamidon. 


1,85 
1,55 
1,58 
S,38 

2,38 
1,51 
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Les  à'yers  firoments  d'Angleterre,  d'Allemagne,  de  Suède, 
de  Pologne,  de  Saxe^  de  Hollande,  donnent  de  l^/o,50  à 
lVo,75  de  cendres.  La  proportion  de  cendres  est  d'autant 
plus  forte  que  la  densité  du  froment  est  moindre  (Sharp). 
M.  Petzholdt  a  obtenu  1%,90  de  cendres. 

Les  cendres  de  blé  présentent,  pour  100  p.,  la  composition 
saiyante  : 

D'APRÈS  MM. 


iLSMurrs. 


Pousse 

Soude 

Chaux 

Jl^gnésift 

'^eroxyde  de  fer  ei 
<ieluangaoèi^e.... 

Chlore 

^cidesuirurique.... 
Acide  phdspborique. 
«ilice 


PMiboldt 


i5.81 
9,68 

19^18 

0J5 

Traces. 

0,oi 

57,31 

0,33 


99,99 


Blcboo 


6,i3 
97,79 

3.91 
19,98 

0,50 
» 

0.97 

46,1  i 

0,49 


98,44 


Erd- 
mano. 


95,90 
0,44 
1,99 
6,97 

1,33 
0 
0 
60,39 
3,37 


99,69 


WilielFrétiolos. 


(•) 


91.87 

15.75 

1.93 

9,60 

1,36 
0 

0.17 
49,3i 

9 


100,00 


(•) 


33,8i 

» 

3,06 
13,54 

0,31 
» 
» 
49,91 

9 


99,96 


Thoo 


94,17 

10,34 

3,01 

13,57 

0,59 

o 

» 

45,53 

1,91 


99,05 


BoiiMlo- 
faolt 


30,19 

» 

3.00 
16,i6 

» 
0 

1,01 

i8,30 

1,31 


100^00 


Ainsi  que  l'indique  ce  tableau,  les  cendres  de  blé  con- 
^ennent  principalement  de  l'acide  phosphorique,  de  la  po- 
^^sse,  de  la  soude,  de  la  magnésie,  de  la  chaux  et  de  la 
^ilce,  très-peu  d'oxyde  de  fer  et  d'acide  sulfurique. 

Les  grains  du  blé  ont  la  forme  d'ellipsoïdes  courts  ou 
allongés;  ils  représentent  deux  cylindres  juxtaposés,  qui 
^Waient  formés  par  l'enroulement  des  deux  moitiés  d'une 
feuille  épaisse  [Payen). 

D'après  les  recherches  de  M.  Duvivier^  de  Chartres,  la 
Partie  extérieure  de  l'enveloppe  du  blé  est  recouverte  de  ma- 
tières grasses  et  de  matières  odorantes  et  azotées  dans  un  état 
P^colier  de  combinaison,  qui  forment  sur  le  grain  un  en- 

(*)  Proment  de  Hollande. 

\)  Pronienl  rouge  de  Giessen  (Hesse-Darmstadt). 

n  Proment  blanc  de  Giessen  (Hesse-Darmsladl). 

(  )  Proment  deSolz  (Uesse-Eleclorale). 

^'  froment  d'Alsace. 
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duit  naturel  très-tenace,  sorte  de  préserratif,  et  lui  commu- 
niquent-une odeur  gui  generis.  Ce  sont  ces  matières  qui 
dontietit  An  blé  sa  valeur  rénale,  rehaussent  sa  couleur,  loi 
donnent  oé  brillant^  cet  onctueut  connu  des  marchands  sotis 
les  noms  techniques  d'œii  et  de  main. 

Ces  matières  particulières  et  variées  {céréaiinei  tritiséca^ 
Une),  fusibles  vers  58  à  60^,  s'isolent  en  traitant  à  froid^  paf 
l'éther,  le  blé  ehtier  privé  préalablement  de  toute  graine 
étrangère. 

La  céréaline  pure  est  incolore  et  diaphane,  mais  on  l'obtient 
tour  à  tour  jaune,  brune,  chocolat,  verdâtre,  rouge,  blanche; 
c'est  un  véritable  caméléon  végétal.  La  céréaline  brute  re- 
cueillie et  mise  sur  un  papier  no  le  tache  qu'au  bout  de 
quelques  instants,  et  ce  n'est  qu'à  la  longue  qu'elle  s'entoure 
d'une  auréole  transparente  qui  s'étend  à  un  millimètre  ou  un 
millimètre  et  demi  au  plus  (Duvivier). 

Altérations.  -  Le  blé  est  sujet  à  certaines  altérations  ou 
productions  maladives  dues  à  des  végétations  cryptogamiques 
(^charbon,  rouille^  carie^  etc.),  qui  remplacent  l'amidon,  don- 
nent au  grain  une*  mauvaise  odeur,  rendent  la  farine  brune  ; 
l'extrémité  velue  des  grains  est,  en  effet,  d'une  couleur  brune 
ou  roux  foncé  {blé  bouté).  On  remédie  à  ces  altérations  par  le 
chaulage. 

Le  blé  est  àujet  aussi  à  l'attaque  do  certains  insectes , 
notamment  du  charançon  (*)  et  de  Valucite. 

Les  moyens  propres  à  préserver  les  blés  et  à  assurer  leur 
conservation  sont:  l'aérage  ou  ventilation  des  grains;  la 
dessiccation  préalable  à  l'aide  de  courants  d'air  chaud 
(  à  70****  )  (*)  ;  l'emmagasinage  en  silos  ou  ensilage  (')  ;  lo 

(')  Le  charançon  habile  les  greniers  el  s'y  muUiplie  tellement  que 
pendant  la  saison  où  te  ihermomètre  ne  descend  pas  au-dessous  de  tV, 
il  suffit  de  12  paires  de  charançons  dans  i  heetoHtre  de  blé  pwtt 
procréer  pltts  de  75,000  indivldos  de  le»  espèce,  dont  chacun  détroit 
3  grains  par  année  pour  sa  subsistance;  ce  qui  représente  plus  de 
9  kil.  de  blé  pour  75  kil.  ou  12  %.  {Payen,) 

(*)  L'excès  d'humidité  dans  les  grains  est  une  cause  de  diverses  alté- 
rations spontanées  qui  se  développent  graduellement  :  germioation, 
fermentation  alcoolique,  acide,  putride,  et  moisissures  {Payen). 

(')  L'eusilagc  réussit  bien  dans  les  pays  comme  l'Afrique^  l'Italie, 
l'Espagne,  où  Tair  et  la  terre  sont  dépourvus  d'humidité. 
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pelletàgd  à  la  main  ou  mieux  le  pelletage  mécanique  à  Faidd 
du  gfenier  mobile  6e  Valkry. 

Dana  le»  procès  intentés  aux  négociants  de  blé  d'Egjpte, 
on  a  foptoché  à  ce  dernier  son  mélange  avec  des  grainea 
étrangères^  son  mauvais  goût  et  la  qualité  nuisible  du  pain 
fourtii  par  sa  fahnd.  Or,  les  causes  de  ces  altérations  qui 
oni  donné  une  infériorité  marquée  aux  blés  d'Egypte  sur  les 
ûiarchés  de  TEurope  sont  :  d'abord  un  trop  long  séjour  du 
Ué  dans  les  meules  de  paille  (^)  renfermant  toutes  les  déjec- 
tions solides  et  liquides  des  animaux  qui  ont  été  employés 
à  la  briser*  Sous  Finfluence  de  Tabr  et  de  la  chaleur  ces 
matières  produisent  des  vapeurs  ammoniacales  qui  pénètrent 
peu  à  peu  à  travers  Penveloppe  du  grain  et  lui  donnent  une 
saveur  particulière,  connue  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
goût  de  régliêèe. 

Les  bl^  d'Egypte,  comme  ceux  de  France,  contiennent 
aussi  des  semences  éWangères.  M.  ChnHn  y  a  constaté  la  pré- 
sence des  graines  suivantes  :  orgey  moutarde^  lentille^  nieile, 
luxemey  liseron,  dauphinelle,  camomille. 

Voici  les  semences  que  contiennent  quelquefois  les  blés  de 
Phnce,  d'après  M.  Darblay  jeune  : 

Graines  étrangèrei. 

Blé  da  ReniOBt  .  .    Cftille-lait,  renoncule  des  champs, 

nielle,  pavot,  avoine,  blé  ergoté. 

ftlé  de  Saumur. .  .    Nielle,  avoine,  ivraie,  vesce,  pieds 

d'alouette. 

Mé  de  imfl Avoine,  nielle. 

Blé     td Nieile,  lentille,  caille-lait,  renoncule, 

luzerne,  camomille,  grains  cariés. 

Certains  blfe  sont  beaux  à  la  surface  et  dans  le  premier 
Ûôft  dtt  âiic,  ôt  inférieurs  dans  les  deux  autres  tiers  ;  d'autres 

(')  Les  blés  sont  récollés  en  Egypte  de  (a  manière  suivante  :  vers  la 
*•  ^ttrii,  étK)qiie  de  la  moisson,  lé  blé  est  répandu  eu  cercle,  puis  on 
P^éoeà  sa  snrrace  an  bœuf  traînant  un  chariot  muni  de  disques 
•""««lairas  qni  brisent  la  paille  et  en  détachent  le  grain.  On  ramasse  le 
*^l 8098  forme  dednenles  et  on  attend  que  les  vents  alises  viennent  à 
^■•er,  ce  ((al  a  lien  vers  le  solstice  d'été.  Alors  on  jette  avec  des 
1*^ le méflange contre  le  vent;  et,  par  ce  mode  assez  grossier,  le  grain 
^  séparé  de  la  paille. 
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blés  sont  graissésy  c'est-à-dire  additionnés  d'une  petite  quan- 
tité d'huile  ou  de  graisse  {%  dans  le  but  de  leur  donner  une 
apparence  de  valeur  qu'ils  n'ont  pas,  et  de  vendre  l'hectolitre 
à  un  prix  plus  élevé  ;  toutes  ces  manipulations^  et  notamment 
le  graissage  du  blé,  constituent  une  falsiûcation  de  marchan- 
dises prévue  par  l'article  1"  de  la  loi  du  27  mars  1851  (*). 
Pour  s'assurer  si  un  blé  est  graissé,  il  suffit  de  le  froisser 
dans  un  papier  buvard ,  ou  d'en  traiter  une  certaine  quantité 
à  froid  par  Téther,  en  suivant  la  méthode  de  déplacement. 
L'éther  évaporé  laisse  la  graisse  ou  l'huile,  facile  à  distin- 
guer de  la  céréaline  du  blé,  comme  nous  l'avons  indiqué  plus 
haut,  d'après  les  observations  de  M.  Duvivier. 


BLBU  D'AZUR,  BUBU  BB  COBALT.  —  V.  Asvm. 

BUBU  BB  PBUSSB. 

Le  bleu  de  Prusse ,  connu  aussi  sous  les  noms  de  bleu  de 
Berlin,  de  prussiate  de  fer,  d'hydroferrocyamte  de  fer,  d'Ay- 
drocyanate  de  fer^  de  cyanoferrate  ferrique,  cyanure  ferrosO' 
ferrique^  ferrocyanure  ferrique^  cyanure  double  de  fer  hydraté^ 
ferrocyanide  de  fer,  a  été  découvert,  en  1710,  par  un  fabri- 
cant de  Berlin,  nommé  Diesbach,  Ce  composé,  à  l'état  pulvé- 
rulent, est  d'un  bleu  foncé  et  velouté  ;  en  masses  compactes, 
il  a  un  reflet  rouge  foncé  cuivré.  Il  est  insipide ,  inodore,  in- 


(1)  Quand  le  blé  n*cst  pas  assez  coulant  et  coloré,  beaucoup  de  cul- 
tivaieurs  ont  l'habiiude  de  frotler  d'huile  une  pelle  et  de  s'en  servir 
pour  remuer  le  blé.  Il  suffit  d'une  ou  deux  cuillerées  d'huile  pour 
graisser  vingt  sacs  de  blé;  celui-ci  est  plus  coulant,  a  plu*  de  main  ;  son 
prix  est  augmenlc  de  1  fr.  par  sac  environ.  En  Normandie,  on  se  sert 
de  crème  au  lieu  d'huile. 

(«)  En  1855^ le  sieur  M...,  ayant  exposé  et  mis  en  venie  sur  le  marché 
de  Saint-Quenlin  du  blé  graissé,  fut  cité  devant  le  tribunal  de  cette 
ville  etacquiué;  sur  l'appel  du  ministère  public,  l'aflfaire  fut  portée 
devant  le  tribunal  de  Laon,  qui  réforma  le  jugemetot,  condamna  M...  à 
huit  jours  de  prison.  50  fr.  d'amende,  et  ordonna  l'affiche  et  l'inser- 
tion du  jugement  dans  les  halles  et  dans  les  journaux  du  déparlement 
de  l'Aisne. 
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solable  dans  Peau,  Talcool,  Téther,  les  acides  étendus.  Chauffé 
en  vase  clos,  il  abandonne  de  Teau,  du  cyanhydrate  et  du  car- 
i)ODate  d'ammoniaque,  et  laisse  pour  résidu  un  carbure  de  fer. 
n  s'allume  à  Tair  par  le  contact  d'un  corps  en  ignition ,  et 
continue  à  brûler  comme  de  Tamadou ,  en  se  transformant 
en  sesquioxyde  de  fer. 

Usages.  —  Le  bleu  de  Prusse  a  été  conseillé,  en  médecine, 
contre  les  névroses,  et  employé  comme  fébrifuge.  Mais  il  sert 
surtout  dans  la  teinture  et  la  peinture  ;  et,  dans  les  labora- 
toires, à  la  préparation  du  cyanure  de  mercure. 

Falsifications.  —  Le  bleu  de  prusse  du  commerce  con- 
tient très-souvent  une  certaine  quantité  de  matières  étran- 
gères, Yaluminet  V amidon,  le  carbonate  et  le  sulfate  dechaux^ 
qu'on  ajoute  pour  augmenter  son  poids. 

La  proportion  d'alumine  se  détermine  en  calcinant  un 
poids  connu  de  bleu  de  Prusse  et  traitant  le  résidu  par  deux 
fois  son  poids  de  potasse  caustique  dans  un  creuset  d'argent. 
On  forme  ainsi  un  aluminate  de  potasse^  soluble  dans  l'eau , 
duquel  on  peut  précipiter  l'alumine  en  saturant  la  liqueur 
alcaline  par  un  acide  et  versant  de  Tammoniaque.  Le  préci- 
pité d'alumine  calciné  avec  du  nitrate  de  cobalt  prend  la  cou- 
leur bleue  caractéristique  découverte  par  Gahn, 

En  faisant  bouillir  le  bleu  de  Prusse  avec  de  l'eau ,  la  li- 
queur filtrée  se  colore  en  bleu  par  l'eau  iodée,  s'il  y  a  de 
l'amidon.  Celui-ci  peut  être  enlevé  par  la  digestion  avec  de 
l'adde  sulfurique  étendu,  sans  que  la  couleur  bleue  soit  dé- 
truite. 

le  carbonate  de  chaux  dans  le  bleu  de  Prusse  se  reconnaît 
i  l'elTervescence  produite  par  ce  dernier  mis  en  contact  avec 
^  acide  ;  de  plus,  on  a  une  dissolution  qui  précipite  en  blanc 
Parl'oxalate  d'ammoniaque. 

En  faisant  bouillir  le  bleu  de  Prusse  avec  de  Teau,  le  li- 
çûde  filtré,  si  ce  bleu  contient  du  sulfate  de  chaux ,  donne 
^  précipité  blanc  avec  le  chlorure  de  baryum  et  avec  Poxalate 
<l'ammoniaque.  D'ailleurs,  pour  découvrir  dans  un  bleu  de 
'Wse  la  présence  de  sels  calcaires,  on  peut  aussi  avoir  re- 
quis à  L'incinération  ;  les  cendres  brunissent  le  papier  de 
^^'ïïcuma  humide,  par  Faction  de  la  chaux  qui  provient  de  la 
^décomposition  du  carbonate.  En  outre,  les  cendres,  traitées 
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par  Tëàu  bouillante,  donnent  uH  liquide  qui  précipite  en 
blanc  par  le  chlorure  de  baryum  et  par  Foxalate  d'amino- 
niaque. 

Pour  déterminer  la  richesse  de  la  nuance  et  se  flier  tint  Itt 
râleur  d'échantillons  donnés  de  bleu  de  Prusse,  Oïl  les  broie 
à  Thuile  avec  la  céruse,  et  on  en  étend  une  certaine  quantité 
sur  le  carreau  d'une  fenêtre  ;  la  céruse  diminue  l'intensité  de 
la  couleur  et  permet  de  juger  la  quantité  qu'il  faut  ajoutef 
pour  arriver  à  la  nuance  primitive  ;  on  peut ,  de  cette  ma- 
nière, établir  une  relation  entre  chaque  numéro  d'échantillon. 
Cette  opération  etige  de  l'habitude. 


BOm  vilVBlliTIÇUB. 


Ce  bois,  auquel  on  a  attribué  une  grande  vertu  pour  la 
guérisondes  maladies  de  reins,  est  maintenant  peu  employé; 
il  vient  de  la  Nouvelle-Espagne. 

Suivant  MM.  Bussy  et  Boutron-Charlardj  il  est,  la  plupart 
du  temps ,  mélangé  ou  totalement  remplacé  par  k  bois  de 
gaîac,  avec  lequel  il  a  beaucoup  de  rapport. 

Cette  fraude  peut  se  reconnaître  en  ce  que  Tinfusom 
aqueux  de  bois  néphrétique  est  jaune  par  transmission  et 
bleu  par  réflexion. 


On  connaît,  sous  le  nom  de  bonbons,  les  sucreries  et  pas- 
tillages  que  fabriquent  les  confiseurs ,  et  dont  beaucoup  d4 
personnes,  principalement  les  femmes  et  les  enfants,  font  Une 
très-grande  consommation. 

Notre  but  n'est  pas  de  traiter  ici  de  l'art  du  confisetif  qui, 
depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  a  pris  une  si  grande 
extension,  tant  par  l'importance  des  affaires  que  par  la  per^ 
fection  avec  laquelle  on  est  parvenu  à  reproduire  en  sucre  lôs 
fleurs,  les  fruits,  les  objets  divers  d'ornement  et  de  curiosité. 
Nous  ne  traiteitms  ici  que  des  bonbons  et  sucirefriès  doloftés 
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de  teittlett  ditenes^  potif  lesquels  bn  ne  fait  que  trop  sourent 
usage  de  stlbstailces  vénéneuses,  malgré  tes  tSglements  de 
polide  i  particuliërebent  Fordonuanoe  de  »e[^teinbre  1841  « 
dans  Moelle  dU  à  indiqué  les  substances  Colorantes  prohi- 
bées ël  eèlles  que  peuvent  eiUplojef  les  confiseurs  pour  oolo^ 
rier  les  bonbons,  pastillages,  dragées,  etc. 

Les  substances  prohibées  sont  :  toutes  les  substances  mi- 
némles  (le  hkk  de  Pt-ûsèe,  Coxtfde  de  zine  et  le  bku  d'outre- 
mer  ëtceptés),  et  notamment  : 

tefùiine  de  ehrùfhe  ou  ehromate  de  plomb  ; 

Le  minium,  te  maêsicot^  la  liîharge  ; 

le  ÈHifHré  rrmge  de  mercure  ou  vermillon  (*)  j 

Les  ven%  dé  Seheeky  de  Schwetnfurt,  métii  (arsénites  dé 
cuivre  )  ; 

Lé  bhnc  de  plomb  où  eéruse,  ou  bhno  tfarfeVïf  ; 

Les  cefkdreê  bleues  (carbonate  de  cuivre)  5 

Le  bleu  d'azur  ou  bleu  de  cobalt; 

Les  sulfures  d arsenic  (orpin  ou  orpiment,  réalgar)  ; 

Le  vert'de^gris  (sous-acétate  de  cuivre); 

Plus,  la  gomme-gutte. 

Tùûiés  les  feuilles  ou  substances  métalliques  divisées^  autres 
que  For  et  l'argent  fins  ;  le  cuivre ,  le  bronze  en  poudre ,  les 
alliages  de  cuivre  et  de  zinc^  sont  donc  proscrits. 

L'emploi  de  substances  toxiques  pour  colorier  les  sucreries 
a  été  non-seulement  signalé  en  France  (Paris,  Besançon , 
Bordeaux  ),  bù  il  a  éveillé  Tattention  de  Tdutorité,  mais  aussi 
en  Angleterre  (^),  en  Belgique,  en  Suisse,  en  Allemagne,  où, 


(*)  On  s^en  est  longtemps  servi  pour  colorier  des  pralines. 

(*)  En  Augletcrre ,  pays  par  excellence  de  la  liberté  commerciale , 

^^  Confiseurs  non-seulement  falsifient  leurs  bonbons  avec  du  plâtre^ 

^*'*amidwi,  de  la  chaux^  du  sulfate  de  baryte,  mais  encore  ils  emploient 

''^Uemment  le  In-onze,  les  feuilles  de  cuivre  ou  dVtom,  Varsénite  et  le 

f*'*onate  de  cuivre,  le  vert-de-gris,  le  chromate  de  plomb,  Vorpiment^ 

v^chlorure  de  plomb,  le  minium,  le  vermillon.  Presque  lous  les  losanges 

l^ogeinbre  el  fruits  confits  exposés  dans  les  devantures  des  confi- 

^^"^  contiennent  un  sel  de  plomb.  M.  Louyet,  qui  en  a  analysé  quelques- 

^^9  y  a  trouvé  jusqu'à  I  Vo»5  de  plomb.  Le  chromate  de  plomb,  l'arsé- 

*"^V  de  cuivre  servent  à  colorier  les  devises  des  gâteaux  ;  enfin  dans  les 

''**^dings,  dans  les  tartes,  dans  les  liqueurs  cordiales,  ou  emploie  ordi- 

'^^t^ment  le  ratafia  non  dépouillé  de  son  acide  prusslque.  Aussi  chaque 
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suivant  Remer,  on  a,  en  outre,  fait  usage  de  quelques  plantes 
toxiques,  telles  que  Vqconit  napel,  le  delphinium  comolida^ 
qui  fournissent  des  matières  colorantes.  Il  est  donc  indispen- 
sable d'indiquer  les  réactions  chimiques  à  Taide  desquelles 
on  reconnaît  quand  Tune  des  substances  cidessus  désignées 
a  été  employée. 

Toutes,  excepté  la  gomme-gutte,  sont  insolubles  dans  Teau. 
On  peut  les  isoler  en  faisant  macérer  une  certaine  quantité 
de  bonbons  dans  Teau  distillée  froide,  où  ils  se  dissolvent , 
ainsi  que  les  matières  sucrées  qui  en  forment  la  base.  On 
peut  aussi  frotter  la  surface  du  bonbon  avec  un  petit  pinceau 
pour  en  détacher  la  matière  colorante  ;  on  laisse  déposer  cette 
solution ,  et  on  en  retire  les  substances  insolubles ,  mêlées 
des  fécules  et  des  laques  végétales  colorées  qu'on  a  pu  em- 
ployer concurremment  avec  les  matières  minérales,  pour  les 
faire  dessécher  à  une  faible  chaleur,  après  les  avoir  bien  la- 


année  enregistre-t-on  an  certain  nombre  de  décès  parmi  les  enfants, 
à  la  suite  de  l'ingestion  de  liqueurs  falsiûées  ou  de  bonbons  coloriés  à 
l'aide  de  substances  toxiques. 

Dans  une  séance  de  la  Commission  d^enquète  relativement  aux  falsi- 
Hcalioiis,  M.  le  docteur  Thompson  a  déclaré  avoir  trouvé  à  Londres  des 
pastilles  de  menthe  qui  contenaient  de  3  à  SO  Vo  ^^  pl^re. 

En  185i,  les  commissaires  de  la  Lancet,  à  Londres,  ont  soumis  à 
Tanalyse  100  échantillons  d'objets  de  conûserie  de  chaque  couleur,  et 
ont  truuvé  les  résultats  suivants  : 

Parmi  les  jaunes,  70  renfermaient  du  chromate  de  plomb  et  de  la 
gomme-gutte  ; 

Parmi  les  rouges,  79  renfermaient  de  la  cochenille,  du  minium  et  du 
sulfure  de  mercure  ; 

Parmi  les  violets,  S  étaient  coloriés  avec  du  bleu  de  Prusse  et  de  la 
cochenille; 

Parmi  les  bleus,  38  contenaient  de  Tindigo,  du  bleu  de  Prusse  et  du 
bleu  ii*Antwerp; 

Parmi  les  verts,  19  étaient  coloriés  par  du  vert  de  Brunsu>ick  mélangé 
de  chromate  de  plomb  et  de  bleu  de  Prusse,  de  vert-de-gris  ou  corto- 
note  de  cuivre,  de  vert  de  Scheele  ou  arsénite  de  cuivre. 

Les  couleurs  qui  précèdent  étaient  combinées  entre  elles  de  diffé- 
rentes manières,  et  souvent  daus  un  même  échantillon  on  a  rencontré 
trois  et  môme  quatre  substances  vénéneuses. 

Dans  quatre  de  ces  bonbons  la  couleur  avait  été  faite  avec  de  la 
céruse  ou  carbonate  de  plomb  ;  treize  étaient  falsifiés  avec  du  sulfate  da 
chaux  hydraté  ;  dix-sept,  avec  de  la  fécule  et  de  Tarrow-rooL 
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fées  ;  ensuite  on  passe  à  Texamen  chimique  de  chacune  d^elles. 
Les  oxydes,  ou  sels  de  plomb,  se  reconnaissent  aux  carac- 
tères suivants  :  calcinés  avec  du  charbon  ,  ils  fournissent  du 
plomb  métallique  ;  traités  par  Tacide  nitrique ,  ils  donnent 
une  liqueur  qui  précipite  en  blanc  par  Tacide  sulfurique  ou  le 
sulfate  de  soude  ;  en  jaune ,  par  Tiodure  de  potassium  ;  en 
noir^  par  Thydrogène  sulfuré. 

Le  chromate  de  plomb  servant  à  colorer  en  jaune  se  dis- 
tingue en  ce  que,  fondu  au  chalumeau  avec  du  borax,  il  donne 
un  verre  coloré  en  vert  émeraude  ;  mis  avec  du  nitrate  de 
potasse  dans  un  creuset,  il  fournit  un  chromate  de  potasse 
dont  la  solution  aqueuse  est  jaune  et  prend,  par  Faddition 
d'un  peu  d'acide  chlorhydrique ,  une  teinte  verte,  due  à  la 
formation  du  chlorure  de  chrome.  Cette  solution  de  chromate 
de  potasse  prend  une  teinte  orange  par  Facide  nitrique ,  et 
précipite  en  rouge  les  solutions  de  protonitrate  de  mercure, 
de  nitrate  d'argent;  en  jaune  les  solutions  d'acétate  ou  de  ni- 
trate de  plomb.  On  peut  aussi  faire  bouillir  le  chromate  de 
plomb  avec  du  carbonate  de  potasse  ;  il  se  forme  du  chro- 
mate de  potasse  et  du  carbonate  de  plomb  qui  se  précipite; 
le  précipité,  recueilli  et  traité  par  Tacide  nitrique,  donne, 
ftvec  effervescence,  une  solution  qui  présente  les  réactions 
propres  aux  sels  de  plomb. 

Us  sulfures  d'arsenic,  arsénites  de  cuivre,  ou  autres  com- 
posés arsenicaux,  projetés  sur  des  charbons  incandescents , 
répandent  une  odeur  d'ail  ;  le  sulfure  brûle,  en  outre,  avec 
^6  flanune  bleue  et  exhale  une  odeur  d'acide  sulfureux. 
Mélangés  avec  du  flux  noir  dans  un  tube  et  soumis  à  l'action 
de  la  chaleur,  ils  donnent  un  sublimé  d'arsenic  métallique, 
si  le  tube  est  bouché  à  une  extrémité ,  ou  d'acide  arsénieux 
(arsenic  blanc),  si  le  tube  est  ouvert  aux  deux  extrémités.  Les 
arsénites  ou  arséniates,  introduits  dans  un  appareil  de  Marsh, 
donnent  des  anneaux  et  des  taches  arsenicales. 

Les  sels  et  oxydes  de  cuivre,  traités  par  Tammoniaque, 
sont  dissous  et  fournissent  une  liqueur  d'im  beau  bleu.  Leur 
dissolution  dans  l'acide  nitrique  est  bleuâtre  et  précipite  en 
brun  chocolat  par  le  cyanure  jaune. 

Le  bleu  d'azur  donne,  au  chalumeau,  avec  le  borax,  un 
verre  d'un  beau  bleu. 
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Le  suUure  da  mareure  souiais  à  la  obaleui  dma  un  tab« 
fermé  3a  volfttilisa  ;  chauffé  aveo  un  peu  de  fer  ou  de  obaux 
riva,  il  sa  transforme  an  mercure  et  en  sulfura  de  far  ou  de 
palcium.  leté  sur  des  charbons  rouges^  il  hrûle  avec  une 
flamme  hleue  et  répand  une  odeur  d'acide  sulfureux  [fodeur 
pPallumette  9141  trûk)'  La  varmillon  donne  avec  Teau  régala 
une  dissolution  qui  présente  las  caractàras  des  sels  qiercu- 
riels  au  maximum  :  précipité  jaune  avec  la  potasse ,  jaune 
fioncé  avec  Teau  de  chaux,  blanc  avec  Tammoniaque; 
précipité  d'un  beau  rouge  avec  Tiodure  do  potassium  ^  noir 
avec  rbydrosulfate  d'ammoniaque.  Une  lame  de  euiwe 
tien  déoapéa ,  plongée  dans  cette  dissolution,  sa  recouvie 
d'une  couche  blanche  et  brillante  de  mercure  métallique. 

La  gomme-gutte  se  reconnaît  aux  caractères  suivants  : 
fiprès  le  traitement  aqueux  des  bonbons ,  on  a  upe  émul^icm 
da  couleur  jaune  ;  évaporée  jusqu'à  siocité,  et  traitée  pi^r  l'al- 
cool rectifié;  elle  donne  une  solution  alcoolique  qui  précipite 
pn  jaune  vif  par  Teau  ;  additionnée  de  quelques  gouttas 
d'ammoniaque,  elle  prend  une  coloration  rouge,  qui  dispa- 
raît par  une  petite  quantité  d'acide  nitrique  :  le  liquide  est 
^ors  coloré  en  jaune  sale. 

I^  bonbons  enjolivés  avec  des  feuilles  métalliques  de 
bronze,  de  cuivre,  de  chrysocale,  etc.,  se  reconnaissent  low- 
qu'pn  les  touche  avec  un  bouchon  imprégné  d'acide  ni- 
triqua  :  on  a  une  tache  bleuâtre  de  nitrate  de  cuivre. 

Pn  a  aussi  trouvé,  dans  le  commerce,  sous  les  noms  da 
poudre  de  talc  et  d'oxyde  d'or,  de  poudre  végétale^  des  compar- 
ses formés,  en  grande  partie,  de  cuivre ,  et  qui  étaient  destinés 
à  enjoliver  des  bonbons.  Il  a  été  aussi  vendu  comme  outremer 
urtifieiel,  couleur  bleue  inoiïensive ,  un  mélange  toxique 
formé  de  60  ^l^  d'outremer  et  de  40  ^/o  de  cendrée  bl^ies 
(carbonate  de  cuivre). 

Malheureusement,  les  peines  infligées  aux  confiseurs  cou- 
pables de  cas  dangereuses  colorations  ne  sont  pas  assez  fortes 
pour  les  empêcher  de  recommencer  leur  criminel  trafic ,  au 
détriment  de  la  santé  publique  (^). 


(*)  Ainsi,  à  Bordeaux,  les  détenteurs  de  bonbons  recouvertsde  bronze 
furent  condamnés  par  le  tribunal  de  simple  police  à  une  amende  de 
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jjltif  i9Î  V(^  dfHt  défendirQ  formeUemeet  l'emploi  de  sub-r 
stKQce^  d^g^'^sefi  pour  qolorier  les  bonbons  ,  pastillages, 
dragées  p^  liqueurs,  il  ser^t  tout  à  fait  arbitraire  d'interdire, 
cpmine  pR  Va  fait  k  Zuhch^  la  coloration  de  ces  produits  par 
descoi^purf  s^lubres;  aussi  T^Utorité,  en  FrancQ,  a-t-elle  in* 
diqué  les  suj^stances  colorantes  que  le3  confiseurs  ou  les  dis- 
tillateurs peuvent  employer  i  ce  sont  : 

CouLpyBS  BLEUES,  r-r-  Indigo^  bleu  de  Pr\m§  ou  de  Berlin , 
outremer  artificiel, 

CouLpjAS  ROUGES,  f^  Cochenille,  carmin ,  laque  carminée  j 
kque  de  Brésil,  orseille. 

Couleurs  jaunes.  —  Safran/ graine  d'Avignon,  graine  de 
Perte j  quercitron^  curcuma ,  fustet ,  et  les  laques  alumineuses 
de  ces  substances. 

Couleurs  composées.  —  Le  vert  peut  se  produire  avec  le 
mélange  du  bleu  et  des  diverses  couleurs  jaunes  ;  Tun  des  plus 
\mi  est  celui  que  Ton  obtient  avec  le  bku  de  Brum  cit  la 
grme  (k  Perse;  il  ne  le  cède  en  rie»,  pour  la  brillant^  au 
wr/(fc  Seltweinfurtj  qui  est  un  violent  poison. 

Yiolet  :  bois  dinde,  bleu  de  Prusse, 

Pensée  :  carmin,  bku  de  Prusse  (^).  Ce  mélange  doune  â^ 
teintes  très-brillantes. 

)(oug  pensons  qu'il  ser^t  utile  : 

1*  Qtt'eii  province  on  fît  faire,  comme  à  Pans^  soit  par  les 
ffl^mbres  du  Conseil  de  salubrité,  daps  les  localités  oii  il  y  en 

^t^Wa^l  )^  Jug^ffieqt  éuit  «iasi  motivé  i  f(mr  f^wdr  $9p<^4  ^ 
^9fi^«  malubrff. 

A  Besançon,  un  confiseur,  reconnu  coupable  de  s'être  servi  de  sub- 
<^Dces  minérales  pour  colorier  en  vert  et  en  bleu  des  pastilles  qui 
^lieat  niseo  danger  reiistenoo  de  plusieurs  enfants,  n'a  été  condamné 
PM  i«  iribuiml  curreisiioniiel  qu'à  uue  amonde  de  six  francs  T 

A  Bruxelles,  un  confiseur,  le  nommé  Van  £....,  a  été  condamné  â 
*^  francs  4'amende  et  à  six  jours  de  prison  pour  avoir  çplo|rié  des 
lH)nbons  avec  du  chromate  de  plomb  !  etc.,  etc. 

Ces  peines  minimes  ne  peuvent  évidemment  arrêter  les  fraudeurs, 
iapleoeiit  dédommagés  par  les  gros  bénéfices  qu'ils  doivent  réaliser, 
!^MqQ*iJ5  i|â  sopt  pas  découverts. 

(')  Les  ingrédients  désignés  par  l'ordonnance  suivie  en  Ai|tric|)e,  pour 
I*  coloration  des  bonbons,  sont  :  la  gomme  adraganle,  la  cocheniUe,  le 
^^nnm,  le  jus  d^aUcermès^  la  fleur  rouge  des  Wsy  le  safran,  le  saflor,  le 
^^^fmms,  les  ^okilMiÊS,  le  Uwi  et  le  jus  d*épinards. 
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a,  soit  par  des  pharmaciens  habiles ,  une  visite  annuelle  des 
magasins  et  laboratoires  des  confiseurs  et  fabricants ,  aûn 
d'examiner  les  bonbons  et  les  sucreries  confectionnés  ; 

2"*  Que  MM.  les  préfets  prissent  un  arrêté  par  lequel  les  pres- 
criptions imposées  par  M.  le  préfet  de  police  aux  conûseurs 
de  Paris  seraient  applicables  à  ceux  de  la  province. 

A  l'aide  de  ces  mesures,  on  éviterait: 

L'emploi,  dans  l'art  du  confiseur,  de  substances  nuisibles  à 
la  santé,  et  l'expédition  en  province  de  bonbons  confectionnés 
exprès  pour  les  localités  oh  t administration  municipale  n^ exerce 
pas  de  surveillance. 


BORAX. 


Le  borax,  appelé  aussi  sous-borate  de  soude,  borate  de  soude 
avec  excès  de  base,  est  un  composé  d'acide  borique  et  de  soude. 
On  distingue,  dans  le  commerce,  deux  espèces  de  borax  : 

h  Le  borax  naturel  ou  brut  (chrysocolle,  sel  de  Perse^  tinkal), 
qui  nous  vient  de  Tlnde^  du  Thibet,  de  la  Chine.  Le  borax  de 
Chine  est  un  borax  demi-raffiné. 

2**  Le  borax  artificiel  ou  de  fabrique,  qui  nous  vient  de  Hol- 
lande, ou  qui  est  préparé  dans  les  manufactures  françaises. 

Le  borax  naturel  est  purifié  ou  raffiné  avant  d'être  livré  au 
commerce.  Mais  cette  purification  ne  s'opère  plus  fréquem- 
ment depuis  qu'on  prépare  en  France  le  borax  de  toutes  piè- 
ces, en  saturant  l'acide  borique  de  Toscane  par  le  sous-car- 
bonate de  soude. 

Il  y  a  deux  sortes  de  borax  artificiels ,  que  l'on  distingue 
par  la  forme  cristalline  ;  ce  sont  le  borax  prismatique  et  le  bo- 
rax octaédrique. 

Le  borax  prismatique  s'obtient  de  solutions  bouillantes  mar- 
quant 22®  Baume.  Il  contient  10  équivalents  d'eau  ou  48  */q. 
Ce  sont  des  prismes  à  six  pans ,  terminés  par  des  pyramides 
trièdres,  à  cassure  vitreuse.  Il  a  été  longtemps  vendu,  dans 
le  commerce,  en  masses  informes,  sous  le  nom  de  borax 
fondu.  Le  borax  prismatique  est  blanc,  diaphane^  se  conserve 
à  l'air  humide,  sans  s'effleurir;  il  reste  transparent  et  devient 
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opaque,  en  perdant  la  moitié  de  son  eau ,  dans  Fair  sec.  Sa 

densité  est  1,705. 
Le  borax  octaédrique  s'obtient  de  solutions  bouillantes 

marquant  30®  Baume;  il  est  en  plaques  dures,  sonores;  il 

contient  5  équivalents  d'eau  ou  24  ^o-  A  l'air  humide,  il  s'ef- 
fleurit,  donne  une  cristallisation  de  borax  prismatique,  et 
devient  opaque  en  s'hydratant.  Sa  densité  est  de  1,815. 

Le  borax  a  une  saveur  légèrement  alcaline  ;  il  est  soluble 
dans  Teau  froide  ou  bouillante,  insoluble  dans  Talcool.  Sa 
solution  verdit  le  sirop  de  violettes ,  ramène  au  bleu  le  tour- 
nesol rougi.  Soumis  à  l'action  de  la  chaleur,  il  fond  dans 
son  eau  de  cristallisation,  se  boursoufle,  se  liquéfie,  prend  la 
forme  d'une  masse  blanche  légère,  poreuse,  dite  borax  c«/- 
«W  ou  anhydre  (*).  Si  Ton  porte  la  température  jusqu'au 
ïouge,  il  éprouve  la  fusion  ignée  et  donne  un  verre  transpa- 
rent, incolore,  dit  verre  de  borax  ou  borax  vitrifié.  Ce  verre, 
exposé  à  Tair,  absorbe  l'humidité  et  devient  opaque.  Une  so- 
lution aqueuse ,  concentrée  et  chaude  do  borax  ,  traitée  par 
l'acide  sulfurique  ou  chlorhydrique ,  laisse  déposer  d'abon- 
dantes écailles  ou  paillettes  cristallines,  qui  communiquent  à 
l'alcool  la  propriété  de  brûler  avec  une  flamme  verte. 

1  p.  d'acide  sulfurique  sature  3  p., 89  de  borax  prismatique 
et 2 p., 94  de  borax  octaédrique. 

I  Usages.  —  Le  borax  prismatique  est  la  seule  variété  em- 
ployée en  médecine;  à  l'intérieur  comme  fondant,  emmena- 
sse et  sédatif;  à  l'extérieur ,  en  gargarismes  ou  en  collu- 
toires contre  les  aphthes,  en  collyres,  en  tisanes  ou  sous  forme 
de  pommades:  On  s'en  est  également  servi  pour  remplacer  le 
(bicarbonate  de  soude  dans  le  traitement  de  la  gravelle. 

Le  borax  calciné  sert  aux  bijoutiers ,  aux  orfèvres ,  pour 
''^'e  prendre  les  soudures  à  l'or,  pour  braser  le  fer  avec  le 
^^  ou  le  laiton,  le  platine  avec  For,  et  l'or  avec  divers 
alliages. 

^  borax  vitrifié  est  employé  dans  les  essais  au  chalumeau, 
pour  l'analyse  des  oxydes,  qu'il  fait  reconnaître  par  les  colo- 
rations diverses  que  ceux-ci  lui  communiquent. 

0)  Le  borax  prismatique,  contenant  plus  d'eau  que  Toctaédriquc, 
^  P^vs  vile  et  se  convertit  plus  rapidement  en  borax  calciné. 


T.  X. 
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Le  borax  entre  dans  la  composition  de  couvertes  pu  yemis 
pour  les  faïences  dures,  pour  les  porcelaines;  dans  la  com- 
position d'émau?  et  strass  divers. 

Il  sef t  h  préserver  fje  Taction  oxydante  de  Tair  Jes  mine- 
rais, fiUi^ges  pu  métaux  dont  on  ppère  la  fusion  dans  des 
creusets. 

Falsificatioihs. — Le  borax  ^  été  mélangé  avec  Valun ,  Iff 
sulfate  de  soude ,  le  chlorure  de  8odi^m ,  le  jkhosphate  de 
soude  (*). 

Le  mélange  du  borax  avec  Taluu  lui  communique  la  sa- 
veur styptique,  astringente  et  légèrement  acide  de  ce  demiei' 
sel.  Un  tel  mélange  est  moins  soluble  que  le  borax  pur.  La 
solution  a  une  réaction  acide,  rougit  le  tournesol,  tandis  que 
la  solution  de  borax  a  une  réaction  alcaline  ;  de  plus  elle 
donne,  avec  le  chlorure  de  baryum,  un  précipité  blanc,  in- 
soluble dans  l'acide  nitrique  ;  avec  Tammoniaque,  un  préci- 
pité gélatineux  d'alumine.  On  reconnaît  aussi  le  mélange  en 
chauffant  fortement  une  portion  de  borax  sur  une  plaque  m^ 
tallique  ;  le  résidu  renferme  de  Talumine,  qui  indique-la  pré^ 
sence  de  T^lun* 

Le  mélange  avec  le  sulfate  de  soude  a  une  saveur  sal^, 
amère  ;  1^  solution  fournit  un  précipité  blanc,  insoluble  dans 
Tacide  nitrique,  avec  le  chlornre  de  baryum,  q\  iip  dpnnp 
aucun  précipité  avec  Fammoniaque. 

Le  mélange  ayec  le  chlorure  de  sodium  se  reconnaît  i^  Is 
saveur  salée  de  pe  dernier^  et  fournit  avec  l'eau  une  sK)lutio::3 
qui  donne,  ^vec  le  nitrate  d'argent,  un  précipité  blanc,  caïT 
lebotté ,  soluble  ds^ns  Tammoniaque ,  insoluble  dans  1'^ 
nitrique. 

La  présence  du  phosphate  de  soude,  efCieuri  sur  le  boro^ 
serait  dénotée  par  le  nitrate  d'argent,  qni  donne  un  précii>  3 
jaune ,  soluble  dans  i'acide  nitrique. 

(^)  En  185t,  une  maison  de  commerce  de  WolverhaïuptoQ  a  veodiB 
borax  renfermani  S(0  Vo  cle  phosphate  de  soude,  qu'on  pouvait  aisèus* 
séparer  en  exposant  le  prpUtdl  dans  une  étuve,  et  eu  forçant  aiasB 
pbos|ibate  à  s*eflleurir. 
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BOUOHOXrS. 


Assez  souvent,  dans  le  commerce ,  on  livre  des  bouchons 
qui  ont  déjà  servi.  En  général,  les  vins  mousseux,  les  eaux  et 
limonades  gazeuses  sont  contenus  dans  des  bouteilles  hermé- 
tiquement fermées  à  Taide  de  bouchons  de  première  qualité, 
comprimés  au  moyen  d'une  machine,  dite  inàche,  qui  en  ré- 
duit le  volume.  Ordinairement  ces  bouchons  sont  enlevés  sans 
avoir  été  percés  ;  mais  la  pression  qu'ils  ont  subie  les  a  défor- 
més, et  ils  sont  jetés.  Certains  industriels  en  ont  fait  Tobjet 
d'un  commerce  très-lucratif  ;  ils  les  ont  fait  ramasser  dans  les 
mes,  dons  les  tas  d'ordures,  au  bord  des  rivières,  à  la  sortie 
des  égouts ,  et,  après  les  avoir  soumis  à  certaines  manipu- 
lations, et  les  avoir  taillés  pour  leur  donner  la  forme  et  la 
couleur  des  bouchoas  neufs,  ils  les  ont  livrés  au  commerce 
àuuprix  inférieur,  et  môme  égal  à  celui  des  bouchons  de 
première  qualité  :  on  les  vend  pour  bouchons  de  demi-bou- 
teilles, de  topettes ,  etc.  Ces  bouchons  ont  quelquefois  une 
odeqr  et  une  saveur  particulières  qui  révèlent  leur  originoy 
ou  la  présence  d'une  matière  étrangère. 

On  peut  rendre  les  bouchons  imperméables  par  des  immer- 
sions répétées  dans  un  mélange  fondu  de  cire  et  de  suif-,  oa 
lôs  fait  ensuite  sécher  à  Vétuve. 

On  a  des  bouchons  qui  gardent  le  vide,  en  les  trempant 
ians  du  caoutchouc  fondu ,  additionné  d'une  petite  quantité 
decîre. 

On  fait  aussi  une  pâte  avec  du  liège  en  poudre  ou  en  ra- 
dupes,  et  une  solution  de  caoutchouc  dans  l'essence  de  téré- 
l)enthine  ;  on  coule  cette  pâte  dans  des  moules,  pour  lui  don- 
i^  la  forme  des  bouchons  ordinaires  (^). 

S01VIX.I.0lf  MÏÏmAMQ. 

Le  bouillon  blanc  {verbascum  thnpsus)^  de  la  famille  des 
5oIanées,  appelé  aussi  molène,  cierge  de  Notre-DamCy  fleur  d$ 

(0  Ctai  Wi  %u«&i  ûm  (KHicboat  en  guua-percba. 
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bonhomme^  herbe  de  Saint-Fiacre,  est  une  grande  plante  her- 
bacée à  larges  feuilles  blanchâtres^  molles^  cotonneuses;  à 
fleurs  jaunes  monopétalées ,  d'une  odeur  agréable ,  d'une 
saveur  douceâtre,  mucilagineuse. 

Les  fleurs  de  bouillon  blanc  conliennent,  d'après  Tanalyse 
de  M.  Morin,  de  Rouen  :  1®  une  huile  volatile  jaunâtre  ;  2"*  une 
matière  grasse  aciie,  ayant  quelque  analogie  avec  Tacide  oléi- 
que  ;  des  acides  malique  et  phosphorique  libres  ;  du  malate  et 
du  phosphate  de  chaux  ;  de  V acétate  de  potasse;  du  sucre  irt^ 
cristal! isable  ;  de  la  gomme  ;  une  matière  grasse,  verte  (chloro- 
phylle?); un  principe  colorant  jaune,  et  quelques  sels  miné- 
raux. 

Usages.  — En  pharmacie,  on  emploie  les  feuilles  de  bouil- 
lon blanc,  en  cataplasmes,  comme  émollientes;  les  fleurs  en 
infusés,  comme  béchiques  et  diaphoréliques. 

Falsifications.  —  Dans  le  commerce,  on  substitue  quel- 
quefois aux  feuilles  de  bouillon  blanc  celles  de  la  molène  cu- 
néiforme, de  la  molène  noire,  ou  le  mélange  de  ces  deux  sortes 
de  feuilles. 

Les  feuilles  de  la  molène  cunéiforme  sont  tronquées  àr<ex- 
trémité,  sillonnées  à  la  partie  supérieure,  et  d'un  vert  clair; 
à  la  partie  inférieure,  elles  sont  d'un  blanc  grisâtre. 

Les  feuilles  de  la  molène  noire  sont  d'un  vert  foncé  en  des- 
sus, velues  et  blanchâtres  en  dessous. 

Les  fleurs  de  ces  deux  espèces  de  molènes  n'ont  pas  aussi 
bonne  odeur,  elles  sont  plus  pâles,  plus  petites  que  celles  da 
bouillon  blanc,  et  marquées  de  taches  rouges. 


BOUGZB8  STÊARIQUBS. 

Les  bougies  stéariques  sont  formées  d^un  mélange  d'acides 
stéarique  et  margarique,  additionnés  d'une  petite  quantité  de 
cire  (2  à  4  ^/q  environ),  afin  de  rendre  les  bougies  plus  uni- 
formes, moins  rugueuses.  Les  acides  stéarique  et  margarique 
sont  ordinairement  retirés  de  la  saponification  du  suif  par  la 
chaux. 

Altérations.  —  Plusieurs  fabricants  obtiennent  les  acides 


BOUGIES  STBARIQUES.  165 

stéariqne  et  margarique  par  la  simple  pression  du  suif;  on 

sépare  ators  directement  Tacide  oléique.  'Les  bougies  ainsi 

préparées  coulent  plus  que  les  autres,  répandent  une  odeur 

de  suif  quand  on  les  touche,  tachent  les  doigts  ;  enfin  on  ne 

doit  les  considérer  que  comme  des  chandelles  supérieures  à 

celles  qui  sont  répandues  dans  le  commerce. 

Parfois  les  bougies  ne  sont  que  des  chandelles  de  suif  >n- 
robées  avec  la  stéarine;  elles  devraient  alors  être  vendues 
90QS  le  nom  de  chandelles  enrobées. 

Autrefois  dans  les  bougies  on  ajoutait  de  Vacide  arsénieuxy 
dans  le  but  de  rendre,  dit-on,  les  graisses  plus  combustibles. 
On  s'aperçut  de  la  présence  de  cette  substance  toxique  par 
l'odeur  alliacée  que  répandaient  les  bougies,  lors  de  leur  ex- 
tinction. En  outre,  plusieurs  personnes  se  plaignirent  d'avoir 
été  incommodées  et  sujettes  à  des  maladies  qu'elles  attribuè- 
rent à  remploi  de  ces  bougies.  D*après  des  expériences  faites 
à  Londres,  on  reconnut  que  chaque  bougie  contenait  environ 
Op-,30  d'acide  arsénieux.  Dans  diverses  parties  d'une  cham- 
bre, on  disposa  des  vases  pleins  d'eau  distillée,  et  on  fit  brûler 
quelques-unes  de  ces  bougies  ;  au  bout  de  trente-six  heures, 
l'eau,  essayée  à  l'appareil  de  Marsh,  décela  d'une  manière  évi- 
dente la  présence  de  l'arsenic.  Il  fut  établi  que  l'acide  arsé- 
oieux,  dégagé  par  la  combustion  des  bougies,  se  condensait  et 
retombait  sur  les  divers  objets  qui  garnissaient  la  chambre.  A 
Reims,  M.  Dannecy  constata  également ,  dans  une  bougie 
pesant  60  grammes  et  dite  des  huit,  la  présence  de  0«f-,150 
d'arsenic. 

Tous  ces  faits  ont  amené  l'autorité  à  interdire  aux  fabri- 
<^ts  l'emploi  de  l'acide  arsénieux  dans  la  préparation  des 
bougies. 

Le  moyen  le  plus  simple  pour  reconnaître  cette  substance 
^ïique  dans  les  bougies  stéariques  serait  d'en  faire  brûler 
^e  ou  deux  dans  des  tubes  métalliques,  et,  lorsque  chaque 
^tigie  serait  consumée^  d'essayer  à  Tappareil  de  Marsh  l'in- 
^*3um  aqueux  du  dépôt  qui  se  serait  formé  dans  les  tubes. 

On  peut  aussi  faire  bouillir  une  bougie  à  plusieurs  reprises 
avec  l'eau  distillée  ;  la  décoction  filtrée  et  concentrée  par  éva- 
Poralion  est  essayée  à  l'appareil  de  Marsh.  Un  autre  procédé 
^'^"^  à  faire  brûler  une  bougie  dans  un  tube  qui  amène 
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les  produits  de  la  Gombustion  dans  un  ballon,  où  ils  se  eon^ 
densent;  les  parties  non  condensables  ou  non  condensées  se 
rendent»  par  un  autre  tube,  dans  un  vase  rempli  d'eau  pure« 
La  bougie  étant  consumée^  cette  eau  est  essayée  à  l'appareil 
de  Marsh. 

On  a  aussi  employé  des  substances  arsenicales  pour  pré^ 
parer  les  mèches;  on  s'en  assurerait  en  essayant,  à  Taide  du 
même  appareil,  la  décoction  aqueuse  et  filtrée  des  mèches^ 

On  a  cherché  à  introduire  dans  les  bougies  stéariques  tlfi 
produit  retiré  des  résines;  on  s'en  aperceyrait  par  la  fnitiée 
noire  à  laquelle  donnerait  lieu  l'usage  d'une  pareille  bougie. 

Une  fraude  malheureusement  assez  fréquente  consiste  dans 
un  déOcit  dans  le  poids  des  paquets  de  bougies  (M.  Or,  il  né 
peut  exister  deux  poids  et  deux  mesures  \  il  n'y  a  qu'une  liTre 
légale^  c'est  la  livre  de  500  grammes;  une  livre  de  bougie 
doit  peser  500  grammes  sans  le  papier;  le  poids  de  ce  dernier 
ne  peut  couvrir  le  déficit  constaté  dans  le  poids  des  paquè 
de  500  grammes  vendus  par  certains  fabricants. 


ov 


La  bourgène  ou  bourdaine  [rhamnus  frangula)  est  un 
brisseau  de  la  famille  desrhamnées,  connu  aussi  sous  le  n 
vulgaire  d'aune  noir\  il  est  commun  dans  les  bois  humides 


\f)  En  1S54^  des  saisies  opérées  chez  des  fabricants  de  bougies 
permis  de  constater  des  déficit  de  30  à  50  grammes  par  chaque  paq^. 
de  500  grammes.  Fabricants  et  débitants  ont  été  condamnés,  par  jn 
ments  des  tribunaux  de  Troyes  et  d^Auxerre  du  9  janvier  et  du  ^i 

1555,  à  Pamende  et  à  la  confiscation  des  marchandises  saisies. 

Le  fabricant  ou  le  débitant  all(*guerait  en  vain  que  les  paqvet^^ 
contenaient  pas  l'indication  de  leur  poids,  et  qu'ainsi  il  n'y  avait  pa^     ^ 
Indications  frau<hileuses  de  nature  à  tromper  l'acheteur,  qui  sont    ^^"^ 
gées  par  la  hd  du  S7  mars  1851  pour  Pexistence  du  délit  de  tromp^**^ 
La  Cour  de  cassation^  par  arrêt  de  la  Chambre  criminelle,  dtt  H  ^^^^ 

1556,  a  répondu  que  le  seal  fait  du  fabricant  de  donner  à  ses  p«c|0^ 
Papparence  et  la  furme  déterminées  par  un.  arrêté  de  police  tmîs*^*^ 
snfiisamment  croin?  à  Tacheteur  qu'il  y  avait  eu  pesage  anlérleii'*  ^| 
exact,  et  constituait  par  suite  les  indications  frauduleuses  dont  a  p»>"^ 
la  loi.  Elle  a,  en  conséquence,  confirmé  un  ar^êt  de  la  Coonr  îtnpéri^^'^ 
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l'Europe.  Le  bois  de  cet  arbrisseau  fonnit  nu  charbon  très- 
léger ^  le  tneilleor  pour  la  fabrication  de  la  poudre  à  canon. 
Son  écorce  seule  est  employée  ;  elle  peut  sëtvir  à  la  teinture 
en  jaune,  comme  celle  du  tiel7)rtm  purgatif.  Fralbhe,  elle  est 
jaune  ;  sèche,  elle  est  rouge.  Lorsqu'on  la  mAche,  elle  com- 
munique k  la  salivé  une  teinte  jaune  ;  sa  saveur  est  amère , 
son  odeur  désagréable. 

D'après  l'analyse  de  Gerher,  Pécorce  de  bourdaine  ttànr 
^^TA:UgnetuCy  26,60;  cire,  0,50;  chlorophylle  y  1,75;  mucoso- 
wré,  0,80;  principe  extractif  amer,  4,60  ;  principe  colorant 
rimeux,  8  ;  principe  colorant  modifié,  2,70  ;  albuminé  végé- 
tàk,  1,86  ;  gomme,  8,50  ;  extractif,  4,50  ;  phosphate  de  chaux 
^alumine,  2,10  ;  malate  de  chaux  et  de  magnésie,  1,89;  ma- 
tière analogue  à  t humus,  11  ;  gomme  obtenue  par  les  alcalis, 
U.h^l  extractif  obtenu  par  les  alcalis^  7,50  ;  perte,  3,40. 

Quelquefois  on  vend,  en  place  de  cette  écorce,  celle  du 
prunier  à  grappes  {prunus  padus),  qui  offre  avec  elle  asseî  de 
ft^mblance  ;  mais  elle  ne  teint  pas  la  salive  en  jaune,  et 
n'a  pas  une  saveur  aussi  amère. 


boutbh&bs. 


Une  bouteille  est  un  vase  de  verre  affectant  une  forme  par- 
^culière,  dans  lequel  on  conserve  toute  espèce  de  liquides. 
**^ies  bouteilles  ne  sont  point  assujetties  à  avoir  une  con- 
*^ïïance  déterminée,  ce  qui  pourtant  serait  indispensable 
P^or  empocher  les  fraudes  qui  se  commettent  journelle- 
'^ent.  Ainsi  les  liquides ,  tels  que  vins  fins  ou  ordinaires^ 
''ÇMeun,  sirops,  bières,  cidres,  huiles ,  etc.,  étant  vendus  au 
**^»v,  demi-litre^  quart  de  litrCy  les  bouteilles  qui  les  contien- 
nent devraient  avoir  ces  diverses  capacités. 

On  a  proposé  avec  raison  d'avoir  des  bouteilles  et  des  demi- 

^^^aris,  do  26  janvier  1855,  qui  avail  prononcé  une  condamnation  à 
Ni  jours  de  prison  el  50  fp.  d'amende  contre  le  sieur  D...,  fabricant, 
^<^ol  les  pa({uets  saisis  portait.'ut  un  déOcil  de  78  grammes  par  clia(iuo 
1/î  kilog.  de  bougies. 
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bouteilles  d'une  capacité  déterminée ,  avec  tolérance^  dans 
les  verreries,  de  0^02  ou  0>,03.  Il  suffirait  de  prendre  le  li- 
tre pour  type,  et  comme  fraction  0^50  et  0\75.  En  dessous 
du  demi-litre,  il  y  aurait  deux  fractions  de  0>,15  et  0»,25, 
très-utiles  pour  les  petits  consommateurs.  On  imprimerait 
lisiblement  en  centilitres  la  jauge  officielle  et  le  nom  du 
fabricant ,  dans  un  cachet  ou  estampille ,  sur  la  pAte  de 
verre  encore  chaude  et  molle.  Il  n'y  aurait  de  difficulté  que 
pour  la  bouteille  de  mousseux,  dont  la  moindre  différence 
d'épaisseur  peut  déterminer  la  casse.  Mais,  après  un  examen 
attentif,  on  trouverait  le  point  juste  où  le  chiffre  pourrait  se 
placer  sans  inconvénient,  fût-ce  dans  le  fond  (^).  Toute  contra- 
vention de  la  part  du  fabricant  ou  du  détaillant  Texposerait  à 
des  poursuites  ('). 

Sous  Louis  XV,  l'autorité  avait  parfaitement  compris  l'im- 
portance de  cette  mesure,  et,  par  une  déclaration  en  date  du 
8  mars  1735,  elle  avait  fixé  la  contenance  que  devaient  avoir 
les  bouteilles  et  mis  un  frein  aux  tentatives  des  fraudeurs. 
Cette  déclaration  est  malheureusement  tombée  dans  Toubli, 
et  aujourd'hui  celte  fraude  a  pris  une  telle  extension,  qu'elle 
semble  être  devenue  un  droit  acquis  (^). 


(I)  Cette  contenance  en  litres  et  centilitres  serait  donnée  aux  bou- 
teilles non  pas  dans  le  soufflage,  mais  bien  dans  le  modelé.  Cette  coo- 
icnance  ne  peut  être  exacte  si  on  la  compte  du  fond  de  la  bouteille 
jusqu*à  renil)ouchure  du  goulot^  attendu  qu'une  portion  de  ce  dernier 
est  destinée  à  contenir  le  bouchon,  plus  une  certaine  quantité  d*air. 
Mais  la  capacité  réelle  serait  comptée  depuis  le  fond  de  la  bouteille  jus- 
qu'à un  cordon  modelé  extérieurement  sur  le  goulot,  pendant  la  fabri- 
cation de  la  bouteille. 

(>)  Eu  t85G,  le  maire  de  Lisienx  (Calvados)  a  défendu  à  tout  mar- 
chand de  liquides  à  la  mesure  d'employer  pour  la  vente  ou  même  de 
conserver  dans  son  commerce  des  bouteilles  ou  des  vases  (au-dessous 
du  double  li(re)  qui  n'auraient  t)as  une  contenance  légale  déterminée. 

Le  maire  de  Tours  a  pris,  la  même  année,  un  arrêté  analogue.  On  ne 
saurait  trop  applaudir  à  ces  mesures  qui  tendent  à  réprimer  des  fraudes 
préjudiciables  au  commerce  et  à  la  consommation.  Espérons  que  cet 
exemple  ne  tardera  pas  à  être  suivi  dans  toute  la  France. 

(S)  Depuis  la  cherté  des  vins,  non-seulement  on  les  falsifie,  mais  en- 
core on  trompe  sur  la  quantité  dans  la  vente  au  détail;  les  tribunaux 
condamnent  souvent  les  marchands  de  vins  pour  vente  dans  des  boa- 
tcilles  qui  n'ont  pas  la  capacité  voulue. 
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Toid  la  teneur  de  cette  déclaration  : 

c Louis,  parla  grAce  de  Dieu,  etc.,  salut. 

c  Les  plaintes  qui  nous  ont  été  faites  sur  les  différents  abus 

«  qui  se  sont  introduits  dans  la  fabrication  des  bouteilles  et 

«  carafons  de  verre  destinés  à  renfermer  les  vins  et  autres 

«liqueurs,  soit  par  la  mauvaise  préparation  delà  matière 

«dont  ils  sont  composés,  ce  qui  cause  la  corruption  des  vins 

«et  liqueurs,  soit  par  le  défaut  de  matières  suffîsantes  pour 

ff  rendre  ces  sortes  d'ouvrages  solides,  soitenûn  par  le  défaut 

«  de  contenance  ou  jauge  des  bouteilles  et  carafons,  nous  ont 

t  déterminé,  pour  Fintérêt  public,  à  y  pourvoir  par  un  règle- 

c  ment  précis. 

f  A  ces  causes,  etc. 

c  Art.  1*'.  La  matière  vitrifiée  servant  à  la  fabrication  des 
bouteilles  et  carafons  destinés  à  renfermer  les  vins  et  autres 
liqueurs  sera  bien  raffinée  et  également  fondue,  en  sorte 
que  chaque  bouteille  ou  carafon  soit  d'une  égale  épaisseur 
dans  toute  sa  circonférence. 

c  Art.  2.  Chaque  bouteille  ou  carafon  contiendra  à  Tavenir 
une  pinte,  mesure  de  Paris,  et  ne  pourra  être  au-dessous 
du  poids  de  25  onces,  les  demies  et  quarts  à  proportion  ; 
quant  aux  bouteilles  et  carafons  doubles  et  au-dessus,  ils 
seront  aussi  d^un  poids  proportionné  à  leur  grandeur. 

f  Art.  3.  Voulons  que  tous  entrepreneurs  et  maîtres  de  ver- 
reries, marchands  faïenciers  et  autres  vendant  bouteilles, 
se  conforment  au  poids  et  à  la  contenance  ou  jauge  portés 
par  Farticle  précédent  ;  leur  défendons  de  fabriquer  ou  faire 
fabriquer,  faire  entrer  dans  le  royaume ,  vendre  ou  débiter 
aucunes  bouteilles  ou  carafons  qui  ne  soient  du  poids  et 
jauge  ci-dessus,  soit  qu'ils  aient  été  fabriqués  dans   le 
royaume,  ou  en  pays  étranger,  à  peine  de  conûscation  et  de 
200  livres  d'amende  contre  chacun  des  contrevenants.  N'en- 
tendons, néanmoins ,  comprendre  dans  la  prohibition  ci- 
dessus  les  bouteilles  qui  se  fabriquent  en  Alsace ,  pour  y 
être  consommées,  mais  celles  que  Ton  voudrait  introduire 
dans  le  reste  du  royaume. 

«  Art.  4.  Voulons  pareillement  que  tous  marchands  de  vin, 


170  BÔÙttlLLEd. 

et  cabaretiers,  aubergistes  et  autres  vendait  riti,  bidre,  bière 
«  en  bouteilles,  ne  puissent  se  servir,  môme  les  commission- 
ce  nairesdes  provinces,  envoyer  aucunes  bouteilles  qui  entre- 
«  ront  dans  le  royaume,  remplies  de  vin,  de  liqueurs  et  li- 
a  queurs  fortes  seulement. 

«  Art.  5.  Ordonnons  que  tous  marchands  faïenciers  et  au- 
a  très  vendant  bouteilles,  tous  marchands  de  vin,  cabare- 
a  tiers,  aubergistes,  et  autres  vendant  vin,  cidre  et  bière  seront 
0  tenus  de  faire,  dans  quinzaine,  à  compter  du  jour  de  la 
«  publication  des  présentes,  au  greffe  de  la  police  de  chaque 
a  ville  du  royaume,  leur  déclaration  de  la  quantité  de  bou- 
«  teilles  et  carafons  qu'ils  pourront  avoir  dans  leurs  maga- 
«  sins,  tant  du  poids  et  jauge,  soit  des  fabriques  du  royaume, 
a  ou  des  pays  étrangers,  à  peine  de  200  livres  d'amende 
«  et  de  confiscation  desdites  bouteilles  et  carafofas  dont  il 
«  n'aurait  pas  été  fait  déclaration  dans  ledit  délai. 

«  Art.  6.  Et  néanmoins,  pour  faciliter  la  vëftte  et  le  débit 
à  desditës  bouteilles  et  carafons,  perrtiettonii  aùxdits  faïeb- 
«  ciers  et  autres  qui  en  font  commerce ,  de  les  vendre  et  élÉ- 
•  tribuer  pendant  le  temps  et  espace  d'un  au,  à  compter  pa- 
«  reniement  du  jour  de  la  publication  de  la  présente  déclara- 
«  tioU;  passé  lequel  temps,  toutes  les  bouteilles  et  c^afons 
«  qui  n'y  sont  pas  conformes  seront  confisqués  et  cassés,  et 
a  ceux  auxquels  ils  appartiendront  condamnés  chactin  à 
a  200  livres  d'amende. 

a  Art.  7.  Les  amendes  et  confiscations  qui  seront  [irotion- 
«cées  pour  raison  des  contraventions  faites  aux  préseotes 
0  seront  appliquées,  savoir  :  un  tiers  à  notre  profit,  un  lier§ 
«  aux  dénonciateurs,  et  un  tiers  aux  pauvres  de  l'hôpital  \b 
k  plus  prochain  du  heu  où  les  jugements  seront  rendus; 
a  voulons  que  lesdites  amendes  ne  puissent  être  remises  ni 
«  modérées,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit. 

(c  Art.  8.  Voulons  que  toutes  les  contestations  qui  pourront- 
a  naître  pour  raison  de  l'exécution  des  présentes  soient  Jugées 
«  en  première  instance,  savoir  :  dans  notre  bonne  ville  dô 
«  Paris,  par  le  lieutenant  général  de  pohce,  et  dans  les  autres 
«  villes  du  royaume  par  les  officiers  de  pohce,  auxquels  nous 
<x  attribuons  tôtite  cMt  et  juridiction  ,  primitivement  à 
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f  autre*  juges ,  sanf  rappel  en  nos  Cours  de  Parlement.  Si 
c  donnons  en  mandement,  etc. 
a  Donné  à  Versailles,  le  8  mars  1735, 

«  Par  le  roi  : 

Pheltpeaux. 

«Vu  au  Conseil,  Orry,  et  scellé  du  grand  sceau  de  cire 
«jaune. 

«  Registre  au  Parlement,  le  23  mars  1Ï35.  » 

Comme  on  le  voit^  cette  déclaration  portait  non-seulement 
sar  les  contenances ,  mais  aussi  sur  la  fabrication,  sur  la 
qualité  du  verre  employé  et  sur  le  poids  que  les  bouteilles 
devaient  avoir. 

La  fraude  qui  oblige  Tacheteur  à  payer  un  litre  de  vin, 
alors  quUl  ne  lui  est  livré  dans  des  bouteilles  sans  contenance 
fixe  que  3/4  du  litre,  et  quelquefois  moins,  cesserait  dès  Tin- 
stantoù  l'on  obligerait  tous  les  fabricants  à  frapper  leurs  bou* 
teilles  d'un  timbre  légal  qui  justifierait  de  leur  contenance, 
les  marchands  de  vin  seraient  ^enus  d'en  faire  exclusivement 
isage,80us  peine  d'encourir  les  peines  portées  contre  les  ven- 
deurs à  faux  poids  ou  à  fausse  mesure  (^). 

Le  mémo  abus  a  été  constaté  dans  certaines  localités,  à  Té- 

• 

(')Enl843,  le  chef  respectable  de  Puiie  des  preiiiières  maisons  de 
«nroeree  de  vins  à  Paris  s'exprimait  ainsi  :  «  Un  genre  de  fraude 

•  sur  lequel  l'autorilé  semblt»  persister  à  fermer  les  yeux,  malgré  de 

•  tItbs  et  instantes  réclamations,  c*est  celui  qui  consiste,  de  la  part  des 

•  Barebands  qui  tiennent  des  débits  de  vin^  en  boiileilles,  à  ne  se  ser- 

•  Tir  que  de  bouteilles  d'une  contenance  inférieure  de  10,  15  et  même 
«  ^centilitres  aux  bouteilles  en  nsa«;e  à  Paris,  qui  contiennent  75  cen- 
«  Ulitres.  Ces  débitants  peuvent,  par  ce  moyen,  réduire  le  prix  de  leur 

•  ^n,  et  tromper  le  consommateur  par  un  avantage,  qui  n'est  qu'ap- 

•  rent,  sar  le  prix  du  vin  consclencieusemî'nt  mesuré.  » 

Le  ii  mars  18i4,  dans  son  rapport  sur  la  falsIHcalions  des  vins,  M.  de 
^  Gmii^tf  disait  :  t  Le  commerce  de  Paris  a  vivement  réclamé  contre 

•  on  genre  de  fraude  qui  se  pratique  sur  une  grande  échelle  :  la  vente 

•  <lu  vin  à  la  bouteille,  annoncée  à  un  prix  inférieur  au  prix  de  revient, 

•  ei  qui  trompe  le  public,  dupe  de  ce  prétendu  bon  marché.  Les  frau- 

•  deurs  font  fabriquer  des  bouteilles  qui  ont  la  même  apparence  que 

•  celles  de  75  centilitres,  et  qui  ne  contiennent  en  réalité  que  65,  60  et 

•  înème  55  centilitres,  sans  préjudice  de  Tattération  de  leur  contenu.  » 
^s  abus  n'ont  fait  que  grandir  encore,  surtout  depuis  trois  ou  qtiaire 

^'^i^.  Chaque  déuillant,  ebtque  restauratear  fixe,  stiKànt  iàit  ca- 
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gard  des  verres  appelés  chopes,  dont  la  contenance  légale  est 
de  50  centilitres  et  qui  n'en  contiennent  le  plus  souvent  que 
40  à  44. 

Le  verre  à  bouteilles  est  composé  de  silice,  chaux,  potasse 
ou  soude  y  alumine  et  oxyde  de  fer.  Le  meilleur  verre  à  bou- 
teilles est  celui  qui  renferme  le  moins  de  potasse,  car,  plus  il 
y  en  a,  plus  le  verre  est  fusible.  Quand  le  verre  est  trop  alca- 
lin ou  trop  calcaire,  il  est  attaqué  parles  acides,  par  la  crème 
de  tartre,  Tacide  tartrique  des  vins;  il  y  a  formation  de  lar- 
trate  de  chaux,  de  tartratede  potasse,  de  tartrate  d'alumine^ 
qui  précipitent  la  matière  colorante  des  vins  et  forment  une 
laque. 

Le  vin  a  souvent  aussi  une  odeur  et  un  goût  d'hydrogène 
sulfuré,  dus  à  la  qualité  du  verre  à  bouteilles,  dit  alors  hépa- 
tique et  qui  dégage  ce  gaz  sous  Tinfluence  des  acides. 

Les  verres  hépatiques  sont  dus  à  la  dissolution ,  dans  le 
verre,  de  sulfures  alcalins  et  terreux  provenant  de  la  soude 
brute,  de  la  soude  de  varech ,  employée  à  leur  fabrication,  et 
qui  leur  donnent  de  la  couleur,  à  laquelle  contribue  aussi 
rimpureté  des  matières  premières  (sable  et  argile  jaunes, 
calcin,  cendres  de  foyer,  cendres  de  lessive  ou  charrées)  (*). 

price  ou  son  amour  du  lucre,  la  contenance  des  bouteilles  qu'il  com- 
mande chez  le  verrier. 

Voici  le  compte  des  bénéfices  que  peut  réaliser  un  intermédiaire  au 
dernier  degré,  un  restaurateur,  en  prenant  comme  type  le  mâcon,  qui 
▼alaitsur  les  lieux  de  production  55  fr.  rbectoliire  (cours  de  juillet  1855). 
Si  Ton  ajoute  à  ces  cbiffres  les  frais  d^acquits,  de  transports,  d*entrêe 
et  la  mise  en  bouteilles,  chaque  licctoliire  coûte  au  restaurateur  88  fr., 
soit  88  c.  le  litre.  Or,  il  n'est  pas  de  restaurant  où  on  vende  le  niàcon 
ordinaire  moins  de  t  fr.  S5  la  bouteille,  c*est-à-dire  les  55  centilitres, 
chiffre  encore  bien  supérieur  à  la  ca|)acitc  réelle.  Chaque  litre  ayant 
coûté  88  c.  est  donc  vendu  2  Tr.  25  au  moins  ;  il  donne,  par  couso.(|uent, 
un  bènéllce  de  1  fr.  37,  soit  d'environ  t50  %.  Les  reblaurateurs,  en 
plus  grand  nombre,  qui  portent  le  même  cru  a  i  fr.  50  réalisent,  eux^ 
un  l)énélice  de  1  Tr.  87,  soit  plus  de  200  %.  (Jacques  Valserres.) 

C)  Voici  le  dosage  ordinaire  de  ces  matières  : 

Sable  jaune^  100  p. 

Soude  de  varech,  30  à  40  p. 

Charrées,  160  à  170  p. 

Cân*ires  neuves,  30  à  40  p. 

Argile  jaune,  80  à  100  p. 

Gaidû  ou  fragments  de  bootciiles,  100  p. 
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Les  bouteilles  fabriquées  à  la  houille  présentent  prasque 
toujours  des  taches  noires,  grasses,  dues  à  du  carbone  très- 
divisé  et  imprégné  de  goudron  de  houille.  Ces  bouteilles  don- 
nent un  mauvais  goût  aux  boissons  qu'elles  sont  destinées  à 
contenir.  On  peut  obvier  à  cet  inconvénient  en  les  faisant 
macérer  pendant  trois  ou  quatre  jours  dans  de  Teau  légère- 
ment alcalisée  par  la  potasse  ou  la  soude  (200  gr.  d'alcali 
pour  100  litres  d'eau);  on  les  rince  ensuite  à  l'eau  claire. 

Userait  aussi  à  désirer  qu'en  France  on  donnât  aux  bou- 
teilles une  forme  spéciale  (^  suivant  le  liquide  qu'elles  sont 
destinées  à  contenir.  Ainsi,  en  Angleterre,  on  a  fabriqué  des 
bouteilles  en  grès  de  formes  différentes  pour  les  différents  li- 
quides usuels  dans  ce  pays  [Vale,  le  porter,  la  bière  forte,  le 
^fnger-beer  ou  bière  de  gingembre,  le  vin  de  Champagne)  ;  de 
sorte  qu'on  connaît  de  suite  la  nature  du  contenu  à  la  forme 
du  contenant  (>). 


Le  brome  est  un  corps  simple ,  découvert  en  1826,  par 
^*  Bâtard,  qui  Tavait  d'abord  appelé  murtde.  C'est  un  liquide 
^uge  foncé,  d'une  saveur  acre  et  caustique ,  d'une  odeur 
^Ofte,  triès-désagréable,  doù  le  nom  de  brome  (du  grec  Spupicç, 
P^t).  Sa  densité  est  2,966;  son  point  d^ébuUition,  -h  47o. 
Uest  peu  soiuble  dans  l'eau,  très-soiuble  dans  l'alcool  etTé- 
^W;  évaporé  à  une  douce  chaleur,  il  répand  des  vapeurs 
^uges  très-foncées.  Il  tache  la  peau  en  jaune,  et  la  couleur 
^parait  d  elle-même,  à  moins  que  le  contact  n'ait  été  trop 
prolongé.    • 

Usages.  —  Le  brome  a  été  prescrit  contre  les  maladies 
^fuleuses.  On  l'emploie  dans  la  photographie. 

P)  Ainsi  que  cela  se  fait  déjà  généralement  pour  les  vins  de  Cham- 
pagne. 

0  En  donnant  aux  bouteilles  une  forme  spéciale,  il  faudrait  aviser 
*  ^e  que  les  grains  de  plomb  employés  dans  lo  rinçage  des  bouteilles 
^^  pUiisent  y  rester  lixés,  et  causer  par  suite  des  accidents  mortels, 
'^'ûy.art.  Vins.) 
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• 

A^iTÉRATiONS.  —  Le  brome  du  commerce  est  sujet  à  con- 
teair  du  chhre  et  de  Viode,  La  solution  aqueuse  de  ce  mé- 
l^pgp  est  saturée  par  de  la  limaille  de  zinc.  Les  bromure  et 
chlorure  de  zinc  formés  sont  distillés  avec  Tacide  sulfurique 
étendu,  et  les  vapeurs  reçues  dans  de  l'eau  de  baryte  ;  on  sé- 
pare l'excès  de  baryte  à  l'aide  d'un  courant  d'acide  carbo- 
nique; on  évapore  à  siccilé,  et  on  traite  le  résidu  par  l'alcool 
anhydre,  qui  ne  dissout  que  le  bromure  de  haryum. 

On  reconnaît  facilement  Tiode  en  mettant  une  petite  quan- 
tité de  brome  en  contact  avec  de  la  limaille  de  fer  et  de  l'eau 
distillée.  On  a  ainsi  un  mélange  de  protobromure  et  de  pro- 
toiqdure  de  fer.  Le  liquide,  additionné  d'un  peu  d'eau  chlorée 
amidonnée,  prend  une  couleur  bleue,  s'il  contient  de  Tiodure 
dp  fer.  Le  chlore,  en  effet,  avant  de  réagir  sur  le  bromure, 
décompose  Tiodure,  et  l'iode,  devenu  libre,  bleuit  l'ami- 
don. —  Un  autre  moyeu  consiste  à  verser  le  brome  supposé 
iodé  dans  une  dissolution  saturée  de  protosulfate  de  fer  en 
grand  excès;  io  brome  disparaît  bientôt  :  on  ajoute  alors  de 
Tacide  nitrique  exempt  d'iode,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  soit 
d'un  brun  intense,  et  l'on  opère  comme  s'il  s'agissait  de  re- 
trouver riode  dans  l'acide  nitrique  (Voy.  p.  34). 

M.  Posaeiyer  a  signalé  T altération  du  brome,  dans  le  com- 
merce, par  le  bromure  de  carbone  ou  brouio-iodo  forme  [àdusXh. 
proportion  de  6  à  8  7o)-  ^^  brome  altéré  avait  son  point 
d'ébuUition  à  120"^.^  ^.^^  disUllé  à  siccilé,  il  laissait  un  résidu 
charbonneux.  A  mesure  que  la  distillation  s'opérait,  la  cou- 
leur devenait  de  plus  en  plus  claire;  eulin  il  ne  restait  plus 
qu'un  liquide  incolore. 


BROMURB  BE  POTASSIUM. 


Le  bromure  de  potassium,  connu  aussi  sous  les  noms  d'Ay- 
drobromate,  de  bromhydrate  de  potasse,  cristallise  en  prismes 
rectangulaires  ou  en  cubes  d'une  saveur  acre,  très-solubles 
dans  l'eau,  un  peu  solubles  dans  l'alcool.  Le  bromure  de  po- 
tassium en  solution  donne  avec  le  nitrate  d'argent  un  préci- 
pité blanc  jaunâtre  de  bromure  d'argent,  soluble  dans  une 
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assez  grande  qpantité  d' ammoniaque ,  bien  moins  soluble, 
par  CQQséquçoi,  que  le  chlorure  d'argent. 

Usages.  -  Eu  médecine,  le  bromure  de  potassium  est  em- 
ployé, à  l'état  de  solution,  de  pilules,  de  pommadp,  tant  à 
l'intérieur  qu'à  Textérieur.  Le  bromure  de  potassium  agit 
comme  diurétique  et  cathartique. 

Altérations.  —  Le  bromure  de  potassium  du  commerce 
peut  contenir  du  sel  marin  (chlorure  de  sodium),  de  Viodure 
ée  fiotassium.  Pour  reconnaître  la  présence  du  sel  marin,  on 
emploie  le  procédé  suivant,  indiqué  par  M.  Rose  :  le  bromure 
de  potassium  est  distillé  avec  un  excès  de  bichromate  de  po- 
tasse et  d'acide  sulfurique^  et  le  produit  de  la  distillation  reçu 
dans  un  récipient  contenant  de  1  eau  fortement  ammoniacale. 
Si  le  bromure  contient  duclilorure  de  sodium,  il  so  forme  du 
ckromate  de  chlorure  de  chrome  qui  passe  à  la  distillation  et 
colore  Teau  ammoniacale  en  jaune  ;  dans  le  cas  où  il  n'y  a 
pas  do  chlorure,  le  brome  passe  seul,  et  Teau  ammoniacale 
n'est  pas  colorée. 

Liodure  de  potassium  se  trouve  quelquefois  en  petite 
quantité  dans  le  bromure  de  potassium  du  commerce;  cela 
^entde  la  difficulté  qu'on  éprouve  à  isoler  l'iode  du  brome, 
retiré  des  eaux  mères  de  la  soude  de  varech .  La  présence  de 
Hodurede  potassium  dans  le  bromure  se  reconnaît  au  moyen 
de  l'amidon.  Voici  le  procédé  indiqué  par  M.  Lassaigne  :  on 
ajoute  quelques  gouttes  d'une  solution  faible  de  chlore  à  la 
solution  du  bromure  de  potassium  que  Ton  veut  examiner, 
'b'  a  coloration  do  la  liqueur  eu  jaune.  Si  l'on  y  plonge  un 
Papier  blanc  amidonné  ou  recouvert  d'une  couche  de  colle 
^amidon,  et  séché  ensuite ,  il  se  colore  en  violet  ou  en  bleu 
jfldjgo  faible. 

Si  1^  quantité  d'eau  chlorée  ajouté^  a  été  assez  grande  pour 
4écûflaposey  tout  le  bromure,  le  papier  amidonné  ne  se  colore 
pas  immédiatement;  mais,  e^çppsé  àTair  ou  tenu  en  macéra- 
tion daAS  la  liqueur,  i^  prend  une  teinte  rougeâtro  au  bout  dp 
(^  de  teiQps,  vire  au  violet  et  passe  ensuite  au  bleu. 

M.  Lassaigne  pense  que  cet  elTet  est  dû  à  la  décomposition 
ibbrQmurp  d'iode  par  la  matière  organique  du  papier,  ^\ 
P^t-ôtre  de  Vamidou  lui-môme. 

Oa  peut  au^  rçconns^tre  Tiodurp  de  po^assinni  dans  le 
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bromure,  au  moyen  du  nitrate  d'argent  ou  d'un  siel  de  plomb; 
le  bromure  d'argent  est  séparé  de  Tiodure  d'argent  par  l'am- 
moniaque, dans  laquelle  ce  dernier  seul  est  entièrement  in- 
soluble. Le  bromure  de  plomb  est  blanc,  tandis  que  Tiodure 
est  jaune. 


Le  bronze  usité  pour  la  fonte  des  statues,  des  médailles  et 
des  objets  d'ornement ,  est  un  alliage  formé  de  80  à  92  de 
cuivre,  et  de  20  à  8  d'étain.  Suivant  les  proportions  de  ces 
deux  métaux,  Talliage  varie  dans  sa  couleur,  sa  densité,  sa 
durée,  etc. 

Depuis  quelque  temps,  on  fabrique  des  bronzes  avec  des  al- 
liages qui  contiennent  des  métaux  d'une  moindre  valeur» 
notamment  le  zinc;  comme  ceux-ci  n'ont  pas  la  môme  pe- 
santeur, on  les  charge  en  plomb  pour  augmenter  la  densité  de 
l'objet  fondu. 

La  fraude  va  si  loin,  sous  le  rapport  du  bronzage  et  du  cui- 
vrage, qu'une  personne  digne  de  foi  nous  a  assuré  avoir  vu, 
chez  le  cuivreur,  un  chaudronnier  apporter  des  casseroles  de 
zinc  pour  qu'on  les  recouvrît4i'une  couche  de  cuivre,  afin  de 
les  vendre  conmie  étant  confectionnées  avec  ce  dernier  métal. 


BU88BROI.B. 

La  busserole  ou  raisin  d'ours  {arbutus  uva  ursi),  de  la  fa- 
mille des  éricinées,  est  un  arbuste  qui  couvre  les  rochers  des 
hautes  montagnes ,  surtout  celles  des  Alpes  et  des  Pyrénées. 
Ses  feuilles  sont  inodores,  coriaces,  assez  semblables  à  celles 
du  buis  ;  elles  sont  entières,  ovales,  presque  obtuses,  Irès- 
glabres,  luisantes,  épaisses  et  très-consistantes  ;  leur  surface 
supérieure  est  d'un  vert  foncé  ;  la  face  inférieure ,  d'un  vert 
clair  luisant  et  parsemé  de  veines.  Leur  saveur  est  amère  et 
astringente.  Triturées  avec  de  l'eau,  elles  donnent  une  liqueur 
jaun&tre  qui  produit^  par  l'action  du  persulfate  de  fer,  un 
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bean  précipité  bleu  noirâtre,  très-abondant,  dû  au  tannin  et 
è  l'acide  gallique  qu'elles  renferment. 

Usages.  —  Les  feuilles  de  busserole  sont  employées  en 
pharmacie^  sous  forme  d'infusé,  comme  diurétiques  et  astrin- 
gentes. 

Falsihcations.  —  Souvent  on  substitue  aux  feuilles  de  la 
busserole  celles  de  V airelle  rouge  ou  ponctuée  [vaccinium  vitis 
tdtra)  et  celles  du  buis  (buxus  sempervirens).  Les  feuilles  de 
Vairelle  rouge  ont  une  couleur  moins  verte ,  brunâtre ,  des 
bords  veloutés,  repliés  en  dessous,  d'une  consistance  moins 
ferme,  des  nervures  transversales  très-apparentes  ;  leur  face 
inférieure  est  blanchâtre,  unie,  et  parsemée  de  taehes  brunes. 
Leur  infusum  aqueux  devient  d'un  beau  vert  par  le  sulfate 
de  fer  et  laisse  déposer  un  précipité  de  la  même  couleur.  Elles 
sont  pourvues  d'une  nervure  longitudinale  très-stiillante  ; 
elles  possèdent  une  saveur  amère,  nauséabonde,  non  astrin- 
gente, et  uiie  odeur  désagréable.  Leur  infusum  aqueux  donne 
avec  le  sulfate  de  fer  un  léger  précipité  gris  verdâtre. 


c. 


OAOAO. 


Le  cacao  est  la  graine  du  cacaoyer  ou  cacaotier  (theobroma 
«w«o),  arbre  de  la  famille  des  malvacées,  qui  croît  au  Mexi- 
9^6  et  dans  les  vastes  contrées  de  TAmérique  méridionale, 
*w  Antilles,  etc. 

On  distingue  dans  le  commerce  un  assez  grand  nombre  de 
▼ariétés  de  cacaos,  qui  portent  des  noms  différents. 

Lebon  cacao  doit  avoir  la  peau  très-brune  et  assez  unie  ; 
l'amande  doit  se  montrer  pleine,  lisse,  couleur  de  noisette, 
pins  rougeâtre  en  dedans,  d'une  saveur  un  peu  amère,  mais 
agréable  et  astringente.  Elle  doit  être  sans  odeur  et  non  pi- 

lée  par  les  vers. 

En  France,  les  sortes  les  plus  employées  dans  le  commerce 

11 
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sont  :  l^  les  cacaes  caraques  ;  2^  ceux  de  Maragnon,  Maragna» 
ou  Maranhan  ;  S""  ceux  des  //es,  nommés  aussi  CQcao$  de  Sain 
Domingue,  de  la  Martinique  et  de  la  Guadeloupe  ;  4®  le  cqc€ 
de  Cayenne  ;  5^  le  cacao  de  Maracaîbo, 

Les  cacaos  caraques  sont  les  plus  estimés  ;  ils  se  récoltoi 
principalement  sur  la  côte  de  Caraccas  et  dans  la  province  d 
Nicaragua  au  Mexique. 

Les  cacaos  des  Iles  sont  généralement  peu  estimés  :  on  h 
emploie  de  préférence  pour  faire  les  chocolats  communs  ot 
bas  prix,  parce  qu'ils  présentent  plus  de  facilité  à  l'absorptio 
de  la  fécule  ou  de  la  farine. 

Le  cacao  de  Cayenne  a  une  amande  petite,  amère,  ayai 
un  goût  de  fumée. 

Voici,  d'après  les  expériences  de  MM.  Chevallier^  Pom 
mier  et  A.  Poirier^  les  quantités  de  beurre  fournies  par  100  [ 
des  diverses  sortes  de  cacaos  : 

Cbevaliier.  i'ominier.  Pojrier, 
Cacao  Mnragnnn.  ...       56               55  50 

Cacao  caraque 55  50  48,5 

Cacao  Maracaïbo..  .  .      51  50  » 

Cacao  des  Iles 45  »        •         i8 

D'après  Lampadius,  100  p.  do  cacao  contiennent  :  matièr 
grasse,  53,10  ;  —  matière  colorante  brune,  16,70  ;  —  fécuk 
10,91  ; —  matière  visqueuse,  7,75  ;  —  matière  colorante  roug 
2,01;  — eau,  5,20.  Suivant  les  analyses  ultérieures  de  Jtd^ 
Fontenellcy  de  M.  Delcher,  les  cacaos  présentent  à  peine  d 
traces  de  fécule. 

Usages.  —  Le  cacao  est  employé  à  la  fabrication  du  cIl* 
colat ,  à  l'extraction  de  l'huile  dite  beurre  de  cacao.  Dans  1 
Antilles  on  en  fait  des  confitures. 

Altérations  et  Falsifications.— Dans  le  commerce, 
livre  quelquefois,  sous  des  noms  divers ,  du  cacao  pulvé^ 
et  mêlé  à  diverses  substances. 

En  1850,  nous  avons  eu  à  examiner  une  poudre  dite  cac 
impalpable,  qui  consistait  en  cacao  privé  de  beurre,  auquel  < 
avait  ajouté  de  la  farine  de  maïs, 

L'éther  démontre  si  ces  poudres  de  cacao  sont  privées  ^ 
beurre  ;  l'eau  iodée,  si  elles  sont  allongées  de  maïs  ou  d'autr 
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matières  ftonlentes.  Si  la  farine  ajoutée  e$i  grossière,  on  peut 
lisoler  par  dépôt  et  décantation,  en  soumettant  la  poudre  de 
cacao  à  un  traitement  aqueux. 

Quelquefois  le  cacao  a  été  avarié  en  mer,  il  e3t  salé  et 
moisi.  On  le  lave,  on  le  sèche  et  on  le  livre  au  commerce  à 
des  prix  inférieurs  (I). 


OAOHBMZRB.  —  V.  Ûrowwm», 
OAOHOP. 


Le  cachou  est  un  extrait  préparé  avec  la  décoction  du  bois 
c^  des  fruits  du  mimosa  ou  de  Vacacia  (légumineuses) ,  et  de 
Torfca  catechu  (palmiers)  de  l'Indostan.  Autrefois,  il  avait 
^W  regardé  comme  une  matière  terreuse,  et  désigné  sous  le 
ûoxn  de  terre  du  Japon  (terra  japonica).  Il  y  a  encore  une 
*^lre  sorte  de  cachou,  retiré  aussi,  par  décoction,  des  noix  de 
l*arec^  catechu^  arbre  qui  croît  dans  Tarchipel  indien;  c'est 
^^3  suivant  les  auteurs  anglais,  Tprigine  du  kosçhu  ou  cachou 
^  Mysore. 

lie  cachou  est  un  extrait  brun^  solide,  non  déliqu^sceut, 
^fu^iblej  très-acerbe,  d'upe  densité  qui  varie  entre  1,28  et 
*  ?39.  n  est  soluble  dans  Veau,  Talcool,  le  vin  et  le  vinaigre  ; 
Pïtïjelé  sur  une  cuiller  chauffée  au  rouge,  il  brûle  et  ne  laisse 
î^e  très-peu  de  résidu. 

Ii6  cachou  est  composé  principalement  de  tannin  ou  acide 
^^^ianniqii^  de  Berzélius,  de  matière  extractive,  de  muet- 
^ff^i  de  caiéchine  et  d'up  résidu  insoluble.  Le  tai^nip  du  cachou 


facilement  soluble  dansTeau  et  Talcool,  peu  soluble  dans 

C^)  Nom  avons  eu  à  examiner  des  cacaos  qui  avaieut  été  avariés.'  Ils 

^  ^"^liiDt  plus  de  saveur,  et  furent  vendus  à  des  fabricants  de  chocolat, 

^^  pHi  de  40  cent,  le  kilogr.  On  a  vendu  aussi  des  cacaos  qui,  pendant 

^  ^njet,  avaient  macéré  accidentellement  dans  de  Teau  de  mer  chargée 

^^^  principes  solubles  du  tabac;  des  cacaos  qui  avaient  acquis  Podeur 

^Jtitfeiir  du  baume  de  Copahu.  Il  y  avait  eu  ballottage  et  mélange 

^'^Is  sur  le  navire,  qui  avait  en  charge  du  copahu  et  du  tabac^  en 

^^  tempe  que  du  cacao. 
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La  catéchine  (appelée  aussi  naucléine,  acide  catéckucique 
catéchutique,  catécique,  cachonique^  tachutique,  tanningénigue 
ou  tanningique),  observée  pour  la  première  fois  par  Neei  dE 
senbeck  le  jeune,  fut  étudiée  ensuite  par  MM.  i^ticAner  jeune 
JVackenroder,  Zwenger,  Hagen^  Swanberg,  Cette  substance 
d'après  M.  Guibourt,  constitue  presque  entièrement  certain 
cachous  du  commerce. 

On  connaît  plusieurs  sortes  de  cachou  (*)  : 

1®  Le  cachou  terne  et  rougeâtre,  en  pains  carrés,  du  poL 
de  90  à  125  grammes,  cassants,  compactes,  d'une  cassa 
terne,  rougeâtre,  ondulée  et  souvent  marbrée.  Sa  saveur  < 
astringente ,  suivie  d'un  goût  agréable  et  sucré. 

2*  Le  cachou  brun  noirâtre  orbiculaire  et  plat,  en  pains  p\i 
et  arrondis  ;  plus  dur,  plus  brun  et  d'une  couleur  plus 
forme  que  le  précédent.  Sa  cassure  est  nette  et  luisante,  et 
saveur  amère.  Ce  cachou  est  connu ,  en  Angleterre ,  sous 
nom  de  cachou  de  Colombo  ou  de  Ceylan. 

3*»  Le  cachou  brun  noirâtre  amylacé,  en  pains  ronds  et 
plats,  de  5  à  6  centimètres  de  diamètre  et  du  poids  de  3 
60  grammes.  Sa  cassure  est  très-inégale  et  peu  brillant 
Tintérieur  est  brun,  compacte,  dur  et  pesant. 

4"  Le  cachou  terne  et  parallélipipèdCf  en  pains  carrés  ^ 
54  millimètres  de  côté  ;  un  peu  compacte  et  brunâtre  pri»  '^ 
la  surface,  mais  tout  à  fait  terne  et  grisâtre  au  centre.  Il  ^ 
presque  toujours  disposé  par  couches  parallèles  comme  '^ 
schiste,  et  facile  à  séparer  en  deux  ou  trois  parties  dans  le  s^ 
de  ces  couches. 

5^  Le  cachou  blanc  enfumé,  noir  à  Textérieur,  dur  et  pes^ 
comme  une  pierre  ;  à  Fintérieur,  il  est  presque  blanc  et  d'^ 
pect  tout  à  fait  terreux;  le  plus  grand  nombre  des  pains  pi 
sent  15  grammes  environ. 


(*}  Dans  le  commerce,  on  ne  connaît  que  quatre  sortes  de  cacfaoQ  : 
1«  Le  cachou  brun,  dit  coulé  sur  terre;  c*est  la  plus  basse  qualité, 
•a*  Le  caciiou  brun,  coulé  sur  riz;  qualité  supérieure  à  la  précédeDl^ 
8<*  Le  cachou  brun,  coulé  sur  feuille;  très-bonne  qualité,  recbercké 

en  teinture,  à  cause  de  sa  belle  nuance. 
1°  Le  cachou  jaune,  en  peiiis  pains  cubiques,  d'une  cassure  jauc^ 

terne  ;  appelée  aussi  Ganibier ,  cette  qualité  est  aussi  estimée  que    ^ 

précédente. 
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6*  Le  cachou  bnm  en  groi  pains  parallélipipèdes,  sous  forme 
de  pains  carrés  de  10  centimètres  de  côté  sur  6  d'épaisseur , 
^  pesant  6  à  700  grammes  ;  d'an  bran  grisâtre  à  la  surface 
on  blanchi  par  un  léger  enduit  terreux. 

7*  Le  cachou  moir  mucUagineuXj  mauraise  qualité  de  ca- 
^liou^  ayant  Taspect  extérieur  du  cachou  terne  et  parallélipî- 
pède;  noir  et  hrillant  à  l'intérieur;  il  possède  une  saveur 
iQ^ucilagineuse,  faiblement  astringente. 

8*  hb cachou  de  Pégu  en  masses^  brun  noirâtre  ou  brun 
xt>i]geitrey  à  cassure  brillante,  d'une  saveur  astringente 
«mère. 

9*  Le  cachou  deSiam  en  masses  coniques  y  récemment  im- 
porté de  Siam  en  Angleterre,  en  masses  du  poids  de  680  gr. 
cviTiron,  auxquelles  on  a  donné  la  forme  d^une  noix  d'arec  ; 
il  est  hrillant,  de  la  couleur  du  foie,  et  très-semblable  à  de 
I*aloès  hépatique. 

10* Le  cachou  en  masses,  dont  les  morceaux  sont  enveloppés 
dans  des  feuilles  marquées  de  fortes  nervures,  d'une  couleur 
brone  rougeâtre  ou  noirâtre  uniforme ,  d'une  cassure  lui- 
sante, d'une  saveur  astringente  un  peu  amère,  suivie  d'un 
goût  agréable. 

Les  deux  premières  sortes  ont  encore  été  désignées  sous  les 
noms  de  cachou  du  Bengale  et  cachou  de  Bombay.  • 

D'après  les  analyses  de  Davy,  le  cachou  du  Bengale  con- 
tient: 48  %,  50  de  tannin,  et  le  cachou  de  Bombay,  54  7o- 
Les  trois  premières  sortes  proviennent  de  ïareca  aatechu; 
^  quatre  suivantes  de  l'acacia  catechu. 

Usages.  — Le  cachou  sert  en  teinture  ;  dans  la  fabrication 
^  toiles  peintes.  A  raison  du  tannin  qu'il  contient,  on  l'em- 
ploie en  médecine,  comme  tonique  et  astringent,  sous  forme 
'^  pilules.  D  sert  aussi  à  corriger  la  fétidité  de  Thaleine. 

Falsifications.  —  Dans  le  commerce ,  le  cachou  a  été 
^Isifié  avec  des  cachous  de  qualité  inférieure j  avec  des  extraits 
^''^'iftgenis ,  la  fécule^  la  terre  argileuse  rouge,  le  sable,  l'a- 

***  (•). 
^  cachou  mélangé  avec  des  cachous  de  qualité  inférieure 

(|)  11  y  SI  duns  le  commerce  des  échaDlillons  de  cachou  brua  ren- 
'^'i&tiit  5  •U  d*aliin  [fitmck). 
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OU  avec  des  extraits  astringents  a  une  couleur  brune  fon(;ée 
presque  noire  ;  il  n'a  plus  de  saveur  sucrée  agréable  ;  de  plus 
son  solutum  aqueux  donne  avec  le  protochlorufe  de  fer  un 
précipité  noir  ou  violet,  tandis  que  le  cachou  pur  donne  un 
précipité  vert,  dû  au  tannin  qu'il  renferme. 

Le  cachou  falsifié  avec  de  4a  terre  argileuse  se  reconnaît 
en  ce  qu'il  ne  fond  pas  dans  la  bouche,  comme  le  cachou  pur; 
il  est  moins  soluble  dans  Teau,  le  vinaigre,  le  vin  et  Falcool; 
le  résidu  de  son  incinération,  traité  par  Teau^  laisse  plus  de 
10  ^/o  de  matières  insolubles. 

La  fécule  dans  le  cachou  se  reconnaît  en  traitant  successif 
yement  le  cachou  par  Teau  et  l'alcool  à  froid.  La  fécule  reste 
pour  résidu  ;  sa  présence  est  manifestée  au  mojen  de  quel- 
ques  gouttes  de  teinture  d'iode. 

Enfin,  on  trouve  des  cachous  qui  renferment  jusqti'à  26  7o 
de  sable  (*),  ajouté  dans  le  but  de  lui  donner  de  la  dureté  et 
de  la  pesanteur.  Cette  sophistication  se  reconnaît  par  Tin- 
cinération;  le  résidu,  traité  par  Teau,  laisse  Une  certaine 
quantité  de  matières  insolubles,  dont  il  est  facile  d'apprécier 
le  poids  (•). 

En  traitant  par  l'ammoniaque  et  le  chlorure  de  baryum 
solution  aqueuse  de  cachou,  on  reconnaît  par  la  présence  on 
Vabsence  de  précipité,  si  le  cachou  renferme  ou  non  de  Talun* 


(^i  ÔD  à  itiéiangé  le  câchou  brun  en  grès  pains  paralléliptpèdèfl  i 
une  plus  ou  moins  grande  quanilté  de  iabU  siliceux.  Ce  taux  etohc 


étail  en  pains  carrés  de  7  ceniim.  de  côlé  sur  4  centim.  de  hauteur 
du  poids  de  500  gr.  environ,  ou  en  masses  plus  ou  moins  in 
globuleuses  ou  aplalies,  d'un  poids  moins  considérable.  Il  ëtàll  d*i 
brun  terne  à  rextérieur,  d'un,  brun  Toncé  à  Hutérienr,  à  cassure  coi 
pacte,  inégale,  terne  ou  un  peu  luisante,  et  laissant  briller  à  là  laml 
des  particules  siliceuses.  Il  était  dur^  tenace  et  très-dense. 

(*)  M.  Guibourt  a  trouvé  dans  le  commerce  un  faux  cachou  orbi^^c^i 
laire  et  plat^  probablement  fabriqué  avec  une  pdt$  amylacée  teint^K-  * 
rouge  brun&tre  u'ù  peu  violacé,  ou  eh  rouge  Jaiin&tre.  il  'était  éb  i^i^sî^t 
toute  fait  plates,  du  pbidd  de  85  à  50  grammes,  dures,  compactei^  S 
sure  un  peu  luisante  ou  terne;  il  était  difficile  à  broyer  sous  la 
avec  indice  d*un  table  iiliceux  interposé.  Il  avait  uû  goût  de  fécul^^  < 
gonflait  dans  l'eau  et  se  comportait  avec  l'iode  comme  une  siibstj»u^ 
panaire. 
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OADKIBi 


On  donne  le  nom  de  cadn^/e  des  fourneaux  ou  de  lutte  à 
on  oxyde  de  zinc  impur  obtenu  dans  le  traitement  métallur- 
gique des  minerais  de  plomb  zincifères.  Cet  oxyde  se  dépose 
sous  forme  d'incrustations  dans  les  cheminées  des  fourneaux, 
où  Ton  opère  leur  calcination.  La  composition  de  la  cadmie 
est  très-variable  :  elle  renferme  de  Voxyde  de  zinc  (92  7o  en- 
viron), du  protoxyde  de  fer,  de  Y  oxyde  de  plomb  ^  du  charbon^ 
du  laitier  y  quelquefois  des  traces  d'oxyde  de  cuivre,  souvent 
de  Yarsenic. 

On  la  livre  au  commerce  sous  forme  de  plaques  et  de  tro- 
chisques  (*),  d'un  gris  cendré,  ou  jaunâtre  ou  bleuâtre.  Les 
eadmies  sont  facilement  solubles  dans  les  acides  puissants  et 
ïûênaedans  Vacide  acétique. 

Usages.  —  La  cadmie  porphyrisée  est  employée  en  phar- 
ïûacie  comme  antiophthalmique. 

Falsifications.  — La  cadmie  est  souvent  falsifiée.  On  lui  a 
substitué  quelquefois  un  mélange  tïargile  bleue  et  de  limaille 
^  cuivre,  réduit  en  pâte  et  séché  sur  des  baguettes  de  fer.  Le 
Produit  se  distingue  de  la  véritable  tutie  en  ce  qu'il  est  beau- 
^^p  plus  friable,  et  que,  mis  en  contact  avec  Feau,  il  se  dé- 
%e  et  exhale  une  odeur  terreuse. 

n  paraîtrait  qu'on  a  substitué  aussi  à  la  tutie  des  mélanges 
^  terre  cuite,  de  carbonate  et  de  sulfate  de  chaux,  de  craie  et 
^6  charbon,  d'oxydes  de  manganèse  et  de  fer,  liés  par  de  la 
colle  d*amidon. 

En  traitant  le  premier  mélange  par  Teau  bouillante ,  on 
^'iraitun  liquide  qui  précipiterait  en  blanc  par  le  chlorure  de 
naiyum  et  Foxalate  d'ammoniaque,  se  colorerait  en  bleu  par 
**  solution  d'iode.  Le  résidu  ferait  une  vive  effervescence  au 
^Dtact  de  l'acide  chlorhydrique  et  donnerait  une  liqueur 
P^pitant  en  blanc  (oxalate  de  chaux)  par  l'oxalate  d'àm- 


(']  On  ne  devrall  Jama!â  acheter  la  cadmie  en  irochisques  :  cetle 
^'^è  eH  la  ^nÈ  Ciaforable  à  la  sophistication. 
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moniaque,  en  rouge  (succinate  ou  benzoate  de  fer)  par  le 
succinale,  ou  le  benzoate  d'ammoniaque;  séparant  ce  der- 
nier précipité  par  flltralion,  la  liqueur  filtrée  présenterait  les 
réactions  propres  aux  protosels  de  manganèse,  c'est-à-dire 
précipité  blanc  par  un  carbonate  alcalin,  par  le  cyanure 
jaune^  précipité  incolore  ou  cc^eur  de  chair  par  le  sulfhy- 
drate  d'ammoniaque. 

Quant  au  second  mélange  de  craie  et  de  charbon,  il  se  re- 
connaîtrait promptement  à  Taide  d'un  simple  traitement  par 
l'acide  chlorhydrique,  qui  dissoudrait  la  craie  avec  efferves- 
cence et  laisserait  le  charbon  pour  résidu. 
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Le  café  est  la  graine  du  caféier  (coffœa  arabica)^  arbrisseau 
de  la  famille  des  rubiacées,  originaire  de  l'Arabie  et  princi- 
palement de  TYémen,  aux  environs  de  la  ville  de  Moka.  On  le 
cultive  avec  succès  aux  Antilles,  à  la  Guyane,  aux  lies  de 
France  et  de  Bourbon. 

Le  café  a  une  consistance  dure  et  cornée  ;  il  est  convexe  à 
l'extérieur,  plan  et  toujours  marqué  d'un  sillon  longitudinal 
du  côté  interne. 

Le  café  Moka  est  en  grains  inégaux,  d'un  gris  jaunâtre; 
un  grand  nombre  de  ses  grains  restent  enveloppés  dans  le 
fruit  desséché. 

Le  café  Bourbon  est  en  grains  petits,  assez  réguliers  de 
grosseur,  d'un  gris  jaunâtre,  doué  d'un  arôme  qui  se  déve- 
loppe par  une  légère  torréfaction. 

Le  café  Martinique  se  présente  .en  grains  plus  volumineux 
et  plus  déprimés  que  les  précédents,  d'une  couleur  ordinai- 
rement verdâtre.  Son  arôme  est  moins  doux  et  moins  abon- 
dant. Trois  sous-variétés  sont  appelées  Martinique  fin  vert^ 
jauney  ordinaire.  Presque  toutes  les  autres  sortes  coomier- 
ciales,  pour  la  plupart  moins  estimées,  peuvent  se  rapporter 
à  ces  deux  dernières. 

Le  café  a  été  successivement  l'objet  des  recherches  de 
Payisé,  Chénevix,  Cadet  de  Fatu*,  Cadet-^GaiHcourt ,  Robù^ 
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égrvet,  Pelletier  y  Pfaff,  MM.  Runge,   Schrœder,    Boutron, 
J^rémy,  Payen^  Rochleder,  Graham.  Stenhouse,  Campbell. 

Voidy  d'après  M.  Payen,  la  composition  approximative  du 
c«îé: 

Cellulose 34 

Eau  bygroscopique IS 

Substances  grasses 10  à  13 

Glucose,  dextrine,  acide  végétal  indéterminé.  15,5 

Légumine,  caséine  (glutine?) 10 

Cbloroginaie  dépotasse  et  de  caféine  (^)..  .  .  3,5  à  5 

Organisme  azoté 3 

Caféiue  libre 0.8 

Huile  essentielle  concrète  insoluble 0,001 

Essence  aromatique ,  fluide  ,  à  odeur  suave, 
soiuble  dans  l'eau,  et  essence  aromatique, 

âicre,  moins  soiuble 0,002 

Substances  minérales  :  potasse,  cbaux,  magné- 
sie; acides  pbosphorique,  sulfurique,  slli- 

cique  et  traces  de  chlore 6^697 


100,000 


café  cède  à  Teau  jusqu'à  40  %  de  parties  solubles.  Le 

^^^  torréfié  de  manière  à  prendre  la  teinte  rousse  légère, 

*^^c  laquelle  il  conserve  le  maximum  d'arôme  et  de  poids, 

P^^d  15  */o,  mais  le  volume  s'accroît  de  telle  façon  que 

WiO  vol.  deviennent  130  vol.  En  poussant  la  torréfaction 

r^scju'à  la  couleur  marron,  la  perte  s'élève  à  20  7o>  ^t  le  vo- 

l^ime  s'accroît  enc'ore  de  100  à  153.  ta  torréfaction  la  plus 

^^ancée  n'enlève  jamais  que  25  ^/o  {Payen). 

Le  café  torréfié  perd  donc  d'autant  plus  de  ses  principes  so- 
cles que  la  torréfaction  a  été  poussée  plus  loin.  Pendant  la 
^iTéfaction,  il  se  développe  un  principe  aromatique  (*)  qui 
communique  au  café  brûlé  son  parfum^  et  qui  diminue  à  me- 

0)  Ce  composé,  |;Mir  Tacidë  cbloroginique  quil  contient,  donne  à 
llafiisioQ  de  café  cru  la  propriété  de  développer  une  belle  coloration 
*"^~^merati(i0  sons  Tinfluence  de  Tair  et  de  quelques  gouttes  d'am- 
ooniaque. 

P)  Le  principe  aromatique  du  café  torréGé  est  une  buite  brune,  plus 
^^^  qoe  Peau,  soiuble  dans  Téther  et  un  peu  dans  Peau  bouillante. 
**••  ^rcn-Charlard  et  Frémy  Tonl  appelée  caféone.  Une  faible  pro- 
^^^^.<teceite  huile  suffit  pour  aromatiser  une  grande  quantité  d*eau. 
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sure  que  la  torréfaction  est  plus  avancée.  D  en  résalte  que  le 
meilleur  café,  comme  boisson,  est  celui  qui  a  été  fail  arec 
la  graine  faiblement  torréfiée  ^ 

Il  résulte  des  expériences  de  M.  Dausse  aîné,  que  pour  rem- 
plir toutes  les  conditions  d'une  bonne  torréfaction,  les  di- 
verses sortes  de  cafés  doivent  éprouver,  sur  500  grammes,  les 
pertes  suivantes,  savoir  : 

(!drés  pâles  ot  jaunes  (Bourbon,  Malabar,  Côte 

(l'Afrique),  J;ecs 80  gr. 

Cafrs  pftles  ei  jaunes  (BoUrbon,  Malabar,  Côle 

d'Afrique),  humides 9Ô 

Cafés  Muka  mondés  et  Cafés  Java tH  à  ftO 

Cafi^lî  verls  (Martinique,  Guadeloupe,  Porib- 

Rlco.  HaTli),  secs M 

Cafés  verts  (Martinique,  Giiadeloupe,  Porlo- 
ftico.  Haut),  humides 100 

Usages.  —  Le  café  non  torréfié,  en  poudre  ou  en  décoc- 
tion, a  été  employé  avec  succès  comme  fébrifuge  par  le  doc- 
teur Grindei,  en  Russie.  Le. café  torréfié  forme  avec  Peau 
l'infusion  si  usitée  généralement  comme  boisson  alimentaire 
et  agréable!*). 

Le  café  le  plus  estimé  est  celui  qui  se  vend  sous  le  nom  de 
eàfé  Moka.  Son  usage  s'introduisit  d'abord  à  Constantinople, 
puis  en  Italie  vers  1G45,  et  à  Paris  en  1669. 

On  obtient  d'excellent  café  en  employant  parties  égales  de 
café  Moka  et  de  café  Bourbon,  torréfiés  séparément. 

Altérations.  —  Le  café  peut  être  altéré  sur  la  plante  ou 
par  l'acte  du  transport.  Nous  avons  ett  à  examiner  du  café 
Ceylan  qtii  avait  été  récolté  sur  des  plantes  malades  ;  ce  café 
avait  une  odeur  désagréable  ;  torréfié,  il  fournissait  par  lA 
mouture  une  poudre  dont  Tinfùsioti  possédait  uu  très-mau- 
vais goût  (*). 

(')  La  mise  en  consommation  du  café  en  France  varie^  depuis  one 
diKdine  d'années,  de  14  à  20  millions  de  kllog.  snr  les  quantités  f ai- 
portées. 

(*)  Il  y  a  eu  sur  la  place  de  Paris  plus  de  1,000  balles  de  ce  café, 
dont  M.  le  pn^fet  nous  chargea  de  faire  détrnire  une  grande  quantité. 

Od  café  donné  aux  tronpes  du  camp  de  Boulogne  a  été  le  si|]et  d*OB 
procès  qui  fut  Jugé  aux  assises  de  SaiutOmer. 

Les  caféa  sont  awai  asaet  leti  fent  mêlés  tie  cafés  anriés,  triéa  et  des- 
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Falsifications.  —  Pendant  le  blocus  continental^  on  cher- 
olia  à  remplacer  le  café  en  totalité  ou  en  partie  par  plusieurs 
végétaux  indigènes  ou  acclimatés,  au  nombre  desquels  nous 
oiteroDS  :  les  graines  de  firis  pseudo-acorus ,  celles  de  Vara- 
chiskypogœay  de  V hibiscus  esculentus,  de  Vastragalus  bœticuSy 
du  houx^  du  genêt  d Espagne;  les  pois  chicheS;  V avoine  ;  le 
seigle;  les  haricots;  les  lupins  ;  les  pois;  les  fèves;  Vorge; 
le  maïs;  le  blé;  les  glands;  les  châtaignes;  les  raves;  les 
racines  de  souchet  cofnestibley  de  fougère^  de  chicorée  sauvage^ 
de  éetterave,  depanaist  de  carotte  {*), 

I^  plupart  de  ces  substances  ont  été  abandonnées  depuis. 
Quelques-unes  seulement  ont  été  employées  de  préférence 
pajr  les  fraudeurs  pour  allonger  le  café  torréfié  et  moulu;  de 
co  nombre  sont  :  la  fécule  de  pommes  de  terre,  Vorge^  Yavoine^ 
lo  ^aiSy  le  blé,  les  raves,  les  carottes,  les  betteraves,  et  sur- 
lotit  la  chicorée  (•). 

Souvent,  dans  le  commerce,  on  a  vendu,  concurremment 
^vec  des  cafés  de  bonne  qualité»  des  cafés  avariés  en  mer,  re- 
pêchés et  travaillés  (lavés  et  séchés).  Ces  derniers,  ayant 


UQés  pat  les  acheteurs  à  èlre  introduils  dans  le  café  à  i  fr.  60  le  demi- 
l^l'ôgr.  L^adfhinisiraiioo  devrait,  à  Tarrivée,  ordonner  le  triage  des 
^tes,  èl  feire  jeter  à  Teati  le  café  avarié;  ce  dernier  u*élant  employé 
^ue  poar  tromper  les  classes  ouvrières  qui  achètent  à  bon  marché,  mais 
toujours  irop  cher,  un  produit  altéré. 

^  ciifé  coDlièut  aussi,  lors  de  son  arrivée,  des  pierres  assez  grosses 
i^ur  4u'dn  ne  puisse  croire  qu'elles  y  existent  par  erreur;  elles  out  dft 
y  ^tfre  ajoutées  pour  faire  poids, 

'A  !^^^^  aVons  constaté  (et  le  fait  a  été  conOrmé  judiciairement)  que 
^  épfcierà,  pour  ne  pas  perdre  sur  le  poids,  avaiebi  broyé  ces  pierres 
^^êc  le  café,  et  cela  au  risque  de  briser  leur  moulin. 

l  (*)  Uo  journal  de  médecine  anglais,  la  Lancette  {The  Lancet),  ajoute 

^ile  nomenclature  déjà  nombreuse  :  le  caramel,  la  terre  rouge,  le 

*''***ron  d*lndê,  le  tan  en  poudre,  la  sciure  de  bois  d'acajou,  le  foie  de 

^^•«'«rfctttt  au  four,  la  poudr«  de  Hambourg,  le  rouge  de  Veniee,  olc, 

.^^t.  la  présence  a  été  constatée  dans  divers  échaniillons  de  café  et  de 

;  ^^«rée  par  la  Commission  sanitaire  de  Londres,  association  libre  qui 

*^^1  formée  spontanément  en  1S51,  dans  le  but  de  déceler  les  fraudes 

l^^^nittrciales  sur  les  substances  :  ses  recherches  ont  été  publiées  dans 

'^^anceUe. 

(^)  Qaita  préférenee  s'explique,  noumment  pour  les  quatre  dernières 
^^taes,  par  la  forte  proporUon  de  sucre  qu'elles  «ontlmiieiiti  el»  par 
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séjourné  pendant  assez  longtemps  dans  Teau  de  mer,  sont 
gâtés,  répandent  une  odeur  désagréable  de  moisi^  et  foûr- 

conséqiient,  par  la  grande  quantilé  de  caramel  qa*elles  rpamissenl 
sous  rioflueiice  de  la  chaleur. 

Ainsi  MM.  Graham,  Stenhous9ei  CampbeU  onùrouvé  les  proportions 
de  sucre  suivantes  : 

BruU  Torréflè. 

Chicorée  eiolique S30ioi76  11%,98 

—       d*Anglelerre 35    ,SS  15    ,96 

Raves 81     ,08  i     ,53 

Panais il    ,70  6    ,98 

Glands 3    ,64  i    ,70 

Dans  un  mémoire  sur  la  falsiBcalion  da  café,  le  docteur  Biugal, 
de  Londres,  dit  que  sur  3i  écbanlillous  de  cafés  de  différents  prii  qu'il 
examina,  trois  seulement  n'étaient  pas  Taisitiés.  La  chicorée  fut  décou- 
verte dans  31  échantillons;  le  blé  torréfie,  dans  18;  les  matières  colo- 
rantes (entre  autres  le  caramel),  dans  Si  ;  les  fèves  et  la  fécule  de 
pommes  de  terre,  dans  1  échantillon  seulement.  La  proportion  du  vrai 
café  ëuii  de  1/i,  l/3>  1/i  et  même  1/5. 

Ces  falsifications  ne  sont  blâmables  qu'au  point  de  vue  de  la  morale, 
ei  non  sous  le  rapport  de  la  santé  des  consommateurs;  mais  elles  ont 
le  grave  inconvénient,  en  Angleterre  comme  en  France,  de  diminuer 
laconsummationdu  véritable  café, dont  Timportation  seraitd'un  revenu 
considérable  pour  le  Trésor  ;  ce  dernier  se  trouve  littéralement  lésé  de 
toute  la  quantité  de  substances  étrangères  qui  entrent  dans  la  com- 
position de  ce  qu'on  vend  pour  du  café. 

Endt^cembre  1856,  le  tribunal  (7*  chambre)  a  condamné  douze  épi- 
ciers à  l'amende,  et  le  sieur  B...,  épicier,  à  quinze  joura  de  prison  et 
50  fr.  d'amende,  pour  avoir  vendu  du  café  mélangé  de  chicorée,  dtn< 
la  proportion  de  14°/o<  Le  sieur  B...,  indigné^  ne  comprenait  pas  qu'on 
le  traduisit  pour  ce  motif  devant  la  justice;  il  répondait  qu'il  est  d'usage 
dans  le  commerce  qne  toutes  les  marchandises  soient  mélangées,  que  le 
café  s'étuit  toujours  fait  de  celte  manière,  que  le  sien  était  excellent, 
incapable  de  nuire.  B...  ne  comprenait  pas  ou  ne  voulait  pas  com- 
prendre que  c'est  un  vol  de  vendre  comme  café  à  i  fr.  le  1/i  kilog.  de 
la  chicorée  qui  ne  vaut  que  i5  k  50  centimes.  11  est  difficile  d'être  plus 
dépourvu  du  sens  moral  ! 

En  1856,  sur  l'invitation  de  M.  le  préfet  de  police,  nous  avons  ana- 
lysé des  échantillons  de  café  en  poudre  saisis  chez  huitépiciera  de  Paris; 
ils  contenaient  tous  de  lu  à  16  %  de  poudre  de  chicorée  ;  l'un  d'eux 
vendait,  sous  le  nom  de  café  miUgatif,  du  café  en  poudre  mélangé  de 
li  %  de  chicorée  un  peu  moins  torréfiée  qu'à  Tordinaire.  Ces  épiciers, 
traduits  devant  la  police  correciionelle,  ont  été  condamnés  :  cinq  à 
50  fr.  d'amende  ;  un,  k  30  fr.  d'amende  ;  deux,  i  trois  joura  de  prison 
61 50  fr.  d'amende. 
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Dissent  des  cendres  dont  la  composition  diffère  de  celle  des 
cendres  de  café  de  bonne  qualité  (^).  Il  8*7  trouve,  en  eiïct,  du 
W  marin^  en  proportion  assez  forte,  et  des  traces  notables  de 
cuivre^  provenant  de  ce  que  le  café  mouillé  par  Teau  de  mer 
a  été  en  contact  avec  ce  métal. 

On  reconnaît  le  sel  marin  au  précipité  blanc,  caillebotté, 
soluble  dans  Tammoniaque,  que  la  solution  aqueuse  des 
cendres  de  café  donne  avec  le  nitrate  d'argent;  et  le  cuivre, 
au  précipité  brun-marron  que  la  môme  solution  fournit  avec 
le  cyanure  jaune,  ou  à  la  coloration  bleue  que  lui  commu- 
nique Tammoniaque. 

Une  autre  falsification  du  café  en  grains  crus  consiste  à 
imiter  sa  forme  avec  de  Vargile  plastique  gris-verdâtre  ou 
j^nnâtre^  qui  est  moulée  sous  cette  forme,  tandis  qu'elle  est 
humide,  puis  qui  est  sécbée  à  Tair.  Un  examen  attentif  ou 
xxxieux  la  trituration  dans  un  mortier  fait  reconnaître  cette 
&«iade  :  les  grains  terreux  s'écrasent,  tandis  que  les  autres 
^^sistent  ou  se  brisent  en  deux  ou  plusieurs  fragments. 
Chauffés  au  rouge,  les  grains  de  café  naturel  brûlent  avec 
flamme  et  laissent  une  cendre  blanchâtre  très-légère,  tandis 
<Xiie  le  café  factice  argileux  ne  donne  ni  flamme  ni  cendre, 
il  garde  sa  forme  et  presque  tout  son  volume. 


(I)  Diaprés  les  analyses  de  M.  Ufify^  le  café  donne  3  %,t9  de  cendres 
>9aQt  b  oompositlon  suivante  : 


SiUce i,05 

Acide  carbonique.  .  I5,i7 

Acide  photpborique.  11^34 

Chlore 1,01 

Oijde  de  fer.  .  .  .  0,55 

Chaux 3,58 


Magnésie.  .....  9,01 

Tousse..  .....  iS^ll 

Soude 1S,S0 

Charbon S,08 


100,00 


D*aprèsM.  Paym^  le  café  donne  pour  100  p.  les  proportions  suivantes 
^ie  oeodres  : 

Café  Bourbon 4,66 

Café  Martinique 5,00 

Café  Moka 7,84 

UllérieureDient ,  MM.  Graham^  Stenhoute  et  Campbell  ont  conclu, 
^UD  grand  nombre  d'analyses  qu'ils  ont  faites  des  cendres  du  café, 
^ue  celles-ci  sont  exemptes  de  soude  et  de  silice  ^  et  qu'elles  coutien- 
iwoi  une  qwmtilé  énorme  d^add»  carboniqm. 
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Le  caie  tonpéflé  e\  moulu,  allongé  4a  gMiiie«  de  eéréaltt 
(blé,  orgQ,  avoine,  seifle,  mafe)  également  torréfiées  et  mou- 
lues,  se  reconnaît,  d*a|irè8  les  expériences  de  HM.  Bobine  et 
M.  Tieriût,  d'abord  à  ce  qu'il  donne  avec  l^eau  distillée  une 
infusion  qui ,  séparée  du  marc ,  reste  louche  et  ne  précipita 
pas  par  le  tannin,  ce  qui  n'a  pas  lieu  avec  le  café  pur  ;  ou 
mieux  à  l'aide  de  Peau  iodée,  qui  colore  en  bleu  une  infusion 
de  ce  café  frelaté,  préalablement  décolorée  au  noir  animal, 
puis  filtrée. 

Les  glands  de  obône  torréfiée,  réduits  en  poudre  et  mêlés 
au  café  moulu,  lui  communiquent  une  saveur  pariioulière  ;  en 
outre,  rinfusion  de  ce  café,  décolorée  au  charbon,  devient 
plus  ou  moins  noire  par  l'addition  d'un  persel  de  fer. 

Pour  s'assurer  si  le  café  moulu  est  mélangé  de  poudre  de 
chicorée,  on  a  recours  au  procédé  suivant,  fondé  sur  la  tex- 
ture différente  de  ces  deux  poudres,  qui  absorbent  Teau  dans 
un  espace  de  temps  bien  différent  :  on  projette  le  café  suspecté 
à  la  surface  d'un  long  verre  à  pied  (verre  À  vin  de  Champa^ 
gne)  rempli  d'eau  pure  ou  aiguisée  par  5  ou  10  centièmes 
d'acide  chlorhydrique  ordinaire;  si  le  café  n'est  pas  mêlé  de 
chicorée,  il  surnage  et  absorbe  l'eau  très-lentement  ;  s'il  est 
mêlé  de  chicorée,  cellenû  absorbe  l'eau  immédiatement,  tombe 
au  fond  du  verre  et  colore  le  liquide  en  jaune  brunâtre  (*). 
La  poudre  de  chicorée  pst  molle,  n'a  ni  la  texture,  ni  la  con- 
sistance de  la  poudre  de  café  ('). 

M.  Lassaigne  a  proposé  le  persulfate  de  fer  comme  réactif 
propre  à  constater  la  présence  de  l'infusum  de  chicorée  for- 


(*)  Ce  caraclère  se  manifeste  d*une  manière  moins  prononcée  pour 
un  mélange  de  25  à  50  \  de  chtcorée. 

(>)  La  Gazette  médicale  belge,  du  mois  de  septembre  1846,  a  ftilt  con- 
p^itre  que  dt:s  industriels  teignent  des  grains  de  pafii^  d'MPe  qualité  iu- 
férieure  pour  leur  donner  Taspecl  du  café  Moka,  et  que  plusieurs 
commerçants  ont  été  dupes  de  cette  fraude,  qui  peut  être  nuisible  à 
la  santé  publique. 

Il  a  été  constaté  par  le  jury  médical,  de  Loqs-le-^ulnier^  en  1859^  et 
par  nous,  en  1853.  que  des  cafés  détcriorés  avaient  été  recouverts,  par 
frottement,  d*une  couche  formée  de  plombagine  et  de  talc,  afin  de  leur 
donner  Tappareuce  de  cafés  de  bonne  qualité.  Cette  coloration  constitua 
une  tromperie  sur  la  nature  de  la  marcbandise,  et  rentre  dans  ftp* 
plication  de  Tart.  ii3  du  Codq  pénal. 


réfiéa  dans  celui  du  café  brûlé.  Aveo  ee- dernier  le  peraulfate 
de  fer  donne  une  coloration  verUfeuIllôi^lus  ou  moins  foncée, 
tandis  que  la  couleur  est  jaune  brtin4(re  avec  Tinfusion  de 
chicorée  pure  ou  de  café  mêlé  de  chicorée,  cette  teinte  étant 
d'autant  plus  foncée  que  la  proportion  de  chicorée  est  plus 
forte. 

Un  essai  de  lavage  des  cendres  donne  des  indices  également 
certains  ;  car  100  p.  de  cendres  de  café  laissent  dissoudre  dans 
l'eau 70  p.,  tandis  que  100  p.  de  cendres  de  chicorée  n'eu 
laissent  dissoudre  que  17  environ  (Payen),  La  proportion  de 
cendres  insolubles  laissées  par  un  échantillon  de  café  peut  donc 
indiquer  s'il  est  pur  ou  mélangé  de  chicorée. 

H.  John  Horsley  a  proposé  le  bichromate  de  potasse  pour 
distinguer  les  mélanges  de  chicorée  et  de  café;  il  s'est  fondé 
sur  la  teinte  brune  qu'une  solution  de  bichromate  communi- 
quée une  infusion  de  café  brûlé  ou  non  brûlé ,  tandis  qu'elle 
n'exerce  aucune  action  sur  l'infusion  de  chicorée.  On  traite  à 
chaud  par  le  bichromate  une  infusion  d'un  poids  connu  du 
mélange  suspect,  on  ajoute  ensuite  quelques  centigramn^es  de 
sulfate  de  cuivre,  et  on  fait  bouillir  de  nouveau  ;  il  se  forme 
^lors  un  précipité  floconneux  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé. 
I-'inlensité  de  la  couleur  variant  avec  la  quantité  de  café ,  il 
^rait  possible  d'évaluer  approximativement  cette  quantité , 
^Q  établissant  des  teintes  de  comparaison  rapportées  à  des 
proportions  fixes  et  bien  connues. 

On  a  aussi  moulé  la  chicorée  en  grains  rassemblait  \  ceux 
du  café  (^).  La  fraude  serait  facilement  décelée  en  le«  metta^t 
^Teau  ;  ils  s'y  délayent  facilement,  ce  qur  n'a  jamais  lieu 
•voc  les  grains  du  véritable  café  (•). 

P)  En  Anglelerre,  oo  »  inventé  et  fail  breveter  une  machine  pour 
^Der  à  la  chicorée  la  forme  cl*uue  fève  de  café.  11  paraîtrait  que  les 
^is  ont  pariaitemeot  réussi. 

(1  Sous  le  nom  de  café  hygiénique,  le  sieur  B...th,  épicier  à  Paris, 
T^Ddaii  un  café  falsifié  au  moyen  d(<  petites  bouleues  d'une  pâle  brune, 
^Diquelles  on  avait  donné  la  forme  do  grains  de  café,  et  n'ayant  de  ce 
dernier  que  le  nom.  Cité,  eu  avril  t852,  devant  le  tribunal  correciiunnel 
(^chambre),  présidé  par  M.  Labour,  le  sieur  B...th  a  été  condamné  à 
Ns  mois  de  prison  et  50  fr.  d*amende. 

^  (D^roe  année,  les  sieurs  F...  et  b...  furent  traduits  devant  le  tri- 
'^iiQal  correcUonnel  et  condamnés,  par  défout,  chacun  à  six  mois  de 
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A  Anvers,  M.  V,  Orman  a  constaté,  dans  du  café  Moka,  la 
présence  de  40  ^/q  de  semences  de  ricin  torréfiées. 

Un  autre  genre  de  falsification  du  café  consiste,  lors  de  sa 
torréfaction,  en  une  certaine  quantité  de  sucre  brut,  de  mé- 
lasse, de  mieL  A  1  aide  de  cette  imitation  d'une  mélasse  bol- 
landaise,  on  charge  un  café  de  5  à  10  %  de  caramel.  On  ob- 
tient ainsi  un  café  qui  est  susceptible  de  donner  beaucoup  de 
couleur  à  l'eau,  mais  dont  l'infusion  n'a  plus  le  bon  goût  du 
café. 

Un  individu  a  présenté  dans  les  magasins  de  Paris,  sous  le 
nom  de  café  toniah  (*),  un  produit  qui  n'est  que  du  caramel 
destiné^  selon  nous,  à  salir  le  café. 

CAFÉ-OHZCOItéll.  ->  V.  OncoBiB  tobbéti*». 


La  calamine  ou  pierre  calaminaire  est  un  mélange  de  car- 
bonate et  de  silicate  de  zinc  secs  ou  hydratés  ;  ces  quatre  es- 
pèces constituent  des  mélanges  indéfinis,  souvent  colorés  par 
du  peroxyde  de  fer,  ce  qui  établit  la  distinction  des  calamines 

prison  et  50  fr.  d^amende  pour  avoir  vendu,  sous  le  nom  de  café  indi- 
gènê^  de  l'orbe  mondé,  lorréfié,  moulu  et  mêlé  avec  une  petite  quantité 
de  café. 

Le  café  Moka  hygiénique  est  analogue  au  pain  torréfié,  additionné 
d*un  peu  de  café  ;  il  est  composé  de  pois  chichesy  de  seigle,  de  glands,  de 
café  colonial,  de  chicorée,  de  maXs,  de  semoule.  (Brevet  du  28  oct.  1850.) 

En  1853,  la  police  de  Lille  a  saisi  chez  un  épicier  de  faux  grains  de 
café,  mélangés  au  café  pur.  Il  éiaieut  confectionnés  avec  du  marc  de 
café.  Leur  forme  et  leur  couleur  étaient  tellement  bien  imitées,  qu*on 
examen  attentif  était  nécessaire  pour  découvrir  la  fraude. 

En  1854,  le  tribunal  correctionnel  (7*  chambre),  préside  par  M.  Pas- 
quier,  a  condamné  le  sieur  F...,  épicier  k  Montmartre,  à  vingt  jours 
de  prison  et  à  50  fr.  d'amende,  pour  avoir  mis  en  vente  du  café  falsifié 
qui,  d'après  Panalyse  chimique,  était  formé  d*une  p&te  composée  de 
débris  de  coques  ou  enveloppes  tégumentaires  do.  cacao,  mêlés  d*une 
petite  quantité  de  marc  de  celte  graine  et  de. résidus  de  farine  d*ami- 
don  ;  ces  grains  de  café  factice  avaient  été  lustrés  à  leur  surface  avec 
une  matière  gommeu se  pour  leur  donner  Papparence  du  café  véritable. 

(1)  L'administration  prend,  en  ce  moment,  des  mesures  pour  que  le 
nom  de  café  ne  puisse  être  donné  dorénavant  qu'au  café  proprement  dU^ 
provenant  de  la  graine  du  caféier. 
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blancheSf  qui  ne  sont  pas  ferrugineuses,  et  des  calamines  rou- 
ges, qui  sont  ferrugineuses,  beaucoup  plus  fusibles,  et  moins 
riches.  La  densité  des  calamines  blanches  est  4,041  ;  celle 
des  calamines  rouges,  3,837.  Ces  dernières  se  trouvent  on 
plusgrande  abondance.  La  calamine  a  un  aspect  lithoïde,  une 
couleur  grisâtre,  souvent  jaune  sale  ;  elle  estsoluble  en  gelée 
dans  les  acides;  par  la  calcination,  elle  donne  de  l'eau. 

La  calamine  se  compose  de  :  zinc  oxydé,  67;  silice ,  25; 
wu,  5  à  10;  plus,  acide  carbonique,  oxydes  de  plomb  et  d'é- 
tiin  en  minimes  proportions. 

Usages.  —  La  calamine,  quoique  rarement  employée  en 
médecine,  fait  partie  de  la  pommade  de  Tumer  ;  c'est  le  mi- 
nerai de  zinc  le  plus  ordinairement  exploité  en  Silésie,  en 
^Jgique,  en  Angleterre,  dans  la  Carinlhie. 

Falsifications. — La  calamine  est  falsifiée  ou  même  rem- 
placée, principalement  en  Angleterre,  par  un  mélange  do  sm/- 
f^te  de  baryte  ('),  d'oxyde  de  fer,  de  carbonate  de  chaux,  de 
^rbonate  ou  de  sulfate  de  plomb,  et  une  petite  quantité 
^'^^yde  de  zinc  :  par  un  mélange  de  carbonate  de  chaux  y  d'ar- 
^^eidebrique  piléCy  liés  ensemble  à  l'aide  d'une  matière 
Çéktineuse, 

Pour  reconnaître  ces  fraudes,  on  traite  à  chaud  la  calamine 
'^pecléepar  de  l'acide  sulfurique  étendu  de  son  poids  d'eau, 
^t  acide  dissout  l'oxyde  de  zinc,  quand  il  y  en  a,  l'oxyde  de 
^^^  plus  les  carbonates  de  chaux  et  de  plomb  avec  efFerves- 
^nce,  et  n'attaque  pas  les  sulfates  de  baryte  et  de  plomb, 
Tie  Ton  sépare  en  filtrant  la  liqueur  sur  du  verre  pilé.  On 
^^  dans  celle-ci  un  grand  excès  de  potasse  qui  précipite 
^<^xyde  de  fer,  la  chaux,  et  retient  en  dissolution  Toxyde  do 
ïïnc.  La  liqueur  filtrée  est  neutralisée  par  quelques  gouttes 
d'ftcide,  l'oxyde  de  zinc  se  précipite  ;  on  peut  en  apprécier  le 
P^ids  après  l'avoir  lavé  et  séché.  Cet  oxyde  de  zinc,  soluble 
d^ l'acide  nitrique,  donne  une  liqueur  qui  précipite  en  blanc 
P^ïuucarbonate  alcalin,  en  jaune  foncé  par  le  cyanure  rouge  ; 
calciné  avec  le  nitrate  de  cobalt,  il  donne  une  poudre  verte, 
''^^e  des  oxydes  de  zinc  et  de  cobalt,  connu  sous  le  nom 
^  vert  de  Rinmann. 

(')  Un  chimiste  anglai?^  M.  B.,  a  Irouvé  de  la  poudre  de  calamine  du 
««merce  renfermant  78  à  87%,5  de  sulfate  de  baryie. 
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Quant  au  dépôt  de  sulfate  de  baryte  ^t  de  plomb,  on  la  fait 
bouillir,  ftvec  du  carbonate  de  soude  ;  il  se  forme  du  sulfate 
de  coude  e(  des  carbonates  de  baryte  et  de  plomb  insolubles; 
peuX'Ci,  séparés  par  fillration,  sont  traité^  par  Tacido  nitrique 
étqndu,  qui  les  dissout  avec  effervescence,  et  forme  du  ni- 
trate de  baryte  et  du  nitrate  de  ploinb.  Le  plomb  est  séparé, 
à  rétat  de  sulfure,  au  moyen  de  Thydrogèno  sulfuré  ;  la  li- 
queur filtrée  présente  alors  toutes  les  réactions  des  sels  de 
baryte,  savoif  :  précipité  blanc  avec  Tacide  sulfurique  un 
sulfate  soluble,  un  ceirbonate  alcalin. 


OAIiAMUS  AROMATIOUS. 


Sous  cp  ppm,  Qx\  rtésigqo,  en  pharipfipie,  Ifi  racine  pu  yl^^-z 
t^t  Iq  rhi^opfic  desséché  de  ïacorus  cqlamus  (aroïdée^),  qui  {| 
U{)e  odeur  f^fpmaljqpe  particulier^  tr^-figré§t)le ,  et  qu|  ^ 
conserve  pendant  trè^longtemps  \  çett^  o4eur  sqflit  pour  1% 
distinguer  de  Içj  racinp  ^q  \^^  pseudo-acorus  (acore  faffiOi 
avec  laquelle  il  est  quelquefois  mélangé.  Le  calamus  ç^rojK\ar 
tic\is  a  ynp  con§istapcp  spongieuse,  ui^e  sayem*  ^çfp,  uf)^  ftf s- 
sure  résjqoïde  et  parsppaép  4^  Points  uoirsi  et  Inj^fint^,  d'ftM 
couleur  f^uye  et  cl^i^e^  et  un  é^fit  4c  siccit^  vf^fiable  siu\v}mt 
rétat  hygrométrique  dp  T^ir.  ^-.es  r^dippllps  dqnt  i\  est  ([an^i 
sqnt  encore  plu3  ^romatiqqps  quelp  corps  mêtpe  (lu  rhizp|]f)9i 
qui  est  trè.^sujet  à  ^tre  pjqu^  p^f  les  vers  ^t  ^  se  pioisic. 

Usages,  r-  Le  çalamus  q^or^aticu^  est  un  u^édica^ue^t  \j^ 
stiniulant,  qui  ^ntrç^t  aufrpfqj$  çl^ns  la  conaposition  de  plu- 
sieurs préparations  phfiirqiaceqfiques.  Il  doflnpàreaurde-yij 
de  Dantziçk  le  parfum  d'iris  tirant  sur  la  cannelle,  qui  la  ç*r 
ractérise.  On  ren^ploi^  au^si  d^ns  la  p^fufpçîrie. 

CALOMBI»,  CALOMBIJàS.  -.  V.  Cbmbuks  os  mnomu  (ProU). 

CAMpMZX^^E  ROMA^B. 

La  camomille  romaine  [anthémis  nobilis)  appartient  à  la  fa- 
mille des  Synaiit^^^ées.  Ses  fleurs,  3eul^  ^ployées  en  mi- 
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d^ine^  ont  la  centre  jaune  et  les  rayons  blancs;  leur  récep- 
Ucle  est  très-convexe  et  garni  de  paillettes;  elles  exhalent  une 
odeur  aromatique  particulière,  forte,  mais  agréable;  leur  sa- 
veur est  très-amère.  Elles  contiennent  une  grande  quantité 
(le  substance  cxtractive  anière,  et  Ton  en  relire,  par  distilla- 
tion, une  essence  visqueuse  d'une  belle  couleur  bleue,  qui 
bnimi  au  contact  (ia  y^iT, 

La  camomille  la  plus  estimée  dans  le  commerce  est  celle  de 
Flandre. 

Usages.  —  Les  fleurs  4e  camomille  sont  employées ,  en 
médecine,  k  raison  de  leur  amertume  et  de  Tessence  excitante 
qu'elles  contiennent;  elles  sont  douées  d^énergiqucs  propriétés 
fébrifuges,  stimulantes  et  antispasmodiques.  On  les  prescrit 
en  iafiision. 

4iTÎ^T(ON6.  —  Les  fleurs  de  camomille  doivent  être 
^oisies  bien  sèches,  et  non  altérées  par  Thumidité,  non  bri- 
^}  à  cœur  jaune  ^t  à  fleurons  bien  blancs.  On  doit  rejeter 
^^  qui  sont  jaunes  ou  brunes.  ^ 

l^s  fleurs  de  camomille  sont  quelquefois  mélangées  de 
fleuri  élrîingères  de  moindre  valeur,  telles  que  celles  du  ma- 
fncar((|  camomUla^  du  mairicaria  suaveolenSj  de  la  camomille 
P(<f^/e  QU  pmrqut^  (anthémis  cotula) ,  de  la  camomille  des 
^fopi  {auiàemis  arvetisis)  ou  chrysanihemum  leucanthemum, 
du  chrysanihemum  inodorum.  Un  examen  attentif  des  carac- 
\^Jf»  botaniques,  la  couleur,  Todeur,  U  saveur  peuvent  seuls 
fo^^  déco^yrir  ces  mélanges,  lorsqu'ils  existent. 

l^Q^firs  qui  n'ont  pas  de  paillettes  entre  les  fleurons, 
^^^  SUi  p'ont  pas  sur  le  fruit  un  prolongement  du  tube  du 
Q^^p,  et  0ûQn  celles  qui  ont  des  taches  jaunes  à  la  base  des 
^'^HpUirons  m  sont  pas  les  fleurs  de  la  camomille  romaine. 


t^  casiphre  existe  tout  formé  dans  plusieurs  végétaux  ;  il 
^^  Ifàs-abppd^nt  dftus  i;ne  espèce  de  laurier  (  laurus  cam- 
^^^)t  ftppplé  pour  cette  raison  camphrier,  qui  croît  au  Ja- 
^'  ^  Gs^t  dlU^  1^  Ues  Moluques.  Le  ciunphre  est  retiré 
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par  sublimation,  et  envoyé  en  Europe  à  l'état  brut,  c'est-à- 
dire  en  poudre  grise,  en  petits  grains,  qu'il  faut  sublimer  de 
nouveau  pour  le  puriûer.  On  a  alors  le  camphre  raffiné. 

Dans  le  commerce,  on  connaît  trois  sortes  de  camphre  :  le 
camphre  de  Hollande^  le  camphre  anglais ,  le  camphre  fran- 
çais. 

Le  camphre  de  Hollande  n'est  pas  toujours  blanc  ;  il  est 
enveloppé  dans  des  feuilles  de  papier  bleu  très-fort. 

Le  camphre  anglais  est  très-blanc,  sonore,  et  enveloppé 
dans  des  feuilles  de  papier  bleu  léger. 

Le  camphre  français  est  plus  blanc,  plus  transparent  et  un 
peu  plus  solide  que  le  camphre  de  Hollande,  il  est  aussi  en- 
veloppé dans  du  papier  bleu  ;  ils  sont  tous  les  deux  en  pains 
de  1  kil.,  et  le  camphre  anglais  en  pains  de  4  kil.  environ. 

Le  camphre  est  un  corps  blanc,  cristallin,  à  odeur  forte,  à 
saveur  amère  et  aromatique.  H  est  friable,  facile  à  rayer  avec 
l'ongle,  et  se  volatilise  même  à  la  température  ordinaire.  Sa 
densité  varie  de 0,986  à  0,996.  H  est  légèrement  onctueux  au 
toucher  et  un  peu  flexible.  Il  fond  à  175<>,  bout  à  204*.  Il  est 
très-combustible.  Il  est  fort  peu  soluble  dans  Peau,  très-so- 
luble  dans  Talcool,  Téther,  les  huiles  grasses  et  volatiles.  A 
cause  de  sa  facile  volatilité,  le  camphre  doit  être  conservé 
dans  des  vases  opaques  bien  fermés  et  placés  eux*mèmes  dans 
un  lieu  frais  et  obscur. 

Usages.  —  Le  camphre  est  un  médicament  fréquemment 
employé  en  médecine,  et  aussi  dans  Tart  vétérinaire.  C'est  un 
excitant  énergique  et  un  antiseptique.  On  l'emploie  pour  pré- 
server les  étoffes,  les  lainages  et  les  fourrures  de  Fattaquedes 
insectes.  On  le  prescrit  sous  forme  d'alcoolat,  d'emplâtre,  de 
poudre,  etc.  M.  iîa^/^ai/ a  recommandé  les  cigarettes  de  cam- 
phre contre  les  toux  opiniâtres,  l'asthme.  Le  camphre  entre 
aussi  dans  la  préparation  des  vernis  et  dans  la  composition 
des  artifices. 

Falsifications.  —  On  a  cherché  à  substituer  au  camphre 
le  produit  connu  sous  le  nom  de  camphre  artificiel^  qui  n'est 
autre  qu'un  chlorhydrate  d'essence  de  térébenthine.  Il  se  dis- 
tingue du  camphre  naturel  en  ce  que,  sous  l'influence  de  la 
chaleur,  une  partie  se  sublime,  l'autre  se  décompose  en  dé- 
gageant beaucoup  d'acide  chlorhydrique,  reconnaissable  aux 
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Tapeurs  blanches  qu'il  produit  au  contact  d'un  tube  imprégné 
(FammoDiaque. 

D'après  M.  W.  Bailey,  la  lumière  polarisée  peut  servir  à 
distinguer  le  camphre  naturel  du  camphre  artificiel  :  de  petits 
fragments  do  chacune  des  deux  substances  sont  mis  sur  des 
lames  de  verre  ;  on  ajoute  à  chacun  d'eux  une  goutte  d'alcool, 
ils  se  dissolvent  et  cristallisent  promptement.  Observés  au 
moyen  du  microscope  et  de  la  lumière  polarisée,  les  cristaux 
de  camphre  naturel  s'aperçoivent  colorés;  ceux  de  camphre 
artificiel  ne  présentent  rien  de  semblable. 

Le  camphre  a  été  falsifié  par  le  sel  ammoniac.  Cette  fraude 
se  reconnaît  en  ce  que  le  camphre  falsifié,  réduit  en  poudre 
et  trituré  avec  un  peu  de  potasse,  de  soude  ou  de  chaux,  laisse 
dégager  du  gaz  ammoniac.  Traité  par  l'eau,  ce  liquide  dis- 
sout tout  le  sel  ammoniac  et  laisse  le  camphre,  qui  est  fort 
peusoluble.  L'alcool  dissout  tout  le  camphre  et  laisse  le  sel 
ammoniac  indissous.  La  solution  aqueuse  de  sel  animoniac 
domié  avec  le  nitrate  d'argent  un  précipité  blanc  caillebotté, 
insoluble  dans  l'acide  nitrique ,  soluble  dans  l'ammoniaque  ; 
aToc  le  chlorure  de  platine,  un  précipité  jaune-serin. 


CAHMBX.X.B 


La  cannelle  est  l'écorce,  privée  d^épiderme ,  des  branches 
i^kurier  cannellier  {hurtis  cinnamomum),  arbre  de  moyenne 
Sfandeor,  de  la  famille  des  laurinées,  qui  croit  dans  l'île  de 
Ceyian,  en  Chine,  dans  la  Cocbinchine,  au  Japon,  aux  lies  de 
^nce  et  de  Bourbon,  aux  Antilles,  à  Cayenne,  et  dans  quel- 
9^es  autres  parties  de  l'Amérique  méridionale. 

L'écorce  de  cannelle  contient  : 

Buik  volât ik;  tannin;  mucilage;  matière  colorante;  acide 
^^mique  ;  amidon, 

bans  le  commerce,  on  connaît  cinq  sortes  principales  de 
^^elle  :  la  cannelle  de  Ceylan  ;  la  cannelle  de  Chine;  la  can- 
^Ik  de  Sumatra  ;  la  cannelle  de  Cayenne  ;  la  cannelle  mate, 

La  cannelle  de  Ceylan,  qui  est  la  plus  estimée,  est  en  fais- 
^to  très-longs ,  composés  d'écorces  très-minces ,  roulées 
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sur  elles-mêmes^  renfermées  les  unes  dans  les  autres,  ajrant 
une  couleur  citrine  blonde,  une  saveur  agréable^  aromatique) 
chaude,  légèrement  piquante  et  sucrée. 

La  cannelle  de  Chine,  moins  estimée  que  la  précédente  et 
très-répandue  dans  le  commerce^  est  en  faisceaux  plus  courts 
et  se  compose  décorées  plus  épaisses  et  plus  rouges,  non  rou- 
lées les  unes  dans  les  autres  ;  sa  saveur  est  chaude  et  pi- 
quante. A  la  distillation,  elle  donne  beaucoup  plus  d'huile 
volatile  que  la  cannelle  de  Ceylan ,  mais  elle  a  une  edeur 
moins  suave. 

La  cannelle  de  Sumatra  tient  le  milieu  entre  les  cannelles 
de  Ceylan  et  de  Chine  ;  elle  est  épaisse  et  mucilagineuse ,  et 
a  souvent  conservé  une  partie  de  son  épiderme; 

La  cannelle  de  Cayenne,  de  première  sorte^  est  fme,  blonde^ 
assez  semblable  pour  le  goût  et  Todeur  à  la  cannelle  de  Cej- 
lan,  mais  elle  est  mal  roulée  et  forme  des  cylindres  iùégaux 
et  courU,  de  la  grosseur  du  doigti  La  deuxième  âorle  a  une 
saveur  piquante;  elle  est  rougeàtre,  grosse,  ûbreuse^  plue 
mal  roulée  que  la  précédente. 

La  cannelle  mate  est  Técorcedu  tronc  et  des  vieilles  bran- 
ches du  cannellier  de  Ceylan  et  de  Cayenne.  Elle  a  une  lar- 
geur de  0'",06,  une  épaisseur  de  0™,003.  Sa  couleur  est 
jaune  foncé  à  Textérieur,  jaune  pâle  à  Tintérieur  ;  elle  a  une 
saveur  agréable,  mais  très-faible;  elle  est  mucilagineuse, 
presque  jamais  roulée,  en  morceaux  plats,  quelquefois  un 
peu  convexes. 

La  cannelle  du  Malabar,  dite  cassia  lignea,  est  Técorce  du 
lauruscassitty  arbre  qui  croît  dans  l'Inde;  Cette  cannelle  res- 
semble beaucoup  à  celle  de  Chine,  avec  laquelle  on  la  mé- 
lange souvent,  mais  elle  a  moins  de  saveur  et  d'odeur;  ello 
est  en  tubes  droits,  cylindriques,  très- gros  et  très-durs ,  for- 
més d'une  écorce  épaisse  ;  quelquefois  elle  ne  prend  pas,  en 
se  développant,  la  forme  tubuleuso,  ce  qui  lui  a  fait  donner 
aussi  le  nom  de  cannelle  plate  ;  de  plus,  elle  est  recouverte 
de  son  épiderme,  a  de  la  viscosité  lorsqu'on  la  mâche,  et 
semble  se  fondre  dans  la  bouche  en  une  matière  glaireuse. 
Par  son  ébulhtion  dans  Teau,  elle  donne  une  matière  muci- 
lagineuse. 

Usages.  —  La  cannelle  est  employée  en  médecine  comme 
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toni^éi  eteitantë  et  cordiale.  La  j^andis  ^ahtité  d'huile  ro- 
latile  qu^élle  trenfertne  la  fait  recherchei*;  t^ottime  atoniate  et 
comme  e^bndiment)  dàtls  Fart  culinaire ,  daris  Tart  du  cdnû- 
seuir,  du  parfumeur;  Elle  entre  dans  un  grand  nombre  dé 
préparations  ofûcinaTes. 

FàLSiFtcATtOfis.  >>  On  a  quelquefois  fahiûé  la  canhelle  de 
Ceylan  avec  de  la  cannelle  déjà  épuisée  par  ttfw?  fiistiltation  ; 
celle-ci  se  reconnaît  à  ce  que  ses  morceaux  sont  plus  ou  moins 
brisés,  leur  couleur  est  d'un  brun  foncé,  leur  odeur  et  leur 
saveur  presque  nulles; 

Une  autre  fraude  consiste  à  vendre,  comme  cannelle  de 

Cejlan,  des  écorces  de  cannelle  de  Chine  raclées  jusqu'à  ce 

qu'elles  aient  acquis  la  grosseur,  l'épaisseur  de  la  cannelle 

de  Gejlan  ;  la  dégustation  et  l'odorat,  joints  à  la  rugosité  de  la 

surface  extérieure^  suffisent  pour  faire  reconnaître  cette  sub- 

stituiion. 

On  a  vendu  aussi,  comme  cannelle  de  Ceylan  et  de  Cayenne j 
des  écorces  de  cannelle  sauvage.  Mais  leur  âcreté,  leur  odeur 
<le  punaise,  l'absence  totale  de  l'arrière-goût  agréable  et  doux 
"®  Ja  cannelle  de  Ceylan,  le  mucilage  qu'elles  contiennent  et 
^*  les  rend  pâteuses  lorsqu'on  les  mâche,  empêchent  de  les 
^Dfondreavec  là  véritable  cannelle  de  Ceylan  ou  de  Cayenne. 
^  cannelle  a  été  encore  sophistiquée  par  Técorce  d'un  ar- 
ore  d^Amérique  assez  semblable  au  cannellier.  Cette  écorce 
^^  d*un  blanc  mat,  mais  on  la  colore  artificiellement.  Son 
^®Ur  et  sa  saveur  ressemblent  beaucoup  à  celle  du  gingem- 
^^  et  du  girofie. 

^O.  a  aussi  totalement  substitué  à  la  cannelle  de  Ceylan  la 

^^••«/fc  giroflée t  appelée  aussi  bois  de  girofle,  bois  de  cra^e, 

*^^^  qui  croît  dans  les  Antilles  ainsi  qu'à  Ceylan.  Cette  can- 

^^^-^  est  en  bâtons  formés  d'un  grand  nombre  d'écorces  min- 

^»    compactes,  roulées  les  unes  autour  des  autres,  à  surface 

^^^  d'une  couleur  brune  foncée,  à  texture  serrée,  à  cassure 

"^^use;  leur  saveur  est  piquante,  leur  odeur  aromatique, 

^^^fclable  à  celle  du  girofle,  mais  un  peu  plus  faible. 

"•^^  poudre  de  cannelle  de  Ceylan  est  souvent  mélangée  de 
P^c^rw  r^/jfèVdfes  de  moindre  valeur,  de  poudre  de  cannelle  de 
^'^^ne,  ou  de  cannelle  épuisée^  sans  odeur  et  humectée  de  quel- 
^^^^5  gouttes  d'essence,  ou  encore  de  coques  d'amandes  fines^ 
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bien  broyées  et  aromatisées  avec  une  petite  quantité  d'es- 
sence de  cannelle.  Cette  fausse  poudre,  infusée  pendant  douze 
heures  environ  dans  une  petite  quantité  d'eau  froide,  rougit 
le  papier  de  tournesol,  ne  se  colore  pas  par  les  sels  de  fer; 
sa  saveur  est  acide,  son  odeur  est  forte  et  aromatique.  L'in- 
fusion de  la  véritable  poudre  de  cannelle  ne  présente  aucune 
de  ces  propriétés  (*). 


CAinrBARZBBS. 

La  cantharide  (cantharis  vesicatona,o\x  lytta  vesicatoria,  ou 
yneloë  vesicatorius)  est  un  insecte  de  Tordre  des  coléoptères, 
famille  des  trachélides;  son  corps  est  long  de  0",013  à 
O^^OIS;  il  estcylindroïde;  sa  tête  est  grosse,  surtout  au  som- 
met, et  en  forme  de  cœur;  elle  est  plus  large  que  le  corselet, 
inclinée  en  dessous  ;  ses  élytres  sont  longues,  flexibles  et  d'un 
vert  doré  très-brillant  ;  ses  pattes  sont  au  nombre  de  six,  fi- 
liformes; ses  antennes  sont  noires  et  composées  de  onze  ar- 
ticles. 

La  cantharide  est  très-commune  en  Espagne ,  en  Italie  et 
en  France,  où  elle  vit  en  familles  nombreuses  sur  les  frênes, 
les  lilas  et  les  troènes,  dentelle  dévore  les  feuilles (*). 

Le  principe  vésicant  des  cantharides  est  la  cantharidiney 
découverte  par  Robiquet,  Ces  insectes  contiennent  en  outre  : 
huile  grasse  jaune  ;  huile  concrète  verte;  substance  jaune  vm- 
queuse;  substance  noire;  osmazôme;  acides  urique,  acétique^ 
phosphorique ;  phosphates  de  chaux  et  de  magnésie;  chitine. 

Les  cantharides  agissent  aussi  comme  aphrodisiaques;  l'es- 
pèce la  plus  employée  est  la  cantharide  vésicante,  appelée 
vulgairement  mouche  d'Espagne, 

(^)  Le  tribunal  de  Lille  a  condamné,  en  1849,  la  dame  G...,  ôpicière 
à  Armentièrcs,  k  200  fr.  d'amende  ei  aux  frais,  pour  vente  de  cannelle 
en  poiidro.  falsiOée;  le  tribunal  a,  en  outre,  prononcé  la  conûscalion  de 
la  marchandise  saisie. 

C)  Aiijourd*biii ,  la  luroti'  dos  cantharides  en  nos  climatB  est  telle 
qu\)n  les  Tait  venir  principalement  du  nord  de  TEurope,  et  longtemps 
on  les  a  vendues  sous  le  nom  de  cantharides  de  Ri*ssie;  elles  sont  peu 
recherchées. 
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Les  cantharides  doivent  être  choisies  récentes ,  bien  en- 
tières, d'une  belle  couleur  yert^doré ,  sans  mites ,  bien  sè- 
ches et  non  échauffées. 

Usages. —  La  cantharide  est  employée  en  médecine  comme 
épispastique.  Elle  fait  la  base  d'un  grand  nombre  de  prépara- 
tions pharmaceutiques,  des  onguents,  emplâtres ,  pommades, 
taffetas,  cérats,  huiles,  liniments  dits  épispastigues;  de  tein- 
tures, extraits ,  alcoolats.  La  poudre  de  cantharides  produit 
sur  la  peau  l'effet  local  bien  connu  et  désigné  sous  le  nom  de 
vésieaioire. 

Altérations.  —  Les  cantharides  nouvelles  sont  entières  et 
bien  brillantes^  mais  conservées,  même  dans  des  vases  fer- 
més, dans  des  barriques  de  bois  blanc  doublées  en  papier  ou 
en  toile,  elles  sont  attaquées  par  la  mite*  (acarus  domesticus) 
fit  les  larves  des  dermestesy  des  ptinus  ou  de  Vanthrenes  mu- 
fforum;  les  pattes,  la  tête  et  les  ailes  finissent  par  se  déta- 
cher et  forment  des  vermoulures  sujettes  à  la  fermentation. 
Ces  vermoulures  sont  moins  actives  que  les  insectes  entiers, 
parce  que  les  insectes  rongeurs  et  leurs  débris,  qui  restent 
nïôlés  aux  cantharides,  n'ont  pas  de  propriété  vésicaute ,  et 
parce  que  les  cantharides  attaquées  sont  presque  toujours 
anciennes  et  ont  perdu,  par  la  vétusté,  une  grande  partie  de 
leur  principe  actif. 

On  a  proposé  le  camphre,  le  mercure,  l'emploi  du  procédé 
^Appert,  pour  conserver  les  cantharides  et  les  préserver  des 
attaques  des  insectes. 

Falsifications.  —  Suivant  Péreira ,  la  poudre  de  cantha- 
rides aurait  été  fréquemment  falsifiée  avec  de  V euphorbe.  Voici 
le  procédé  de  M.  Stanislas  Martin,  pour  déceler  cette  fraude  : 
on  fait  bouillir  au  bain-marie,  avec  une  petite  quantité  d'al- 
cool à  220,  leg  cantharides  suspectées,  puis  on  filtre  la  liqueur 
encore  chaude;  par  le  refroidissement,  le  décocté  laisse  dé- 
poser la  gomme-résine,  susceptible  d'être  reconnue  aux  ca- 
ractères qui  lui  sont  propres.  On  fait  ensuite  évaporer  à  sic- 
cité  la  solution  alcoolique ,  et  Taugmentalion  de  poids  de 
l'extrait  fait  connaître  la  proportion  de  matière  étrangère  in- 
troduite dans  les  cantharides.  A  cet  effet,  on  se  base  sur  ce 
Tie  1  kilogr.  de  cantharides  en  poudre  de  bonne  qualité  four- 
^^  150à  160  grammes  d'extrait  presque  entièrement  soluble. 
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M.  Sfnmel  a  trouvé  des  fchry^mèki  (  iht^nmità  fksVsàsa) 
d'un  reH  brillant^  mélangés^  dans  la  proporlioti  de  16<^/o,  à  ll(Sft 
cantharides,  probablement  en  poudre;  ëâr  il  est  diffibild  dis 
eroire  que  Tbh  puisse  mêler  ces  coléoptères  )  qui  n'ont  ^ue 
0-»011  à0»,013  de  longueur  et  O-iOO?  à0«^^009  de  largeur; 
arec  des  cantharides  longues  de  0»)020)  et  larges  de  0°*^00S 

àO«',007. 

Les  cantharides  de  Russie  passent  prest^e  toutes  par  IM 
nlains  de  spéculateiirâ  allemands  ^  juifs  poiir  la  plupart;  Ifui 
leur  donnent  beaucoup  de  poids,  à  l'aide  d'une  immersion 
dans  de  YhuUe  froide  et  d'un  égoiittage^  avant  de  les  expédier. 
Ges  cantharides  tachent  le  papier  d'enveloppe  ;  dn  (leut,  pêt 
un  prompt  lavage  à  Téther^  séparer  une  partie  de  riniile 
provenant  de  l'immersion. 

On  les  a  auissi  immergées  déns  Vaieool^  potir  enlever  te 
prineipeactif  qui  servait  à  la  plréparation  des  taffetas  vésicants: 
On  mélange  ensuite  la  mouche  entière,  et  bien  séctiée;  avée 
les  cantharides  de  bon  aloi.  La  quantité  moindre  d'eitrail 
qu'on  obtient  déeôle  la  fraude; 

Dans  le  même  but;  on  a  fait  macérer  les  cantharides  dans 
Vessence  de  térébenthine  i  on  les  portait  ensuite  à  Tétuvo ,  au 
sortir  de  laquelle  elles  avaient  repris  leur  aspect  primitif:  Oh 
les  vendait  alors  comme  cantharides  de  bonne  qualité.  Geé 
cantharides  lavées  promptement  avec  Téther  fournissent  de^ 
la  matière  résineuse. 

Quelquefois  on  les  mouille  pour  leur  donner  du  peids  ;  la 
perte  de  poids  produite  par  une  dessiccation  à  Tétuve  perâiei 
d'apprécier  cette  humidité. 

U  paraîtrait  aussi  qu'on  a  essayé  de  les  fratlder  eii  les 
langeant  au  lyttn  s^riacoy  insecte  d'un  tiers  plus  petit;  àû 
tonia  aurata  ;  ou  cerf-volant  doré,  qui  a  utie  taiUe  plus 
et  plus  ramassée. 


Les  capillaires,  de  la  famille  des  fougères^  sdUt  eifiplo 
principalement  en  infusion  et  sous  forme  de  sirdp;  dans 
affeotions  catarrhUes. 
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Les  feuilles  de  capillaires  éontiennent  ^énëralemefii  du 
mueib^y  uù  principe  légèrement  aêtririgent  et  une  matièlre 
aromatique. 

L'espèce  la  plus  estimée  est  \^  capillaire  du  Canada  (adinn'" 
thumpedntum).  auquel  on  substitue  souvent  le  capillaire  dis 
Montpellier  {adianthum  capillus  VeneHs)^  le  cnpittaire  Hûih  OU 
topiliaire  commun  (anpknium  adianthum  nigrum  )j  le  tapil- 
faire  polytrie  (aspienium  trichontanes) . 

Le  capillaire  du  Canada  a  des  frondes  grandes^  des  pétioléK 
loDgs^  et  ramifiés  seulement  à  leur  sommet. 

Le  capillaire  de  Montpellier  a  des  folioles  cunéiformes, 
minces,  gtêles,  incisées  âur  les  bords  supérieurs.  Il  est  légè- 
rement mucilagiûeui^  a  une  saVeur  et  une  odeur  un  peu  aro- 
matiques; 

Le  capillaire  noir  a  les  folioles  lancéolées ,  incisées  pro- 
fondément et  dentées  ;  elles  ont  moins  d'arôme  ;  leur  couleur 
est  d'un  vert  plus  foncé  que  les  espèces  précédentes. 

!«  capillaire  polytrie  des  officines  a  des  feuilles  très^pelites 
^  rondos^  et  possède  aussi  moins  d'art)tne  que  les  deux  pre- 
mières espèces. 


Ce  seî,  appelé  aussi  alcali  volatil  concret ^  sel  volatil  d'An^ 
9^erre^  tel  volatil  de  corne  de  cerf^  sesquicarbonate  eTùminO' 
^^guBy  etc. ,  est  blanc,  translucide,  a  une  saveur  acre  et  pi- 
î^ante,  une  odeur  fortement  ammoniacale  ;  il  verdit  le  sirop 
^^  violettes  ;  il  est  soluble  dans  l'eau  froide  ;  Teau  bouillante 
^6  décompose.  Soumis  à  Faction  de  la  chaleur,  ce  sel  se  vola- 
^"se.  Sa  volatilité  est  telle  qu'il  se  vaporise  peu  à  peu  à  Fair. 

Ijsages. — Le  carbonate  d'ammoniaque  est  employé  comme 
^^citant  et  diaphorétique  énergique  j  dans  les  arts ,  on  s'en 
^rt  pour  faire  lever  les  pâtes. 

Altérations.  —  Quelquefois  le  carbonate  d'ammoniaque 

^  été  préparé  dans  des  vases  de  plomb  et  retient  une  petite 

J^^ntité  de  ce  métal  ;  il  suffit,  pour  s'en  assurer,  de  dissoudre 

^s  Teau  pure  un  peu  de  carbonate  ;  le  précipité  blano  qui 
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se  forme  au  fond  du  vase  est  du  carbonate  de  plomb  qui  fait 
effervescence  avec  les  acides  azotique  et  chlorhydrique,  et 
donne  une  dissolution  qui  précipite  en  blanc  par  Tacide  sul- 
furique  ou  le  sulfate  de  soude,  en  jaune  par  Tiodure  de  po- 
tassium et  le  chromate  de  potasse,  en  noir  par  Thydrogène 
sulfuré  ou  un  sulfure  alcalin. 

Falsifications.  —  Le  carbonate  d'ammoniaque  peut  être 
falsifié  par  le  chlorure  de  sodium^  et  remplacé  par  un  mélange 
de  potasse  et  de  chlorhydrate  d'ammoniaque.  Quelquefois,  par 
suite  d'un  défaut  de  préparation ,  il  peut  aussi  retenir  une 
petite  quantité  de  ce  dernier  sel. 

La  présence  du  chlorure  de  sodium  ou  du  chlorhydrate 
d'ammoniaque  est  décelée  à  Taide  du  nitrate  d'argent,  après 
avoir  eu  soin  de  saturer  préalablement  par  Tacide  nitrique 
le  sel  à  essayer  ;  sans  cette  précaution ,  le  précipité  de  chlo- 
rure d'argent  serait  dissous  au  fur  et  à  mesure  de  sa  for- 
mation. 

En  soumettant  à  l'action  de  la  chaleur  le  sel  suspect^  on  a 
pour  résidu  soit  le  chlorure  de  sodium,  qui  est  fixe,  soit  le 
chlorhydrate  d'ammoniaque,  qui  est  moins  volatil  que  le  car- 
bonate. 

Si  le  sel  suspecté  n'était  autre  qu'un  mélange  de  potasse 
et  de  chlorhydrate  d'ammoniaque ,  on  aurait  pour  résidu , 
après  la  sublimation  d'une  partie  de  la  masse ,  du  chlorure 
de  potassium  ,  dont  la  solution  aqueuse  donne  un  précipité 
blanc  caillebotté^  insoluble  dans  Tacide  azotique  avec  le  ni- 
trate d'argent,  et  un  précipité  jaune-serin  avec  le  chlorure  de 
platine. 


OAIUiOlVATB  BB  FISR. 


On  a  donné  improprement  ce  nom  à  un  hydrate  de  peroxyde 
de  fer,  connu  sous  la  dénomination  de  safran  de  mars  apé- 
t^tify  et  qui,  d'après  son  mode  de  préparation,  retient  toujours 
du  carbonate  de  protoxyde  et  de  peroxyde.  11  fait  presque 
toujours  effervescence  avec  les  acides  ^  il  est  rougeâtre,  inso- 
luble, insipide,  inodore.  Sa  composition  est  un  peu  variable. 
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U  contient  d'autant  de  plus  de  carbonate  de  protoxyde  qu'il 
a  été  desséché  avec  plus  de  rapidité ,  et  d'autant  moins  de 
carbonate  basique  de  peroxyde  qu'il  aura  été  conservé  plus 
loDgtennps  à  Tétat  humide. 

Usages.  —  U  est  employé  en  médecine  et  dans  l'art  vété- 
rinaire ;  on  le  préfère  au  colcothar  et  au  safran  de  mars  as- 
IriDgent,  parce  qu'il  a  moins  de  cohésion. 

Altérations. —  Si  le  carbonate  de  fer  n'a  pas  été  lavé,  ou 
ne  Ta  été  qu'imparfaitement ,  il  peut  contenir  du  sulfate  de 
ioude^  du  sulfate  de  fer,  du  carbonate  de  soude  (*). 

On  retrouve  ces  substances  étrangères  en  triturant  le  car- 
bonate suspect  avefc  un  peu  d'eau  distillée.  La  liqueur  filtrée 
donne,  avec  le  chlorure  de  baryum,  l'acétate  de  plomb,  un 
précipité  blanc,  insoluble  dans  Tacfde  nitrique;  une  autre 
portion  de  cette  liqueur,  évaporée  à  siccité,  laisse  un  résidu, 
si  le  carbonate  est  impur. 

Si  le  carbonate  a  été  préparé  avec  du  sulfate  de  protoxyde 
de  fer  cuprifère,  il  peut  contenir  du  carbonate  de  cuivre  (•).  Ce 
sel  se  retrouve  en  traitant  le  carbonate  de  fer  par  un  peu 
d'acide  sulfurique  étendu  ;  on  précipite  la  liqueur  filtrée  par 
un  excès  d'ammoniaque,  qui  colore  en  bleu  plus  ou  moins 
foncé  le  liquide  surnageant  au-dessus  du  précipité  d'oxyde 
de  fer  ;  ou  bien  on  plonge  dans  cette  liqueur  légèrement  acide 
^e  lame  de  fer  bien  décapée,  qui  se  recouvre  ,  au  bout  de 
Quelques  minutes,  d'une  couche  cui\Teuse. 

Le  carbonate  de  fer  peut  contenir  de  Yiodure  de  potas* 
*'«»i,  s'il  a  été  obtenu  comme  produit  secondaire  de  la  pré- 
P^ation  de  ce  sel,  au  moyen  de  l'iodure  de  fer  et  du  carbo- 
^*le  de  potasse.  En  le  triturant  avec  un  peu  d'eau  pure,  et 
^^rsant  dans  le  liquide  filtré  de  l'eau  amidonnée,  chlorée, 
^e  coloration  bleue  ou  bleu- violacé  indique  la  présence  de 
l'iode. 

ï^^une  dessiccation  convenable  d'un  poids  donné  de  car- 
*^nate  de  fer,  on  détermine  par  la  perte  qu'il  éprouve  la 

(*)  M.  CaUoudy  d'Annecy ,  a  Tail  connaître ,  en  1849,  que  sar 
^^liauiiUons  de  carbonate  de  fer  qu'il  a  examinés,  30  conle- 
^'«ni0»/o,5  à  lo/o,5  de  ces  impuretés. 

(')  Sur  les  60  échantillons  qu'il  a  analysés,  H.  Calloud  en  a  trouvé 
»«ilein€Dt  14  exempts  de  cuivre. 
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quantité  4Vat4  qu'il  copiient.  Presque  toujours  le  carbonate 
de  fer  retient  duproioxyde  lifire  ou  carbonnêé,  et  mômo  quel- 
ques échantillons  ont  été  trouvés  en  renfermer  plus  de  la 
moitié  de  leur  poids  [Mialhe].  Pour  en  déterminer  la  propor- 
tion, on  dissout  2  grammes,  pareieqfiple.de  carbonate  dans 
un  e^eès  d'acide  chlorhydrique  pur,  on  verse  dans  la  liqueur 
claire  une  solution  de  cyanure  rouge  qui  ne  précipite  pas  le 
perchlorure  de  fer  et  donne  avec  le  prolochlorure  un  préci- 
pité de  bleu  de  Prusse,  dopt  la  quantité  fait  connaître,  par  le 
calcul  des  équivalents,  la  proportion  du  protoxyde  de  fer  qui 
é^t  contanue  d^ps  le  carbonate  (Norbert  Gillé). 


o#Riioi94i^Tfi  us  nikmmiaxB. 


\jià  pf^rt^OQ^te  de  magnésie  pu  mçtgtié^ifi  blanche  magnésie 
^Quce,  tmgxiésie effervescent^,  cfaie  de  magnésie,  etc.,  ^e  trouve 
4§f)s  le  cpmo^efce  sous  forme  4^. pains  carrés,  bl^^os ,  très- 
léger^,  inodpre^,  insipides,  insoluble^  dan^  Te^u,  solubles 
^v^c  effervescence  dans  Ips  ftPide^*  Il  ypr^it  l^  sû'QP  49  vio- 
t^tte^  i  ph^^ilé  an  rp^ge,  il  se  4écQmpp99  ^t  laisse  la  magu^ie 
Bfilir  r^idu, 

Il  rppfefme  58  %  de  jnagpésift. 

Usages. —  Le  carboUfite  de  magnésie  ^st  administré  eoqfUD^ 
al^sorbant  e^  poutre  les  aigreipr^  de  Testomac.  I|  est  légère- 
ment purgatif.  I(  sert  à  f^ireun  grand  nombre  de  préparations 
oi^gi^ésien^es  pprgetive^,  (ellps  que  Ufqpnades,  sels,  etc. 

ÂLT^fUTfOMS.  -7-  {^  c^boqfite  de  piagnésie  mal  lavé  peut 
çoi^tenir  du  suif  ah  çkf^tqssei  il  peut  être  coloré  en  rose,  cor 
Ip^a^ion  di^e  à  up  pe^  de  cqfbmate  de  fer,  si  Ton  a  employé 
à  sa  préparation  un  sulfate  de  magnésie  ferrifère. 

£p  levant  }e  carbonate  de  ipagné^ie,  Teau  du  lavage,  9^il  a 
çetef^U  d]x  sulfate  4^  potasse,  donne  uu  prépipité  blano  n^ae 
le  chlorure  de  baryum ,  et  un  précipité  jaune-serin  avec  le 
chlorure  de  platine. 

Si  le  carbonate  de  magnésie  contient  du  fer,  on  en  dissout 
une  quinzaine  de  grammes  dans  Tacide  chlorbydrjque  pur  ;  la 
solution  est  évaporée  à  siccité  apr^^  l'additipa  d'un  peu  d'u- 


CAIBOIIITK  (BI)  DB  P0TAS8B.  i07 

nitrique ,  puis  on  fait  redisBoadre  le  sel  et  on  chauffe 
ivec  on  petit  eicèa  de  carbonate  de  chaux  ;  il  se  dépose 
immédiatemeiit  un  sédiment  jaune  ocracé  de  peroxyde  de  fer 
hjd^té. 

FALSincÂTioifs.  —  Le  carbonate  de  magnésie  peut  être 
adoltéré  par  la  craie  ou  carbonate  de  chaux  (V),  l'amidon,  la 
fiiice,  Vaiuminê. 

Bq  traitant  le  carbonate  par  un  acide ,  on  a  une  dissolu- 
tion qui  précipite  en  blanc  par  Toxalate  d'ammoniaque,  s'il 
y  a  de  la  chaux.  Le  précipité,  recueilli  et  calciné  au  contact 
de  r(|ir  dans  un  ci^uset  de  platine,  donne  la  chaux  pour  ré- 
sidu. Le  poids  de  cette  dernière  sert  à  calculer  celui  du  carbo- 
Qfttd  de  chaux  mélangé  avec  le  carbonate  de  magnésie. 

Oa  peut  iiussi  traiter  le  carbonate  de  magnésie  par  un  léger 
excès  d'acide  sulfurique  étendu,  qui  en  dissout  la  totalité  s'il 
^^  PUi;  dans  le  cas  contraire ,  il  laisse  un  résidu  insoluble 
<i«  sulfate  de  chaux. 

L'amidon  est  facilement  reconnaissable  par  la  coloration 
Weue  que  prend  avec  Teau  iodée  le  décoclum  aqueux,  fait 
*  chaud,  du  carbonate  suspect. 

Si  le  carbonate  de  magnésie  traité  par  Tacide  nitrique  ou 
chlorhydrique  m^  uij  résj^u  iqsolubl^ ,  il  est  facile  d  y 
<uslinguer  la  présence  de  la  silice.  La  dissolution  acide  donne 
3^ec  hq  excès  d'ammoniaque  un  précipité  gélatineux,  qui  se 
^larQ  ^  5J011  p^f  1^  calcination  avec  le  nitrate  de  cobalt,  si 
'  ^  «  «Sfirâ  à  de  Talumine. 


mMmmamAVB  mm  vovi^ssb.  —  v.  potaum. 

OARBOHATO  (BX)  I>B  POTAS8B. 

^  bicarbonate  de  poiàsse,  on  carbonate  de  poiaise^fufx^i  ^\ 
-  ^Çl  blanc  cristallisé  en  prismps  |étf§è(ires  rhomt)Qï(}apx, 
•  ^ù^és  par  des  commets  dièdres,  çl'ttPô  saveur  )égèremeQ| 
-^Uoe^  sans  âçf été  i  ils  soi^l  ^\\{U^  dgius  J'c^u  froide,  yôTt 

ttJ  ^^^^'^^^'^^S^'^lé  in  febiQcalion  du  carbonate  de  magnésie  avec 
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dissent  le  sirop  de  violettes,  rougissent  le  curcuma,  ramènent 
au  bleu  le  tournesol  rougi  par  les  acides,  et  renferment 
8,97%  d'eau  de  cristallisation,  qu'ils  perdent  par  la  chaleur. 
Mis  en  contact  ayec  Teau  bouillante,  ils  perdent  une  partie 
de  leur  acide,  qui  se  dégage  sous  forme  de  bulles. 

Usages.  —  Le  bicarbonate  de  potasse  est  employé  en  mé- 
decine pour  combattre  la  formation  des  calculs  d'acide  uri- 
que  et  d'urate  d'ammoniaque  ;  on  l'emploie  contre  la  gale, 
les  dartres,  les  engorgements  glanduleux,  etc.  ;  dans  les  arts, 
on  s'en  sert  pour  la  dorure  par  les  procédés  Elkington. 

Altérations. —  Le  bicarbonate  de  potasse,  mal  préparé, 
contient  quelquefois  du  carbonate^  du  sulfate  et  du  chlorure 
de  potassium.  On  décèle  le  carbonate  par  une  solution  de  su- 
blimé corrosif,  qui  donne  un  précipité  rouge  brique  ;  s'il  n  y 
a  pas  de  carbonate,  on  a  un  précipité  blanc. 

Le  sulfate  et  le  chlorure  de  potassium  se  reconnaissent  :  le 
premier,  au  moyen  du  chlorure  de  baryum  ;  le  second ,  au 
moyen  du  nitrate  d'argent. 


OARBONATII  BE  80UDB.  —  V.  Soubm. 
OARBOIVATB  (BÎ)  DB  80UDB. 

Le  bicarbonate  de  soude  ou  carbonate  de  soude  saturé  est 
blanc ,  a  une  légère  saveur  alcaline  ;  il  bleuit  le  papier  de 
tournesol  rougi  par  les  acides,  verdit  le  sirop  de  violettes, 
brunit  le  papier  de  curcuma.  Il  cristallise  en  prismes  rec- 
tangulaires, mais  se  présente  ordinairement  sous  forme  d'ag- 
glomérations opaques,  composées  d'un  grand  nombre  de  pe- 
tits cristaux  transparents.  L'eau  bouillante  le  transforme  en 
sesquicarbonate  et  en  acide  carbonique;  une  ébullition 
très-prolongée  le  ferait  repasser  tout  entier  à  l'état  de  car- 
bonate simple. 

Usages.  —  Le  l?icarbonate  de  soude  est  employé  pour  em- 
pêcher la  formation  et  même  dissoudre  les  calculs  d'acide 
urique  et  d'urate  d'ammoniaque  ;  il  sert  à  donner  de  l'éner- 
gie aux  forces  digestives  ;  il  entre  dans  la  composition  d'un 
grand  nombre  d'eaux  minérales,  des  pastilles  dites  de  Vichy 
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omx  de  fArcet ,  de  boissons  et  limonades  gazeuses,  du  soda- 
¥irater,  de  la  poudre  de  Selz,  etc.  Dans  les  arts,  il  sert  au  pla- 
tinage  des  métaux. 

Altérations.  —  Le  bicarbonate  de  soude ,  mal  préparé , 
peut  contenir  du  carbonate  de  soude,  dont  la  présence  se  dé- 
cèle facilement  à  Taide  d'une  solution  de  sublimé  corrosif 
qx&i  précipite  en  rouge  brique,  tandis  que  la  même  solution 
donne  un  précipité  blanc  quand  il  n'y  a  que  du  bicarbonate. 
Le  bicarbonate  de  soude  ayant  une  valeur  proportionnelle 
k  la  quantité  de  gaz  acide  carbonique  qu'il  peut  fournir,  l'essai 
de  ce  sel  consiste  dans  la  détermination  du  gaz,  dont  la  tota- 
lité est  dégagée  au  moyen  d'un  acide  en  excès,  ou  la  moitié 
seulement  par  la  calcination.  Ce  dernier  procédé,  plus  simple 
et  plus  facile,  s'exécute  de  la  manière  suivante  :  on  introduit 
dans  une  éprouvette  à  pied ,  presque  remplie  d'eau,  un  tube  à 
double  courbure,  sur  lequel  on  renverse  une  cloche  graduée, 
de  la  contenance  de  1  litre ,  dans  laquelle  on  a  mis  environ 
1  centilitre  d'huile  ;  cette  cloche  s'emplit  au  même  niveau  que 
Téprouvette,  car  Tair  qu'elle  contient  sort  librement  parl'ex- 
^mité  extérieure  du  tube  à  double  courbure.  On  adapte  alors 
w  bouchon  ûxé  à  cette  extrémité  un  tube,  fermé  par  un  bout, 
contenant  5  grammes  du  sel  à  essayer,  puis  on  chauffe  avec 
une  lampe  à  l'alcool  :  le  bicarbonate  se  décompose;  l'acide 
carbonique,  mis  en  liberté,  remplit  une  partie  de  la  cloche, 
tadis  que  l'eau  déborde  autour  de  Téprouvette.  Lorsque  le 
%igement  cesse,  on  note  le  volume  du  gaz,  après  avoir  sou- 
iBTé  la  cloche  de  manière  à  mettre  au  même  niveau  le  liquide 
^rintérieur  et  à  l'extérieur  ;  le  volume  indique  la  nature  et  la 
▼deur  du  sel  essayé;  car  5  grammes  de  sesquicarbonate 
donneront  33  centil.  de  gaz  à  0^  et  à  0'",76  de  pre&ion,  et  le 
Wcarbonate  pur  65~"*"-,6,  ou  à  peu  près  le  double;  avec  un 
<^bonate  simple,  il  n'y  aurait  pas  de  dégagement  d'acide 
carbonique. 


^  carmin  est  la  matière  colorante  de  la  cochenille  unie  à 
^e  Tmtière  animale  et  à  un  acide.  C'est  une  poudre  légère, 
».  I.  ti 
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inodorâ)  ionpidat  qui,  chauffée  sur  une  lamQ  de  platinei  te 
oharbonne  en  répandant  une  odeur  de  come  brûlée. 

Dans  les  arts,  on  prépare  deux  sortes  de  oarmin  :  leearmin 
aua  (BufSf  fait  areo  le  blanc  d' œuf  et  la  cochenille,  et  le  car- 
min à  la  gélatine^  fait  avec  de  la  gelée  de  ooUe  de  poisson.  Le 
carmin  aui  œufs  se  broie  mal ,  il  est  un  peu  grumeleux  )  on 
remploie  pour  colorer  les  bonbons,  pour  faire  Tenore  rouge, 
pour  la  peinture,  etc.  Le  carmin  à  la  gélatine ,  susceptible 
d'une  grande  division,  est  employé  dans  la  peinture  une,  la 
miniature. 

Falsifications.  •*>  Le  oarmin  est  falsifié  aveo  Vahtminê^ 
le  vermillon ,  la  fécule  de  pommes  de  terre ,  quelquefois  jus- 
qu'à 50  «/a. 

En  traitant  le  carmin  par  Tammoniaque,  il  est  seul  entiè- 
rement dissous ,  les  substances  étrangères  sont  séparées.  La 
fécule  se  reconnaît  au  moyen  de  Teau  iodée)  Talumine,  au 
moyen  du  nitrate  de  cobalt  avec  lequel  elle  donne ,  par  la 
calcination,  une  coloration  bleue.  Le  vermillon  est  repris  par 
Tacide  nitrique  ;  il  se  forme  du  nitrate  de  bioxyde  de  meroure, 
qui  donne  avec  Tiodure  de  potassium  un  beau  préeipité  rouge 
de  biiodure  de  meroure. 


OASOAaZIAII. 

La  cascarille  est  une  écorce  fournie  par  le  oroton  cûBearOk^ 
arbrisseau  de  la  famille  des  euphorbiacées,  qui  croit  au  Pé^ 
rou,  au  Paraguay,  aux  tles  Bahama  et  dans  d'autres  oontréei 
de  rAmérique  méridionale.  Cette  écorce  est  aussi  nommée 
chacriUe,  écorce  éleuthérienne,  quinquina  aromatique;  elle  est 
en  fragments  roulés,  compactes,  pesants ,  peu  épais ,  de  la 
grosseur  d'une  plume  à  celle  du  petit  doigt ,  à  cassure  rési- 
neuse et  rayonnée.  Elle  est  d  un  brun  obscur;  elle  possède 
une  saveur  aromatique  et  amère,  une  odeur  agréable  parti- 
culière se  rapprochant  de  celle  du  musc ,  surtout  lorsqu'on 
la  chauffe.  Elle  est  recouverte  d'un  épiderme  blanc,  rugueux, 
fendillé  comme  celui  du  quinquina,  et  quelquefois  couverte,, 
en  quelques  points  de  sa  surface,  de  plusieurs  espèces 
lichens. 


C4B8Ri  SU 

UsAOtSi  ^  La  casoarille  est  employée  en  tnédecine  comme 
tonique,  excitante,  fébrifuge  ;  elle  sert  aussi  comme  parfum. 
Dans  le  commerce^  on  vend  comme  cascarille  : 
La  casearillë  htanchàtre ,  ainsi  nommée  à  cause  de  la  blan- 

de  son  épiderme  et  de  sa  poudre  \ 
La  cascarille  térébinthacée,  à  odeur  faible  de  térébenthine; 
poudre  a  une  teinte  rosée; 

Vécorce  de  copalchi,  qui  a  une  odeur  peu  marquée  lors- 
l'elle  est  entière,  et  une  odeur  de  térébenthine  lorsqu'elle 
t  pulvérisée  :  elle  est  en  tubes  droits,  cylindriques,  roulés 
nos  dans  les  autres  ; 

Les  débris  de  quinquina  gris,  que  Ton  distingue  facilement 
leur  saveur  très-amère  et  non  aromatique. 


OAS8B. 


La  casse  est  le  fruit  [gousse  ligneuse)  du  canéficier  (cassia 

Hula),  grand  arbre  de  la  famille  des  légumineuses.  Ce  fruit, 

c^Oana  dans  le  commerce  sous  les  noms  de  casse  en  bâtons^ 

^âions  de  casse,  provient  presque  uniquement  d'Amérique; 

•l    est  trèft^long,  d'une  couleur  noire ,  à  deux  valves  soudées 

P^r  deux  sutures  longitudinales.   Intérieurement  il  est  par- 

^gé  par  des  cloisons  transversales  en  un  grand  nombre  do 

*^es,  qui  contiennent  chacune  une  graine  rouge,  arrondie , 

^^primée  et  polie,  au  milieu  d'une  pulpe  noirâtre,  douca 

^t  sacrée,  qui  renferme ,  d'après  l'analyse  de  f^auquelin  : 

SMlaiine   végétale:  extractif;  gomme;  gluten;  sucre;   pa-^ 

^'^wihyme;  eau. 

Usages,  —  La  pulpe  est  la  seule  partie  de  la  casse  qui  soi! 
^^ployée  comme  médicament  laxatif. 

Altérations.  —  La  casse  s'altère  facilement  et  la  pulpe  se 
dessèche^  d'autres  fois  elle  fermente  et  .moisit.  Ces  altérations 
^  reconnaissent  d'abord  à  ce  que  la  casse  fait  la  sonnette  ;  le 
îioyau  contenu  dans  l'intérieur  du  fruit,  n'étant  plus  enclavé 
^Qs  sa  pulpe ,  fait  entendre  par  l'agitation  un  bruit  sem- 
blable à  celui  d'un  grelot.  Souvent ,  pour  dissimuler  cette 
altfcation  j  on  donne  à  la  casse  un  nouveau  lustre  ou  vernis 
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artificiel,  en  la  plongeant  dans  Teau  jusqu'à  ce  que  la  pulpe 
se  soit  gonflée  ,de  manière  à  remplir  les  cellules  qui  la  con- 
tiennent. Le  mieux  est  de  fendre  une  gousse  de  la  casse,  d^en 
extraire  la  pulpe  et  de  la  goûter^  afin  de  s'assurer  si  elle  n'est 
pas  moisie.  Autant  que  possible,  on  doit  choisir  la  casse  grosse, 
bien  firaîche,  pesante. 


La  cassonade,  ou  moscottade,  est  un  sucre  de  canne  ou  de 
betteraves,  de  couleur  blonde,  très-employé  dans  l'économie 
domestique  et  dans  la  pharmacie  pour  faire  les  sirops. 

La  cassonade  doit  être  bien  sèche,  peu  odorante,  très-so- 
lubie  dansTeau,  etc.,  exempte  de  saveur  qui  rappelle  la  pré- 
sence d'un  corps  étranger. 

Altérations.  —  Quelquefois  la  cassonade  est  trop  humide: 
on  s'en  assure  par  Taspect  et  la  différence  du  poids  avant  et 
après  la  dessiccation. 

Elle  peut  retenir  de  la  c^iûux  ou  les  autres  corps  employés 
pour  la  défécation  ;  on  les  retrouve  par  les  moyens  indiqués 
à  l'art.  Sucre. 

Falsifications.  — La  cassonade  a  été  falsifiée  soit  avec  du 
sucre  de  lait,  soit  avec  la  farine,  la  terre,  le  sable,  la  fécuk  de 
pommes  de  terre  ('),  le  sulfate  de  potasse,  la  glucose. 

Le  sucre  de  lait  se  reconnaît  au  moyen  de  l'alcool,  qui  dis- 
sout la  cassonade  et  laisse  le  sucre  de  lait  indissous. 

En  faisant  dissoudre  un  peu  de  cassonade  dans  l'eau  froide, 
on  reconnaît  si  elle  contient  de  la  farine,  du  sable  ou  de  la 
fécule  de  pommes  de  terre  :  le  sable  se  précipite  de  suite,  la 
farine  et  la  fécule  se  précipitent  lentement,  le  liquide  prend 
un  aspect  laiteux;  quelques  gouttes  de  teinture  d'iode  y  dé- 
veloppent une  coloration  bleue. 

Quant  au  sulfate  de  potasse,  dont  la  présence  dans  une  cas- 
sonade brune  a  été  signalée  par  M.  Langlois(^)j  on  le  décèle 

(1)  M.  Vandenbroeke  a  trouvé  dans  le  commerce  un  échaniilloD  de 
cassonade  blanche,  qui  conienail  IS  %de  fécule  de  pommes  de  lerre. 
(*}  M.  Langhis  découvrit  ceUe  fraude  en  préparant,  avec  une  caoo* 


CÀSTOREUM.  213 


brûlant  dans  un  creuset  une  quantité  déterminée  de  cas- 
»nade.  Les  cendres  sont  traitées  par  Teau  distillée,  et  la  so- 
lixtion  aqueuse  concentrée  par  évaporation  donne  des  cristaux 
d^  sulfate  de  potasse;  ou  bien  on  dissout  la  cassonade  dans 
f^cool  faible  :  le  résidu  repris  par  Teau  pure,  puis  évaporé^ 
Ifiiisse  cristalliser  le  sel  dont  la  solution  aqueuse  précipite  en 
blanc  par  le  chlorure  de  baryum,  en  jaune-serin  par  le  chlo- 
rure de  platine. 

Pour  reconnaître  la  sophistication  par  la  glucose,  qui  rend 
1&  cassonade  terne,  onctueuse,  s^égrenant  sous  les  doigts,  voy. 
les  moyens  indiqués  à  l'art.  Sucres. 


OASTORÉUMs 


le  castoréum  est  la  substance  onctueuse  sécrétée  par  deux 
Si^osses  glandes  situées  dans  les  poches  préputiales  du  castor, 
^Xiimal  de  la  famille  des  rongeurs. 

Dans  le  commerce,  le  castoréum  se  vend  renfermé  dans  ces 
(K>ches  pyriformes  et  inégales,  encore  unies  ensemble,  allon- 
I,  ridées,  quelquefois  aplaties,  d'un  brun  sale,  d'une  cas- 
I  résineuse  et  entremêlée  de  membranes  blanchâtres.  €'est 
^i^e  matière  sèche,  friable,  légèrement  onctueuse,  d'une 
^cleur  forte  et  désagréable ,  due,  suivant  M.  Wœhlery  à  de 
^^^cide  carbolique  (*),  d'une  saveur  acre  et  amère^  d'une  cou- 
l^iir  jaune  ou  brunâtre. 

Le  castoréum  est  insoluble  dans  Teau,  soluble  dans  l'alcool 
^t  réther  ;  il  a  été  examiné  par  un  grand  nombre  de  chimistes, 
^^  contient,  d'après  l'analyse  de  Brandes  : 

Ckole$térine;  huile  volatile;  castorine;  résine  ;  extrait  soluble 
^iw  teau  et  t alcool;  albumine  ;  matière  grasse;  mucus  ;  car- 
bonate d ammoniaque;  carbonate ,  phosphate  et  sulfate  de 
^haux;  sulfates  de  potasse  et  de  magnésie;  eau. 

Me,  da  sirop  d*acide  Urtrique^  qui  donna  nn  précipité  abondant  de 
^Hnie  acide  de  potasse.  Le  sulfate  de  potasse  se  trouvait  dans  la  pro- 
portion de  i%. 

(')  L^acide  carbolique  ou  phénique  a  été  découvert  par  Rimptf,  dans 
IViUe  de  goudron  de  houille. 
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Daoa  lo  commeroe,  on  dislingue  plosieun  sortei  de 
râuni  :  le  cattoréum  de  Russie  ou  de  Sibérie  :  le  ccatori 
Canada  ;  le  cailoréum  de  Danizig  ;  U  casloréum  de  k 
velle- Angleterre.  Le  plus  estimé  est  le  castoréum  de  fi 
mais  le  plus  fréquent  est  le  castoréum  du  Canada. 

Le  castoréuDi  doit  âtre  choisi  gros,  bien  plein,  sec, 
odeur  forte,  et  sans  poches  ouvertes,  fendues  ou  moisi 

Usages.  —  En  médecinu,  on  emploie  le  castoréum  ( 
médicament  antispasmodique,  antihystérique ;  on  t'ad 
tre  en  pilules,  lavements,  potions. 

Falsifications.  —  Le  castoréum  est  falsifié  par  d< 
stances  résineuses,  telles  qne  le  sagapenum,  le  galban 
gomme  amvtnniaque,  la  cire  ;  on  y  a  ajouté  aussi  des  i 
plomb,  pour  en  augmenter  le  poids.  On  a  livré  au  con 
du  casloréum  facticf;,  préparé  avec  le  scrotum  dejeum 
ou  la  vésicule  biliaire  de  moulun.  Ces  fraudes  se  reconc 
à  l'aspect,  i  la  saveur,  à  l'odeur  du  castoréum  ;  on 
toujours  distinguer  les  ioclaions  faites  sur  les  poche 
estraire  le  castoréum,  et  Tabsence  complète  des  mem 
blanches  qui  partagent  ces  poches  en  plusieurs  loges. 

Il  peut  arriver  que,  par  suite  d'un  état  palhologiq 
substances  organiques,  le  tissu  cellulaire  disparaissej 
la  plupart  et  soient  remplacés  par  du  carbonate  de 
l'eiamen  chimique  seul  peut  servir  à  constater  cette 
tion,  dont  l'observation  est  due  à  M.  Mûlter  qui  a  tro 
castoréum,  acheté  comme  faon  castoréum  de  Sibérie; 
en  présentait  tous  les  caractères  et  renfermait  pour  1 

Oirttonalede  ctiaux. W,Si 

Hati^rus  solublus  possédant  une  forte  odeur 

de  casloréum iâ,83 

Oraisst) S,H 

Uaiiérea  lolublesdinB  l'nu i,w 

Hailâres  iosolubltts  dii»  t'eau  et  l'élbur.  .  .  8,U 


Le  cérat  est  un  médicament  destiné  à  l'usage  ( 
composé  d'huile  d'amandes  douces  et  de  cire  \  c'est 
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p^eadt  pommade  d'un  bltno  laiteui,  d'mie  eonsislance  d'huile 


Depuis  quelque  temps,  on  a  préparé  un  oérat  dit  à  la  itéa-- 
s^M^^dans  lequel  la  cire  est  remplacée  parla  stéarine.  Traité 
p^ur  la  chaux,  le  cérat  à  la  stéarine  se  saponifie  et  donne  dtt 
^t.iéaratede  chaux  et  de  la  glycérine,  ce  qui  n'arrive  pas  avec 
lacérât  préparé  arec  la  cire.  Le  stéarate  de  chaux  est  ensuite 
décomposé  par  Tacide  sulfurique,  en  sulfate  de  chaux  et  en 
«jLcàde  stéarique. 

FALSincATioifs. --*•  Le  cérat  est  quelquefois  falsifié  aveclea 
c^Mrkonatut  de  tnagnétie^  de  potasêe.  Ces  substances,  ajoutées 
dans  le  but  d'augmenter  sa  blancheur,  se  reconnaissent  efi 
tT"ailant  le  cérat  par  Teau  chaude  :  le  carbonate  de  magnésie 
s©  précipite  sous  forme  d'une  poudre  blanche  faisant  efferves- 
oence  avec  les  acides.  Quant  au  carbonate  de  potasse,  on  sa- 
lure la  solution  aqueuse  par  l'acide  sulfurique,  et  si  la  liqueur 
contient  de  la  potasse,  elle  précipite  par  l'acide  tartrique,  par 
le  chlorure  de  platine. 

Le  cérat  peut  contenir  de  Vaçide  arsénieuXj  s'il  a  été  pré- 
paré avec  de  vieux  bouts  de  cierge,  faits  eux-mêmes  avec  de 
l'acide  stéarique  contenant  cet  acide.  Pour  s'en  assurer,  on 
f«it  bouillir  le  cérat  avec  de  l'eau  acidulée  par  l'acide  chlor» 
bjdnque  ;  puis  le  Uquide  refrCidi  est  introduit  dans  un  appa^» 
'^  de  Marah  fouctiounant  à  blanc. 
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Le  oerfeuil  (seandis  cêrifolium)^  de  la  famille  des  ombelU- 
^res,  est  d'un  emploi  assez  fréquent  dans  l'économie  domea- 
^*<lue;  on  en  prépare  une  eau  distillée,  qui  jouit  essentielle- 
ment de  propriétés  médicales  excitantes  et  diurétiques. 

Il  paraîtrait  que  quelquefois,  par  inadvertance,  le  cerfeuil 
^^ait  été  vendu  môle  de  petite  ciguë  (œthusa  cynapium)y  quoi- 
que cependant  la  confusion  soit  difficile.  En  effet,  dans  le  cer- 
^uil,  les  feuilles  sont  portées  sur  de  longs  pétioles,  à  folioles 
avales,  incisées  et  dentées,  d'un  vert  clair  ;  les  fleurs  forment 
<}es  ombelles  blanches,  souvent  latérales,' à  quatre  ou  cinq 
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rayons.  L'odeur  du  cerfeuil  est  aromatique,  sa  sayeur  n'offre 
rien  de  désagréable. 

Les  feuilles  de  la  petite  ciguë  sont  trois  fois  divisées»  à  fo- 
lioles étroites,  aiguës,  incisées,  d'un  vert  foncé  ;  les  fleurs  sont 
blanches,  disposées  en  ombelles  terminales,  composées  d'en- 
viron une  vingtaine  de  rayons  ;  l'odeur  de  la  petite  ciguë  est 
vireuse  et  nauséabonde,  elle  a  quelque  chose  d'alliacé  y  sa 
saveur  est  détestabe  ;  on  Ta  plutôt  confondue  avec  le  persil 
(apium  petroselinum)  qui  a  une  tige  cannelée,  verte,  des  fo- 
lioles larges,  partagées  en  trois  lobes  presque  cunéiformes  et 
dentés.  Ses  fleurs  sont  d'un  jaune  verdâtre.  Le  persil  exhale 
une  odeur  aromatique  agréable. 


o*au8B< 


La  céruse  ou  carbonate  de  plomb,  blanc  de  plomb,  blanc  dtat' 
gent,  blanc  de  céruse,  blanc  de  Krems  ('),  est  anhydre,  blanche^ 
pulvérulente,  pesante,  insipide,  inodore,  insoluble  dans  l'eau, 
soluble  avec  effervescence  dans  les  divers  acides  (nitrique, 
acétique^  etc.),  soluble  même  dans  Teau  chargée  d'acide  car- 
bonique. Chauffée  au  rouge ,  elle  se  décompose  en  perdant 
son  acide  carbonique  ;  si  la  calcination  est  prolongée  au  con- 
tact de  l'air,  le  protoxyde  de  plomb  se  change,  par  degrés, 
en  mine  orange. 

Le  carbonate  de  plomb  renferme,  d'après  Berzélius  :  acide 
carbonique,  16,5;  protoxyde  de  plomb,  83,5.  La  céruse  du 
commerce  contient,  en  outre,  des  quantités  variables  d'hy- 
drate de  protoxyde  de  plomb,  quelquefois  dans  la  proportion 
de  12  à  18  V 

Dans  le  commerce,  la  céruse  se  livre  en  poudre  fine,  ou 
fortement  tassée  en  masse,  dans  de  petits  vases  coniques,  qui 
lui  donnent  la  forme  de  pains;  on  la  prépare,  en  outre,  mê- 
lée et  broyée  à  t huile. 

(•)  La  céruse  a  aussi  porté  autrefois  les  noms  de  :  méphitê  de  pUmh, 
craie  de  plomb,  plomb  spalhique,  oxyde  de  plomb  blanc,  protocarbonah 
de  pUmb,  sous-carbonate  de  plomb. 
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Elle  pofte  les  noms  de  cértise  de  Hollande  ou  de  cértue  de 
Clkhy,  suivant  qu'on  a  employé  pour  la  préparer^  soit  le 
proche  hollandais  (par  le  fumier  ou  la  tannée  et  le  vinaigre)^ 
soit  le  procédé  français,  dit  de  Clichy  (par  la  précipitation  du 
sous-acétate  de  plomb  au  moyen  du  gaz  acide  carbonique), 
àUkRoard  de  Clichy. 

D'après  les  analyses  de  M.  JBochstetter,  les  céruses  de  Hol- 
lande sont  des  mélanges  variables  de  carbonate  neutre  de 
plomb  et  di  hydrate  d'oxyde  de  plomb  ;  les  céruses  obtenues  par 
précipitation  consistent  en  carbonate  mêlé  d'oxyde  hydraté  ou 
en  carbonate  neutre^  suivant  que  Topération  a  été  faite  à  froid 
ou  à  chaud. 

Usages.  —  La  céruse  n'est  employée  en  médecine  qu'à 
l'extérieur^  pour  guérir  des  névralgies  rebelles;  elle  saponi- 
fie facilement  les  graisses  et  fait  partie  de  quelques  onguents  : 
oUe  entre  dans  la  préparation  de  l'emplâtre  qui  porte  son 
^om,  et  fait  la  base  de  la  pommade  de  Rhazis.  La  céruse  est 
^^^ut  employée  (^)  dans  la  fabrication  des  couleurs,  dans  la 
peinture  à  l'huile;  elle  sert  d'excipient  et  donne  du  corps  aux 
autres  couleurs  ;  on  l'emploie  aussi  à  faire  un  mastic  (avec 
du  minium  et  de  l'huile),  que  l'on  comprime  entre  des  ron- 
<lelles  de  carton  pour  fermer  les  jointures  des  conduites  d'eau 
et  de  gaz,  des  tuyaux  de  vapeur;  elle  sert  à  faire  la  mine 
orange,  à  préparer  le  vernis  ou  couverte  de  certaines  faïences 
fines. 

Altérations.  —  La  céruse  peut  contenir  soit  du  fer,  du 
^ivrey  provenant  des  appareils  et  outils  qui  ont  servi  dans  sa 
''ïbrication  ;  soit  des  matières  terreuses  dues  aux  eaux  plus  ou 
'ûoins  pures  que  l'on  emploie  dans  le  cours  de  sa  préparation. 
Pour  s'assurer  de  leur  présence,  on  dissout  à  froid  la  céruse 
d^s  l'acide  nitrique  faible  :  les  matières  terreuses  restent  in- 
"^utes,  la  solution  acide  filtrée  est  précipitée  par  l'acide 
*^furique,  qui  sépare  le  plomb  à  l'état  de  sulfate  insoluble  ; 
®|*  filtre  et  on  évapore  à  siccité,  le  résidu  est  repris  par  l'eau 
"^^Uée  chaude^  et  dans  la  liqueur  filtrée  et  refroidie  on  verse 
^  excès  d'anunoniaque  qui  précipite  l'oxyde  de  fer  et  donne 


France,  la  consommation  annuelle  de  la  céruse  est  évaluée  de 
millions  de  kilogrammes. 
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une  coloration  bleue,  plus  ou  moins  intense^  suivant  U  quan- 
tité de  cuivre  contenue  dans  la  céruse. 

Falsifications.  —  La  céruse  est  souvent  falsifiée  par  Tad* 
dition  de  sulfate  deplomb  (^),  de  cat^onateei  de  iuifatede  ba-^ 
rytêy  de  carbonate  et  de  sulfate  de  chaux;  il  y  a  des  céruses 
qui  contiennent  40  et  même  80  Vo  de  sulfate  de  baryte  (*)  ;  la 
falsification  par  la  craie  est  rare  maintenant,  parce  que  celle-ci 
jaunit  avec  l'huile. 

Pour  reconnaître  ces  fraudes,  on  dissout  la  céruse  dans 
Tacide  acétique  ou  dans  Tacide  nitrique  étendu.  Si  elle  no 
contient  que  du  carbonate  de  plomb,  du  carbonate  ou  du  sul- 
fate de  chaux,  tout  se  dissout  ;  dans  le  cas  contraire,  les  sul* 
fates  de  plomb  et  de  baryte  restent  insolubles.  £n  faisant 
passer  dans  la  dissolution  un  courant  d'hydrogène  sulfuré,  ou 
en  la  traitant  par  un  sulfure  alcalin,  le  plomb  se  précipite  i 
rétat  de  sulfure,  et  la  liqueur  filtrée  précipite  en  blanc  par 
Toxalate  d'ammoniaque  si  elle  contient  de  la  chaux,  que  Ton 
dose  soit  à  fétat  caustique,  en  recueillant  le  précipité  d'oia- 
late  de  chaux,  le  lavant,  le  séchant  et  le  soumettant  à  une 
calcination  qui  décompose  Toxalate  en  carbonate,  puis  en 
chaux  caustique  ;  soit  à  Tétat  de  sulfate,  en  brûlant  le  filtre 


(1)  Go  sulfale  esl  obtenu,  dans  les  fabriques  do  toiles  peintes,  en  dé- 
composant le  sulfate  de  plomb  par  le  sulfate  d'alumine  ou  Palun,  pour 
préparer  l'acétate  d'alumine. 

(>)  M.  Louyet^  de  Bruxelles,  a  analysé  une  céruse  qu'il  a  recoona 
contenir  71  %de  sulfato  de  baryte.) 

Il  faut  dire  que  Taddiiion  du  sulfate  de  baryte  à  la  céru&e  n*esi  paa  « 
toujours  une  fraude;  ainsi  on  en  mêle  des  proportions  plus  ou  moin&« 
grandes,  qui  servent  à  distinguer  plusieurs  variétés  de  céruse;  eelles-cP, 
portent  une  dénoiiiinatlou  8|»ét'iale  qui  leurôte  le  caractère  de  frauder 
et  que  le  fabricant  peut  vendre  au  bas  prix  que  le  consommateur  exi0»j 
pour  certaines  applications. 

Les  manufactures  belges  préparent  les  variétés  suivantes  : 

io  Blanc  de  Krems  :  carbonate  de  plomb  de  la  plus  belle  qualité  ; 

S*  Blanc  de  Vmisê  :  mélange,  à  poids  égaux,  de  carbonate  de  pfon^H 
el  de  sultale  de  baryte  ; 

Uo  Blanc  d»  Hambourg:  mélange  de  S  p.  de  aulfato  de  barjte  avec  1 
de  carix)nate  de  plomb; 

4"  Blanc  de  Hollande:  mélange  de  3  p.  de  sulfate  de  baryte  avec 
de  carbonate  de  plomb. 

Il  serait  à  désirer  que  cet  exemple  fûl  suivi  plus  ftouveni  en  Fni 
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surloqiael  on  t  recuoilU  ToxaUte,  le  traitant  parTacide  sul- 
furique  et  le  calcinant  ;  du  poids  de  sulfate  obtenu,  on  con*^ 
dut  l'équivalent  de  carbonate  de  chaux. 

Un  autre  moyen  consiste  à  traiter  le  résidu  insoluble  de 
sulfate  de  plomb  et  de  baryte  par  Tacide  chlorhydrique 
MllaDt^  qui  dissout   seulement  le  sulfate  de  plomb.  La 
porlioQ  insoluble,  recueillie  et  séchée^  étant  traitée  par  le 
charbon  dans  un  creuset  chauffé  au  rouge,  le  sulfate  de 
haryte  se  transforme  en  sulfure  de  baryum ,  qui ,  dissous 
da4s  Teau  et  additionné  d'acide  nitrique  ou  chlorhydrique, 
donne  lieu  à  un  abondant  dégagement  d'hydrogène  sulfuré 
^t  à  une  formation  de  nitrate  ou  de  chlorure  de  baryum  qui 
précipite  en  blanc  par  Tacide  sulfurique  ou  un  sulfate  solu-* 
ble.  Ou  bien  on  s'assure  préalablement  si  la  portion  indis- 
soute contient  du  sulfate  de  plomb,  ce  sel  donnant  lieu  avec 
Un  sulfure  alcalin  à  la  formation  de  sulfure  (noir)  de  plomb. 
On  détermine  la  proportion  de  ce  sulfate  en  faisant  bouillir 
^vec  une  solution  de  carbonate  de  soude  ou  de  potasse;  i 
Se  forme  alor3  un  sulfate  alcalin  soluble,  qu'on  sépare  par 
fillration  et  lavage;  puis  on  précipite,  à  Taide  du  chlorure 
de  baryum,  toutTacide  sulfurique  dont  on  connaît  Téquiva- 
lent  en  sulfate  de  plomb  par  le  poids  du  sulfate  de  baryte 
«obtenu.  Quant  au  résidu  insoluble,  après  rébullilion  avec  le 
^^^urbonate  alcalin,  s'il  contient  du  sulfate  de  baryte,  on  le 
^pare  en  le  traitant  par  Tacide  acétique,  qui  le  laisse  indis- 

Bucholz  a  signalé  la  falsification  de  la  céruse  par  le  chlorure 
^  piomb.  Cette  dernière  substance  se  reconnaît  en  traitant  la 
^ruse  par  l'eau  bouillante  ;  la  liqueur  fournit,  par  le  refroi- 
dissement, du  chlorure  de  plomb  cristallisé,  elle  précipite  en 
^oir  par  Thydrogène  sulfuré,  en  blanc  caillebotté  par  le  ni- 
trate d'argent. 

OHAW&B.  —  V.  Brorm. 

U  charbon  animal  ou  noir  animal,  noir  (Tos,  charbon  dos, 
^le  résidu  noir,  poreux,  friable,  résultant  de  la  calcination, 
^  Yaaes  clos,  des  matières  osseuses. 
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Diaprés  M.  Bussy^  la  composition  moyenne  du  charbon 
animal  est  la  suivante  : 

Charbon  contcnanl  6  à  7  */o  d*szote  (•) 10 

Carbure  el  si i ici ure  de  fer 9 

Pbospbale  basique  de  chaux \ 

Carbonate  de  chaux J 

Phosphate  cl  carbonate  de  magnésie  V  «        ••«    ?     ^ 

Sulfure  de  fer (      ro    Xn     1 

Sulfure  de  calcium )    P    P^        -    J 

Dans  certains  cas,  pour  la  décoloration  des  liqueurs  acides, 
par  exemple,  il  est  indispensable  d'enlever  au  charbon  animal 
ses  sels  calcaires,  à  l'aide  d'un  lavage  à  Teau  acidulée  par 
Tacide  chlorhydrique  qui  dissout  le  carbonate  avec  efferves- 
cence, puis  le  phosphates  on  lave  ensuite  à  l'eau  pure,  jusqu'à 
ce  que  celle-ci  cesse  de  rougir  le  papier  de  tournesol,  et  ne  pré- 
cipite plus  par  le  nitrate  d'argent  et  par  Toxalate  d'ammonia- 
que. T«e  charbon  animal  soumis  à  cette  opération  perd  à  peu 
près  90  %  ^e  son  poids;  il  est  dit  :  charbon  animal  lavé. 

Le  charbon  animal,  épuisé  par  le  lavage  et  incinéré  avec 
son  poids  d'oxyde  rouge  de  mercure,  doit  laisser  envison  2  à 
3  ^/q  de  cendres  grisâtres. 

On  dislingue  deux  sortes  de  noirs  :  le  noir  en  poudre  fine,  et 
le  noir  en  grains. 

Usages.  —  Le  charbon  animal  est  employé  en  médecine 
comme  désinfectant,  antiputride,  vermifuge,  antidartreux.  On 
l'emploie  en  pharmacie  et  dans  les  arts  (fabrication  et  raffi- 
nage des  sucres) ,  pour  la  décoloration  des  sirops  et  autres 
liquides. 

Falsifications.  —  La  grande  consommation  que  l'on  fait 
du  charbon  animal  a  porté  à  le  falsifier  par  un  mélange  avec 
le  charbon  qui  résulte  dé  la  décomposition  des  matières  ani- 
males dans  la  fabrication  du  bleu  de  Prusse,  avec  du  charbon 
de  schiste,  avec  des  substances  terreuses,  des  pierres,  du  sabk, 
de  la  craicf  du  charbon  pulvérisé,  des  scories  et  grenailles  de 
fer,  avec  des  menus  de  tourbe,  du  poussier  de  charbon  de  boii, 

(')  Celte  quantité  d'azote  est  très-variable  ;  le  noir  qai  a  subi  aoe 
calcination  un  peu  prolongée  à  un  feu  de  forge  très-vif  en  est  complè- 
tement débarnissé. 


CHARBON  ANIMAL.  S21 

prorenaDt  des  fonds  de  bateaux,  avec  de  la  boucy  du  terreau 
épuisé,  des  cendres  pyriteuses  ou  noires  de  Picardie. 

Le  premier  mélange  donne  un  charbon  qui  n'a  pas  de  pro- 
priété décolorantes  aussi  énergiques  ;  il  contient  beaucoup 
d'oxyde  de  fer,  en  quantité  telle  qu'on  Faperçoil  à  la  simple 
vue,  sous  forme  de  concrétions  jaunâtres.  Si  Ton  traite  ce 
charbon  par  Facide  chlorhydrique  étendu,  on  a  une  dissolu- 
tion jaune  de  chlorure  de  fer,  qui  donne  un  précipité  de  bleu 
de  Pnisse  avec  le  cyanure  jaune. 

Le  charbon  de  schiste  et  les  autres  charbons  qui  contien- 
nent des  matières  argileuses  peuvent  se  reconnaître  à  Paide 
d'an  traitement  par  Facide  chlorhydrique  étendu  ;  quand  ils 
ne  cèdent  plus  rien  à  ce  dernier,  ils  laissent  un  résidu  beau- 
coup plus  considérable  que  le  noir  pur,  et  qui  donne,  après 
l'incinération^  une  matière  siliceuse  dont  la  quantité  surpasse 
beaucoup  celle  que  fournit  le  noir  animal  (*). 

Les  cendres  pyriteuses^  mélangées  quelquefois  avec  le  noir 
Aiûmal,  se  composent  d'argile,  de  sulfure  et  de  sulfate  de  fer, 
de  substances  organiques  cbarbonnées  et  bitumineuses.  Un 
iU)ir  ainsi  fraudé  donne  une  cendre  rougeâtre  qui  accuse ,  à 
l^aidedu  traitement  par  Facide  chlorhydrique,  la  présence  de 
Toxjde  de  fer  ;  de  plus,  la  solution  aqueuse  de  ce  noir  rougit 
fortement  le  papier  bleu  de  tournesol.  Le  noir  animal  pur 
doûne  une  cendre  grisâtre  qui  ne  contient  sensiblement  pas 
do  fer,  et  une  solution  aqueuse  sans  action  sur  le  papier  de 
*onmesol. 

Les  autres  mélanges  du  noir  se  constatent  par  la  quantité 
de  cendres  que  ce  dernier  fournit  à  Fincinération. 

On  a  ajouté  au  noir  animal  en  grains,  soit  neuf^  soit  revi- 

n  si  le  charbon  mélangé  au  noir  ne  contenait  en  matière  minérale 
qoe  du  car6ofMi/0  df  chaux^  il  ne  donnerait  pas  plus  d«  résidu  que  le 
cbarboo  d*osau  lavage  à  Tacide,  mais  la  liqueur  de  lavage  tiendrait  en 
iolaiion  one  quantité  de  phosphate  acide  de  chaux  d'autant  moindre, 
no*il  y  aurait  one  plus  forte  proportion  de  noir  étranger  mêlé  au  noir 
èQ&.  Les  deui  liqueurs  de  lavage^  essayées  comparativement,  seraient 
d'abord  saturées  par  le  carbonate  de  soude,  puis  on  y  verserait  un  excès 
de  protochlorurc  de  fer  en  solution;  il  se  précipiterait  alors  du  phos- 
phate de  fer,  dont  la  quanlitc  serait  d*auiant  moindre,  qu'il  y  aurait 
dans  le  noir  soamia  à  Tessai  plus  de  charbon  étranger  au  noir  d'os  (Du- 
foaqukr). 
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wïM,  do  Veau  aiguiÊét  d'acide  mlfutiqwes  inftfqttanl  8^  k 
1  aréomètre,  dans  la  proportion  de  20  p.  de  ce  liquide  pour 
100  p.  de  ooir.  Cette  addition^  faite  dans  le  but  d'augmenter 
le  poids,  par  suite  de  Teau  que  retient  le  sulfate  de  ebaui 
(plâtre),  qui  résulte  de  l'action  de  Tacide  sulfùrique  sur  le 
carbonate  de  chaux  des  os,  constitue  une  yéritable  fraude, 
une  tromperie  sur  la  nature  de  la  marchandise^  et  le  noir 
ainsi  adultéré  n'est  ni  loyal,  ni  marchand. 

On  reconnaît  cette  addition  en  faisant  bouillir  le  noif  sus- 
pect areo  de  l'eau  distillée  ;  le  liquide  filtré  donne,  âtec 
le  chlorure  de  baryum,  un  précipité  blanc,  insoluble  daw 
Facide  nitrique. 

Lorsque  Ton  veut  apprécier  la  valeur  industrielle  du  char* 
bon  animal,  il  faut  prendre  en  considération  son  pouvoir  dé- 
colorant et  son  pouvoir  absorbant  (*).  Pour  cela,  on  soumet 
à  un  essai  comparatif  le  noir  à  examiner,  et  un  noir  d'os  noN 
malement  bon,  en  faisant  passer  sur  un  même  poids  de  chacun 
d'eux  un  même  volume  d'eau  colorée  avec  du  caramel  ou  de 
la  mélasse  !  ce  volume  doit  être  tel  que  le  pouvoir  décolorant 
du  meilleur  des  deux  charbons'soit  épuisé  ;  c'est-à-dire  que  la 
liqueur  d'épreuve,  après  avoir  traversé  la  couche  de  noir, 
passe  aussi  colorée  qu'avant  la  filtration.  On  compare  ensuite 
les  nuances.  Le  liquide  le  moins  coloré  correspondra  att  meil- 
leur noir,  c'est-à-dire  au  plus  décolorant.  M.  Payen  a  indiqué 
un  appareil,  le  décolorimètre,  pour  apprécier  l'épaisseur  à 
donner  à  chaque  liquide,  plus  ou  moins  décoloré,  afin  d'ob- 
tenir une  teinte  égale,  et  d'établir  ainsi  un  rapport  d'inten- 
sité de  nuances  entre  les  deux  liqueurs,  par  conséquent  ent 
les  pouvoirs  décolorants  des  noirs  essayés. 

Le  décolorimètre  se  compose  de  deux  tubes  en  cuivre,  l'u: 
,  vertical,  l'autre  horizontal  ;  ce  dernier  est  formé  lui- 
de  deux  pièces,  dont  Tune  est  mobile  et  peut  être  éloignée  c 
rapprochée,  en  augmentant  ou  diminuant  ainsi  la  capacité 
ce  tube.  Avec  cet  appareil  on  peut  déterminer,  en  chiffres 
en  degrés,  l'intensité  de  la  décoloration,  qui  est  ensuite  co 


(*)  Ces  deax  pouvoirs  agifsent  dans  le  même  sens;  en  effet,  le 
voir  déçoloraDl  «st  dû  à  l'absorption  des  matières  plus  oa  boIm  fou 
qni  sont  en  dissolution  dans  les  jus  ou  dans  les  sirops. 
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parée  à  celle  produite  par  le  noir  d'os  puriûé  à  Tacide  chlor- 
hydrique.  Si,  par  exemple,  on  constate  que  pour  donner  à 
la  liqueur  décolorée  une  nuance  aussi  forte  que  celle  de  la 
liqueur  d'épreuve,  il  faut  tripler  l'épaisseur  de  la  couche 
liquide,  il  est  évident  que  les  2/3  de  la  matière  colorante  au- 
ront été  enlevés.  Si,  pour  un  autre  noir,  la  décoloration  est 
telle  qu'il  faille  quadrupler  la  couche  du  liquide  pour  at- 
teindre à  la  même  nuance,  il  sera  démontré  que  ce  dernier 
noir  aura  enlevé  les  3/4  de  la  matière  colorante  :  le  pouvoir 
décolorant  du  premier  sera  au  pouvoir  du  second  comme 
2/3  est  à  3/4,  ou  comme  8/12  est  à  9/12,  ou  comme  8  est  à  9. 
Pour  apprécier  le  pouvoir  absorbant  relatif,  M.  Corenwin- 
der  a  proposé  de  déterminer  la  quantité  de  chaux  qu'un  poids 
donné  de  noir  est  susceptible  d'absorber  :  les  échantillons  de 
noir  à  essayer  sont  divisés  et  passés  sur  les  mômes  tamis  ; 
Su  grammes  de  chacun  d'eux  sont  introduits  dans  des  flacons 
séparés  où  l'on  ajoute,  au  moyen  d'une  burette  graduée,  1  dé- 
cilitre de  sucrate  de  chaux  titré  ('),  puis  on  laisse  le  contact 
8'opérer  pendant  une  heure.  Ce  temps  écoulé,  on  filtre  séparé- 
ïûeni  les  liquides,  on  en  prend  successivement  50  centimètres 
cubes,  puis  on  détermine  ce  qu'il  faut  d'acide  suif uri que 
normal  pour  compléter  la  saturation  ;  dès  lors  on  connaît  par 
^érence  les  degrés  de  chaux  qui  ont  été  absorbés  par  chaque 
échantillon  de  noir  :  celui  qui  en  aura  absorbé  le  plus  méri- 
te» la  préférence  («). 


i^}  M.  Corenwinder  opère  de  la  manière  suivante  pour  obtenir  co  su- 
c^t«.  Il  rail  dissoudre  dans  IVau  1S5  à  130  gr.  de  sucre  blanc,  auquel 
^'^jouto  15  à  90  gr.  (le  chaux  vive;  ce  liquide  est  porté  à  IVbullition  et 
"j^fé,  pour  séparer  ce  qui  n'esl  pas  dissous,  et  il  complète  environ  un 
'•Ife  )vee  le  liquide  filtré.  S*ll  faut»  par  exemple,  11»  degrés  d'acide 
^IfaHque  normal  pour  saturer  .Vt  ceiitim.  cubes  tic  cette  dissolution,  il 
P^  la  proportion  125:  100::  100:  x;  d'où  a;-=»80;  donc  en  prenant 
'^ceniil.  de  sucrate,  les  étendant  d'eau  jusqu'à  100  ceniil.,  il  a  une  so- 
''ilon  de  sucrate  de  chaux  titré  qui  sature  exactement  son  volumt'  de  la 
'^J»5olution  d'acide  suinirique. 

CI  S'il  fani,  par  exemple,  85 degrés  de  la  burette  pour  saturer  50  cen- 
hm.  cubes  du  liquide  lillré,  100—  35  ou  65  représentera  la  proportion 
"^ chaux  ai)sorl)ée  par  le  noir.  On  peut  opérer  avec  une  burette  dont  le 
^  de  graduation  se  trouve  à  la  partie  inférieure  ;  de  cette  manière 
^  Ut  directement  le  degré  du  noir  essayé. 
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Le  charboD  de  bois  {cfiay^bon  végétal)^  si  employé 
combustible,  a  une  densité  qui  varie  de  0,245  (charbon  «cde 
peuplier  d'Italie]  à  0,625  (charbon  de  nojcr),  suivant  l'a- 
sence  du  bois  d'où  provient  le  charbon  (Marcm  Bull), 
densité  du  charbon  en  poudre  est  1,50  (Rumfort). 

La  quantité  moyenne  de  cendres  que  peuvent  fournir  U 
diiïérents  charbons  de  bois  est  environ  de  1  à  3  ^/q. 

Les  consommateurs  sont  souvent  trompés  dans  la  venl 
des  charbons;  ceux-ci  contiennent  A%s pierres^  de  la  terrt^  d 
poussier,  etc.  ;  mais  la  fraude  s'exerce  surtout  sur  le  poids 
sur  le  mesurage  (M.  En  1850,  le  commerce  de  bois  à  brûler"^^' 


(')  Plusieurs  marchands  de  cliarbon  Turent  convaincus  d^avoir  livi 
des  sacs  contenant  50  à  60  liln^s  de  moins  que  la  mesure  légale, 
est  de  SOC  litres.  Pour  un  dêOcil  analogue,  dans  les  sacs  livrés  à  an 
ses  clients,  un  autre  marchand  fui  condamné  à  trois  mois  de  prison 
50  fr.  d^amende. 

Huit  jours  après  ce  jugement,  un  autre  marchand  de  charbon,  '  ^ 
sieur  P...,  qui  avait  rourni  à  un  restaurateur,  le  sieur  L...,  trois  sa^  ** 
de  chai'l)oii  de  tourbe  de  50  kilogr.  cliatun^  et  sur  chacun  desquels 
dernier  reconnut  qu^il  man(|uait  lO  kilogr.,  fut  renvoyé  des  Uns 
poursuite,  sans  dépens,  attendu  que  les  faits  reprochés  an  siear  P.—  ** 
bien  que  constituant  un  acte  de  mauvaise  foi,  ne  rentraient  pas  oéai 
moins  sous  rappliration  de  la  loi  pénale. 

En  1839,  un  marchand  de  charbon  fut  condamné  à  trois  mois  de 
son,  50  fr.  d'amende  et  aux  dé|)ens,  pour  usage  journalier  de  balanc 
fausses,  où  le  plateau  sur  lequel  on  mettait  le  charlton  pesait  7  kilogr. 
de  plus  que  le  plateau  portant  les  poids. 

Un  autre  marchand  fut  condamné  à  un  mois  de  prison  et  50  rr.d*" 
mende  pour  avoir  fait  une  vente  de  charbon  dont  le  déficit  »  été  r 
connu  être  de  1/6. 

Le  sieur  G...,  marchand  de  charbon,  fut  condamné  par  le  tribur»'' 
de  police  correctionnelle  à  un  mois  de  prison  et  50  fr.  d^amende  pf^^^ 
avoir  vendu  au  sieur  L...  trois  sacs  de  charbon  devant  contenir chactft' 
S  hectolitres,  soit  6  hectolitres,  qm;  les  inspecteurs  du  mesurage  recoD' 
nurent  ne  contenir  que  3  hectolitres  96  litres. 

En  1846,  la  6«  chambre  condamna  les  frères  T...,  chacun  k  50  fr. 
d*amende  et  aux  frais,  pour  vente  de  sacs  de  charbon  contenant  iOi 
50  litres  de  moins  que  la  mesure  légale;  un  de  ces  sacs,  de  100  liim» 
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afin  d'éviter  les  difficultés  inhérentes  au  mesurage  employé 
jusqu'alors^  a  décidé  qu'à  rayeoir  tous  les  combustibles 
seraient  livrés  au  poids ,  seul  mode  de  livraison  d'une  exac- 
titude rigoureuse. 

n'en  conlenail  que  82;  un  sac  de  poussier,  de  200  litres,  n'en  donna 
que  170.  Les  mesureurs  experts  reconnurent^  en  outre,  que  les  sacs 
employés  par  les  frères  T...  ne  pouvaient  contenir  la  mesure  légale 
(SOO  liires)  qui  compose  la  voie  de  charbon. 

En  1849,  le  tribunal  de  police  correctionnelle  (8«  chambre)  condamna 
le  sieur  D...,  marchand  de  charbon,  à  trois  mois  de  prison  et  50  fr. 
(l'amende,  pour  avoir  livré  plusieurs  sacs  de  charbon  de  200  litres,  avec 
un  déficit  consUnt  de  60  litres. 

^"»  allégua  cette  singulière  excuse  :  «  Je  reconnais,  a-t-il  dit,  que 

*  laine>ure  légale  ne  se  trouve  pas  daus  mes  sacs.  Mais  je  ue  cioyais 

*  |«s que  le  déOcil  fût  aussi  fort.  J*ai  été  trompé  moi-même  pur  le 
«  marchand  auquel  j'ai  acheté  ce  charbon  ;  je  lui  ai  demandé  qu'il  me 

*  mesuriii  un  hectolitre  et  demi,  mesure  comble  ;  je  croyais  n'attraper 

*  ^  pratique  que  de  30  litres,  et  non  pas  de  60.  Au  surplus,  je  ne  suis 

*  pas  le  seul  qui  fasse  ce  métier;  la  moitié  des  marchands  de  charbon, 

*  *  Paris,  font  comme  moi.  » 

^^  1851,  le  tribunal  correctionnel  de  Paris  condamna  un  grand 
^•brede  marchands  de  charbon,  (K)ur  tromperie  sur  la  quantité  de  la 
"•^^chandise  vendue^  savoir  : 

^^i^-.k  100  fr.  d'amende,  pour  «Tolrlifrè  à  an  acheteur  175  Ut.  de  charbon  au  lieu  de  MO. 
"■  l^asojoundeprifon,  id.  1*6  id.  ^ 

"  l)*»aanmoltdeprlion,  id.  U7  i'^' 

""  ^..16 Joan  de  prison,  id.  I7t  id, 

"~  G...à  8 Jour»  de  prison,  id,  170  id. 


"^  l^àiojoundeprlfon. 

Id. 

164 

id. 

"  Vm«  h  1  jour»  de  prison. 

Id. 

168 

id. 

'^  l^>M  joari  de  prison, 

id. 

168 

id. 

l^sieurC...,  marchand  de  combustibles  à  Paris^  a  été  condamné  à 
Ittiittti  jours  de  prison  et  50  fr.  d'amende  pour  vente  d'un  sac  avec 
^^\iûe  16  litres.  Alin  de  tromper  la  surveillance  des  agents,  lesitur 
^- avait  imaginé  do  laisser  dans  l'Intérieur  du  sac,  de  chaque  côté  des 
flores,  des  baadei  de  loi  le  assez  larges  pour  former  d'épais  bour- 
'^etsqui  prennent lÉHflace  du  charbon  et  donnent  aux  sacs  pleins  Tas- 
P^id'uQ  sac  de  Montres. 

l^Q  1855,  tés  sienrs  Jean  R...  et  Jean  B...,  de  Montmartre,  furent 
^^^rnnés  chacun  à  deux  mois  de  prison  cl  50  fr.  d'amende,  avec  aill- 
ée du  jugement  parextraiU  à  la  porte  de  la  mairie,  pour  avoir  livré 
■^ns d'une  demi-voie  de  charbon  au  lieu  d'une  voie. 

^OQs  pourrions  multiplier  ces  citations;  elles  abondent  dans  les  jour- 
**^  quotidiens,  car  si  les  marchands  ne  se  lassent  pas  de  tromper,  la 
i^ce  tie  se  lasse  pas  de  les  punir  :  malheureusement  les  peines  sont 
^  ^es  pour  intimider  les  fraudeurs. 

T.L  « 


l 
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Il  est  aussi  résulté  do  la  déclaration  d'un  des  inspecieun 
de  la  vento  dos  bois  et  charbons  de  la  ville  de  Paris  que  roi 
emploie,  pour  le  niesurage  du  charbon,  des  paniers  répuiéj 
contenir  1  hoctolitre,  paniors  qui  no  le  contiennent  p^s.  Vèr 
chctcur,  présont  au  mosuraçe,  croit  ôlre  bien  servi  pour  avoii 
vu  transvaser  son  charbon  dans  doux  mesures  légales  bien 
identiques  ;  mais  il  no  s'o<t  pas  aperçu  qu'une  fois  qu'on  s'esl 
assuré  qu'il  était  [)loin  do  confiance  dans  Toxactilude  des 
paniors  poinçonnés  par  l'administration,  on  a  subf^litué  auJ 
doux  paniors  dont  l'ossai  a  été  fait  on  sa  présence  d'autres 
paniors  plus  petits^  ne  contenant  pas  la  mesure  légale  et  dans 
lesquels  on  verso  directement  le  charbon,  sous  prétexte  d'é- 
viter une  porte  do  temps.  Par  suite  de  cette  adroite  substitu- 
tion, rachotour  perd  1/12, 1/8  et  jusqu'à  1/16  sur  la  marchan- 
dise, qu'il  paye  intégralement  ;  en  d'autres  termes,  il  paye 
12  voies  de  charbon  alors  qu'il  n'en  reçoit  que  11  ;  ou  8  ou 
6,  alors  qu'il  n'en  reçoit  que  7  ou  5. 

Ces  trop  nombreux  exemples  montrent  la  fréquence  des 
coupables  manœuvres  exercées  par  le  vendeur  contre  l'ache- 
teur, et  que  le  dernier  pourrait  facilement  éviter  en  se  rap- 
pelant^ que  l'ordonnance  de  1834,  qui  rendit  hbre  le  com- 
merce des  charbons,  a  conservé  plusieurs  marchés  public 
destinés  à  assurer  en   tout  temps  l'approvisionnement  d 
Paris,   et  à  offrir  au  consommateur  dos  garanties  qui  1 
manquent  partout  ailleurs. 

Un  inspecteur  et  un  sous-inspecteur  délégués  par  la  p 
feeturo  de  police  y  sont  attachés,  et  le  mesura^o  s'y  fait,  s( 
leur  surveillance,  par  des  ouvriers  également  commission 
par  la  préfecture.  Des  fact^'urs  qui  tiennent  leur  manda' 
la  mémo  autorité,  qui,  assujettis  à  un  cautionnement,  ne  | 
vent,  sous  peine  do  deslilutioii,  faire  le  commerce  pour 
compte,  reçoivent  le  charbon  au  fur  et  à  mesure  qu'il  ar 
et  sont  autorisés  à  le  faire  transporter  chez  toutes  les 
sonnes  qui  en  font  la  demande. 

Pour  plus  de  sûreté,  la  préfecture  de  police  a  vouh 
tout  sac  de  charbon  envoyé  ainsi  fût,  aussitôt  le  mef 
effectué,  formé  et  revêtu  par  l'inspecteur  lui-mômr 
plomb  portant  d'un  côté  :  Piéfcciure  de  police,  et  de  Y 
Marché.,,^  de  manière  à  ce  que  le  destinataire  pût. 
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|>«ction  seule  de  ce  plomb,  s'assurer  que  le  sac  lui  parvient 

A  la  vérité,  les  marchés  sont  peu  nombreux  et  souvent 
r^s-éloignés  du  domicile  de  l'acheteur;  mais  il  nous  semble 
[11 'on  pourrait  exiger  que  les  marchands  de  charbon  ne  li- 
nrassent  leur  marchandise  que  dans  des  sacs  étiquetés  et 
loarqués  de  la  manière  suivante,  après  avoir  été  préalable- 
ment reconnus  contenir  deux  hectolitres.  Ces  sacs  ayant  tous 
la  même  forme,  une  hauteur  et  une  largeur  déterminées, 
\iOTleraient  à  Textérieur  les  mois  :  deux  hectolitres^  en  lettres 
Ae  drap  rouge  très-visibles  et  très-espacées,  cousues  de  ma- 
niée à  sortir  du  fond  du  sac  pour  arriver  à  l'ourlet  supérieur, 
l^  mots  :  charbon  de  bois,  seraient  également  en  lettres  de 
ârap  rouge,  cousues  sur  la  largeur  du  sac  et  disposées  de 
minière  à  l'occuper  en  totalité.  Ce  sac  deviendrait  ainsi  une 
sorte  de  mesure  légale,  dont  Tusage  exclusif  autorisé  ferait 
cesser  la  fraude. 

Une  autre  falsification  dans  la  vente  du  charbon  en  poudre 
{pomier  de  charbon)  consiste  à  le  mélanger  avec  de  la  terre^ 
^"^^ble,  etc.,  ce  qu'on  reconnaîtrait  par  la  comparaison  du 
poids  des  cendres  de  charbon  à  celui  des  cendres  d'une  quan- 
^lé  déterminée  de  cette  poudre  suspectée. 


OHARBOM  DE  TSB.B.B.  —  V.  Houillb. 
CHARCUTBRZII. 

U  charcuterie  faite  avec  la  viande  de  porc  est  Tobjet  d'une 
^Qslrie  et  cl'un  ooknmerce  considérable;  à  Paris,  la  con- 
*<)Qunation  «tiiiueUe  de  charcuterie  de  toute  espèce  dépasse 
^  million  de  ki)(j%rammes.  L'objet  d'une  alimentation  aussi 
colportante  doit  être  préparé  et  surveillé  avec  le  plus  grand 
^^1  et  cependant  on  n'a  eu  que  trop  souvent  à  signaler  les 
^des  commises  par  divers  charcutiers  (*)  :  tantôt  ils  livrent 

Pi  Un  ancien  préfet  do  police,  M.  Gisquet,  a  dii  que  dans  une  seule 
^**^  les  préposés  avaieplconCsqué  plus  de  10,000  livres  de  cbarcuierie 
*^i^  Les  iamiwQgj  saucUbes,  saucisson^  9t  cervelas,  à  moitié  poiix^ 
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à  la  consommation  des  viandes  avariées,  moùie»;  tantôt  de  h 
charcuterie  faite  avec  de  la  viande  de  cheval {^);  tantôt 
comme  à  Bruxelles  {^),  on  livre  au  commercé  des  saudsitmi 

ris.  Turent  plarés  sur  viugl  cbarreUes^  cooduils  à  Honlfaucon  el  jeté 
dans  les  iMi^siits. 

En  1853,  le  iniuinul  corrtH'iionncI  de  Paris  a  condamné  à  quinze  jour 
iW.  prison  vi  50  Ir.  d'amende  un  cliarcutier  qui.  pour  fieser  unquartêm 
de  Ijrd,  n'avaii  mis  (|ue  deux  poiiis  de  (>0  grjmmes  dans  la  balance,  Uei 
que  la  marchandise  qu'il  avait  livrée  pes&t  avec  le  traii^on  bon  poidi 
les  li5  grammes  exigibles.  Beaucoup  de  personnes,  en  effet,  ont  con 
serve  Tbabitude,  i»our  les  petites  acquisitions  de  ménage,  de  denande 
un  quarteron  ou  quarl  de  l'ancienne  livre.  Quelques  marchands,  aba 
sant  de  la  conliance  des  personnes  illettrées  et  descnrants,  ne  metleo 
dans  la  balance  que  deux  poids  représentant  ISO  grammes,  au  Hco  d 
trois  poids  (60  gr.,  60  gr.  et  5  gr.),  qui  doivent  produire  les  1S&  gr 
équivalant  au  quarteron.  Or,  diaprés  la  loi  du  27  mars  1851,  cette  aba 
tr^iclion  de  la  quantité  de  poids  nécessaire  entraîne  des  poursuites  G<to 
rei'lionnelles  et  expose  les  marchands  à  une  condamnation  qui  pe 
s^éleverà  un  an  de  prison,  1,000  fr.  d*amendeet  Taflichagedu  jugeiœ 
aux  frais  du  délinquant.  L*acbeteur  doit  donc  exiger  que  les  trois  p(»i 
soient  mis  dans  la  balance.  Mais  le  mieux  est  de  preniin^  Tbabitu^ 
d'acheter  à  \^ hectogramme,  pour  rentrer  dans  Tesprit  du  sjstème  tm 
trique. 

Eu  1855,  le  sieur  C..,  charcutier  à  Neuilly,  a  été  condamné  à  50  A 
d^aniende,  pour  mise  en  vente  de  lard  el  de  jambon  corrompus;  b 
femme  C...,  charcutière^  boulevard  Je  l'Hôpital,  h  16  Tr.  il^amende  pcMU 
vente  de  baucisson  corrompu. 

(^)  En  1847,  un  charcutier  de  Rouen,  le  sieur  Gh...,  fut  condami^ 
par  le  tribunal  de  police  correctionnelle  à  trois  mois  de  prison  ct50 fr. 
d'amende  pour  vente  de  charcuterie  Taiie  avec  de  la  chair  dechenl* 
Cette  substitution  n'e^t  pas  insalubre,  mais  elle  constitue  un  vol  M 
vendant  pour  viande  de  porc  de  la  chair  de  cheval,  d'une  valeur  biefl 
moindie. 

(<)  En  18ii,  la  police  du  faubourg  de  Molenbeek-Saint-Jean  [BroseUe*! 
Ut  une  descente  chez  plusieurs  fabricants  de  sanciMonsdilsde  MV^ 
où  elle  saisit  des  quartiers  de  viande  proveoaat  de  chevaux  atudil* 
d'une  maladie  pulmonaire. 

En  185i,  le  nommé  M...,  équarrisseur  k  EomaInviUe  (Seioe),  a^ 
condamné  à  trois  mois  de  prison  et  50  fr.  d'amende,  poar  vente  detti* 
cissons  préparés  avec  de  la  viande  de  cheval  corroapne.  Lorsderaf 
restation  de  M...,  le  commissaire  de  police  d^  Ménilniontant  se  trtiK 
poria  dans  son  domicile,  qui  consistait  en  une  cabane  mal  close,  preMllC 
en  ruines;  il  y  trouva  une  quantité  considérable  de  viande  de  cbevilfli 
putréfaction,  envahie  p:ir  les  vers.  Les  exhalaisons  méphitiques  qv 
8*échappaient  de  cette  huite  étaient  telles,  que  trois  agents  qui  anii 
taieot  le  commissaire  fureot  pris  de  vomissements.  La  femme  de  M.. 
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dits  de  Bologne^  faits  avec  de  la  viande  provenant  de  che- 
yniix  morts  de  maladie. 

'EnBn,  par  suite  de  négligence,  certaines  viandes  de  char- 
c^iterie  peuvent  avoir  été  cuites  dans  des  vases  de  cuivre  ou 
de  plomb  mal  étamés,  et  contenir  une  quantité  de  ce  métal 
tonique  suffisante  pour  causer  do  graves  accidents  (*)  :  les 
charcutiers  ne  doivent  donc  se  servir  exclusivement  que  de 
ixiarmites  et  chaudières  en  fonte  et  en  fer  batlu. 

la  présence  du  cuivre  ou  du  plomb  dans  une  viande  se  re- 

conDatten  en  incinérant  une  portion  et  traitant  les  cendres 

par  l'acide  nitrique  étendu,  évaporant  à  siccilé  et  reprenant 

parTeau  pure  ;  on  a  une  solution  bleuâtre  si  elle  contient  du 

cuivre,  qui  fonce  en  couleur  par  une  addition  d*ammoniaque, 

donne  un  précipité  brun-marron  avec  le  cyanure  jaune  ;  et 

51  elle  contient  du  plomb,  elle  précipite  en  blanc  par  l'acide 

snlforique  ou  le  sulfate  de  soude,  en  jaune  par  Tioduro  do 

IN)tassium,  le  chromate  de  potasse,  en  noir  par  Thydrogène 

snlforé. 

Si  la  viande  contenait  à  la  fois  du  cuivre  et  au  plomb  ^  la 
liqueur  provenant  de  l'incinération  se  colorerait  en  bleu  par 
Fammoniaque,  en  même  temps  qu'elle  donnerait  un  préci- 
pité d'oxyde  de  plomb. 

Quelquefois  aussi  certaines  charcuteries  sont  enjolivées, 
décorées  avec  des  graisses  colorées  en  rouge  et  en  vert.  Il  est 
^ïnvé  que  la  matière  colorante  verte  était  de  Yarsénite  de 
^^  (vert  de  Schweinfurt).  Cette  couleur  toxique  serait  re- 
^nue  en  traitant  la  graisse  suspectée  par  Téther  sulfurique 
PV)  qui  dissout  toute  la  matière  grasse  et  laisse  pour  résidu 

^deox  enfants  vivaient  dans  cette  atmosphère  empoisonnée.  Avant  de 
^iUi'r  les  lieai,  le  commissaire  de  poliie  til  ent('M*cr  profondément 
^les  les  viandes  corrompues,  après  les  avoir  préalatiloment  couvertes 
^esBence  de  lérébenihlne. 

D  En  1833,  MM.  Girmrdin  et  Barruel^  experts,  reconnurent  que  la 
*^ie  éprouvée  par  une  jeune  fille  après  avoir  mange  d*une  nndouille, 
tenait  de  ce  que  cette  charcuterie  contenait  un  peu  iVoxyde  de 
f^  el  une  quantité  notable  iVoxyde  de  cuivre.  La  prosonce  de  ces 
'l'iMances  toxiques  était  causée  par  la  négligence  et  la  malpropreté  du 
*ï>wcuiier.  Le  sel,  ajouté  comme  assaisonnemeni  à  la  charcuiiTic,  réagit 
*n  le  métal  (cuivre)  et  sur  les  mauvais  étamages  (plomb)  des  vases  dans 
'eiqBels  elle  est  préparée. 
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la  matière  colorante  verte.  Celle-ci,  soumise  à  l'action  de  la 
chaleur,  donne  un  sublimé  d'acide  arsénieux  qui,  repris  par 
l'eau  et  introduit  dans  un  appareil  de  Marsh  fonctionnant  à 
blanc,  fournit  des  taches  arsenicales. 


La  chaux,  chaux  vive  ou  oxyde  de  calcium  ^  est  blanchit 
inodore,  d'une  saveur  acre,  caustique  et  alcaline  ;  sa  densité 
est  2,3.  La  chaux  est  infusible.  Exposée  à  Tair,  elle  se  délile 
peu  à  peu,  se  réduit  en  hydrate  (chaux  éteinte),  et  attire  en- 
suite l'acide  carbonique  de  l'air  ;  mise  en  contact  avec  l'eau, 
elle  l'absorbe,  s'échauiïe  peu  à  peu,  foisonne  et  se  réduit  en 
poudre  blanche  ;  sa  température  est  portée  jusqu'à  300®  et 
capable  d'enflammer  le  soufre,  la  poudre;  la  chaux  est  un 
peu  solublc  dans  l'eau,  plus  à  froid  qu'à  chaud;  elle  bleuit  le 
papier  de  tournesol  rougi,  verdit  le  sirop  de  violettesi  rougits 
le  curcuma. 

Usages.  —  La  chaux  entre  dans  quelques  préparatiùniK 
pharmaceutiques  ;  l'eau  do  chaux  est  employée  à  l'intérieu.^ 
dans  les  maladies  du  poumon,  le  scorbut,  certaines  diarrhée^= 
contre  les  calculs  urinaires,  en  injections  contre  la  gonorrh^ 
à  l'extérieur  contre  la  teigne;  la  chaux  a  de  nombreux 
ges  dans  l'industrie  (M;  dans  les  constructions,  pour  faire 
mortiers,  ciments,  etc. 

Altérations.  —  La  chaux  mal  préparée  contient  du 
bonate  de  chaux  ;  on  la  reconnaît  à  l'cfTervesconce  qu'^  M 
produit  au  contact  dos  acides  faibles,  ce  qui  n'arrive  janci^ 
avec  la  chaux  pure. 

Comme,  dans  la  cuisson  de  la  chaux  »  celle-ci  est  noûse  ^3 

(1)  OndiMingue,  dans  Io«arls,  les  chaux  grasses ei  Icschaat  mai^r'^^i 
Les  premiènîs,  dont  l(»s  proprieli's  se  rapprochent  de  celles  de  la  di»  «* 
pure,  sont  préparées  avec  h'S  cnlcaires  denses  et  presque  purs  (marbr  ^^^^ 
craies,  elc),  el  conviennent  surfont  aux  industries  chimiciucs;  les 
condes,  prép:irées  avec  des  caleaires  mt'Mangés  d'argile,  de  sable, 
carbonate  de  magnésie,  etc.,  n'augmentent  pas  beaucoup  de  toIii 
avec  l'eau,  ne  fusent  pas,  et  se  délitent  moins  aisément  que  les  cbft. 
grasses. 
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contact  avec  les  cendres  du  bois  employé  à  sa  calcination, 
elle  peut  contenir  de  la  potasse.  Pour  s'en  assurer,  on  dissout 
la  chaux  dans  l'acide  chlorhydrique  ;  on  la  précipite  de  cette 
dissolution  au  moyen  de  Toxalate  d'ammoniaque,  et  dans  la 
liqueur  filtrée  et  concentrée  on  verse  du  chlorure  de  platine, 
de  Vacide  tartrique,  réactifs  qui  donnent,  s'il  y  a  de  la  po- 
tasse :  le  premier,  un  précipité  jaune-serin  ;  le  second  un  pré- 
cipité grenu. 

La  chaux  préparée  avec  des  calcaires  magnésiens,  des  mar- 
bres colorés,  renferme  de  la  silicp,  de  la  magnésie,  de  Voxyde 
de  fer.  Si  on  la  traite  pnr  l'acide  chlorhydrique,  la  silice  reste 
en  résidu  ;  on  précipite  la  chaux  par  l'oxalate  d'ammoniaque, 
et  la  liqueur  filtrée  donne  un  précipité  d'oxyde  de  fer  avec 
Tammoniaquc ,  un  précipité  de  phosphate  ammoniaco-ma- 
gnésien  avec  le  phosphate  de  soude  artimoniacal. 

n  résulte  des  observations  de  M.  Chevreul  que  l'eau  de 
chaux,  conservée  dans  des  flacons  de  verre  plombeux,  peut 
dissoudre  une  quantité  notable  de  cet  oxyde,  dont  la  présence 
^  décelée  par  l'acide  sulfhydrique. 


o»cooiii6b  ToaRértÉB(«.) 

La  racine  de  chicorée  sauvage  {cichorium  intybus),  de  la 
wniille  des  synanthérées ,  acquiert  par  la  torréfaction  une 
saveur  amère  et  un  arôme  qui  se  rapproche  de  celui  du  sucre 

Cl  On  a  douné  à  la  chicorée  lorrél'K^e  beaucoup  d'autres  noms:  chicorée 
8^  grains,  chicorée  royale^  chicorée  en  grains  première  qualité  owse- 
*^i  mignonnelte,  poudre  su\ierflne.  Moka,  Moka  en  poudre,  café  des 
*"*»».  eréme  de  Moka,  fleur  de  Moka,  Moka  surfin,  café  pectoral,  café 
^'^cain,  café  oriental,  Moka  supérieur,  café  de  Chartres,  café  de 
'^^^f  café  des  îles,  café  aux  Chinois;  café  aur  Indiens,  aux  Jevas,  à  la 
*^^P(mce,  à  la  polka;  café  ou  Moka  des  colonies, 

^^f  tous  ces  noms  Irôs-varié:*,  les  marchands  et  fabricants  désignenl 
^  Cafés  indigènes,  d'invention  moderne,  qui  ne  sont,  la  plupart  du 
^^P^,  que  des  niélangc's  de  chicorée  avec  20  à  40  %  de  matières  ter- 
^^^f  Cl  ocreuses,  pour  la  vente  desquels  un  certain  nombre  ont  été 
^^^^is,  en  185i  el  1855,  devant  les  tribunaux  correctionnels  de  Parî<, 

"^1  Douai,  Valencionnes,  le  Havre,  el  condamnés  à  la  prison  et  à  des 
*"»eudes  qui  se  sont  élevées  de  50  à  500  fr.  et  môme  h  600  fr. 
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caramélisé.  Cette  racine  est  découpée  en  morceaux  de  0''»05  à 
0",10  de  longueur,  que  Ton  sèche  dans  des  éluves  ou  tourailles. 
Ces  racines  séchées  sont  ensuite  torréfiées  dans  de  grands  cy- 
lindres en  tôle  analogues  aux  brûloirs  à  café;  on  obtient  ce 
qu'on  appelle  des  cassettes,  qui,  réduites  en  poudre  ou  en  se- 
monte,  forment  le  succédané  le  plus  ordinaire  du  café ,  sous 
le  nom  de  café-chicorée  ou  chicorée  torréfiée  (*). 

La  racine  sèche  de  chicorée  doit  éprouver  une  perte  de 
140  grammes  sur  500,  pour  être  bien  torréfiée  [Dausse  aîné). 

Lorsque  la  racine  est  suffisamment  torréfiée,  le  fabricant  y 
ajoute  2  \  de  beurre  pour  lustrer  la  chicorée  et  lui  donner 
Taspect  du  café  torréfié.  Il  paraîtrait  aussi  que  cette  addition 
de  beurre  aurait  pour  but  de  fixer  les  poudres  rouges  que  Ton 
ajoute  à  la  chicorée  pour  lui  donner  la  coloration  du  café. 
Outre  les  cossettes,  on  fait  entrer  aussi  dans  le  café-chicorée 
les  iouraillons  ou  passures,  c'est-à-dire  les  radicelles  et  par- 
ties menues  des  chicorées  séparées  des  cossettes,  à  Taide  de 
claies,  lors  de  la  torréfaction  (2). 

La  poudre  do  chicorée  est  brun-noirâtre,  odorante,  amère  ; 
mélangée  au  véritable  café ,  elle  en  adoucit  les  propriétés  ex- 
citantes. 

On  admet,  en  général,  dans  les  chicorées,  quatre  numéros 
qui  se  divisent  chacun  en  :  semoule  gros  grain,  semoule  graine 
moyen  ou  demi-grnin  et  poudre  :  le  n**  1  se  fait  avec  les  pi 
belles  cossettes,  préalablement  triées  ;  le  n*»  2  avec  de  bell 
cossettes,  mais  non  triées;  le  n°  3  avec  de  petites  cossett 
difficiles  à  cribler  ;  le  n°  4  avec  des  cossettes  inférieures,  aux. — 
quelles  on  ajoute  le  déchet  des  autres  numéros.  On  n'obtieis  t 
avec  ce  quatrième  numéro  que  de  la  semoule  demi-graLvi 
et  de  la  poudre. 

En  France,  on  évalue  à  plus  de  30  millions  de  kilogrammes-^ 
la  consommation  de  la  chicorée  ('). 

(*)  Le  sieur  L...  (Henri),  do  Clormonl-Ferrnnd,  a  suhstUué  à  U  cbi- 
cor<^e  le  maïs  lorréfu^  et  moiiU*;  pnr  les  moyens  ordinaires»  et  en  a  fail 
un  café6\[  indigène,  à  1  fr.  25  c.  le  1/«  kilog. 

(*)  Les  touraillons  ne  Talent  que  3  Tr.  les  100  kil.^  tandis  que  les 
cossettes  valent  20  fr. 

(»)  De  1827  à  1836,  il  a  été  eipédié  de  France  à  l'étranger  458,971  kiL 
«lo  café- chicorée,  représentant  une  valeur  de  321,282  fr. 
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Cette  fabrication,  proposée  en  1771  par  Valmont  de  Bo^ 
T*e,  paraît  ôtre  originaire  de  la  Hollande  et  do  T Allemagne 
(1T72);  elle  est  restée  secrète   jusqu'en  1801,  époque  à 
la^cjnelle  le  procédé  de  fabrication  fut  importé  par  (TOrban, 
h.  Liège,  et  par  Giraud,  à  Onnaing  (Nord).  Elles'o[)ère  main- 
tenant sur  une  grande  échelle  dans  les  départements  du  Nord, 
du.  Pas-de-Calais,  de  TOise,  des  Ardennes;  en  Normandie,  en 
Bretagne,  aux  environs  de  Paris,  en  Belgique,  et,  depuis  1845, 
©n  Angleterre  ('). 

Falsifications. — Malgré  son  prix  peu  élevé  (•),  le  café- 
chicorée  est  l'objet  de  nombreuses  falsifications,  au  point  que 
ce  que  Ton  vend  quelquefois  comme  poudre  de  chicorée  n'en 
^  guère  que  le  nom  (^). 

On  a  livré  au  commerce  comme  café-chicorée  : 
1°  Un  mélange  de  vieux  marc  de  café  ou  do  café  épuisé  et 
do  pain  torréfié; 

2°  De  la  poudre  de  chicorée^  allongée  do  sable ,  de  brique 
^uge  pulvérisée,  ou  d'ocre" rouge  dite  petit  rouge  (*)  ; 

3*»  Un  mélange  de  café-chicorée  et  de  noir  animal  épuisé 
(résidu  des  raffineries)  ; 

4**  Un  mélange  de  café-chicorée  et  de  poussière  de  semoule^ 
do  débris  de  vermicelles^  colorés  pour  cet  usage  ; 

('^  L'accroissemcïrt  incessant  du  rarê-chicorée,  en  Angleterre,  a 
^ineoé  une  diiuinulion  notable  dans  Pimportation  du  café  en  grain.  On 
^  constaté  une  diminution,  en  quatre  années^  de  6  mitlions  de  livres 
P^s^nt  dans  la  consommation  et  de  180,000  livres  sterling  (4,500^000  fir.) 
^^Hs  le  rerenu  public.  Aussi,  en  août  1852,  lo  gouvernement  anglaisa 
'appelé  Pacte  de  la  Trésorerie  du  mois  d*août  1810,  qui  avait  autorM 
^  ^cnte  de  la  chicorée,  et,  par  suite,  le  mélange  de  cette  substance  av6e  . 

(^  En  vragues,  le  demi-kilog.  de  café-chicorée  se  vend  de  25  à  30  c,  et 
^^  paquets,  sous  le  nom  de  café  Moka,  on  le  vend  de  30  à  35  c.  Les 
^^«^s-cliicorées  inférieurs  se  vendent  55  à  60  fr.  les  too  kil.,  et  ceux  de 
•î^^lité  supérieure,  de  65  à  70  fr. 

O)  En  1853,  sur  75  échantillons  de  café-chicorée  pris  dans  le  com- 
^^vce  et  provenant  des  établissements  les  plus  connus,  M.  A,  Marquis 
*^  ^  trouvé  64  mélangés  de  matières  terreuses;  la  proportion  de  cen- 
^''^s  a  varié  de  1  à  51  %  2  échantillons  en  ayant  donné  de  50  à 

On  évalue  à  10  millions  de  kilogr.  la  consommation  des  substances 
^^^t-inées  à  la  fabrication  de  la  chicorée. 
(*)  Cette  fhisiflcation  a  été  signalée  dès  1818. 
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5°  De  la  poudre  de  chicorée  contenant  10  à  30  ®/o  d'eau, 
torréfiée  avec  de  la  graisse  ou  des  vieux  beurres  pour  lui 
donner  du  moelleux,  et  colorée  avec  de  l'ocré  rouge^  dite  rouge 
de  Prusse j  dans  une  proportion  qui  varie  de  5  à  40  %  (•); 

6**  De  la  poudre  de  chicorée  humectée  d'eau,  dans  laquelle 
on  avait  délayé  des  inétasses,  et  additionnée  de  tourailions 
(composés  de  7/8  de  terres  et  de  1/8  de  déchets  de  racine  de 
chicorée) ; 

7°  Un  mélange  de  poudre  de  chicorée,  de  terre  ^  de  glands 
de  chêne  torréfiés,  de  déchets  de  betterave  et  de  petit  rouge  (•)  ; 

8*»  De  la  chicorée  mêlée  de  résidus  de  brasserie  ou  de  dis- 
iUlerie  de  grains,  de  cossettes  de  betteraves,  do  pulpes  de  bette- 
raves torréfiées, 

9°  Un  mélange  de  poudre  de  chicorée,  de  graminées  torré- 
fiées, de  féveroles,  pois^  lupins,  haricots,  torréfiés  (*); 

10°  Du  café-chicorée  mélangé  de  cendres  tamisées  de  houille 
(Marquis). 

Le  premier  mélange  peut  se  reconnaître  à  la  coloration 
bleue  que  Peau  iodée  communique  à  son  décocté  aqueux, 
préalablement  décoloré  au  charbon.  En  outre,  celui  de  la 
poudre  de  chicorée  seule  fournit  un  extrait  d'un  noir  bril- 
lant, d'une  saveur  Irès-amère,  qui  rougit  fortement  le  papier 
de  tournesol  ;  tandis  que  l'extrait  provenant  du  décocté  aqueiix 
du  mélange  est  brun  terne ,  presque  inodore  et  sans  amer- 
tume, et  ne  rougit  que  faiblement  le  papier  de  tournesol.  La 

(')  Il  paraîtrait  qu*une  fabrique  a  livré  annuellement  jiisqu*^ 
180,000  kilogr.  d*ocre  pour  cet  usage.  On  le  tire  aussi  des  fabriques  de 
Bôurgogoe  et  de  Namur.  Celle  ocre  est  formée  &oxyde  de  fer,  de  car- 
bonate et  de  sulfate  de  chaux,  d  e  silice,  ^alumine,  el  se  verni  Je  1 5  à  88  n*. 
les  100  kilogrammes. 

(*)  Ce  mélange  a  élé  livré  au  commerce  à  Bruxelles. 

(•)  Un  brevet  d'inveniion,  en  date  du  31  d«'Combre  18i8,  a  été  accordé 
aux  sieurs  C...  et  L...  pour  fabrication  decafé-chicorée  avec  un  mélange 
de  seigle,  de  betteraves,  de  racine  de  chicorée  du  Nord,  de  cacao  et  Je 
café  des  (les,  lorréliés  avec  du  miel  et  «le  Veau-de-vie  ou  toute  autre  es- 
pèce d'alcools. 

Le  seigle  vi  la  chicorée  pouvaient  être  remplacés  par  les  féveroles, 
le  blé,  ror«e,  les  pdis  cbiches,  le  glnnd  et  la  crhâialgne. 

1^  recelte  de  certains  fruitiers  de  Paris  pour  faire  Pinfusiou  de  café 
a  élé  la  suivante  :  50  de  terre  de  tourbe  ou  quelque  chose  jl*équlvaletil, 
50  de  chicorée  el  50  de  café  ordinair 
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poudbis  de  chicorée  pure  absorbe  rapidement  Teau,  et  se  pré- 
dpite  presque  iDstantanéinent,  effet  qui  ne  se  produit  pas  avec 
la  poudre  du  mélange. 

Le  second  mélange  observé  par  M.  Dubois,  pharmacien  à 
Eontlhéry,  se  reconnaît  au  moyen  de  Teau  ;  le  sable,  la  bri- 
qtie  en  poudre  se  précipitent  immédiatement.  L'incinération 
doDne  aussi  une  notion  très-utile  par  la  forte  proportion  de 
ceiadres  brunes  et  ferrugineuses  (')  qu'elle  fournit,  sachant 
que  la  chicorée  pure  ne  donne  que  5  à  6  *^/q  de  cendres  gri- 

tes  (»). 

Iji  troisième  fraude  a  été  signalée  par  M.  Wislin,  pharma- 

ci€?Ti  à  Gray,  La  poudre  frelatée  était  humide,   d'un  rouge 

bïxin  très-foncé,  d'une  odeur  presque  nulle,  d'une  pesanteur 

8t>^ciGque  très-considérable  ;  comparée  à  celle  du  café-chico- 

Tée  (le  bonne  qualité,  elle  présentait  de  petits  points  noirs 

brillants,  croquant  sous  la  dent  comme  le  sable.  Traitée  par 

l'eau  bouillante,  elle  laissa  précipiter  une  poudre  noire,  po- 

^state,  présentant  tous  les  caractères  du  noir  animal.  Cette 


(')  Nous  avons  analysé,  en  1856,  des  échantillons  do  café-chicorée 
4ui  ont  donné  21,  23  el  jusi^u'à  34  %  de  cendres  l'errugineuses. 

(*)  Cependant  nous  avons  eu  à  examiner  un  ea  té -chicorée,  dit  fUur 
^  -l/oil»,  qui  a  laisse,  après  incinération,  15%,5  d*un  lésidn  rougeâtre 
P«X>veDaiit  de  passures  ou  de  terre  ;  et  d*aprés  nos  expériences  snr  des 
^^fês-chicorées  prélevés  à  Bruxelles  : 

La  chicorée  pure  donne 7  %  de  résidn. 

La  chicorée  dite  café  des  colonies,  .  11  % 

La  chicorée  prélevée  à  Bruxelles.  .  13.%  j^ 

td.  id 17  o/o 

Le  marc  de  café Z  % 

Le  café  de  glands 2  % 

—  de  féveroles 3  % 

—  de  haricots 2  % 

—  de  pois 2  % 

-^Jnsl,  il  y  a  des  chicorées,  exemptes  de  falsifications,  qui  donnent  7,  8, 
*'  «ï»éine  9  %  de  cendres. 

^our  n'obtenir  que  5  à  6  %.  il  faudrait  que  la  racine  fût  lavée  lors 

"®  la  récolte.  Mais  dans  la  |  rati«|ne  il  est  diflirile  «le  débarrasser  par- 

'^•*einenl  la  cossetle  de  la  terre  qui  y  est  adhérente.  (Voy.,  à  la   lin 

**  *•  H,  les  circulaires  ministérielles  relatives  à  la  falsilicallonde  lachi- 

*^^ée  torréfiée.) 

^  racine  (cosselte)  brossée,  pulvérisé  et  séchée  à  10(^,  a  fourdi 
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poudre  s^y  trouvait  dans  la  proportion  de  40  %.  LMncinéra- 
tion  de  cette  chicorée  frelatée  est  beaucoup  plus  longue  et 
plus  difficile,  et,  dans  le  cours  de  cette  opération,  il  se  dégage 
ordinairement  une  odeur  de  caramel  -,  les  cendres  fournissent 
une  proportion  considérable  de  phosphate  de  chaux. 

Le  quatrième  mélange  se  découvre  à  l'aide  de  Teau  iodée, 
colorant  en  bleu  le  décocté  aqueux  et  filtré  du  mélange. 

Pour  les  autres  mélanges,  on  recherche  la  proportion  de 
cendres  fournies  par  Tincinératian. 

La  présence  des  glands  est  décelée  par  Feau  iodée  et  par  le 
persulfate  de  fer,  qui  produit  une  coloration  dans  Tinfusum 
préalablement  décoloré. 

Il  en  est  de  môme  pour  les  mélanges  de  graminées  et  de 
légumineuses  torréfiées  avec  la  poudre  de  chicorée.  L^eau 
iodée  communique  à  leur  décoction  une  coloration  bleue  et 


4%,5  de  cendres  [FeneuUe);  mondée  el  lavée  avec  soin,  elle  a  donné 
seulement  S^/oJ  de  cendres  {Chevallier  et  Lassaigne). 

D*après  les  expériences  de  M.  Lassaigne,  les  quantités  de  cendres 
fouruîes  par  les  chicorées  sont  les  suivantes  : 


I  lavée,  brossée  à  la  main 
séchée  el  torréfiée, 
criblée  seulement  et  lor 
reliée 


Chicorée  de  TOise  (Senlis  et  Cler-  { lavée,  brossée,  lorréfiée 
mont)  I  (  torréfiée  seulement.  . 

Chicorée  du  Nord  (diverses  prove-^  lavée,  brossée,  lorréfiée 
nances)  :  ,  (  turréliée  seulement.  . 


i%70 

90/0.50 
2Wo,7 

10% 


Ces  ceodres  renferment  des  proportions  variables  de  carbonats  et  «u^- 
fate  dépotasse,  chlorure  de  potassium,  carbonate  de  chaux,  sous-phos- 
phates de  chaux  et  de  magnésie,  terre  siliceuse, 

M.  Chevallier  fils  a  trouvé»  pour  des  chicorées  bien  fabriquées,  les 
chiffres  suivants,  qui  résultent  de  nombreuses  expériences  : 

n*  1.  n«2.  n*  3.  ii»4. 

Semoule  gros  grain 5oyo,50      5%,60  6^/0                » 

Semoule    grain  moyen   ou 

demi-grain 60/o.70  7%,«0  60/o,«5  6«/o,«5 

Poudre 90/0  10 0/0  11%,50  11  à  la 

Ainsi,  en  moyenne,  on  obtient  de  7  à  8  %  de  cendres  pour  les  se- 
moules, et  de  10  à  ta  %  pour  les  poudres. 
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h  persulfate  de  fer  une  teinte  noire  ;  ce  qui  n'a  jamais  lieu 

arec  la  décoction  de  chicorée  pure. 

Quant  au  mélange  avec  les  cendres  de  houille ,  il  fournit 
une  cendre  blanc-jaunàtre,  contenant  de  fortes  proportions, 
tentât  d'argile,  tantôt  d'argile  et  de  carbonate  de  chaux,  qui 
proviennent  des  marnes  argileuses  ou  calcaires  que  Ton  ajoute, 
dans  les  départements  du  Nord,  au  charbon  même,  pour  en 
faire  des  briquettes  que  Ton  emploie  comme  combustible. 


1^6  chlorate  de  potasse,  appelé  autrefois  mptriate  oxygéné  de 
ptnsse,  muriate  suroxygéné  de  potasse^  est  un  sel  blanc  cris- 
tellisé  en  lamelles  ou  paillettes  hexagonales,  nacrées,  inaltA- 
Kibles  à  Tair,  d'une  saveur  fraîche,  légèrement  acerbe.  Il  fuse 
sar  les  charbons  ardents,  à  la  manière  du  nitre.  Il  est  soluble 
dans  l'eau,  beaucoup  plus  à  chaud  qu'à  froid;  100  p.  d'eau 
ea  dissolvent  3  p.,  3  à  +  15oc-,  et  60  p.,  2  à+  105«c .  Il  dé- 
tone  vivement  par  le  choc  quand  on  l'a  mêlé  avec  le  soufre, 
^^  phosphore  ou  le  sulfure  d'antimoine. 

1  p.  de  chlorate  de  potasse  pur  mêlée  avec  1/2  p.  de  soufre 
^^  de  benjoin  s'enflamme  au  contact  d'un  tube  imprégné 
d'«i.cide  sulfurique  à  66<>.  On  obtient  le  même  résultat  en  tri- 
titraot  dans  un  mortier  un  mélange  de  chlorate  pur  et  de 

I^'acide  sulfurique  concentré  projeté  su»  des  cristaux  de^ 
CLilcrate  de  potasse  les  jaunit,  et  donne  lieu  à  un  dégagement 
^^  gaz  oxyde  de  chlore,  jaune  verdâtre.  Le  même  acide  versé 
^^lisune  solution  aqueuse  de  chlorate  de  potasse  bleuie  par 
^^  teinture  de  tournesol  la  décolore  entièrement.  Cet  effet  se 
Produit  encore,  d'après  M.  Vogel  fils,  de  Munich,  avec  une 
^lution  renfermant  1/64  de  chlorate.  Mais  il  est  plus  sen- 
sible avec  la  teinture  d'indigo,  qui  est  décolorée,  au  moyen 
i^  l'acide  sulfurique,  dans  une  solution  renfermant  1/500  de 
chlorate. 

Soumis  à  Faction  de  la  chaleur,  le  chlorate  de  potasse  fond 
<^u-de83ous  de  40®,  donne  de  l'oxygène  et  laisse  finalement 
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pouf  résidu  du  chlorure  de  potassium.  Le  chlorate  pur  donne 
.en  poids  38  ^o*  ^^^  d'oxygène  ;  ou,  eu  volume,  1  litre  supposé 
à  Q"*  et  0-,76  do  pression,  pour  3«'-,728. 

Usages.  —  Le  chlorate  de  potasse  a  été  conseillé,  en  théra- 
peutique, contre  la  phthisic,  dans  le  cas  de  fièvre  typhoïde, 
contre  le  scorbut,  les  dartres,  les  maladies  vénérionnes,  con- 
tre la  gangrène  de  la  bouche  chez  les  enfants.  Dans  les  arts, 
ce  sel  est  employé  sur  une  grande  échelle  à  la  préparation 
des  allumettes  dites  oxygénéi's  et  des  allumetlt'S  dites  chimi- 
ques ou  à  frottement,  il  entre  dans  la  composition  des  pou- 
dres de  capsules  pour  rartillerie  ou  les  fusils  de  munition. 
Dans  les  laboratoires,  il  sert  à  la  préparation  do  Toxygèue 
pour  les  analyses  organiques,  etc. 

Altérations.  —  Le  chlorate  do  potasse  contient  souvent 
du  chlorure  de  potasnium  ou  do  sodium ,  du  chlorure  de  cal" 
emm,  La  présence  du  premier  sel  lui  communique  une  saveur 
amère;  de  plus,  il  décrépite  au  feu.  La  solution  de  ce  chlo- 
Mite  mêlée  de  chlorure  donne  avec  le  nitrate  d'argent  un 
précipité  blanc,  caillebotté,  solublo  dans  Tammoniaque,  in- 
soluble dans  l'acide  nitrique,  ce  qui  n'a  jamais  lieu  avec  le 
chlorate  do  potasse  pur.  On  sépare  le  chlorure  de  potassium 
du  chlorate  en  faisant  dissoudre  ce  dernier  dans  Teau  bouil- 
lante. Le  chlorate  cristallise  par  le  refroidissement,  et  les 
eaux-mères  renferment  le  chlorure  de  potassium. 
^  L'altération  du  chlorate  de  potasse  par  le  chlorure  de  cal- 
cium est  grave,  en  ce  que  la  déliquescence  de  ce  sel  rend  le 
chlorate  impropre  à  la  fabrication  des  allumettes  chimiques. 
Cette  altération  provient  d'un  défaut  de  préparation  du  chlo- 
rate par  le  procédé  de  M.  Licàiy  (^).  La  solution  aqueuse  de 
ce  chlorate  altéré  donne  un  précipité  blanc  caillebotté  avec  le 
nitrate  d'argent,  et,  on  outre,  un  précipité  blanc  d'oxalate  de 
cbaux  avec  1  oxalate  d'ammoniaque. 
Falsifications.  —  Le  chlorate  de  potasso  est  falsifié  queK- 


(')  Ce  procédé  consiste  à  clianger  le  chlorure  dô  cUaux  ea  chlorale 
par  Tacliori  fie  lu  cliatcur,  à  ili>soii(lrc  dans  Peau  et  à  ajouter  du  chlo- 
rure de  pula^sium;  il  se  forme  par  double  dècouiposiliou  du  chlorale 
de  poia&se  et  du  chlorure  de  calcium.  Far  ce  procédé,  ou  a  ISO  gr.  de 
chlonle  &»  polasatt  par  1  kilugr.  de  chlorure  de  cbaux. 


m 
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guefois  avec  le  micaj  Yacide  borique^  la  nifrafe  de  potasse  {^]j 
Je  cAlorure  de  potassium, 

La  première  falsification  se  reconnaU  à  rinsolubilitô  du 
mica  dans  Teau,  tandis  que  le  chlorate  est  entièrement  so- 
in i>  le. 

L.a  seconde  falsification,  qui  a  étô  pratiquée  à  une  époque 
011  1c  chlorate  do  potasse  était  d'un  prix  plus  élevé  que  Tacide 
borique,  se  reconnaîtrait  en  enflammant  l'alcool  miMo  avec  le 
s(^l  à  examiner  ;  l'alcool  brûlerait  avec  une  flamme  verte,  due 
à   la  présence  de  Tacide  borique. 

Pour  reconnaître  le  nitrate  de  potasse,  on  môle  au  sel  sus- 
l»f?eté  un  peu  d'eau  et  de  tournure  de  cuivre,  et  on  y  verse 
qiielques  gouttes  d'acide  sulfurique.  Si  le  chlorate  est  mêlé 
de  nitrate,  il  y  a  dégagement  de  vapeurs  rutilantes  qui  bleuis- 
sont  le  papier  de  gaïac,  et  formation  de  nitrate  de  cuivre  bleu 
verilâlre.  Si  le  chlorate  est  pur,  il  n  y  a  que  dégagement  d'un 
gaz  jaune  verdâtre.  Un  autre  moyen  de  s'assurer  de  la  pré- 
sence du  nitrate  de  potasse  est  le  procédé  de  M.  Williamr 
^^«-'y»  qui  repose  sur  le  phénomène  caractéristique  que  les 
niiropi'ussiates  produisent  en  présence  des  sulfures  alcalins  : 
suivant  son  auteur,  ce  procédé  permet  de  reconnaître  très- 
facilement  1/4  de  milligrame  de  nitre  en  dissolution.  Le  sel 
sus|)ecté  est  additionné  de  quelques  gouttes  d'une  solution 
^Tueuse  concentrée  de  cyanure  jaune,  puis  d'un  peu  d'acide 
chlorhydrlque  pur;  on  mêle  avec  soin  avant  comme  après 
'^^^idition  de  l'acide,  et  on  élève  la  température  du  mélange 
à  72>f-  environ;  on  laisse  refroidir  et  on  neutralise  par  le 
^^ffconate  de  potasse  ou  de  soude  en  léger  excès.  On  filtre 
P^Ur  séparer  le  précipité,  s'il  est  abondant,  et  on  ajoute  à  la 
"qiaeur  une  ou  deux  gouttes  d'un  monosulfure  alcalin  en  dis- 
^Ivition.  Pour  peu  qu'elle  ait  renfermé  d'acide  nitrique  avant 
^^  traitement,  on  voit  cette  liqueur  prendre  une  belle  teinte 
P^Urpre,  par  suite  de  l'action  du  monosulfure  alcalin  sur  le 


(^)  Il  y  a  une  fiiigtaine  d'années,  un  négociant  livra  au  commerce  du 
^"^ï*iraie  de  i>oUisse  auquel  il  arail  ajouté  18  •/o  de  nitrate  de  potasse, 
^'^^le  :iildition  lui  avait  permis  de  vendre  le  chlorate,  à  un  autre  né- 
f^^cîant^  S  fr.  par  kilogramme  moins  cher  qu'il  ne  Tavait  acheté  lui- 


<^ 
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nitroprussiate  qui  s'y  est  formé.  Cette  teinte  pourpre,  qui  est 
d'autant  plus  foncée  que  le  nitroprussiate  est  plus  abondant, 
disparaît  au  bout  de  très-peu  de  temps. 

Quant  au  chlorure  de  potassium,  qu'il  ait  été  ajouté  à  des- 
sein  au  chlorate,  ou  qu'il  provienne  d'un  vice  de  préparation 
de  ce  sel,  le  moyen  de  reconnaître  sa  présence  est  le  même 
que  celui  qui  a  été  indiqué  ci-dessus. 


CHI.ORHTDaATB  D'ABSBCOmAÇUB.—  V.  8b.  AmoaiAc. 

OBLO&amaATB  bb  MoaPBnrB. 


Le  chlorhydrate,  ou  hydrochlorate  de  morphine^  est  un  sel 
blanc,  cristallisé  en  aiguilles  prismatiques  ou  en  cristaux  pen- 
uiformes,  d'un  éclat  soyeux,  d'une  saveur  très-amère  ;  il  est 
inaltérable  à  l'air,  très-soluble  dans  l'alcool,  soluble  dans 
Teau,  plus  à  chaud  qu'à  froid. 

Usages.  —  Le  chlorhydrate  de  morphine  est  employé  en 
médecine  ;  on  l'administre  sous  forme  de  sirop. 

Altérations.  —  Le  chlorhydrate  de  morphine  peut  conte- 
nir un  excès  d'eau ,  ce  qu'on  reconnaît  par  la  différence  de 
poids  avant  et  après  la  dessiccation  au  bain-marie.  Il  peut 
contenir  de  la  narcotinsy  qui  reste  indissoute  lorsqu'on  traite 
le  sel  par  un  excès  d'ammoniaque  ou  de  potasse. 

Falsifications.  —  Ce  sel  a  été  adultéré  par  le  sucre, 
MM.  Morson  ei  Marfarton  ont  analysé  des  échantillons  de  ce 
dilorhydrate  falsifié ,  dont  plusieurs  livres  furent  vendues  à 
Londres  en  1850.  Quelques-uns  contenaient  moitié  de  leur 
poids  de  sucre. 

Voici  les  résultats  comparatifs  que  ces  chimistes  ont  trouvés 
en  analysant  100  p.  de  chlorhydrate  pur  et  100  de  sel  adul- 
téré : 

Sel  pur.  Sel  falsiflé. 

Morphine ........  76,15  54,73 

Eau  combinée 13,65  11,30 

Acide  chlorhydrique.  .  .  9,il  7,23 

PCPle 0,79  «6,74 

lOO/M)      100,00 


ft 
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Pour  rechercher  le  sucre  dans  le  chlorhydrate  de  mor- 
phine, il  faudrait  avoir  recours  au  procédé  saccharimétrique 
de  H.  Peligot  ou  au  saccharimètre  de  M.  Soleil.  (  Y.  t.  II, 
or^  Sucres.) 


OBX.O&OFO&BSB. 


I^  chloroforme,  appelé  aussi  /rtou  perchlorure  de  formyle, 
Hher  méihylchlorhydrique  èichloré,  découvert  par  M.  Soubei- 
rflff,enl831^  est  un  liquide  incolore,  oléagineux,  parfaitement 
transparent,  d'une  odeur  élhérée  agréable ,  rappelant  celle 
de  la  pomme  de  reinette,  d'une  saveur  douceâtre,  menthée 
et  sacrée  à  la  fois.  Il  est  sans  action  sur  le  papier  bleu  de 
tournesol.  Sa  densité  est  1,480  à  18«c  ;  il  bout  à  61oc.  H 
s'enflamme  difficilement  et  brûle  dans  la  flamme  d^une  bou- 
gie, en  la  colorant  en  vert.  Il  est  soluble  en  toutes  proportions 
dansFalcool  et  l'éther,  très-peu  soluble  dansTeau  ;  il  dissout 
^  grande  proportion  les  substances  grasses  et  résineuses. 
Frotté  sur  la  peau,  il  produit  une  simple  rubéfaction  et  non 
^evésication. 

I4  chloroforme,  analysé  par  M.  Dumas,  est  composé  de  : 
«rtone  10,10;  chlore,  89,06;  hydrogène,  0,84. 

Usages.  —  Depuis  quelque  temps,  le  chloroforme  est  em- 
Pl^^yé  en  inbalations  pour  produire  Tinsensibilité  pendant  les 
opérations  chirurgicales.  Cette  propriété  anesthésique  du 
Microforme  a  été  révélée  d'abord  par  M.  Fhurens;  mais  elle 
fct  appliquée,  pour  la  première  fois  sur  Thomme,  en  1847, 
P*' M.  le  docteur  Simpson,  d'Edimbourg. 

Altérations  et  falsifications.  —  D'après  M.  Dorvault, 

«nne  part,  et  M.  Morson,  de  l'autre,  le  chloroforme  peut  se 

imposer  spontanément  et  renfermer,  par  suite  de  cette 

«téralion,  de  Vacide  chlor hydrique,  du  chlore,  de  Vacide  hy- 

^^loreux.  Le  chloroforme  peut,  en  outre,  contenir  de  Val- 

('),  del'^Mer  chlorhydrique ,  des  huiles  hydrocarbonées ^ 

J  Oti  a  trouvé  du  chloroformo  contenant  M)  %  d*alcool. 

T.  I.  16 
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àM  compoêéê  du  méthyle,  de  Yaldéhydé,  des  êUbêtoYicei  fixes. 
D'après  M.  L.  Keêêler,  on  falsifie  le  chloroforme  ayec  1'^ 
ther  sulfurique  ou  Yéther  acétique  (»). 

Lorsque  le  chloroforme  s'est  altéré  spontanément,  la  puri- 
fication ordinaire  (c'est-à-dire  la  rectification  au  bain-  marie, 
ou,  après  l'avoir  laissé  en  digestion  sur  du  chlorure  de  cal- 
cium, la  distillation  avec  de  l'acide  sulfurique  concentré)  est 
le  seul  moyen  de  le  rendre  propre  à  Tusage  médicinal. 

La  présence  de  l'alcool  dans  le  chloroforme  est  le  résultat 
soit  d'une  addition  frauduleuse,  soit  d'une  purification  in- 
complète/ Dans  tous  les  cas,  Talcool  diminue  la  densité  du 
chloroforme. 

Pour  reconnaître  la  présence  de  l'alcool  dans  le  chloro* 
formo^  plusieurs  procédés  ont  été  indiqués.  M.  Soubeiran  t 
proposé  de  projeter  une  goutte  de  chloroforme  suspecté  dans 
.^  un  mélange,  à  parties  égales  d'acide  sulfurique  à  66<*  et  d'eau 

pure,  marquant  40°  à  l'aréomètre  de  Baume,  ou  d'une  den- 
sité de  1,440  lorsqu'il  est  froid.  Si  le  chloroforme  est  pur,  il 
gagne  le  fond  du  liquide  ;  s'il  contient  de  l'alcool  ou  de  l'é- 
ther,  il  surnage  ou  reste  en  suspension.  Il  faut  avoir  soin  d'a- 
giter ;  mais  il  paraît  que  ce  moyen  peut  entraîner  des  chances 
d'erreur,  car,  si  l'on  agite  beaucoup,  l'alcool  se  sépare  du 
chloroforme,  qui  alors  tombe  au  fond  du  vase  ;  d'un  autre 
côté,  si  l'on  n'agite  pas,  les  gouttes  mêmes  de  chloroforme 
pur  pourront  rester  à  la  surface  du  liquide  d'essai. 

Le  procédé  de  H.  Mialhe  consiste  à  verser  quelques  gouttes 
de  chloroforme  dans  un  verre  à  moitié  plein  d^eau;  il 
gagne  le  fond  du  vase  et  conserve  sa  limpidité  lorsqu'il  esl 
pur  ;  s'il  consent  de  l'alcool,  il  prend,  en  se  précipitaijt,  ui 
teinte  blanchâtre  opaline. 

D'autre  part,  le  chloroforme  alcoolique  est  inflammable 

Suivant  M.  Cattely  un  moyen  plus  sûr  consiste  à  agiter,  pe; 
dant  quelques  instants,  12  grammes  environ  de  chloroform* 
avec  un  cristal  ou  deux  d'acide  chromique,  ou  avec  une 


(*)  La  présence  de  l*alcooI,  du  chlore,  de  l'acide  chlorhydrique  reiNl 
compte  de  la  causticité  produite  sur  la  peau  par  certains  échaoUlioiis 
de  cbloroforme. 

Le  chlore  el  les  huiles  hydrocarbonées  rendent  le  chloroforme  véné- 
neux ;  il  faut  donc  en  rechercher  la  présence  aVec  soin. 
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te  quantité  de  bichromate  de  potasse  et  d'acide  sulfurique  ; 
.  le  chloroforme  contient  de  Talcool,  Tacide  chromique  se 
ransforme  en  oxyde  vert  de  chrome. 

M.  Létheby  a  également  signalé  Talbumine  comme  moyen 
r  essai  très-sensible  du  chloroforme.  Lorsqu'il  est  pur,  il  no 
x>agale  pas  le  blanc  d'œuf;  lorsqu'il  est  alcoolique,  il  le 
coagule. 

Le  procédé  de  M.  Blanquinque  est  fondé  sur  la  plus  grande 
affinité  de  l'alcool  pour  l'eau  que  pour  le  chloroforme.  Il 
prend  un  tube  de  0»,01  à  O^jOZ  de  diamètre  et  long  de 
0*,80,  divisé  en  vingt  parties  égales;  il  remplit  les  dix  pre- 
mières divisions  du  tube  avec  le  chloroforme  à  essayer  et 
eomplète  les  divisions  suivantes  avec  de  l'eau  distillée  ;  il 
mite  fortement* pendant  quelques  minutes  ;  si  le  chloroforme 
contient  de  l'alcool,  les  divisions  d'eau  distillée  augmentent 
en  raison  de  la  quantité  d'alcool  absolu  mélangé  ;  ainsi  10  ^'/o 
d'alcool  donneront  11  divisions  d'eau  et  9  divisions  de  chlo- 
wforme. 

Le  chlore,  l'acide  chlorhydrique,  l'acide  hypochloreux 
lans  le  chloroforme,  proviennent  de  son  altération  spontanée 
on  d'une  purification  incomplète.  On  en  reconnaît  la  pré- 
MnceàPaidedu  nitrate  d'argent,  qui  ne  précipite  pas  le  chlo- 
roforme pur  et  précipite,  au  contraire,  celui  qui  contient  l'un 
d«8  corps  ci-dessus  désignés.  En'  outre ,  le  papier  bleu  de 
^ovnesol  est  rougi  par  le  chloroforme  qui  contient  de  l'acide 
chlorhydrique,  et  blanchi  par  celui  qui  contient  de  l'acide 
•ypochloreux. 

U  présence  de  Téther  chlorhydrique  est  décelée  en  distil- 
Ittt  aubain-marie  un  mélange  d'eau  et  du  chloroforme  sus- 
P^.  Les  premiers  produits  de  la  distillation  ont  une  odeur 
d'fcher  chlorhydrique  très-reconnaissable. 

L'éther  sulfurique  dans  le  chloroforme  est  reconnu  par  la 
Joindre  densité  de  ce  dernier  et  par  l'inflammabilité  du  mé- 
Uûge. 

M.  Rabourdin  a  observé  que  le  chloroforme  pur  dissout 
^®  petite  quantité  d'iode ,  en  prenant  une  couleur  violette 
^belle  et  tout  à  fait  comparable  à  la  teinte  de  la  vapeur 
diode;  mais  lorsqu'il  est  mêlé  d'éther  sulfurique,  même*en 
frès-petite  quantité,  au  lieu  d'une  couleur  violette,  on.  n'a 
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plus  qu'une  couleur  vineuse  et  même  rouge  caramel,  si  Té- 
ther  est  en  quantité  notable. 

t  Pour  constater  la  présence  du  chlore  et  des  huiles  hydro- 
carbonées  dans  le  chloroforme,  il  suffit  d'y  verser  un  peu 
d'acide  sulfurique  concentré  :  si  le  chloroforme  est  pur,  il 
reste  transparent;  dans  le  cas  contraire,  il  noircit. 

L'aldéhyde  se  reconnaît  à  son  action  réductive  sur  Toxyde 
d'argent  hydraté  Bi  à  la  coloration  brune  que  prend  le  li- 
quide par  la  chaleur,  après  avoir  été  additionné  d'une  petite 
quantité  de  potasse  en  solution. 

La  présence  des  composés  du  méthyle  dans  le  chloroforme, 
signalée  par  M.  Létheby,  ne  peut  jusqu'ici  se  découvrir  que 
par  les  accidents  que  le  chloroforme  qui  les  renferme  peut 
déterminer  sur  Téconomie  :  céphalalgie,  prostration  générale 
et  rapide. 

L'eau  contenue  dans  le  chloroforme  lui  est  enlevée  par  le 
chlorure  de  calcium. 

Quant  aux  substances  fixes  que  le  chloroforme  peut  dis- 
soudre ,  on  en  décèle  la  présence  en  chauffant  au  bain- 
marie  ;  le  chloroforme  se  volatilise  et  les  substances  fixes; 
restent  comme  résidu. 

MM.  Suubeiran  et  Mialhe  ont  signalé  la  présence  d'une 
substance  huileuse  qui  accompagne  quelquefois  le  chloro- 
forme du  commerce.  D'après  les  recherches  de  M.  Pember- 
ton^  cette  substance  serait  composée  de  deux  huiles  à  odeur 
éthérée  :  Tune  limpide,  incolore,  d'une  densité  de  0,840, 
bouillant  à  138°;  l'autre  moins  fluide,  moins  éthérée,  se  dé- 
composant par  l'ébullition  ;  une  distillation  au  bain-marie 
suffit  pour  en  débarrasser  le  chloroforme.  Ces  huiles  provien- 
nent de  Talcool  amylique  {huile  de  pommes  de  terre)  contenu 
dans  l'alcool  qui  a  servi  à  préparer  le  chloroforme.  En  effet, 
si  on  les  traite  par  un  mélange  d'acide  sulfurique  et  de  bi — 
chromate  de  potasse,  elles  sont  converties  en  acide  valéria — 
nique  et  en  valérianate  d'amylène. 
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CBLO&U&S  D' AMMOmU M.  — -  V.  Ssi.  ahmokiao. 
OHLOauaB  B'AHTZBSOZHB. 

Lb  chlorure  d'antimoine  ou  muriate  dantimoiney  beurre 
ioneimoine^  est  blanc,  transparent,  très-caustique,  onctueux, 
^ible  à  100*^.  Il  est  légèrement  déliquescent  et  volatil  au- 
dessous  de  la  chaleur  rouge;  projeté  sur  les  charbons  mcan- 
descents,  il  fond  et  s'exhale  en  fumées  blanches,  très-irritan- 
^  qui  excitent  la  toux.  Mis  en  contact  avec  une  très-petite 
9^<uitité  d'eau,  il  s'y  dissout  ;  une  portion  un  peu  plus  forte 
^ie  ce  liquide  le  décompose  en  oxychlôrure  ou  poudre  d'Alga- 
^M,  blanche,  insoluble,  et  en  acide  chlorbydrique  qui  dis- 
ant du  chlorure  d'antimoine.  Administré  à  l'inlérieur,  le 
chlorure  d'antimoine  est  un  violent  poison. 

Usages.  —  Le  chlorure  d'antimoine  est  employé  comme 
caustique;  il  sert,  à  l'extérieur,  contre  les  excroissances  fon- 
gueuses, les  verrues,  la  carie.  On  l'emploie,  dans  les  arts, 
pour  bronzier  les  canons  de  fusil,  pour  donner  au  cuir  une 
couleur  particulière. 

Altérations.  —  Si  le  chlorure  d'antimoine  contient  plus 
^'eau  qu'il  n'en  doit  entrer  dans  sa  préparation,  il  ne  répand 
I^^9  lorsqu'on  débouche  le  flacon,  les  vapeurs  blanches  irri- 
'^tes  qu'il  donne  lorsqu'il  est  concentré. 

Ou  doit  le  conserver  dans  des  flacons  bouchés  à  l'émeri,  et 

ûon  clang  des  flacons  bouchés  avec  du  liège,  qu'il  attaque  et 

^lore  en  brun.  Le  bouchon  de  verre  doit  être  enduit  d'une 

l^^re  couche  de  graisse,  pour  éviter  qu'il  ne  se  soude  à  la 

^^*8ue  avec  le  col  du  flacon. 


-'-^  chlorure  de  baryum,  appelé  aussi  terre  pesante  salée^ 

^^^t«/e  de  baryte^  hydrochlorate  ou  chlorhydrate  de  baryte^ 

.    ^  *>lanc,  inodore,  d'une  saveur  acre  ;  il  cristallise  en  prismes 

^ÏUulre  faces  très-aplaties,  contenant  14  Vo»'^  d'eau;  il  est 
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soluble  dans  Teau,  insoluble  dans  l'alcool.  Chauffés,  ses  cris- 
taux décrépitent  un  peu,  perdent  leur  eau  de  cristallisation, 
et  finissent  par  fondre.  Le  chlorure  de  baryum  pris  à  forte 
dose  est  un  poison. 

Usages.  —  Ce  sel  est  employé  en  médecine  pour  combattre 
les  maladies  scrofuleuses  et  les  dartres. 

Altérations.  —  Le  chlorure  de  baryum  peut  contenir  de 
VarseniCj  du  cuivre j  du  plomb,  du  fer,  des  chlorures  d" alumi- 
nium, de  calcium,  de  magnésium,  de  sodium,  de  strontium  et 
de  manganèse.  Les  métaux  se  reconnaissent  dans  la  solution 
aqueuse  du  sel  à  examiner,  savoir  :  Tarsenic,  par  le  précipité 
jaune  orangé  qu'il  donne  avec  l'acide  sulfhydrique,  précipité 
entièrement  soluble  dans  l'ammoniaque;  le  cuivre,  parla 
couleur  bleue  qu'y  produisent  quelques  gouttes  d'ammonia* 
que;  le  plomb,  par  le  précipité  noir  formé  avec  l'hydrogène 
sulfuré,  et  le  précipité  jaune  donné  avec  Tiodure  de  potas- 
sium ;  le  fer,  par  le  précipité  bleu  qu'il  produit  avec  le  cyanure 
jaune ,  ou  le  précipité  noir  qu'il  forme  avec  la  teinture  de 
noix  de  galle. 

Si  l'on  agite  avec  l'alcool  une  certaine  quantité  de  chlorure 
de  baryum,  et  qu'on  soumette  la  liqueur  à  l'évaporation,  le 
résidu  contient  les  chlorures  d'aluminium,  de  calcium,  de 
magnésium.  L'alumine  est  séparée  par  l'ammoniaque,  la 
chaux  par  l'oxalate  d'ammoniaque,  la  magnésie  par  le  phos- 
phate de  soude  ammoniacal.  La  solution  aqueuse  de  chlorure 
de  baryum,  précipitée  complètement  par  l'acide  sulfurique 
et  filtrée,  donne  une  liqueur  qui,  après  une  concentration 
convenable,  dépose,  sous  forme  de  cristaux,  du  sulfate  de  ^ 
soude,  dans  le  cas  où  le  chlorure  de  baryum  contient  dtLm 
chlorure  de  sodium. 

Si  la  flamme  que  donne  l'alcool  brûlé  avec  le  chlorure  d^ 
baryum  est  purpurine  ou  jaune  pourpre,  c'est  que  le  selcon^ 
tient  du  chlorure  de  strontium. 

Enfin,  le  chlorure  de  manganèse  se  reconnaît  au  moy< 
de  l'ammoniaque,  qui  donne  un  précipité  d'abord  blanc,  di 
venant  ensuite  brun  par  l'action  de  l'air. 
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Li  cUomFe  de  oalcrom  ou  muriate  de  chaux  y  hydrochbrate 
ou  chlorhydrate  de  chauXy  est  blanc,  inodore,  d'une  sa?eur 
acre,  (riquante  et  amère  ;  il  est  très-déliquescent  à  Pair,  très- 
soluble  dans  Teau  et  dans  Talcool.  Il  cristallise  en  prismes 
hougonaui  terminés  par  des  pointements  très-aigus,  con- 
tenant 49  */«43  d'eau.  Exposé  au  feu,  il  éprouve  la  fusion 
aqueuse,  puis  la  fusion  ignée. 

Usages.  «^  Le  chlorure  de  calcium  est  employé,  comme 
stimulant,  contre  les  maladies  scrofuleuses.  Il  a  de  fréquents 
einpkris  dans  les  laboratoires  de  chimie  comme  moyen  de 
cfiinocation  et  pour  priver  les  substances  liquides,  telles  que 
^««  éthers,  l'alcool,  etc.,  de  l'eau  qu'elles  peuvent  contenir.  Il 
aux  mélanges  réfrigérants  des  glaciers. 
^^TÉaATioffS.  —  Le  chlorure  de  calcium  peut  être  altéré 
le  fer^  le  cuivre,  la  magnésie. 
ter  se  reconnaît  au  moyen  du  cyanure  jaune  ou  de  la 
^Buiope  de  noix  de  galle;  le  cuivre,  par  la  coloration  bleue 
^T^^^  produit  l'animoniaque  dans  une  solution  aqueuse  de 
^^^Icpure,  ou  par  la  couche  de  cuivre  métallique  déposée  sur 
^u^elamede  fer  décapée  que  Ton  plonge  dans  cette  solution 
^^«èrement  acidulée. 

Si  le  chlorure  de  calcium  contient  du  chlorure  do  magné- 
^^1»,  il  donne  un  précipité  blanc  avec  la  potasse. 

IV)ur  reconnaître  si  le  chlorure  de  calcium  est  alcalin  ou 
^®Utre,  on  en  prend  une  dissolution  de  4  grammes  dans 
*^  grammes  d'eau  pure  que  l'on  précipite  par  lK^6  d'oxa- 
f^^  d'ammoniaque.  Si  le  sel  précipite  par  de  nouvel  oxalate, 
alcalin;  dans  le  cas  contraire,  il  est  neutre. 


OBIiOftiraUD  (9BOTO)  IMl  XSROUBJI. 

^-®  composé,  appelé  aussi  panacée  mercurielle,  mercure 
.  *•**  êublimé  doux  y  muriate  de  mercure  doux^  calomel,  cahmé- 
»  ^fuiiaalàa^  etc.,  etc.,  est  blanc,  inodore,  insipide,  pesant, 
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insoluble  dans  Teau  et  l'alcool  ;  sa  densité  est  7,14  (Boullay). 
Il  cristallise  en  pHsmes  quandragulaires  terminés  par  des  poin- 
tements  à  quatre  faces  ;  il  est  volatil,  mais  moins  que  le  bi- 
chlorure;  chauffé  en  vase  clos,  il  se  sublime  entièrement  sans 
fondre  et  sans  éprouver  d^altération  ;  le  chlore  le  transforme 
en  bichlorure,  les  alcalis  le  colorent  en  noir. 

Le  calomel  resté  longtemps  exposé  à  la  lumière  se  colore  et 
perd  de  sa  valeur. 

Usages.  —  Le  protochlorure  de  mercure  est  très-employé 
comme  vermifuge,  purgatif,  antivénérien;  on  Tadministre 
dans  les  cas  d'engorgements  abdominaux,  de  fièvres  intermit- 
tentes rebelles,  de  maladies  syphilitiques,  scrofuleuses,  etc.; 
on  le  fait  entrer  dans  des  poudres,  pilules,  opiats,  pomma- 
des, etc.  Relativement  à  son  usage  médical,  on  peut  distin- 
guer trois  sortes  de  protochlorure  de  mercure,  différant  seu- 
lement par  leur  état  de  cohésion  et  leur  mode  de  préparation  : 
1*  le  mercure  doux  ordinaire,  préparé  par  sublimation;  2*  le 
mercure  doux  ou  calomélas,  préparé  à  la  vapeur,  ou  le  mer- 
cure doux  très-divisé,  préparé  par  le  procédé  de  M.  Soubeiran 
(condensation  dans  de  grands  réservoirs  et  division  par  Tair); 
3o  le  précipité  blanc  ou  protochlorure  obtenu  par  précipita- 
tion, qui  se  présente  dans  le  commerce  sous  forme  de  pains 
orbiculaires  blancs. 

Altérations.  —Le  protochlorure  de  mercure  contient  assez 
souvent  du  bichlorure  de  mercure,  La  présence  de  ce  dernier 
sel,  vu  sa  puissance  toxique,  est  très-importante  à  constater. 
On  traite  le  calomel  à  essayer  par  l'alcool  chaud  à  33"*  Baume, 
on  ajoute  au  liquide  son  poids  d'eau;  s'il  contient  du  bichlo- 
rure de  mercure,  il  donne  un  précipité  jaune  rougeâtre  avec 
l'eau  de  chaux  ou  la  potasse,  un  précipité  noir  avec  le  suif- 
hydrate  d'ammoniaque,  un  précipité  rouge  avec  Tiodure  de 
potassium.  On  peut  d'ailleurs  connaître  la  quantité  de  bichlo- 
rure contenue  dans  le  calomel,  en  traitant  parFétherun  poids 
connu  de  ce  dernier;  le  bichlorure  seul  se  dissout;  la  diffé- 
rence entre  le  poids  du  résidu  et  le  poids  primitif  fait  connaître 
celui  du  bichlorure. 

Suivant  M.  Chauvel,  la  résine  de  jalap  pure  offre  un  moyen 
très-prompt  et  très-sensible  de  reconnaître  si  le  caloiûel  con- 
tient du  bichlorure;  elle  bleuit  lorsqu'on  la  triture  avecle 
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calomel  mêlé  de  bichlorure,  môme  en  très-petite  quantité  ; 
elle  ooDsenre  sa  couleur  jaunâtre,  lorsqu'on  la  triture  avec  le 
calonael  exem^tt  de  bichlorure. 

Pour  débarrasser  con^létement  le  protochlorure  du  bi- 
chlomre  qu'il  peut  contenir,  on  le  soumet  à  des  lavages  à 
Veaix,  réitérés  jusqu'à  ce  que  Feau  de  lavage  ne  présente  plus 
avec  les  réactifs  les  caractères  propres  à  ce  dernier  sel. 

Un  moyen  pratique  et  expéditif  d'essayer  le  calomel  avant 
de  V employer  consiste  à  le  traiter  par  Téther  sur  une  lame 
de  cuivre  décapée;  si  Ton  frotte  légèrement  le  métal  dans  le 
point  où  révaporation  a  eu  lieu,  on  produit  un  amalgame 
^nllant,  dans  le  cas  où  le  calomel  contient  du  bichlorure. 

I-e  calomel  obtenu  par  précipitation  (précipité  blanc)  ren- 
ferme quelquefois  du  sous-nitrate  de  mercure,  provenant  de  la 
décomposition  du  nitrate  par  Teau  ;  on  s'en  assuré  en  chauf- 
fant dans  un  tube  une  pelite  quantité  de  calomel  :  le  sous- 
^*fale,  en  se  décomposant,  produit  des  vapeurs  nitreuses, 
Vii  manifestent  sa  présence. 

Falsifications.  —  Le  calomel  pulvérulent,  se  prêtant  plus 

'^cileitient  à  la  fraude,  est  falsiflé  quelquefois  par  le  carbo- 

^^fe  de  plomb;  le  carbonate^  le  sulfate  (')  et  le  phosphate  de 

^Aaux;  les  os  calcinés;  le  sulfate  de  baryte  (*);  Y  amidon;  la 

9omjne.  En  sublimant  une  petite  quantité  du  chlorure  sus- 

*^^cté,  toutes  ces  substances  restent  pour  résidu.  Si  ce  dernier 

^^'ï lient  deTamidon  ou  de  la  gomme,  il  noircit  par  Tappli- 

^^lîon  prolongée  de  la  chaleur.  Il  fait  effervescence  avec  les 

^des,  s'il  contient  du  carbonate  de  plomb  ou  du  carbonate 

^^  chaux  :  dans  le  premier  cas,  la  liqueur  précipite  en  noir 

1^^^  Fhydrogène  sulfuré,  en  jaune  par  Tiodure  de  potassium; 

^^Osle  second  cas,  elle  ne  noircit  pas  par  Thydrogène  sulfuré, 

^  ^Ue  précipite  en  blanc  par  Toxalate  d'ammoniaque  ;  le  ré- 

^^U,  traité  par  Teau  chaude,  abandonne  le  sulfate  de  chaux, 

^^  le  liquide  résultant  précipite  en  blanc  par  le  chlorure  de 

^^3nun  et  par  Toxalate  d'ammoniaque.  Cette  falsification 


I     t^î  M.  Deschamps,  d'A vallon,  a  reconnu,  dans  un  échantillon  de  ct- 
^^1.  jus(|irà  50  ^U  de  sulfate  de  chaux  contenant  du  carbonaie. 
j  ^   M.  Moritxsi  iroufé  un  calomel  qui  renfermait  jusqu^à  SO  ®/o  de 

^**^*U  de  baryte- 
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du  oalomel  par  le  suUate  et  le  carbonate  de  chaux  a  été  si- 
gnalée par  M.  le  professeur  Gay^  de  Montpellier, 

Si  Ton  chauffe  avec  du  charbon  une  autre  portiop  du  résida 
et  qu'il  contienne  du  sulfate  de  baryte,  celui-ci  §tA  converti 
en  sulfure,  dont  la  solution  aqueuse  donne  lieu  à  un  déga- 
gement d'hydrogène  sulfuré  et  à  un  précipité  blanc,  par  Pad- 
dition  de  l'acide  sulfurique. 

£n  traitant  par  Teau  froide  une  petite  quantité  de  calomel 
suspecté,  on  dissout  la  gomme,  qui  est  précipitée  par  Talcool 
de  sa  dissolution  aqueuse  ;  en  traitant  par  Teau  bouillante, 
on  dissout  Tamidon,  et  la  4iqueur  obtenue  bleuit  par  Teau 
iodée. 

OBX.O&Uail  (BI)  »B  MB&OUBJI. 


Le  bichlorure  de  mercure  ou  deutochlorure  de  mercure^ 
sublimé  corrosif,  muriate  oxygéné  de  mercure^  est  blanc  sa- 
tiné, inodore,  d'une  structure  cristalline  ;  sa  saveur  est  exces- 
sivement âpre,  métallique  et  désagréable  ;  il  excite  la  saliva- 
tion; sa  densité  est  5,42  (^Boullay),  C'est  un  poison  des  plus 
énergiques.  U  est  plus  volatil  que  le  protochlorure  ;  il  est  so- 
luble  dans  Teau,  plus  soluble  dans  Talcool  et  Téther. 

Usages.  —  Le  bichlorure  de  mercure  est  employé  plus 
particulièrement  contre  les  maladies  vénériennes  et  les  ma- 
ladies de  la  peau  -,  il  fait  la  base  de  la  liqueur  de  Van  Swieten 
et  d'un  grand  nombre  d'autres  médicaments. 

Altérations.  —  Le  bichlorure  de  mercure  est  quelquefois 
mêlé  de  protochlorure  et  de  sel  ammoniac  (*).  Le  traitement 
par  l'éthcr  suffit  pour  dénoter  ceite  impureté  :  le  protochlo* 
rure  et  le  sel  ammoniac  restent  pour  résidu  ;  le  sel  ammoniac 
en  est  facilement  séparé  par  Teau,  dans  laquelle  le  proto- 
chlorure est  insoluble.  La  solution  précipite  en  blanc  caiUo- 
botté  par  le  nitrate  d'argent,  en  jaune  par  le  chlorure  d«^ 
platine  (*).  La  coloration  noire,  communiquée  au  résidu  par 

(1)  Le  bichlorure  de  mercure,  mélangé  de  sel  ammoouc,  est  beau- 
coup plus  soluble  dans  Teau. 

C^)  Si  le  bichlorure  contenait  des  sels  ttxes  ou  de  la  gomme,  Téther 
décèlerait  ces  mélanges. 
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i'additioD  d'un  peu  d'eau  de  chtux,  permet  de  reconnaître 
s'il  consiste  en  protocblorure. 

Quelquefois  le  sublimé  corrosif  est  coloré  par  du  chlorure 
de  fèr^  provenant  des  vases  dans  lesquels  il  a  été  préparé;  la 
coloration  seule  suffit  pour  se  prononcer  sur  la  présence  de 
c^  9«1,  mais  Tinfusion  de  noix  de  galle  versée  dans  la  sû1u«« 
tioi^  de  ce  sublimé  coloré  produit  immédiatement  une  colora- 
tion noire. 

P'ALSuncATiGNS.  —  Le  sublimé  corrosif  a  été  trouvé  falsifié 
Vonenio  blanc  {acide  arsénieux).  L'œil  peut  découvrir  le 
ange  grossier  de  ces  deux  substances.  Mais  si  Ton  dissout 
1  p.  de  ce  sublimé  dans  3  p.  d'alcool  concentré,  l'acide  ar- 
^^nieux  reste  insoluble;  ou  bien  le  mélange  de  ce  corps  avec 
1^  sublimé,  projeté  sur  des  charbons  ardents,  répand  l'odeur 
^''ail  caractéristique  (*). 

On  a  aussi  falsifié  le  bichlorure  de  mercure  avec  la  gommcy 
1©  stdfate  de  baryte,  le  sulfate  de  potasse.  Ces  falsifications 
^ont  décelées  par  l'action  de  la  chaleur  et  par  un  traitement 
^coolique  ou  élhéré.  Ces  menstrues  dissolvent  seulement  le 
*>ichlorure  et  laissent  comme  résidu  les  substances  étran- 
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I«6  chlorure  d'or,  connu  aussi  sous  les  noms  i' hydrochlorate 
^^  chlorhydrate  d'or,  muriate  d'or,  est  un  sel  d'un  rouge-brun 
*^acé,  très-solttble  dans  l'eau,  avec  laquelle  il  donne  une  so- 
^^Ucn  d'un  rouge-rubis  très-intense.  Chauffé,  il  se  décompose 
^^  chlore  et  en  sous-chlorure  d'un  jaune  pâle-,  ce  dernier  se 
^^ompose  à  son  tour  en  chlore  et  eu  or  métallique. 

I-e  chlorure  d'or  employé  en  médecine  est  jaune,  cristallisé 
^*^  petits  prismes  aiguillés;  sa  solution  dans  Teau  est  d'un 
J^Uue  d'or.  Soumis  à  une  douce  chaleur,  il  laisse  dégager  de 
^^a.cide  chlorhydrique,  puis  du  chlore.  Il  se  conserve,  sans 

(^}  Celle  dernière  expérience  demande  quelques  précaulions  pour 
*^  ^^Htttnife  aux  dangeis  résuUant  de  l'aspiration  d'une  trop  grande 
Hiiautit^  de  vapeurs  arsenicales. 
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altération,  dans  un  air  sec  et  se  liquéfie  dans  un  air  humide. 

Usages.— Le  chlorure  d'or  est  employé  en  médecine  contre 
les. maladies  scrofuleusos  et  vénériennes. 

Falsifications.  —  On  le  môle  quelquefois  avec  du  sulfate 
dépotasse,  du  chlorure  de  potassium^  du  chlorure  de  sodium. 
Pour  déceler  cette  fraude,  on  vérifie  si  100  p.  du  chlorure 
d'or  suspecté  fournissent  par  la  calcination  65,18  d'or  métal- 
lique ;  ce  qui  doit  avoir  lieu  lorsqu'il  est  pur. 

On  doit  aussi  examiner  le  résidu  saUn  qui  accompagne  Tor^ 
s'il  en  eiiste  un,  après  qu'on  Ta  exposé  au  contact  de  la  cha- 
leur. 

OBX.ORUKB  B'Oa  BT  »B  SOBXUM. 

Ce  sel,  appelé  muriote  d'or  et  de  soude  y  chloraurate  de  soude^ 
chlorure  aurico-sodique,  cristallise  en  longs  prismes  à  quatre 
faces,  d'une  couleur  orange,  solubles  dans  l'eau,  inaltérables 
à  l'air;  il  est  formé  de  :  chlorure  de  sodium^  14,08;  chlorure 
d'or,  76,92;  cûti,  9. 

Usages.  —  £n  médecine,  le  chlorure  d'or  et  de  sodium 
s'emploie  à  Tintérieur,  incorporé  dans  du  sucre,  des  extraits 
des  sirops.  U  s'administre  de  la  môme  manière  que  le  chlo- 
rure d'or. 

Falsifications.  —  Le  chlorure  d'or  et  de  sodium  est  quel- 
quefois allongé  de  chlorure  de  sodium  ;  la  fraude  se  reconnaît 
en  ce  que  le  sel  falsifié  contient  une  proportion  plus  forte  de 
ce  chlorure  que  celle  qui  doit  exister  normalement  dans  le 
sel  double.  Ainsi  100  p.  de  chlorure  d'or  et  de  sodium  doi- 
vent donner  parla  calcination  48,75  d'or  métallique,  et  14,08 
de  chlorure  de  sodium;  une  plus  forte  proportion  de  ce  der- 
nier indique  qu'il  y  a  fraude. 

OBX.ORUR88  l>*OZTD8.  ^  V.  BTvoaii.OBtTM. 

OBX.ORURB  DB  SODIUM.  —  V.  Su  haboi. 

OHX.ORUR8  BB  iXIfO. 

Le  chlorure  de  zinc,  appelé  autrefois  beurre  de  zinc,  chlorhy- 
drate ou  hydrochlorate  de  zinc^  est  blanc,  caustique,  déliqu< 
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centy  solnble  dans  l'eau,  pour  ainsi  diro  en  toutes  propor- 
tions. 

Usages.  —  Le  chlorure  de  zinc  est  employé  en  médecine 
comme  antispasmodique,  et  surtout  comme  caustique.  Il  entre 
dans  la  composition  des  liquides  employés  par  le  docteur 
Sucquet  pour  conserver  les  cadavres,  les  pièces  anatomiques. 
Ce  sel  paraît  aussi  être  d'un  bon  emploi  pour  la  conservation 
des  bois. 

Altérations.  —  Par  suite  de  Timpureté  du  zinc  employé, 
ou  d*une  négligence  dans  sa  préparation,  le  chlorure  de  zinc 
peut  être  altéré  par  du  chlorure  de  fer^  du  chlorure  de  calcium. 
Le  fer  se  reconnaît  au  précipité  bleuâtre  que  la  solution 
aqueuse  du  chlorure  donne  avec  le  cyanure  jaune;  le  chlo- 
rure de  calcium,  par  le  précipité  blanc  d'oxalate  de  chaux 
formé  avec  l'oxalate  d'ammoniaque.  Ce  précipité  calciné 
donne  un  résidu  blanc  (chaux),  qui  rougit  le  papier  de  cur- 
cuma,  ou  bleuit  le  papier  de  tournesol  rougi,  préalablement 
humecté. 

Falsifications.  —  Le  chlorure  de  zinc  a  été  falsifié  par 
Varséniatede  zinc^  que  M.  Lassaigne  y  a  trouvé  dans  la  pro- 
poTlion  de  12  7o-  Ce  chlorure  de  zinc  frelaté,  exposé  à  Pair, 
au  lieu  de  tomber  complètement  en  déliquescence,  s'humec- 
laitseolement  à  la  surface,  conservait  sa  forme  et  sa  couleur 
blanche  ;  projeté  sur  des  charbons  ardents,  il  répandait  une 
odeur  alliacée;  il  se  dissolvait  sans  effervescence,  et  complè- 
tement, dans  Tacide  chlorhydrique.  Sa  solution  aqueuse, 
traitée  par  un.  courant  d'acide  sulfhydrique,  donna  un  préci- 
pité jaune  de  sulfure  d'arsenic;  une  solution  de  nitrate  d'ar- 
gent neutre  y  détermina  un  précipité  rouge-brique  d'arséniate 
d'argent. 

OH00OI.AT. 


Le  chocolat  est  une  préparation  alimentaire  fabriquée  avec 
les  semences  décortiquées  du  cacao  et  le  sucre.  Son  nom  vient, 
suivant  quelques  auteurs,  du  moi  choco,  qui,  en  langue  mexi- 
caine, signifie  bruit  ou  son^  et  de  latié,  dénomination  de  Teau 
dans  le  même  idiome,  parce  que  les  Mexicains  faisaient 
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fortement  mousser  cette  substance  dans  Teftu  Htailt  dé  là 
prendre  (*). 

Le  chocolat  se  divise  en  deux  espèces  :  leschoeolafs  nlùnen- 
i&tres,  et  les  chocolats  médicinaux  ou  médicarfieT^eux, 

A.  —  Chocolats  alimentaires. 

Le  chocolat  de  bonne  qualité,  bien  préparé,  doit  avoir  une 
couleur  brune,  une  saveur  fraîche,  agréable  ;  il  doit  se  fondre 
dans  la  bouche,  et  n'acquérir  qu'une  consistance  moyenne 
quand  on  le  cuit  dans  l'eau  ou  dans  le  lait. 

Altérations.  —  Le  chocolat  peut  être  quelquefois  altéré 
par  la  présence  du  fer,  du  cuivre. 

En  délayant  le  chocolat  dans  l'eau,  les  parcelles  d'oxydé 
de  fer  se  précipitent  ;  on  peut  aussi  reconnattre  sa  présence 
par  l'incinération.  Les  cendres  reprises  par  Pacide  nitrique 
donnent  un  précipité  rouge  d'oxyde  de  fer  avec  Tammonia* 
que,  ou  un  précipité  bleu  avec  le  cyanure  jaune,  si  on  neu- 
tralise préalablement  l'excès  d'acide. 

Pour  déceler  lo  cuivre,  on  traite  le  chocolat  incinéré  par 
l'eau  pure^  aiguisée  d'acide  nitrique,  et  on  iSltre  ;  la  liqueur 
se  colore  en  bleu  par  l'ammoniaque,  donne  une  coloration  ou 
un  précipité  brun-marron  avec  le  cyanure  jaune;  s'il  y  a  de 
la  chaux,  le  même  liquide  précipite  en  blanc  par  Pdxalaté 
d'ammoniaque  ;  le  précicipé  calciné  rougit  le  papier  de  cur- 
cuma  et  ramène  au  bleu  le  papier -de  tournesol  rougi. 

Plusieurs  fabricants  ont  livré  au  commerce  du  chocolat 
(qu'on  pourrait  appeler  chocolat  à  la  nicotiane)  fait  avec  du 
cac^o  avarié  qui  s'était  trouvé  arrimé  sur  un  bfttiment  àree 
des  balles  de  tabac.  Le  navire  ayant  fait  eau,  celle-ci  dissol- 
vit  les  principes  solubles  du  tabac.  Ce  macéré  de  tabac  paN 
vint  jusqu'aux  balles  de  cacao  et  en  imprégna  les  semences^ 
A  l'arrivée  au  port,  le  cacao  avarié  fut  vendu  au  rabais  au 


(')  Le  chocolat,  qui  est  d'origine  mexicaine,  n*a  été  importé  à  Saint- 
Domingue  qu*en  1506,  par  d'Esiiaca,  el  ne  fut  introduit  à  Paris  que 
sous  Louis  XIV,  en  1660.  A  cette  époqqe,  il  Fut  Tobjet  d*une  entreprise 
commerciale;  le  sieur  Chaillou^  officier  de  la  reine,  obtint  un  prifilé^B 
pour  en  Tendre  seul  pendant  un  certain  nombre  d'années;  il  s'étaii  éta- 
bli rue  de  TArbre-Sec,  près  la  fontaine. 

En  France,  on  consomme  annuellement  aujourd'hui  de  5  à  7  miliiom 
de  kilogr.  de  cboôolat. 
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isietir  R...,  négodémt,  qui  le  revendit  à  plusieurs  fabricants 
de  chocolat  (*). 

FALsrncÀTioifS.  —  Le  chocolat  a  été  Tobjet  de  nombreuses 
falsifications  (*}  par  les  farines  de  blé,  de  riz,  de  lentilles,  de 
poiSj  de  haricots,  de  fèves,  de  maîs;  par  Tamû/on  ou  la  fécuk 
A  pommés  de  terre  {^)  ;  par  V huile  d'olioes,  d'amandes  douces; 
les  jaunes  d'oeufs,  le  suif  de  veau  ou  de  mouton,  le  storax 
ealamite,  le  baume  du  Pérou,  le  baume  de  Tolu,  le  benjoin^ 
les  envehppes  de  cacao  séchées  et  réduites  en  poudre,  les 
amandes  grillées,  la  gomme  adragante,  la  gomme  arabique,  \A 
dextrihe,  la  sciure  de  bois,  le  cinabre,  Voxyde  rouge  de  mer^ 
cure,  le  minium,  le  carbonate  de  chaux,  les  terres  rouges 
oereuses  (*). 

Les  chocolats  falsifiés  par  les  farines  et  les  fécules  se  re- 
connaissent à  leur  goût  pâteux,  à  Todeur  et  à  la  consistance 
de  colle  quils  prennent  par  la  cuisson  avec  Feau  ;  de  plus, 
leur  décoction  aqueuse,  filtrée  et  très-étendue,  se  colore  en 
Ueu  par  Teau  iodée  (*),  tandis  qu*une  décoction  aqueuse  de 


(')  Le  chocolat  fabriqué  avec  ce  cacao  rendit  malades  plusieurs  per- 
soiuies  qui  en  afalent  fait  usage. 

(*)  La  faltiUcatioB  du  chocolat  n'est  pas  nouvelle  ;  elle  a  été  meil- 
^^naée  par  Baume  {Elém,  d$  pharm.),  Demachy  {Art  du  disiiUat,  tt^vo- 
^^•),  Parmsntier,  {Ann.  dêchim.,  t.  XLV,  p.  144). 

(*)  L'introduction  de  farines  ou  de  fécules  dans  le  chocolat  constitue 
^(^  ifomperie  sur  la  nature  de  la  marchandise,  à  moins  que  le  chocolat 
^^  aoU  tendu  avec  une  étiquette  qui  mentionne  exactement  cette  addi- 
^<na  :  chocùUU  à  la  fariné,  —  d  (a  fécule,  —  d  to  dexlrine,  etc.,  etc.  On 
^^▼raU  réglementer  la  vente  du  chocolat,  comme  on  Ta  fait. pour  celle 
^^9  sirùps,  en  exigeant  que  lé  chocolat  ne  soU  vendu  que  pour  ce  qu*il 
•••»  et  avce  une  étiquette  indicative. 

Hq  t855^  plusieurs  fabricauls  furent  inculpés  d*avoir  vendu  des  cho- 
^^^tt  contenant  Jusqu*à  25  %  de  fécule  ou  d*amidon.  Cette  fraude  per- 
^^^l  k  ceux  qiii  l'emploient  de  vendre  des  chocolats  à  80  cent,  le 
•  ^  kilogramme. 

(^  }  LMntroduction  de  terres  oereuses  dans  le  chocolat  s*explique  par 
*^  itiodlcilé  de  leur  prix  (5,  7  et  10  fr.  les  100  kil.). 

(*)  M.  Payen,  ainsi  que  la  Commission  saniuire  de  Londres  et  plu- 
^^Urs  chimistes,  ont  reconnu  la  présence  de  granules  amylacés  dans  les 
lès  i  réut  normal. 

-  granules,  très-petits,  ont  à  peine  un  diamètre  égal  à  un  1/6  ou 
/%  «lu  diamètre  des  gros  grains  de  la  fécule  des  pommes  de  terre,  ou 
^  ^/8  du  diamètre  des  grains  d'amidon  de  blé.  Ces  granules  ont  la 
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chocolat  pur  ne  fournit,  dans  les  mêmes  circonstances,  qu'une 
liqueur  légèrement  rerdâlre  avec  Teau  iodée. 

Si  cette  décoction  dépose  un  sédiment  terreux  ou  grave- 
leux, c'est  qu'on  aura  employé,  dans  la  préparation  du  cho- 
colat, de  la  cassonade  impure  au  lieu  de  sucre. 

Il  est  plus  exact  de  débarrasser  préalablement  le  chocolat 
de  sa  partie  grasse  et  du  sucre,  au  moyen  de  traitements  réi- 
térés par  réther  et  Teau  alcoolisée,  puis  de  faire  bouillir  le 
résidu  dans  Teau,  qui  dissout^  la  fécule.  Ou  bien  on  traite, 
par  déplacement,  un  poids  donné  de  chocolat  par  Téther  et 
Veau  alcoolisée  dans  un  petit  tube  mtini  d'un  obturateur; 
le  résidu  est  séché  avec  soin,  puis  placé  sous  le  champ  du 
du  microscope  qui  permet  d'évaluer  approximativement  le 
nombre  de  grains  de  fécule  comparativement  à  la  masse 
[Barbet),  Quel  que  soit  le  procédé  employé,  il  est  indispen- 
sable d'opérer  comparativement  avec  du  chocolat  pur  de  tout 
mélange. 

Quelques  fabricants  ont  poussé  la  cupidité  au  point  de  faire 
entrer  dans  du  chocolat  dit  de  santé  (^) ,  c'est-à-dire  sans  odeur, 
non-seulement  un  peu  de  cassonade  et  de  fécule  de  pommes 
de  terre,  mais  du  cacao  avarié,  et,  au  lieu  de  beurre  de  .ca- 
cao, des  huiles  d'olives  ou  d'amandes  douces,  du  suif  de 
mouton  ou  de  veau  (*).  Ce  chocolat  est  à  peu  près  de  la  même 
couleur  que  le  bon  chocolat,  mais  Todour  de  fromage  y  dé- 
propriété  de  perdre  rapidement  la  teinte  violette  que  Tiode  leur  com- 
munique, tandis  que  la  coloration  persiste  lorsqu'elle  est  due  à  la  fé- 
cule de  pomme»de  terre  ou  à  Tamidon  de  la  farine  de  blé  (Payen). 

(')  Le  véritable  chocolat  de  sanié  ne  contient  que  du  cacao,  du  suer» 
et  un  peu  de  cannelle  (3  grammes  par  kilogr.  de  sucre  employé). 

(')  A  Metz,  on  a  vendu,  dit-on,  comme  chocolat  à  bon  marché,  le 
mélange  suivant:  pour  8  kiiogr.  et  demi  de  chocolat  dit  de  santé,  on 
avait  pris  3  kiiogr.  du  plus  mauvais  cacao,  un  peu  de  cassonade  et  de 
la  farine  de  pommes  de  terre;  le  tout  était  additionné  de  la  partie  la 
plus  impure  du  suif  en  ébullition.  Le  chocolat  dit  de  première  qualité 
était  un  mélange  de  graisse  de  mouton  claritiéc,  de  sucre  de  première 
qualité  et  de  cacao  de  rebut. 

Al.  StanisUu  1/aWtn  a  examiné  des  chocolats  qui  étaient  formés  de 
substances  tout  à  lait  incompatibles  avec  nos  organes  digestifs,  parmi 
lesquelles  se  trouvait  de  la  sciure  de  bois  ou  la  parité  corticale  du  cacaos 
d^autres  chocolats,  moins  insalubres,  étaient  mélangés  avec  moitié  de 
leur  poids  de  fécule^  d*amidon,  de  riz  torréâé  et  de  graisse  de  veau. 
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ci^le  la  présence  de  graisses  animales .:  la  rancidité,  celle  de 

seonences  émulsives.  De  plus,  il  a  un  goût  de  suif  ou  une  sa- 

Tear  amère  et  *niarinée,  ou  de  moisi,  s'il  y  entre  du  cacao 

«varié  ou  trop  grillé.  La  sciure  do  bois,  les  coques  de  cacao 

et  autres  matières  ajoutées  au  chocolat  se  retrouvent  dans  le 

dépôt  que  laisse  le  chocolat  liquide,  étendu  et  reposé. 

Certains  chocolats,  dans  la  préparation  desquels  on  a  fait 
entrer  des  résidus  de  cacao  dont  on  a  extrait  1q  beurre  (^),  sont 
secs;  laissés  dans  la  main  ou  dans  la  poche,  ils  ne  se  ramol- 
lissent pas  par  Taction  de  la  chaleur,  et  ne  présentent  pas  à 
la  bouche  ce  moelleux  particulier  qu'offre  le  bon  chocolat. 
Pour  reconnaître  cette  fraude,  on  racle  au  couteau  une  cer- 
Uine  quantité  de  chocolat  suspect,  on  on  introduit  2  grammes 
dans  un  tube  de  verre  fermé  à  Tune  de  ses  extrémités,  et  on 
les  traite  par  Téther,  jusqu'à  épuisement  complet;  le  terme 
^  atteint  lorsque  .quelques  gouttes  du  liquide  ne  tachent 
plus  le  papier  Joseph,  sur  lequel  on  les  projette.  On  fait  alors 
^▼aporer  à  l'étuve  les  liqueui^  éthérées,  et  on  pèse  le  beurre 
V^  reste  après  l'évaporation  ;  il  doit  être  bien  sec  et  fondu. 
Pv  la  quantité  de  beurre  obtenue,  on  reconnaît  si  le  cacao 
employé  a  été  privé  de  sa  matière  grasse,  en  ayant  soin  de 
^  l>ïser  sur  les  proportions  fournies  par  les  diverses  sortes 
^ie  cacao  (V.  art.  Cacao). 

Quant  aux  corps  gras  étrangers  introduits  dans  le  chocolat, 
oû  s'assure  de  leur  présence  en  les  extrayant  par  Téther,  puis 
^  prenant  le  point  de  fusion  :  le  beurre  de  cacao  fond  de  24 
à25oe.;  mélangé  avec  des  graisses  animales,  il  ne  fond  que 
de  26  à  28®C';  le  suif  de  mouton  est  fusible  à  36o«-  ;  le  suif  de 
^u,  à  30oc.;  la  moelle  de  bœuf,  à  37oc.. 

^^ertains  chocolats  sont  aromatisés  à  Taide  de  la  vanille^ 
dans  la  proportion  de  1  à  4  grammes  par  kilogrammes  de 
chocolat  i*).  On  lui  substitue  quelquefois  du  storax  calamité, 
^^  baume  du  Pérou  ou  de  Tolu,  du  benjoin.  L'odeur  balsa- 

^')  U  benrre  de  cacao  étant  d'un  prix  plus  élevé  que  le  cacao  et  le 
^^lai,  puisqu*!!  vaut  IS  fr.  le  kilogr.,  on  Ta  quelquefois  exirail  de 
^^^  destinée  à  la  confection  du  chocolat,  pour  en  faire  ceruines 
*•"««  de  bonbons. 

n  On  dit  que  le  chocolat  est  à  1/9,  1,  S,  3  vanilles,  lorsque  dans 
^  Vammes  il  y  a  l/i,  1,  i,  3  gousses  de  cet  aromate. 

T.  1.  1» 
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mique  spéciale  que  le  chocolat  répand  en  brûlant  «ert  k  hm 
reconnaître  cette  substitution,  peu  importante  d'ailleurs. 

Le  chocolat  a  été  Tobjet  d'une  falsiGcation  plus  grave:  on 
y  a,  dit-on,  incorporé  du  cinabre  ou  sulfure  rouge  de  mer- 
cure, seul  ou  mélangé  d'oxyde  rouge  de  mercure,  de  mi- 
nium ou  de  terres  rouges  ocracées.  Celte  addition  frauduleuse, 
qui  a  occasionné  des  accidents  fâcheux,  a  été  faite  sans  doute 
dans  le  but  d'augmenter  le  poids  du  chocolat  (•). 

Ce  chocolat  frelaté  a  une  couleur  rouge  beaucoup  plus 
prononcée, que  celle  du  bon  chocolat.  Si  on  l'examine  à  U 
loupe,  on  remarque  dans  sa  cassure  quelques  points  agglo- 
mérés et  se  prolongeant  en  ûlons  d'une  couleur  rouge-brique. 
Bâpé,  délayé  dans  de  l'eau  froide  et  agité,  il  laisse  un  dépdt 
d'une  couleur  rouge-brique.  Dans  les  mômes  circonstances, 
le  dépôt  du  chocolat  naturel  est  peu  sensible,  d'une  couleur 
fauve  terne,  et  se  forme  avec  plus  de  lenteur.  Ce  dépôt  rouge 
briqueté,  projeté  sur  des  charbons  rouges,  dégage  de  Tacfdq 
sulfureux,  s'il  contient  du  cinabre;  repris  par  l'acide  nitri- 
que étendu,  il  donne  une  solution  précipitant  en  rouge  par 
Tammoniaque,  s'il  y  a  des  terres  ocreuses;  en  jaune,  parti 
potasse,  s'il  y  a  de  Toxyde  rouge  de  mercure;  en  jaune,  par 
le  chromate  de  potasse,  l'iodure  de  potassium,  s'il  y  a  du 
minium.  On  a,  en  outre,  dans  ce  dernier  cas,  un  dépôt 
d'oxyde  puce  de  plomb,  formé  lors  du  traitement  par  Taçide 
nitrique. 

(1)  Celte  introduction  de  cinabre  dans  le  chocolat  a  été  mise  en  àwi» 
par  |)lii>ieurs  piMSonnes,  vu  le  prix  beaucoup  plus  élevé  du  cluyhre 
(lo  h  1t  fr.  le  kili»*;r.);  nnus-in(^me  nou!^  n'uvons  J:imals  Iroufé  clerlio- 
col'Jl  renrermant  de  matières  tdxiqnes.  Il  résulte  ceiHMulaiH  de  fail»  Jii-> 
diciaireH,  qui  remonient  à  l*aunée  1835,  que  l'on  avait  inror|>ortt  dans 
des  cbocoiat!)  du  sulfure  rouge ije  mercure,  du  cinabre^  du  sulfnr$ assocU 
à  de  V oxyde  rouge  de  mercure.  Ces  chocolats  doiinèienl  lieu  à  de  graves 
accidents.  Doux  rubrii-anis  furent  traduits  devant  le  tribunal  d«*  sfmpte 
police  de  la  localité  où  le  fait  avait  été  con(;taié  t  Tun  dVux  fol  €00« 
damné  seulemeul  à  10  fr.  d'amende,  et  le  chocolat  fui  conli.^iqué  et  dé- 
truit. Quoique  ranaly.se  chimi(|ue  eût  fait  reconnaître  la  ^opbistlcalltio 
de  son  cboculat,  Tauire  fabricant  fui  reiivojé  des  (ins  de  la  pUioiai 
parce  que  la  quantité  de  cinabre  introduite  dans  cet  aliment  n*étaU  pof 
suffisamment  déterminée  pour  croire  qu'il  pût  être  nuisible.  Apfiel  du  jii- 
geoieni  fut  interjeté  par  le  mioialère  public,  mais  nous  n^â?o«s  pis 
coonu  la  suite  de  colla  afiair^. 
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l»  carboQite  da  chtiu  i^m  le  choooUt  sertit  de  saite  dé- 
celé piMT  reffervesceoce  que  produit  Timmersion  de  ce  der-* 
nier  d«oa  TAcide  chlorhydrique  étendu;  le  sel  calcaire  se 
trouverait  d'ailleurs  dans  les  cendres  du  chocolat»  dont  le 
poids  servirait  à  faire  reconnaître  Tintroduction  de  substances 
minérales  diverses  (ocre,  terres  ocreuses,  calcaires,  etc.)  i  sa- 
chant ({ue  le  chocolat  normal  donne,  en  moyenne,  S^'/o^SG 
de  cendres. 

On  a  proposé  de  remplacer  les  matières  amylacées  que  Ton 
incorpore  au  chocolat,  par  une  substance  dite  xanthine^  ou 
dextrine  préparée  par  les  acides  et  par  la  chaleur.  Pour  que 
ce  chocolat  pût  être  loyalement  vendu,  il  faudrait  qu'il  portât 
une  étiquette  mentionnant  qu'il  a  été  additionné  de  dextrine  ; 
autrement  il  doit  être  considéré  comme  un  chocolat  fre- 
latt  (•). 

C^tle  introduction  de  xanthine,  substance  soluble,  ne  peut 
^tittir  le  chocolat  à  la  cuisson,  comme  le  font  la  fécule  et 
Itferiiie;  elle  peut  être  reconnue  par  Teau  iodée.  On  fait 
bouillir,  pendant  dii  minutes,  5  grammes  du  chocolat  suspect 
avec SOO  grammes  d'eau  pure;  le  liquide  filtré,  si  le  chocolat 
contient  de  la  dextrine,  acquiert  par  Teau  iodée  une  teinte 
^  de  ?in  ou  marron,  qu'il  est  très-facile  d'apprécier* 

l^oatesces  expériences  doivent  être  faites  comparativement 
Avec  le  chocolat  pur,  pris  pour  type. 
B.  -^  Chocolaté  médicinaux. 

^^  pharmacie,  le  chocolat  sert  de  véhicule  à  des  substances 
mMicementeuses,  telles  que  le  lichen,  les  fécules  (arrow-root, 
^Ui  sdep),  Yiode^  Viodure  de  fer,  la  quinine,  le  tapioca,  le 
^f^  (chocolat-café,  choea),  le  carbonate  de  protoxyde  de  fer. 

(*1  Veiei  ee  que  diiailau  commissaire  de  police  un  fabricaiu  qui  li- 
^Hdtt  ciiocolat  à  70  cent,  le  demi  l^ilogr.  cl  chez  lequel  on  avail  pris 
^a  ^aalillon  de  qualité  iurérieure  :  U  ne  crois  pas  qu*on  puisse  fabri- 
^^^chocoUU  de  qualité  plus  inférieure  ;  cette  fabrication  est  honteuse 
^  ^  cwmtifcn.  Je  n'en  fabrique  qu'à  mon  corps  défendant  et  pour  sou 
^  b  concurretu».  Je  n'ai  qu'un  regret,  c'est  de  croire  quê  t^admé" 
'**^W«i  est  émpuissanie  pour  s'opposer  à  cette  pitoyable  fiibricalion, 
J^^^^eiiMe  loul  simplemmi,  en  définitive,  à  faire  du  chocolat  avec  k9 
^"^  rétiékuéiu  cacao  (il  aurait  fallu  ajouter  :  additionnés  do  tôcule), 
^'""•roïKïticfiwKa  qualité  dupain,  pour  en  préparer  avec  du  son,  à 

^'^desasmiaux. 
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Ces  chocolats  sont  dits  pectoraux  ou  analeptiques,  toni- 
ques; ils  sont  fébrifuges.  On  les  prescrit  pour  les  personnes 
délicates,  d'une  poitrine  faible  ;  pour  les  convalescents,  les 
personnes  nerveuses  et  ayant  peu  d'appétit. 

On  fait  aussi  des  chocolats  stomachiques^  dans  lesquels  on 
incorpore  divers  extraits,  tels  que  ceux  de  quinquina ,  de 
quassia,  de  Colombo,  de  gentiane,  de  petite  centaurée^  de  tné- 
nianthe,  de  houblon,  de  noyer,  de  chardon  bénit,  de  german- 
drée,  etc. 

On  prépare  également  des  chocolats  vermifuges,  dans  les- 
quels entrent  la  mousse  de  Corse,  la  racine  de  fougère,  Véeorce 
de  grenadier,  Yéthiops  minéral;  des  chocolats  aphrodisiaques 
à  la  pâte  desquels  on  ajoute  du  musc,  de  la  civette,  etc.;  des 
chocolats  purgatifs  au  mercure  doux,  à  la  poudre  dejalap. 

Comme  il  n'y  &  que  les  pharmaciens  qui  puissent  préparer 
et  vendre  ces  chocolats,  ils  ne  sont  pas  sujets  à  des  falsifica- 
tions. Mais  il  peut  être  utile,  dans  certains  cas,  de  savoir  les 
distinguer  des  chocolats  alimentaires.  Les  traitements  aqueux 
ou  alcooliques,  le  traitement  par  les  acides,  l'emploi  des 
réactifs,  Tincinération,  sont  les  moyens  auxquels  on  doit 
avoir  recours. 

Le  traitement  aqueux  sert  à  séparer  les  matières  mi- 
nérales insolubles,  telles  que  le  mercure  doux,  Télhiops 
minéral,  le  carbonate  de  protoxyde  de  fer;  le  traitement  al- 
coolique, à  isoler  quelques  substances,  comme  la  quinine;  le 
traitement  par  les  acides,  à  dissoudre  diverses  substances 
minérales. 

L'incinération,  ou  la  projection  sur  des  charbons  rooges  . 
est  utile  pour  déceler  l'iode,  l'iodure  de  fer. 

Enfin,  on  a  trompé  sur  le  poids  dans  la  vente  du  chocolat 
on  en  a  vendu  en  tablettes  représentant  un  demi-kilogramm.  «^ 
qui  ne  pesait  que  400  à  440  gr.  (^). 

(*)  En  185S,  le  sieur  P...,  droguiste,  a  été  condamné  ii  50  fr.  tdÊ'^m 
mende  pour  avoir  vendu  400  gr.  de  cbocolal  pour  500  gr. 

Les  sieurs  L...^  confiseur,  et  T...  L...^  épicier,  onl  éié  condansKi^ 
par  le  tribunal  (6«  Chambre)^  chacun  à  six  iours  de  prison  ei  1CM   I>. 
d^amende  pour  fabrication  et  vente  de  paquets  de  chocolat  deTtnt 
ser  tfà  kllogr.,  et  sur  lesquels  il  y  avait  un  déficit  de  ISO  gr. 
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Le  chromate  de  plomb,  ou  jaune  de  chrome,  est  pulvéru- 
lent^ d'un  beau  jaune,  moulé  en  pains  carrés  ou  en  trochis- 
c[aes.  Sa  couleur  varie  du  jaune  clair  au  jaune  orange,  sui- 
Tant  qu'il  y  a  ou  non  excès  de  base.  Il  est  insoluble  dans 
l'eau,  soluble  dans  la  potasse,  Tacide  azotique;  chauiïé,  il  se 
décompose  en  oxyde  de  plomb  et  oxyde  de  chrome.  Il  ren- 
terme  :  protoxyde  de  plomb ^  68,15;  acide  chromique,  31,85. 
Usages. — Le  chromate  de  plomb  est  très-employé  dans  la 
peinture  à  Thuile ,  dans  la  fabrication  des  papiers  peints,  des 
indiennes.  Il  entre  dans  la  composition  des  vernis  de  couleur, 
n  sert  à  la  coloration  des  poteries. 

Falsifications.  —  Le  chromate  de  plomb  est  souvent  fal- 
àfié  avec  le  sulfate  de  chaux  ou  plâtre ^  les  carbonates  de 
diaux,  de  plomb  j  le  sulfate  de  plowb,  X  amidon.  Certains  échan- 
tillons ont  contenu  jusqu'à  85  %  de  plâtre.  En  traitant  à 
chaud  le  chromate  de  plomb  par  Tacide  nitrique,  les  sulfates 
^^  chaux  et  de  plomb  restent  en  partie  dans  le  résidu  inso- 
luble. Ce  dernier,  calciné  avec  du  charbon,  puis  dissous  dans 
l'^auet  traité  par  Tacide  chlorhydriqiie,  donne  lieu  à  un  dé- 
S^ment  d'acide  sulfhydrique.  La  liqueur  acide,  filtrée  et 
additionnée  d'ammoniaque  pour  précipiter  les  substances 
^tï'angères  à  la  chaux,  puis  filtrée  de  nouveau,  donne  avec 
loxalate  d'ammoniaque  un  précipité  blanc  d'oxalate  de 
^aux.  On  peut  encore  s'y  prendre  de  la  manière  suivante  : 
^û  fait  bouillir  le  chromate  de  plomb  suspecté  avec  de  l'acide 
chtorhydrique,  mêlé  d'alcool  ;  on  a  du  chlorure  de  chrome 
d'un  beau  vert,  du  chlorure  de  plomb  et  du  sulfate  de  chaux, 
^  le  chromate  de  plomb  contenait  du  plâtre.  Ces  deux  der- 
niers sels  insolubles  sont  recueillis  sur  un  filtre,  puis  portés  à 
^éhullition  avec  du  carbonate  de  soude  :  on  a  du  carbonate  de 
plomb,  du  carbonate  de  chaux  et  du  sulfate  de  soude.  On  re- 
prend par  Teau  :  la  solution  filtrée  précipite  en  blanc  par  le 
*lorure  de  baryum.  Le  résidu,  insoluble  dans  l'eau,  fait  ef- 
»€nrescence  avec  l'acide  nitrique ,  et  la  liqueur  acide,  débar- 
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rassée  du  plomb  par  un  excès  d'ammoniaque,  précipite  en 
blanc  par  Toxalate  d'ammoniaque. 

Les  carbonates  de  plomb  et  de  châux^  dans  le  chromate, 
se  connaissent  facilement  à  Teffervescence  produite  par  ce 
dernier,  au  contact  de  Tacide  nitrique.  On  fait  passer  dans 
la  solution  acide  un  courant  d'hydrogène  sulfuré,  qui  déter- 
mine la  formation  d'un  précipité  noirâtre  de  sulfure  de  plomb, 
que  Ton  sépare  au  moyen  du  filtre  ;  la  liqueur  filtrée  donne 
avec  Toxalate  d  ammoniaque  un  précipité  blanc  d'oxalate  de 
chaux. 

Le  chromate  de  plomb,  mélangé  d'toûdon,  réduit  %tk 
poudre  et  traité  par  l'eau  bouillante^  fournit  un  liquide  qtti 
bleuit  avec  Teau  iodée. 
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Le  chromate  neutre  de  potasse  est  d'une  belle  oouliur 
jaune-citron,  d*une  saveur  fraîche,  âmère,  désagréable.  D 
cristallise  en  petits  prismes  rhomboïdaux,  trèa^solubles  daill 
reau,mai8  plus  à  chaud  qu'à  froid.  Il  est  inaltérable  àTair.  D 
a  des  réactions  alcalines,  rougit  le  curcuma,  ramène  au  bleu 
le  tournesol  rougi,  ce  qui  Ta  fait  appeler  quelquefois  mmii^ 
chromate  de  potasse. 

Usages.  —  Ce  sel  est  employé  dans  la  fabrication  des  toii« 
peintes,  et  à  la  préparation  des  autres  chromâtes. 

Falsifications.  — Dans  le  commerce^  le  chromate  de  pô* 
tasse  est  quelquefois  mêlé  de  sulfate  dépotasse;  on  y  a  ih>aTé 
jusqu'à  56  y»  de  ce  sol.  Ce  chromate  falsiûé  est  d'un  jaune 
nftie.  La  fraude  se  reconnaît  en  décomposant  par  le  nitrate 
^lo  baryte  une  solution  aqueuse  de  chromate  ;  il  se  forme  un 
précipité  de  chromate  et  de  sulfate  de  baryte,  sur  lequel  on 
verse  un  excès  d'acide  nitrique  qui  dissout  le  chromate  de  ba^ 
ryte  et  laisse  intact  le  sulfate.  On  connaît  la  quantité  de  sul- 
fate de  potasse  ajoutée,  par  celle  du  sulfate  de  baryte  que 
l'on  obtient;  sachant  que  100  grammes  de  sulfate  de  potasae 
donnent  133^^64  de  sulfate  de  baryte. 

On  peut  encore  calciner  le  chromate  avec  du  charbon  ;  s'il 
y  a  du  sulfate  de  potasse,  il  est  converti  en  Sulfure,  qui  donné 
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lieu,  ptiî  \é  contact  d'nû  acide,  k  âti  dégagement  d'hydrogène 
sulfuré. 


Le  cidre,  boisson  fermentée,  de  couleur  ambrée,  préparée 
soit  avec  les  pommes,  soit  avec  les  poires  {poiré),  se  fabrique 
dans  quelques  provinces  de  France,  et  plus  particulièrement 
en  Normandie  et  en  Picardie  (^). 

Le  cidre  de  pommes  fournit  à  la  distillation  environ  6  */« 
d'alcool  à  20  ou  22*»;  et  le  cidre  de  poires,  10  °/o,  terme 
moyen. 

Le  jus  de  pommes  broyées  marque  de  4  à  12  degrés 
Baume  ;  le.jus  de  poires  marque  5  à  10  degrés.  Le  poiré  est 
donc  généralement  plus  alcoolique  que  le  cidre  de  pommes. 
Le  mélange  de  10  à  20  '^/o  de  poiré  dans  ce  dernier  le  rend 
plus  fort,  plus  facile  à  clarifier  et  à  conserver. 

Voici  une  table  dressée  par  MM.  Barrai  et  Couverchel,  qui 
indique  la  richesse  relative  des  trois  principales  espèces  de 
pommes  qui  servent  à  préparer  le  cidre  : 

Densité  Alcool 

du  moûU      Quantité.  Deosité. 

Ponmes  tendre*  ou  de  première  floraison 4  à  50  Gè.    j/is      Mais* 

Pommei  secoiidi-s  o'i  de  deuxième  flonison....        7*  B.        i/io      16  à  17* 
PiNUMfdurvsoa  tardiveideiroiiiémefloraiiOD.    8âi2*B*      i/l      i9àao* 

Le  cidre  qui  coule  le  premier  par  le  pressurage  est  le  plus 
^che  en  alcool,  c'est  le  gros  cidre,  le  deuxième  est  le  cidre 
^^tof/en  ;  le  troisième,  le  peiit  cidre.  Ce  dernier  est  toujours 
Soumis  à  l'opération  du  remiage,  c'est-à-dire  étendu  d'une 
^^rlaine  quantité  deau,  que  l'on  ajoute  à  la  pulpe,  pour  faci- 
liter l'écoulement,  et  qui  agit  par  déplacement. 

(')  La  consomniation  du  cidre  de  pommes  est  plus  consfdéritbie  que 
^îeH<»do  poiré.  Les  d(M>arlement<  des  anciennes  provinces  de  Norman- 
die el  de  Picardie  produisent,  annuellement,  4  millions  d*boctolilres  de 
^dre  de  pommes,  el  871,000  hectoliires  de  cidre  de  |)Oin*s  ou  poiié. 

A  Paris,  on  consomme  annuellemenl  15  à  16  mille  heclolilres  de 
^dre  et  poiré. 
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Le  cidre  est  sujet  à  plusieurs  altérations  ou  maladies  qu'il 
importe  de  connaî^e  ;  ce  sont  :  la  pousse,  la  graisse^  Yocidité 
et  le  noircissement. 

La  pousse  est  une  fermentation  qui  se  développe  au  prin- 
temps, surtout  dans  les  cidres  faibles  ;  on  y  remédie  en  col- 
lant le  liquide  et  en  le  transvasant  dans  un  tonneau  soufré. 

La  graisse  se  manifeste  par  une  odeur  infecte  et  une  visco- 
sité telle,  que  le  cidre  file.  On  y  remédie  par  Temploi  du 
tannin  {François) ^  de  trois  litres  d'alcool,  ou  de  225  à  250  gr. 
de  cachou  par  7  à  8  hectolitres  de  cidre  (Afalaguti). 

L'acidité  se  corrige  par  une  addition  de  sucre  suffisante 
pour  régénérer  l'alcool  disparu,  ou  bien  on  le  distille,  ou  l'on 
en  fait  du  vinaigre. 

Le  cidre  noircit  ou  se  tue^  par  suite  de  Taction  des  malates 
alcalins  qui,  sous  Tinfluence  d'un  ferment,  se  transforment 
en  carbonates,  font  virer  au  noir  violet  la  couleur  ambrée  du 
cidre.  On  y  remédie  en  ajoutant  30  à  40  gr.  d'acide  tartrique 
par  hectolitre  de  cidre  (Viau), 

Altérations.  —  Le  cidre  est  quelquefois  altéré  par  la 
chaux,  la  soude,  les  cendres,  la  craie,  Valcool,  la  litharge,  la 
céruse  (*).  La  chaux  ou  la  craie  peut  provenir  soit  du  jus  de 
pommes,  soit  surtout  de  l'eau  sélénitouse  employée  à  la  fa- 
brication du  cidre  ;  on  reconnaît  sa  présence  au  précipité 
fourni  par  l'oxalate  d'ammoniaque  :  ce  précipité  est  plus 


(I)  L*addition  de  la  litharge  el  de  la  céruse  dans  le  cidre  transforme 
ce  liquide  en  un  véritable  poison  (acélale  de  plomb);  elle  paraît  avoir 
été  mise  assez  souvent  en  pratique  en  Normandie,  où  l'on  employait 
1  livre  de  céruse  pour  500  pots  de  cidre.  On  trouve,  en  effet,  dans  les 
arrêts  du  parlement  de  Rouen,  datés  du  37  janvier  et  du  7  juillet  1775, 
du  20  mars  178i,  du  12  août  1785,  du  4  août  1786,  qu*il  est  défendu  de 
se  livrer  à  celte  pratique,  c'est-à-dire  de  faire  usage  de  céruse,  de  li- 
tharge ou  autres  préparations  de  plomb  pour  clarifier  ou  améliorer  lew 
vins,  les  cidres,  la  bière  et  autres  liqueurs,  sous  peine  de  ptim/ton  corpo^ 
relie  et  de  500  livres  d'amende,  applicable  une  partie  aux  dénonciateurs, 
et  Vautre  aux  pauvres  de  la  paroisse  du  lieu  du  délit,  etc. 

En  outre,  des  lettres  |)atenlesdu  5  février  1787,  enregistrées  au  Par- 
lement de  Paris  le  17  du  même  mois^  défendent  à  tous  fabricants  ou 
propriétaires  de  clarifier  ou  de  corriger  V acidité  des  vins,  cidres  et  autres 
boissons  quelconques^  à  l'aide  de  la  céruse,  de  la  litharge  et  ds  toutes  au- 
tres préparations  de  plomb. 
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abondant  lorsque  la  chaux  ou  la  craie  a  été  ajoutée  au  cidre 
pour  corriger  son  acidité. 

Pour  reconnaître  la  saturation  de  Tacide  acétique  par  la 
chaux,  la  soude  ou  les  cendres,  on  décolore  le  cidre  par  le 
charbon  animal  et  on  l'évaporé  à  siccité.  On  traite  le  résidu 
par  Talcool,  qui  dissout  les  acétates  et  les  sépare  des  autres 
sels  contenus  dans  le  cidre.  Par  Tévaporation,  Talcool  laisse 
l'acétate,  dont  on  détermine  la  base  à  Taide  des  réactifs. 

Ualcool,  introduit  pour  donner  de  la  force  au  cidre,  se  re- 
connaît par  la  distillation  au  bain-marie. 

La  litharge,  la  céruse,  ajoutées  au  cidre  de  mauvaise  qua- 
lité pour  le  clarifier  ou  pour  corriger  une  trop  forte  acidité, 
sont  décelées  par  Tévaporation  à  siccité  du  cidre  suspecté  et 
par  l'incinération  de  Textrait.  Les  cendres  traitées  par  Tacide 
nitrique,  évaporées  de  nouveau  et  reprises  par  Teau  distillée, 
fournissent  une  liqueur  qui  précipite  en  blanc  par  le  sulfate 
de  soude;  en  jaune,  par  Tiodure  de  potassium,  le  chromate 
de  potasse  ;  en  noir,  par  Thydrogène  sulfuré  ou  un  sulfure 
dcalin. 

De  la  même  manière  on  reconnaît  le  plomb  que  le  cidre, 
peut  contenir  par  suite  d'un  séjour  dans  des  vases  de  ce 
métal  (*)• 

Cette  boisson,  conservée  dans  des  vases  de  zinc,  de  cuivre^ 
contient  des  sek  de  ces  métaux.  Le  résidu  de  Tévaporation  de 

(1)  En  1841,  nous  eûmes  à  nxaminer  avec  OVMer  d^Angers  et 
M.  Pa^  des  cidres  saisis  au  domicile  des  sieurs  C...  el  P...  et  qui  lenr 
^Yaient  été  Yendus  par  le  sieur  S...  Les  époux  P...  et  C...  eurent  leur 
^anté  fortement  altérée  par  Tusage  de  ce  cidre,  que  nous  reconnûmes 
Contenir  on  sel  de  plomb,  dans  la  proportion  de  0C^I6  par  litre.  P...  et 
C.  se  portèrent  parties  civiles;  et,  le  20  août  18i3>  le  sieur  S  ..  fut 
Condamné  à  S5  Tr.  d*amende,  à  3,000  fr.  de  dommages -intérêt  s  envers 
les  époux  P...,  et  à  1,200  fr.  envers  les  époux  C... 

En  général,  ceux  qui  fabriquent  des  boissons  fermentescibles  doivent 

^^abstcnir  de  vases  de  plomb  dans  la  préparation  «Je  ces  boissons  (Voy.,  à 

la  fin  du  tome  II,  la  Circulaire  et  V Ordonnance  û\x  28  septembre  1853). 

Le  cidre  mis  en  contact  avec  des  vases  de  plomb,  contient,  au  bout 

Ue  quarante  minutes,  des  traces  de  ce  métal,  et  la  quantité  de  sels  de 

plomb  augmente  successivement,  de  telle  façon  qu*a  près  quelques  jours 

<ie  contact^  le  cidre  coniieni  non-seulemeui  un  sel  de  plomb  soluble, 

mais  un  sel  'de  plomb  insoluble  qui  se  précipite  dans  le  vase  où  se 

tait  Poi^ratioD. 
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èê  oidii),  Mité  6ommè  âmiê  tenons  de  îlfldiqQMr,  fotifhlt^ft'il 
contient  du  cuivre,  une  liqueur  bleuâtre  ()ui  ^ê  fodce  en  èèii* 
lêui>  par  ramttdiliftqtte)  dotitie  tin  précipité  bhm^èhoeolat, 
iVdd  le  ojrântiré  jaune;  Un  précipité  jaiihe  fbncé,  arec  lé 
6j^Énttrè  rottgé,  ii  le  cidre  contient  du  zïûb  ;  en  outre^  un  pré- 
cipité blanc,  par  un  carbottate  alcalin,  ou  un  alcali;  un  préci- 
pité blanc,  aveoTbydirogènesUlAiré,  dan^  le  cas  bù  la  iiqueuf 
n'est  pas  acide. 

Ces  cidres  qui  renferment  des  sels  ttiétalliques  peuvent  don- 
ner lieu  à  des  accidents  graves  :  quelques  exemples  ne  Font 
que  trop  prouvé  (*). 

Quelquefois  on  vend  des  cidres  préparés  avec  le  êuûre  de 
fécule  y  la  tasiômdêy  le  vinaigre  ;  des  cidres  fabriqués  dé  toutes 

(M  AU  suite  de  plusieurs  déclarations  faitea,  yert  la  fin  de  ISAl,  |^r 
des  personnes  gravement  indisposées  |K)ur  avoir  bu  du  ciiire^M.  U  pré- 
fet de  police  Ut  procéder,  chez  tous  les  l'ubricaniseï  débitants  de  cidre 
de  PutU,  à  des  rèrineailoiis  qui  démontrèrent  que  dans  Une  grande 
quaniKéde  celle  boissoh  livrée  à  ta  consoriimaiion  II  âvaii  éié  tnifiKlult 
des  sels  de  plamby  principalement  de  la  céruse^  provenant  de  Purifoldl 
de  195  gr.  à'acétate  de  plomb  et  de  Mb  gr.  de  carbonate  de  potoisêi  par 
piiee  de  SâO  litres,  daus  le  but  d'effectuer  une  clarilicalion  plus  com- 
plète et  pi Uâ  prompte  du  cidre.  Cette  sorte  de  ruIstUcation,  IdvoIoq- 
taire  sans  doute,  causa  chez  un  grand  nombre  de  consommateurs,  hi- 
bitink  différents  quartiert  de  Paris,  des  douleurs  aignSs  vers  ta  région 
abdominale,  qui  présentèrent  tous  les  symptômes  de  la  eo/tgu«  ieplùwibf 
deux  succombèrent  à  cette  affection. 

l/affaire  fut  instruite,  et^en  Juin  1852,  les  sieurs  H...,  brasseur,  D..., 
éonimis  braéselir,  V...  et  V...,  brasseurs.  S...,  brasseur  (déjà  cooilanm^ 
èiiaotttlSiS,  pour  un  fait  analogue),  comparurent  devant  le  Iribuùat 
éé  police  eorrecilonnelle,  qui  rendit,  le  IS  juin,  un  Jugement  longue- 
Ment  motivé,  |Uir  lequel  : 

H...  fut  condamné  à  dix-huit  mois  de  prison  et  600  fr.  d*ainende; 

D...,  à  six  moi»  de  prison  et  50  fr.  d*amende; 

S...,  à  huit  mois  de  pri>on  et  100  fr.  d'umende. 

V..  e^  V...,  à  (rois  mois  de  prison  et  100  fr.  d'amende. 

£n  outrc^  Il  ..  fut  condamné  à  payer^  et  par  corps,  à  titre  de  dom- 
mages-intéièls,  à  vingt-neuf  personnes,  des  sommes,  depuis  50  jus<|u*4 
i,000  fr.,  formant  un  total  de  t3,750  fr.;  D...,  également  pir  corps,  i 
payer  solidairement  avec  El...,  à  la  \enve  F...^  à  la  lienioiselle  F.  .,  et  i 
F...  fils  li'S  sommes  qui  leur  ont  élé  allouées  à  tilre  de  dommages- 
Intérêts;  S...,  à  payer, et  par  corps,  1,300  fr.  à  la  demoiselle  C...,  à  titré 
de  dommages-intérêts;  V.  .  et  V...  à  payer  10  fr.  à  R...  pour  lui  leair 
lieu  deâ  cidres  dont  II  a  été  privé. 

Le  tribunal  condamna  H...,  D...,  V...  et  V...  aux  dépens  supportés 


cioùË.  W7 

(Hèeet  krèè  d«è  fhiiîè  ieèê,  âVéC  d6«  pmmn  lajNfM  ou  iéthééè 
att  foitf $  ftté  Ton  fait  fâftfiti^r  âVèé  dû  êirofi  de  fëtuiè  mai^ 
quant  4  à  5""  ;  oéè  li^idèê  sont  ènsulta  iromàti§és  Af ee  d«  U 
eàfmeik.  Il  fkiut  se  défier  de  cei  boissons  factices;  d*aillaùrsy 
ai  leur  uMge  nV^t  pas  préjudiciable  à  la  santé  (*),  elles  n'en 
constituent  pas  moins  une  véritable  fraude  lorsqu'on  les  vend 
pour  des  eidres  de  pommer  de  bonne  qualité  (*). 

Ces  cidres  artiflciela  se  distinguent  de  t'eut  de  Normandie 
pAf  la  quantité  d'alcool  qu'ils  fournissent  et  par  le  poids  dé 
l*eitrait  quilii  laiMellt  après  avoir  été  évaporée  à  Tétuve. 


oiamb. 

Parmi  les  différentes  espèces  de  ciguës,  la  grande  ciguiovL 
cifuê  mamlée  {cicuta  major ^  conium  maculatum)^  de  la  faùlillè 

màift  et»  dihi  Imi  proportions  siifTStites,  satofr  :  il /SI  solidairement 
ftr  B.u  et  D...;  S/Si  par  S...,  el  1/ii  par  V.«.  et  V...  solidairement. 

Il  Hxa  ladur<^  de  la  contrainte  contre  les  condamnés  susnommétt,  à 
niM)n  des  condamnations  prononcées  au  profit  des  difTéreutes  |>artle8 
elflles^l  undànnée  pour  toutes  les  condamnai  ions  supérieures  à  300  fr., 
et  I  Six  moli  pou^  celles  infrrieorei  I  ladite  ftotnme  de  SOO  fr. 

la  têS3,  le  sieur  L.-D...  D...«  brsMeur,  fut  cité  pour  le  mèma  fiiit 
dfvaot  le  tribunal  correctionnel  (6«  ctiambre),  et  condamné  à  un  mots 
df  prison  et  100  Tr.  d'amende. 

En  1S57,  une  Tamille  eniièrô  a  été  alléinte  de  coliques  satufiitiles 
ponr  sfoir  ftilt  usage  de  cidn^  préparé  dnns  uil  pot  de  terre,  ofi  II  y 
avait  un  filtre  à  p<mm9  tCarrosoir,  fbrmé  d*un  alliage  de  ti^i?  de 
fhmb  el  de  ib,n  d*étain. 

(1)  Nous  devons  citer  néanmoins  un  accident  arrivé,  dans  le  dépar- 
tement de  la  tx>ire-Inférieure^  à  toute  une  famille  d'ouvriers  qui  avait 
fait  os:igé  d*nn  cidre  proparc  aver  les  fruits  du  cormier,  dans  une  A)n- 
taini*  en  twrre  vernissée.  Ce  cidrt  de  cormes  a  une  acidité  qui  éianche 
la  soir;  mais  lorsqu*il  est  fait  dans  un  vase  en  terre  virntMH'e,  il  <le- 
vient  un  poison  assf  z  vtulent.  On  ne  doit  le  faire  que  dans  une  barrique 
ou  dans  nn  vase  sans  vernis. 

;<)  Un  faliricanl  de  cidre,  le  ^ieur  D...,  traduit  en  police  correCtton- 

■Mle,  fut  condamné  è  10  fr.  d^atnendret  èr  là  coiiOsciitlon  du  cidre  Saisi. 

^dt;rnier  était  si  peu  manhand^  si  mauvais^  qiie^  dans  rihtërét  dti 

ArévenUf  on  déclara  qu'il  uViail  point  de>tiné  à  être  vendu  roafme 

^issoo;  qifil  avait  été  converti  en  vinai^^re,  et  quel  vinaigre!  En  ret- 

■Ué,  ce  D*éiait  ni  du  cidre,  ni  du  vinaigre;  ce  fui  simplement  uue  spé- 

^^tâtiooy  punie  de  lO  firones  â^anmdê  ! 


• 
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des  ombellifëres,  est  la  seule  employée  en  médecine.  OnTad- 
ministre  sous  forme  d'extrait,  d'emplâtres,  de  poudre,  etc., 
pour  résoudre  des  engorgements  chroniques. 

Falsifications.  —  La  ciguë  a  été  trouvée  mélangée  avec 
les  plantes  suivantes  :  la  ciguè  vircuse,  ou  cicvtaire  aquatique 
(cicuta  virosa),  la  petite  ci^^wê  (œthusa  cynapium),  h  cerfeuil 
(scandix  cerefolium],  le  persil  (apium  petroselinum),  le  cer- 
feuil sauvage  (chœrephyllum  sylvestre),  le  cerfeuil  bulbeux 
(chœrephyllum  bulbosum),  le  cerfeuil  musqué  (scandix  odo- 
rata),  ]si pkellandrie aquatique  (phellandrium  aquaticum).  Ces 
végétaux  présentent  entre  eux  des  différences  assez  marquées 
pour  pouvoir  les  distinguer^  après  un  examen  attentif,  de  la 
ciguë  que  Ton  vend  dans  le  commerce. 

La  grande  ciguë  a  une  tige  herbacée,  rameuse,  glabre, 
haute  de  1  à  2  mètres,  cylindrique,  légèrement  striée,  et  mar- 
quée de  taches  d'une  couleur  rougeâtre  foncée.  Elle  a  des 
feuilles  alternes,  très-grandes,  à  folioles  allongées,  profondé- 
ment dentées.  Froissées  entre  les  doigts,  elles  exhalent  une 
odeur  herbacéi*,  vireuse,  désagréable,  que  Ton  a  comparée  à 
celle  de  l'urine  de  chat.  ' 

La  ciguë  vireuse  a  une  tige  dressée,  rameuse,  cylindrique, 
creuse,  haute  de  1  mètre,  glabre,  striée,  verte.  Ses  feuilles 
inférieures  sont  grandes,  à  folioles  lancéolées,  aiguës,  iHroites, 
profondément  et  irrégulièrement  dentées,  à  pétioles  cylindri- 
ques, creux  et  striés  longitudinalement;  les  feuilles  supé- 
rieures ont  des  folioles  presque  linéaires  et  dentées. 

La  petite  ciguë  a  une  tige  dressée,  rameuse,  cylindrique, 
glabre,  striée,  glauque,  rougeâtre  inférieuremeni,  creuse, 
portant  des  feuilles  à  folioles  étroites,  aiguës,  incisées,  d'un 
vert  foncé,  et  luisantes;  son  odeur  est  vireuse  et  nauséabonde. 

Le  cerfeuil  a  une  tige  rameuse,  dressée,  glabre,  cylin- 
drique, un  peu  striée  ;  ses  feuilles  sont  à  folioles  ovales,  inci- 
sées et  dentées,  étroites  et  d'un  vert  clair. 

Le  cerfeuil  sauvage  a  une  tige  rameuse,  dressée,  cylin- 
drique; des  feuilles  pétiolées,  à  folioles  ovales,  très  aigués, 
d'un  vert  foncé. 

Le  persil  a  une  tige  glabre,  striée  longitudinalement,  non 
glauque,  un  peu  Ostuleuse  intérieurement.  Les  feuilles  sont 
décomposées,  à  pétioles  canaliculés,  élargis  à  la  base,  à  fo- 
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lioles  profondément  incisées  en  lobes  aigus^  glabres  et  non 
luisantes. 


Le  cinabre  ou  sulfure  rouge  de  mercure^  deuto  ou  bisulfure 
ck mercure ^SB  présente  en  masses violettesoud'un rouge  foncé, 
à  cassure  brillante  et  cristalline,  se  réduisant  par  la  tritura- 
tion en  une  poudre  d'un  rouge  vif,  connue  sous  le  nom  de 
vermillon.  Le  cinabre  est  insipide,  inodore,  insoluble,  inal- 
térable à  Tair,  volatil  en  vase  clos,  décomposable  par  la  cha- 
leur au  contact  de  Tair. 

Usages.  —  Le  cinabre  est  très-employé  en  peinture.  En 
médecine,  on  en  fait  usage  à  Textérieur  contre  certaines  ma- 
ladies de  la  peau  et  les  afTections  vénériennes.  Il  sert  en  fu- 
migation, entre  dans  la  composition  de  la  poudre  tempérante 
de  Stahl,  des  bols  rouges,  de  la  pommade  antiherpétique 
d'Alibçrt,  etc. 

Falsifications.  —  Le  cinabre,  surtout  à  Télat  de  vermil- 
lon, est  sophistiqué  avec  des  substances  d'une  valeur  moindre, 
telles  que  le  minium,  ï oxyde  rouge  de  fer,  ou  colcothar,  la 
brique  pilée,  le  sang^ragon,  le  réalgar  ou  sulfure  rouge  d'ar- 
senic, le  sel  ammoniac,  le  sificate  d alumine  (*),  le  /û/c,  le  sulfate 
de  baryte,  le  chroma  te  de  plomb  bibasique,  la  céruse  (•). 

Le  cinabre  mêlé  au  minium  a  un  aspect  terne;  traité  par 
l'acide  nitrique,  il  se  colore  en  brun  par  la  formation  de 
l'oxyde  puce. 

D'ailleurs,  presque  toutes  les  substances  avec  lesquelles  on 
firaude  le  cinabre  peuvent  se  reconnaître  par  Faction  de  la 
chaleur  :  le  cinabre  pur  ne  laisse  pas  de  résidu;  le  réalgar  et 
le  sel  ammoniac  sont  seuls  volatils.  De  plus,  s'il  contient  une 
matière  organique,  telle  que  le  sang-dragon,  Faction  de  la 

(•)  M.  Magonty,  de  Bordeaux,  a  trouvé  jusqu'à  «0  %  de  silicate  d't- 
Inmine  dans  uo  échanlillon  de  ciuabre. 

C)  Dans  le  commerce,  ceruins  mélanges^  qui  n'ont  souvent  avec  le 
cinabre  rien  de  commun  que  le  nom,  sont  vendus  sous  les  désignations 
suivantes  :  VermilUm  anglais,  vsrmiaon  français,  vermUUm  d'AUemagnt, 


# 


U  c\oa^'*  Ifl-Ataêo"'    ,  AéceXèeso^^He  une  P®^'^^i  en 
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L'a4ditioii  du  gel  ammonite  m  dutbrt  m  paut  êtrt  it- 

connue  par  la  sublimation,  maia  on  la  décou?re  facilameni  tu 
moyen  d\m  traitement  par  Teau  distillte  ;  la  liquaur  donne 
avec  la  nitrate  d'argont  un  précipité  blanc,  oaillebotté,  aolablo 
dans  Tammopiaque^  inaoluble  dans  Taoide  nitrique.  Do  plus 
le  cinabre  ainsi  fraudé,  chauffé  avec  un  peu  de  chaux  vivo» 
dégage  des  vapeurs  ammoniacales,  rendues  sensibles  par  Vtj^ 
proche  d'une  baugette  de  verre  imprégnée  d'acide  nitrique  ou 
acétique. 

Le  vermillon  sophistiqué  par  le  chromate  de  plomb  biba- 
sique  et  Ja  céruse  {vermillon  factice)^  étant  soumis  à  Tactioii 
de  la  chaleur,  laisse  un  résidu  de  chromate  de  plomb  qui, 
traité  par  Tacido  chlorhydrique,  lui  communique  une  colora^ 
tiou  verte  très-intense,  en  laissant  déposer  du  chromai» 
neutre;  les  liqueurs  provenant  de  œs  réactions  présentent  les 
caractères  des  sels  de  plomb  et  de  chroma. 


La  cire  est  une  substance  solide,  compacte,  d'un  jaune  plut 

^>V  moins  foncé,  fournie  per  Tabeille  (apit  meili/ica),  insecte 

^ela  famille  des  mellifères,  ordre  des  hyménoptères.  C'est  la 

^^atière  qui  compose  les  rayons  dans  lesquels  Tabeille  dépose 

%6s  o»ufs  et  le  miel  qui  doit  servir  à  sa  nourriture  pendant 

l 'hiver.  La  cire  est  insoluble  dans  Teau,  soluble  dans  les  huilée 

Qxes,  dans  20  p»  d'alcool  et  d'étber  bouillants,  dans  Tessence 

4e  térébenthine.  Sa  saveur  est  presque  nulle,  son  odeur  aro* 

luatique  analogue  à  celle  du  miel  ;  elle  est  sèche,  non  grasse 

^a  toucher,  tenace  et  cependant  cassante;  sa  cassure  est  nette, 

4  surfaoe  un  peu  grenue.  La  cire  jaune  fond  à  62^ ,  la  eire 

t^lançbo  fond  seulement  vers  66"^  ;  elle  est  inflammabla  et 

Inrûle  sans  résidu;  sa  densité  est  0,078. 

Day  le  comnierce,  il  y  a  deux  sortes  de  oûre  :  la  eir^JêWÊi 

ou  cire  brute,  et  la  cire  blanche  ou  cire  vierge.  On  la  trouve 

sous  forme  de  pains  orbiculaires  et  de  prismes  allongés  rec- 

tangulaired. 
la  dre  parait  être  formée  par  la  réunion  4o  quatre  ma- 
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tières  diiTérentes  :  la  myricine,  laicératne^  la  cérineeilsLcéro- 
léine  {John,  Boissenot  et  Boudet,  Lewy), 

Usages.  —  La  cire  sert  à  faire  des  bougies  de  luxe,  des 
cierges;  elle  sert  au  moulage  des  figures,  des  pièces  anato- 
miques  ;  elle  entre  dans  la  composition  de  Tencaustique  ;  elle 
sert  à  la  préparation  des  crayons  lithographiques^  du  mastic 
de  bouteilles.  La  cire  jaune  sert  au  frottage  des  appartements. 
£n  pharmacie,  la  cire  blanche  est  employée  à  préparer  les 
cérats,  certaines  pommades  et  certains  onguents. 

Falsifications.  —  La  cire  est  falsifiée  avec  les  résines^  le 
galipoi,  la  poix  de  Bourgogne,  les  substances  terreuses,  le  sou- 
fre en  fleurs,  Vamidon  et  les  substances  amylacées^  le  suif  (*), 
Vûcide  stéarique,  la  stéarine,  Yocre  jaune^  les  os  calcinés,  la 
sciure  de  bois,  Y  eau, 

La  présence  des  résines,  du  galipot  dans  la  cire  jaune,  se 
reconnaît  d'abord  à  la  viscosité,  à  Todeur  et  à  la  couleur; 
puis,  en  traitant  à  froid  la  cire  par  Talcool,  ce  véhicule  dis- 
sout la  résine,  la  cire  y  étant  peu  ou  point  soluble.  La  li- 
queur alcoolique  évaporée  donne  pour  résidu  les  résines,  que 
Ton  reconnaît  à  l'odeur  qu'elles  exhalent  lorsqu'on  les  pro- 
jette sur  des  charbons.  £n  traitant  à  chaud  la  cire  par  l'essence 
de  térébenthine,  ainsi  que  l'a  indiqué  Deipech,  l'amidon 
et  les  substances  amylacées  ou  terreuses  restent  comme  ré- 
sidu ;  la  cire  seule  est  dissoute.  On  peut  encore  faire  bouillir 
la  cire  avec  de  Teau,  et  essayer  par  la  teinture  d'iode  le 
liquide  froid  et  clair  ;  s'il  contient  de  la  fécule,  il  a  d'abord  la 
consistance  de  l'empois,  et  prend  la  coloration  bleue  caracté- 
ristique. Ou  bien,  on  traite  à  chaud  la  ciré  par  2  p.  d'acide 
sulfurique  étendu  de  100  p.  d'eau,  l'amidon  est  transformé 
en  dexlrine  et  reste  en  dissolution.  En  laissant  refroidir  et 
décantant,  on  recueille  la  cire  qui  s'est  figée  à  la  surface  du 
liquide,  et,  après  l'avoir  lavée  et  séchée,  on  apprécie  le  poids 
de  la  fécule  par  la  différence  de  poids  de  la  cire  avant  et 
après  cette  opération.  Ce  moyen  de  découvrir  la  fraude  peut 
aussi  servir  à  purifier  la  cire  de  la  fécule  qu'elle  contient. 


0)  Le  mélange  du  suif  à  la  cire  est  connu  depnis  longtemps;  on 
trouve  des  renseignements  sur  ce  mélange  dans  le  DictUmnaire  raisotmé 
universel  des  arts  et  métiers,  Didot,  1773,  pages  498  et  suly. 
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MM.  Bonnard  et  Thieullen  ont  ainsi  trouvé,  dans  le  com- 
merce, des  pains  de  cire  contenant  60  °/o  de  fécule;  M.  Seniin 
a  trouvé  de  Ja  cire  jaune  qui  en  contenait  50  %,  et  M.  Lau- 
rent, de  Marseille,  40  7o. 

La  falsifîcatipn  de  la  cire  par  la  fécule  a  été  signalée  en 
premier  lieu  par  Delpech,  pharmacien  à  Bourg-la-Reine, 
près  Paris.  Cette  cire  falsifiée  est  moins  onctueuse  et  moins 
tenace  ;  elle  se  divise,  par  le  choc,  en  petits  fragments  gru- 
meleux; sa  couleur  est  jaune  terne;  elle  ne  se  dissout  pas 
entièrement  dans  Tessence  de  térébenthine,  et  laisse  un 
dépôt  blanc,  facile  à  reconnaître  au  moyen  de  la  teinture 
d'iode  (t). 

La  falsification  de  la  cire  par  le  suif  se  reconnaît  d'abord  à 
sa  saveur  et  à  son  odeur  désagréables.  Elle  est  moins  cas- 
sante, plus  onctueuse  au  toucher;  projetée  sur  des  charbons 
ardents,  elle  répand  une  fumée  plus  épaisse  que  ne  le  fait  la 
cire  pure.  Cette  cire  falsifiée  donne,  à  la  distillation,  un  li-» 
quide  contenant  de  Tacide  sébacique,  qui  forme  avec  l'acétate 
<1b  plomb  un  précipité  blanc  de  sébate  de  plomb.  Ce  moyen 
^  été  proposé  par  7.  Boudet  et  Bomenoi,  Depuis,  M.  Le- 
P^ge^  de  Gisors,  a  conseillé  de  mettre  en  communication  le 
récipient  de  Tappareil  dLstillatoire  avec  un  petit  flacon  conte- 
iïa.iil  de  FeaudisUllée  pour  condenser  Vacroléine  (^},  reeon- 
i^aissable  à  Faction  de  sa  vapeur  sur  les  yeux  et  sur  les  or- 
^^nes  de  la  respiration. 

I^our  reconnaître  le  suif  dans  la  cire,  M.  Lepage  a  fait  des 
®*périeçces  sur  les  variations  de  fusibilité  que  présente  la 
^^ï"©  allongée  de  ce  corps  gras.  Il  a  dressé  le  tableau  suivant, 

(  *)  M.  Martin,  pharmacien  à  Broa  (Eure-et-Loir),  a  fait  conoaltre, 

f^  ^oedela  cire  vendue  par  un  paysan  à  un  pliarmacien  contenait  68  de 

^•^ineel  33  de  cîre;  i»que  l'on  peut  mêler  une  grande  quantilé  de  fa- 

'^  *^«  à  la  cire  jaune,  sans  que  la  couleur  de  celle-ci  soit  sensiblement 

?^^^^réc;  8»  que  la  cire  qui  renferme  10  Vo  de  farine  prend  une  couleur 

•^=^iiâlre  par  son  séjour  dans  Teau  iodée;  4» que  le  mélange  dans  lequel 

J     ^^nlre  S3  Vo  de  farine,  au  lieu  de  surnager,  tombe  au  fond  de*  l'oau 

^"^o^on  le  met  en  contact  avec  ce  liquide. 

C  'j  Corps  liquide  observé  d'abord  par  Brandes,  puis  étudié  par  Ber- 

f^^^'ttei  Redlenbacher,  Il  se  forme  dans  la  distillation  des  graisses,  des 

^^les  et  antres  combinaisons  où  se  trouve  de  la  glycérine. 
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à  rinspection  duquel  on  voit  qu'il  est  possible  de  déceler, 
à  Taide  du  point  de  fusion,  1/8  de  suif  dans  la  cire. 


FusioD. 

FofioD. 

Cire  jaune 

6ioc 

Cire  blanche 

69  à  70M- 

Cire  jauD6   renfermant 

Cire  blanche  reofermânt 

fipn  poids  de  suif. .  . 

59  à  60««- 

son  poids  de  suif.  .  . 

6ioe. 

1/3 

fiOo«- 

1/3 

ê5oe. 

1/4 

61O0. 

1/* 

Moc. 

1/6 

620C- 

1/6 

670C. 

1/S 

63«o- 

1/8 

680f- 

1/10 

63  à  6io«. 

1/10 

o90c« 

1/12 

6ioc. 

1/12 

69  i  70«>- 

1/16 

6ioo. 

1/16 

69  à  70^ 

1/20 

6ioc. 

!           i/ïo 

69  à  70«!- 

M.  V,  Legrip  a  également  fait  des  eTpériences,  dans  le  but 
de  reconnaître  les  mélanges  de  cire  et  de  suif,  par  le  point  de 
fusion  ;  les  résultats  qu'il  a  obtenus  ne  s'accordent  pas  tout  à 
fait  avec  ceux  de  M.  Lepage, 

M.  Legrip,  pensant  que  le  point  de  fusion  ne  peut  indiquer 
la  fraude  que  d'une  manière  imparfaite,  a  pris  la  densité 
comme  moyen  do  distinction.  Il  a  obtenu  le  même  nombre 
0,962  pour  la  densité  de  la  cire  jaune  et  de  la  cire  blanche, 
et  0,881  pour  celle  du  suif.  Puis  il  a  préparé  à  +  15***-  (<) 
2  liqueurs  cérométriques  :  l'une,  dont  le  poids  d*un  volume 
soit  égal  au  poids  d'un  volume  semblable  de  cire  exempte  de 
suif,  et  marquant  29°  à  Talcoomètre  de  Gay-Lussac;  l'autre, 
dont  un  volume  soit  égal  en  pQids  à  un  volume  de  suif  eiempt 
de  cire,  et  marquant  46^  à  Talcoomètre.  Tout  mélange  de  ces 
deux  liqueurs ,  en  proportion  quelconque,  représente  un 
mélange  correspondant  de  cire  et  de  suif;  ainsi  un  mélange, 
à  parties  égales,  des  deux  liqueurs,  représente  un  mélange 
de  50  p.  de  cire  et  de  50  p.  do  suif. 

On  peut  encore  prendre  up  échantillon  moyen  de  la  cire  à  - 
examiner,  et  on  le  plonge  à  -h  15**''-,  dans  une  liqueur  céro — 
métrique  préparée  avec  des  proportions  d'eau  et  d'alcool 
telles  que  Téchantillon  reste  suspendu  au  milieu  du  liquid.^ 
sans  pouvoir  ni  gagner  la  surface,  ni  atteindre  le  fond. 

(M  Cette  température  est  très-importante  à  naintenir;  dote  éê 
soin,  ropératioQ  ue  réussit  pas. 


75, 

suif 

25 

50, 

suif 

50 

25, 

suif 

75 

0, 

suif  100 

L'échaDiUlon  de  cire  enlevé,  on  le  rep^pUoe  par  Talcoor 
mètre,  ^i  le  degré  marqué  par  ce  dernier,  étant  toujours  entre 
20  et  46,  indique  la  richesse  en  cire  ou  le  degré  cérométriqui^ 
de  réchantillon  soumis  h  Tessai,  et  par  suite  la  quantité  4^ 
suif  qui  y  a  été  introduite. 

Ainsi,  d'après  les  expériences  de  M.  Legnp,  la  liqueur  ce- 
rométrique,  marquant  h  Talcoomètre  29^',  représente  : 

cire  100,    suif      0 
33,3  cire 

37,5  cire 

41,7  cire 

46  cire 

Il  est  clair  qu'on  peut  construire  un  céromèire  ayant  une 
éebelle  centésimale  ;  le  point  inférieur,  cire  100,  répondrait  h 
i&'  de  TalcQomètre,  et  le  point  supérieur,  cire  0^  à  46. 

N.  £.  Geith  a  indiqué  le  moyen  suivant  pour  déceler  la 
falsification  de  la  cire  par  le  suif  :  on  met  dans  une  cornue 
4  grammes  de  cire  avec  60  grammes  d  alcool  à  D,S0;  on  fait 
iu>ulllir  et  on  verse  le  tout  dans  un  autre  vase  contenant 
3Q  grammes  d'alcool  à  0,80  froid;  on  lave  la  cornue  avec 
30  grammes  d'alcool  bouillant.  Lprsque  le  mélange  est  re-r 
Groid),  on  filtre  et  on  ajoute  60  grammes  d'alcool  à  0,80  sur 
1^   résidu.  La  cire  est  ensuite  mise  dans  une  capsule  aveo 
4  gammes  de  carbonate  de  soude  et  24  grammes  d'eau  distil- 
las, et  bouillie  jusqu'à  ce  que  le  fond  do  la  capsule  commence 
^  se  couvrir  de  carbonate  de  soude.  On  ajoute  encore  30  gram- 
cn^ei  d'alcool  j^  0,80  à  la  masse  chaude,  en  remuant  le  tout 
^"v-ecun  pilon,  jusqu'à  ce  que  la  matière  insoluble  forme  une 
poiulre  fine.  On  ajoute  alors  quelques  grammes  d'alcool  à 
O,S0  après  refroidissement;  on  filtre  et  on  lave  le  dépôt  sur 
^^  filtre  avec  de  Talcool  à  0,50,  aussi  longtemps  que  la  liqueur 
*illrée  est  troublée  par  une  solution  acide  d'acétate  de  plomb; 
puis  on  rintfoduit  dans  une  fiole  à  médecine  et  on  la  secoue 
^orteiQQQ^,  Si  la  cire  est  pure,  une  légère  écume  se  forme  à 
^  i^rface,  m^  disparait  au  bout  de  quelques  minutes  ;  si 
^Ue  09(  fraudée  seuleipent  de  2  ou  3  ^^  de  suif  ou  d'acide 
^^^ique,  il  se  produit  une  écume  très-abondante  qui  exige 
^J^^  demi-beureà  une  heure  ppur  disparaître.  En  ajoutant  au 
**^uide  contenu  dans  la  fiole  un  excès  d'acide  acétique,  le 
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liquide  devient  à  peine  opalin,  si  la  cire  est  pure;  si  elle 
contient  du  suif  ou  de  Tacide  stéarique ,  il  s  y  produit  un 
précipité  floconneux,  plus  ou  moins  abondant,  qui  monte 
graduellement  à  la  surface  du  liquide. 

La  falsiûcation  de  la  cire  par  Tacide  stéarique,  signalée  par 
M.  Lacassin,  peut  se  reconnaître,  d'après  M.  C.  Begnard,  au 
moyen  de  Teau  de  chaux  ou  de  Taramoniaque  ;  mais  le  pre- 
mier réactif  est  préférable  au  second. 

On  chauffe  Teau  de  chaux  avec  la  cire  à  examiner,  préala- 
blement coupée  en  lanières  aussi  minces  que  possible.  Si  la 
cire  est  pure,  Teau  de  chaux  reste  transparente;  dans  le  cas 
contraire^  elle  perd  bientôt  sa  transparence  et  sa  propriété  de 
ramener  au  bleu  le  papier  de  tournesol  rougi  ;  il  se  forme 
un  louche  très-sensible,  et  un  dépôt  de  matière  blanche  qui 
est  du  stéarate  de  chaux  insoluble.  Avec  une  eau  de  chaux 
de  force  connue,  on  peut  reconnaître  la  proportion  d'adde 
stéarique  contenue  dans  la  cire,  sachant  combien  il  faut  d'eau 
de  chaux  pour  saturer  une  quantité  déterminée  d'acide  stéa- 
rique. 

Si  Ton  broie  dans  un  mortier  la  cire  avec  de  Tammoniaque, 
le  liquide  se  trouble  lorsque  la  cire  contient  de  Tacide  stéa- 
rique, et  il  se  forme  du  stéarate  d'ammoniaque;  mais  le 
louche  ne  se  manifeste  pas  si  on  agit  sur  des  liqueurs  éten- 
dues. 

M.  Vogel  indique  le  chloroforme  comme  propre  à  décou- 
vrir les  falsifications  de  la  cire  blanche  par  le  suif  ou  Pacide 
stéarique.  1  p.  de  cire  pure,  traitée  par  6  à  8  p.  en  poids  de 
chloroforme  à  la  température  ordinaire,  laisse  75  ^/o  de  ré- 
sidu ;  le  chloroforme  dissout  25  7o-  P^r  conséquent,  loute 
cire  qui,  soumise  au  môme  traitement,  éprouve  une  perte 
excédant  1/4  de  son  poids,  doit  être  considérée  comme 
adultérée. 

Pour  découvrir  la  présence  de  la  stéarine  dans  la  cire, 
M.  Leùel  fait  fondre  1  p.  de  la  cire  suspecte  dans  i  p.  d'huile; 
le  tout  est  battu  avec  son  poids  d'eau,  puis  il  ajoute  quelqii 
gouttes  de  sous-acétate  de  plomb  liquide.  Il  y  a  décompo 
sition  instantanée  ;  il  s'est  formé  un  stéarate  de  plomb  d'un 
solidité  très-remarquable.  On  peut  aussi  reconnaître  1/20 
stéarine. 
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Le  mélange  de  cire  et  de  poudre  d'os  calcinés  se  reconnaît 
àVaidede  Tesscnce  de  térébenthine,  qui  ne  dissout  que  la 
cire,  et  laisse  pour  résidu  insoluble  la  poudre  d'os  ;  celle-ci 
Cait  effervescence  avec  les  acides  et  fournit  une  liqueur  qui 
donne,  avec  Tammoniaque,  un  précipité  blanc  de  phosphate 
de  chaux;  avec  Toxalate  d'ammoniaque,  un  précipité  blanc 
d'oxalate  de  chaux. 

Quant  à  Teau  que  quelques  marchands  incorporent  à  la  cire 
par  Fagitation  après  fusion,  aûn  d'en  augmenter  le  poids,  on 
la  reconnaît  par  la  perte  de  poids  qu'éprouve  la  cire  après  sa 
dessiccation  au  bain-marie.  On  a  trouvé  ainsi  de  la  cire  qid 
contenait  environ  6  %  d'eau.  Par  la  cassure  des  morceaux 
de  cire,  et  l'examen  attentif  de  l'intérieur  on  peut  s'assurer 
s'ils  contiennent  des  terres  ou  pierres  introduites  pour  donner 
du  poids. 

Quelquefois  aussi  on  trouve  des  pains  de  cire  fourrés^  c'est- 
Nire  composés  à  l'extérieur  de  bonne  cire,  et  contenant 
intérieurement,  et  au  milieu  du  pain,  de  la  cire  de  qualité  in 


La  cire  mêlée  de  fleur  de  soufre,  projetée  sur  une  pelle 
^Qge,  exhale  une  odeur  marquée  d'acide  sulfureux. 

On  a  trouvé  de  la  cire  brute  qui  contenait  17  •/«  d'ocro 
jtone.  Cette  falsification  se  reconnaît  par  la  liquéfaction  dans 
feau;  le  précipité  qui  se  forme  est  d'une  couleur  jaune  ci- 
Wne;  dissous  dans  l'acide  chlorhydrique,  il  donne,  par  Tad- 
dition  de  quelques  gouttes  de  cyanure  jaune,  un  précipité  de 
Heu  de  Prusse. 
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U  citrate  de  potasse  est  un  sel  déliquescent,  soluble  dans 
fm,  formant  le  principal  ingrédient  d'un  médicament  connu 
\  IMS  le  nom  de  mixture  saline. 

Falsifications.  —  M.  W.  Hodgson  a  trouvé  dans  le  com- 

aercedu  citrate  de  potasse  qui  n'était  qu'un  mélange  de 

yUutrbonate  de  potasse^  d'acide  iartrique  et  de  sucre.  Cette 

fatade  grossière  se  reconnaîtrait  facilement,  en  dissolvant 

isDS  Teau  le  prétendu  citrate  ;  il  se  manifesterait  aussi  une 
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La  cochenille  est  un  insecte  du  genre  coccuSf  famille  des 
gallinsectes,  ordre  des  hémiptères. 

Oit  cotmatt  deux  sortes  de  cochenille:  la  cochenille  syl- 
vestre ou  sàumgey  et  la  cochenille  fine^  ou  mestèqucy  ou  culti^ 
vée.  La  cochenille  sylvestre  est  très -petite,  légère,  recouverte 
d'un  duvet  ou  bourre  d^apparcnce  cotonneuse  ;  on  la  trouve 
à  Saint-Domingue,  dans  les  autres  Antilles,  et  dans  diverses 
contrées  de  l'Amérique.  Elle  n'est  pas  estimée  dans  le  com- 
merce, à  cause  du  peu  de  teinture  qu'elle  fournit. 

La  cochenille  mestèque  est,  pour  ainsi  dire,  la  seule  que 
Ton  trouve  dans  le  commerce;  elle  est  appelée  mestèque,  du 
nom  d'une  ville  du  Mexique,  dans  la  province  de  Honduras. 
Ce  sont  principalement  les  Mexicains  de  Guaxaca,  d'Oxaca, 
de  Guatimala^  de  Tlascala,  d'Honduras,  qui  s'occupent  de 
cette  b^ncho  do  commerce.  On  cultive  la  cochenille  avec  • 
succès  aux  îles  Canaries.  M.  Simonnet  est  parvenu  à  raccli- 
mater  en  Algérie.  La  plante  que  la  cochenille  semble  affec- 
tionner et  au  suc  de  laquelle  elle  doit,  dit-on,  sa  couleur,  est 
le  nopalli  ou  nopal  (cactus  coccinilifer). 

Dans  le  commerce,  la  cochenille  se  présente  sous  forme  de 
graitls  plus  ou  moins  volumineux,  rugueux,  ridés  à  la  sur- 
face ;  le*  rides  sont  pljis  ou  moins  remplies  d'une  substance 
blanche.  Suivant  le  mode  employé  pour  faire  mourir  Tin- 
secte,  oti  suivant  la  variété  de  culture,  on  distingue  trois . 
sortes  de  cochenille  r 

La  eochenille  rouge  ou  f'ougeâlre^  la  moins  estimée,  obtenue 
en  trempant  les  insectes  dans  Teau  bouillante  et  en  les  fai- 
sant sécher  au  soleil. 

ItL  cocfiefiilk  grise  o\x  jaspée^  ou  argentée^  obtenue  en  ex- 
piMlknt  quelque  temps  les  insectes  à  la  chaleur  d'un  four. 
C'est  l'espèce  la  plus  estimée;  elle  est  couverte  d'une  pous- 
sière blanche  adhérente  à  toute  sa  surface  et  ayant  un  reflet 
argenté.  La  cochenille  grise  se  partage  en  deux  variétés  bien 
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gonflées  par  leur  exposition  à  la  vapeur  d'eau,  puis  agitées 
avec  la  poudre,  qui  adhère  à  la  surface,  lui  donne  un  reflet 
blanchâtre^  et  augmente  en  même  temps  son  poids.  Si  la  co- 
chenille est  trop  blanche ,  on  la  noircit  Avec  la  plombagine, 
£n  froltant  cette  fausse  cochenille  grise  entre  les  mains  et 
au-dessus  d'une  feuille  de  papier,  on  peut  recueillir  la  poudre 
àe  talc  ou  de  céruse.  Dans  ce  dernier  cas,  la  poudre  noircit 
par  l'hydrogène  sulfuré. 

On  met  aussi  une  certaine  quantité  de  cochenille  dans 
l'eau.  La  bonne  cochenille  se  gonfle  et  prend  une  forme 
OToîde  aplatie  en  dessous ,  et  on  peut  facilement  distinguer 
les  onze  anneaux  qui  se  trouvent  sur  le  corps  de  linsecte. 
^liez  la  fausse  cochenille,  les  rides  s'effacent,  le  talc  ou  la 
<^ruse  tombent  au  fond  du  liquide  ;  si  elle  a  été  faite  avec  des 
grabeaux,  le  mucilage  se  sépare  et  la  substance  devient  pul- 
vérulente ;  on  n'a  plus  qu'un  magma. 

La  falsification  au  moyen  du  plomb  ou  de  la  soudure  des 
plombiers  a  été  signalée  par  MM.  Boutigny,  Magonty  et 
^-  Lepage.  Pour  la  reconnaître,  on  triture  quelques  déci- 
^aoimes  de  cochenille  dans  un  mortier  de  porcelaine,  on  dé- 
laye la  poudre  dans  un  peu  d'eau,  on  décante  et  on  verse  une 
^oxivelle  quantité  d'eau  afin  de  bien  enlever  toute  la  poudre 
^®  cochenille,  et  on  trouve  au  fond  du  mortier  des  paillettes 
^'^  brillant  métallique.  On  les  chauffe  avec  un  peu  d'acide 
'^^rique.  Si  elles  ne  sont  composées  que  de  plomb,  elles  se 
^^asolvont  entièrement;  dans  le  cas  contraire,  elles  laissent  un 
^^idu  blanc,  insoluble,  que  l'on  sépare  par  la  filtration.  La 
^5l^eur  filtrée  précipite  en  jaune  par  le  chromate  de  potasse, 
^^ure  de  potassium  ;  en  blanc,  par  le  sulfate  de  soude  ;  en 
^^ir,  par  l'acide  sulfhydrique.  Le  précipité  blanc,  séché  et 
^  auffé  au  chalumeau  à  un  feu  de  réduction  vif  et  soutenu, 
^Àjse  un  petit  bouton  métalhque,  facilement  sQluble  dans 
^^dde  chlorhydrique  -,  la  dissolution  présente  tous  les  carac- 
J^^es  des  protosels  d'étain,  c'est-à-dire  donne  un  précipité 
J^^n-chocolat  par  l'hydrogène  sulfuré,  le  précipité  pourpre 
^  Cassius  avec  le  chlorure  d'or. 
lA.  Monthiers  a  observé  une  falsification  de  la  cochenille, 
^'^  consiste  à  la  mélanger,  dans  la  proportion  de  10  à  20  •/o, 
^^  une  cochenille  artificielle  que  ce  chimiste  a  analysée  et 
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qu'il  fiènM  dvolf  été  fabriquée  aréc  nhé  laqUe,  ail  moyen  de 
bùié  de  teinture  et  A' alun  précipité  pat*  le  carbonate  de  âottcfe  ; 
à  cette  laque  on  a  ajouté  des  f^é^iâns  dé  etk^kenilie,  de  la  terre j 
du  êûble^  du  verre  pHé.  Ces  deux  dernières  substances  otit  été 
sans  doute  ajoutées  à  la  niasse  pouf  lui  donner  ttil  certain 
brillant.  Le  tout  à  été  séché,  divisé  et  pasëé  à  uii  crible  suffis 
samment  fin  pour  extraire  d'abord  la  poudre,  puis  à  un  crible 
plus  gros,  de  manière  à  donner  à  la  substance  la  grosseur 
de  la  coobenille  ordinaire. 

Cette  cochenille  falsifiée  avait  une  couleur  d^un  rouge  Vio- 
let, une  teinture  lisse,  un  peu  luisante,  une  saVeUr  Sensible; 
broyée  dans  un  mortier  de  cristal,  elle  rayait  les  parois  à  la 
manière  du  grès  et  donnait  Une  poudre  cramoisi  violet.  Elle 
a  laissé,  à  la  calcination,  43  •\o  de  résidu  très-alcalin,  faisant 
effervescence  avec  les  acides  et  retifermant  20  %  de  matlèfëa 
solubles  dans  Tacide  chlorhydrique.  La  solution  aqueuse  da 
cette  cochenille  a  laissé  un  résidu  alcalin,  tandis  que  celui 
que  laisse  la  bonne  cochenille  est  neulre.  Traitée  par  Tacide 
chlorhydrique  bouillant,  elle  a  donné  Une  solution  très-colo- 
rée, qui,  par  une  évaporation  lente,  a  donné  des  cristaux  de 
chlorure  de  sodium,  mêlés  de  matières  colorantes,  que  Ton  a 
lavés  à  Talcool,  et  a  présenté  tous  les  caractères  de  ce  sel. 

Pour  reconnaître  la  qualité  d'une  cochenille,  oti  prend 
quelques  grains  que  Ton  écrase  entre  deux  pièces  de  cinq 
francs,  ou  sur  une  feuille  de  papier  blanc  avec  un  couteau  de 
bois  ou  d'ivoire,  et  on  examine  la  poudre  de  cochenille  ou 
patteL  Le  pastel  de  la  cochenille  noire  doit  être  d'un  violet 
foncé  ;  celui  de  la  cochenille  grise,  d'un  violet  un  peu  moiUs 
foncée  celui  de  lé  cochenille  rouge,  d'un  rouge  violet.  Un 
bon  pastel  de  cochenille  doit  avoir  un  reflet  violet  riche  et 
velouté. 

La  oochenille  doit  être  choisie  grosse,  bien  saine,  ayant 
l'aspect  de  grains  orbiculaires  anguleux,  de  0"»,002  environ 
de  diamètre,  convexes  d'un  côté,  concaves  de  l'autre,  avec 
des  rides  transversales  bien  marquées. 

Les  auteurs  étant  fort  peu  d'accord  sur  la  préférence  à 
donner  à  telle  ou  telle  variété  de  cochenille,  le  meilleur  moyen 
pour  appuôcier  sa  qualité  est  de  recourir  aux  essais  cômpa— 
ratiCi  ;  plusieurs  prooédés  ont  été  proposés.  Celui  dts  Jtoèifnem 


e&ùtàêté  à  décolorer^  péf  utie  sol^tioti  de  eblbfe,  dë§  VdlttUes 
de  décoction  de  cochenilles  diftéi'entes,  dont  Tune  sett  do 
tjrpe.  Là  qualité  de  là  cochenille  eât  en  raison  dii^té  de  là 
quantité  de  cblore  employée  potii*  la  décolorer.  Par  lé  pi*océdé 
de  M.  Antkon^  on  Juge  d'une  cochenille  par  la  propoHiôh  d0 
carminé  qu'elle  contient.  Au  moyen  de  Thydrate  d'aluminO; 
on  précipite  la  carminé  d'une  décoction  de  cochenille  iê 
manière  à  la  décolorer  complètement. 

M.  Letellieremp\oie  le  colorimètre  deffouton-LùUllàrdièns 
(Voy.  pi.  V,  fig.  25).  Il  prend  08^5  de  la  cochenille  à  essayer 
et  O^'^yB  d'une  cochenille  prise  comme  type.  Ces  deux  échan- 
tillons sont  traités  pendant  une  heure  par  1  kilogr  amme  d'eau 
distillée,  additionnée  de  10  gouttes  d'une  solution  d'alun.  On 
remplit  ensuite  chacun  des  deux  tubes  du  cdlorimètre,  jus- 
qu'au 100*  degré,  Tun  de  la  solution  type,  Tautre  delà  solu- 
tion d'essaii  et  on  compare  les  teintes.  A  la  plus  foncée,  on 
^'oute  de  l'eau  jusqu  à  ce  que  les  teintes  soient  identiques^ 
puis  on  lit  sur  le  tube  dans  lequel  on  a  ajouté  de  Teau  le 
fioaifare  de  parties  de  liquide  qu'il  contient»  Ce  nombre,  com- 
paré au  TOlume  100  de  la  liqueur  contenue  dans  l'autre 
t'ube,  indique  le  rapport  entre  lo  pouvoir  colorant  et  la  qua- 
lité relative  des  deux  cochenilles.  Si,  par  exemple,  il  faut 
jouter  À  la  solution  type  50  p.  d'eau  pour  l'amener  à  la  même 
<iuance  que  l'autre,  la  qualité  relative  des  deux  cochenilles^ 
i:Mt>portionnell6  à  leur  pouvoir  colorant,  sera  dans  le  rapport 
4e  169  à  100. 

Ml  Pédroni  fils  a  proposé  un  carminomètre,  qui  se  compose 

^'une  burette  graduée  et  de  deux  liqueurs  d'épreuve.  L'une 

«l'elles  est  formée  en  recevant  dans  un  demi-litre  d'eau,  con- 

%eoant  6  à  10  grammes  de  carbonate  de  soude,  le  chlore  fourni 

par  ls^473  de  peroxyde  de  manganèse  et  O'^IO  cubes  d'acide 

^iorhydrique  pur;  la  liqueur  est  ensuite  étendue  de  manière 

À  former  un  litre.  La  seconde  liqueur  d'épreuve  s'obtient  en 

^iwolvant  3lK^665  d'alun  dans  700  grammes  d'eau;  on 

^oute  ensuite  assez  d'ammoniaque  pour  fortner  un  litre.  On 

a  divisé  en  100  degrés  la  longueur  de  solution  aqueuse  de 

carminé  (1  gramme  dans  un  litre  d'eau),  d'un  demi-décilitre 

de  capacité^  décolorée  par  la  liqueur  chlorée  ou  la  liqueur 

illiBiiAiq«e. 
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Pour  essayer  une  cochenille ,  on  épuise  par  Peau  distillée 
bouillante  1  gramme  de  Téchantillon  pulvérisé,  et  on  com- 
plète le  volume  de  manière  à  avoir  un  litre.  Un  demi-décilitre 
est  décoloré  par  la  liqueur  chlorée  ;  le  second  demi-décilitre 
par  la  liqueur  aluminique  ;  le  nombre  de  degrés  de  chacune 
de  ces  liqueurs,  nécessaire  pour  la  décoloration,  indique  les 
centièmes  de  carminé  contenus  dans  l'échantillon.  Les  deux 
indications  doivent  être  semblables.  Si  le  degré  est  50,  la  cx>- 
chenille  essayée  contient  50  %  de  carminé  pure. 


ooBénrB. 


La  codéine,  alcaloïde  découvert  dans  Topium  par  Robiquety 
cristallise  en  octaèdres  réguliers,  incolores  et  transparents, 
ou  en  aiguilles  assez  grosses,  transparentes  et  blanches,  lors- 
qu'elle se  dépose  d'une  solution  élhérée.  La  codéine  a  une 
saveur  amère^  est  soluble  dans  Teau,  très-soluble  dans  Tal- 
cool  et  Féther,  insoluble  dans  les  alcalis ,  ne  rougit  pas  par 
l'acide  nitrique,  ne  bleuit  pas  par  les  persels  de  fer. 

Usages,  -r  La  codéine  est  employée  en  médecine  sous 
forme  de  pilules,  de  sirop,  ou  en  dissolution  dans  un  looch 
ou  julep.  Elle  procure  aux  malades  im  sommeil  doux  et  pai- 
sible. 

Falsifications.  —  M.  Duclos  a  reconnu  que  la  codéine  était 
quelquefois  sophistiquée  ou  remplacée  entièrement  par  le 
chlorhydrate  de  morphine,  préparé  suivant  le  procédé  de 
M.  Gregory,  Cette  prétendue  codéine  bleuit  par  les  sels  de  fer, 
rougit  par  l'acide  nitrique  ;  sa  solution  aqueuse  donne  avec  le 
nitrate  d'argent  un  précipité  blanc  caillebotté,  soluble  dans 
l'ammoniaque;  avec  la  potasse,  un  précipité  soluble  dans  un 
excès  d'alcali;  avec  l'ammoniaque,  un  précipité  insoluble 
dans  l'éther. 

La  codéine  a  été  falsifiée  aussi  par  le  sucre  candiy  quoique 
ce  dernier  cristallise  en  prismes  rhomboïdaux  terminés  par 
des  sommets  dièdres;  mais  la  fraude  est  possible  et  assez  dif- 
ficile à  reconnaître  lorsqu^on  a  afîaire  à  do  très-petits  cristaux. 
Un  premier  moyen  serait  de  traiter  la  codéine  par  quelques 
gouttes  d'acide  sulfurique  qui  la  colore  en  brun  ou  en  noir 
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lorsqu'elle  est  mélangée  de  sucre ,  ou  bien  de  la  soumettre  à 
l'action  de  la  chaleur  ;  on  ne  tarderait  pas  à  sentir  Todeur  ca- 
jractéristique  de  caramel. 

Un  autre  moyen,  plus  long,  mais  plus  sensible,  consisterait 
À  déterminer  la  quantité  d'acide  sulfurique  nécessaire  pour 
saturer  Talcaloïde  impur  ;  puis,  ce  sulfate  une  fois  obtenu, 
il  faire  fermenter  le  sucre  restant  {Edm,  Robiquet), 

M.  Lepagcy  de  Gisors,  a  proposé  de  traiter  à  cbaud,  par 
l'éther  rectifié  ou  par  le  chloroforme  0<%  1 0  de  codéine  ;  si  elle 
est  pure,  elle  se  dissout  complètement  et  en  quelques  instants  ; 
si  elle  renferme  du  sucre  candi,  celui-ci  reste  sous  forme  d'une 
matière  déliquescente,  que  Ton  dessèche  et  que  Ton  fait 
l)ouillir  pendant  une  ou  deux  minutes  avec  quelques  grammes 
d'eau  distillée  et  quelques  gouttes  d'acide  chlorhydrique  con- 
centré; on  rend  ensuite  la  liqueur  alcaline  en  y  faisant  dissou- 
dre un  petit  fragment  de  potasse  caustique,  on  y  instille  quel- 
ques gouttes  de  liqueur  de  Barreswil  (tartrale  de  potasse  et  de 
cuivre),  et  l'on  porte  à  l'ébullition  ;  on  a  bientôt  un  précipité 
Tougeâtre  d'oxydule  de  cuivre.  Suivant  M.  Lepage,  on  re- 
trouve ainsi  moins  de  lO^o  ^^  sucre  dans  la  codéine. 


OOX&B  FORTB. 


La  colle  forte  se  fait  avec  la  gélatine  extraite  des  os  des  ani- 
maux ,  avec  les  tendons,  les  peaux,  les  parchemins,  etc-Elle 
se  présente  dans  le  commerce  en  lames  ou  feuilles  sonores, 
cassantes,  dont  la  surface  porte  la  trace  des  ûlets  en  corde  sur 
lesquels  on  les  a  mises  à  sécher.  Leur  couleur  dépend,  en  gé- 
néral, des  opérations  qu'elles  ont  subies  ;  elle  varie  du  blanc, 
pour  la  plus  belle  (colle  de  Rouen,  grenéiine),  au  noir,  pour  la 
qualité  inférieure  (colle  de  Paris).  La  colle  de  Givet  est  trans- 
parente, blonde;  c'est  une  qualité  intermédiaire.  La  colle 
cngiaisej  dite  colle- façon^  est  un  peu  trouble.  La  colle  de  Bol- 
dande^  de  Flandre^  est  moins  transparente  que  la  colle  de  Gi- 
^et,  quoique  moins  épaisse. 

Les  meilleures  colles  fortes  sont  les  moins  colorées,  les 
inoins  odorantes,  celles  qui  se  gonflent  le  plus  dans  Teau,  qui 


fon^  preadie  en  g^léa  H  plu9  forte  prp(mrtimi  <to  œ  li^4«. 
Upe  bonne  pollQ  soli4i|i^  ^  0^  troi^  à  quatre  foi^  sfpp  poid^  d'ean. 
Les  colles  fortes  les  plus  mauvaises  sopt  Cfslles  qui  86  dwol- 
vQfit  le  plus  à  froid  dan^  Teau  ;  ce  ^nt  le^  plus  çolqx^^^y  les 
plus  brupes. 

Usages.  —  l<es  usages  de  la  colle  fofte  9pnt  pombpeux  et 
varient  avec  sa  qualité.  Les  belles  gél^tiqps  {gr^(ine^\  cornrpQ 
celles  de  Grenet,  de  Rouen ,  servent  k  préparer  les  gelées 
de  luxe,  les  gelées  pharmaceutiques,  les  capsules  ovQide^ 
destinées  à  recevoir  dos  substances  médic^n^enteusas.  Oq 
remploie  pour  faire  des  pains  à  cacheter,  des  fleurs  artiû-? 
ciellea;  pour  fabriquer  la  colle  à  bouche,  le  papier-gUee,  les 
p&tei  à  moulufe,  le  carton- pierre,  la  fausse  épaille.  On  %'m 
sert  eucore  ppur  l'apprêt  des  tissus,  pour  les  eucoU^ges,  U  pré- 
paration des  perles  fausses,  des  t§|Teta^  adliésifs  ;  pour  I4 
peinture  à  la  détrempe,  et  la  substitution,  par  fraude,  de 
cette  peinture  à  la  peinture  à  Thuile  ;  pour  les  placages  dans 
rébénisterie,  la  menuiserie,  Tart  du  doreur;  elle  est  égale? 
ment  employée  dans  la  chapellerie.  On  eu  imprègne  des  toiles 
métalliques  destinéei^  à  faire,  pour  les  ui^vires^  des  vitras 
qui  ne  se  brisent  pas  par  le  choc,  etc. 

Altérations.  —  La  colle  forte  renferme  quelquefois  du 
cuivre  et  du  plomb.  Cette  altération  a  été  signalée  par  M.  Che- 
vreuil en  examinant  des  étoffes  de  laine  qui  prenaient  une 
teinte  brune  par  le  contact  de  la  vapeur  d'eau.  Le  soufre  que 
ces  étoffes  |[»ntiennent  naturellement  forpie  aveo  la  matière 
métallique  un  sulfure  brun  qui  colore  l'étoffe^  inconvénieut 
grave  lorsque  celle-ci  doit  recevoir  des  impressions  en  cou- 
leurs claires.  Si  la  proportion  de  plon^b  contenue  dau$  U 
colle  est  asse^  forte,  on  la  fait  dissoudre  dans  Teau,  et  ce  lir 
quide  se  colore  fortemept  par  Thydrogèpe  sulfuré,  si  le  o^ét^l 
e9t  eu  solution.  Dans  le  cas  contraire,  on  incinère  upe  cer* 
taipe  quantité  de  colle  :  les  cendres  traitées  par  Tacide  pi- 
trique  étendu»  puis  évaporéps  à  siccité  et  reprises  par  Teau, 
donnent  une  solution  qui  sp  colore  en  bleu  par  l'ammonia- 
que, s'il  y  a  du  puivre,  pt  qui  présepte  toutes  les  réaction^ 
caractéristiques  des  sels  de  plomb,  si  la  colle  contient  une 
petite  quantité  de  ce  paétal. 
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OOI.LB  SB  POXSSOM. 


La  oolle  de  poisson,  ou  ichthyocolle,  est  la  yessie  natatoire 
du  grand  esturgeon  (acipenser  huso)  et  de  Testurgeon  commun 
(acipenser  sturio),  qui  abonde  dans  le  Volga  et  autres  fleuves 
de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  Caspienne.  La  colle  de  poisson, 
principalement  préparée*  en  Russie,  est  d^un  blanc  légèrement 
jaun&tre,  demi-transparente,  fibreuse  et  tenace,  sans  odeur, 
d'une  saveur  fade,  soluble  sans  résidu  dans  Teau  bouillante, 
et  se  prend  en  gelée  par  le  refroidissement.  Cette  colle,  bien 
pure,  solidifie  30  à  45  fois  son  poids  d'eau. 

Dans  le  commerce,  la  colle  de  poisson  se  présente  en  pla- 
quée ou  feuilleSy  en  lyre,  en  ctmir,  en  grands  et  petits  cordons. 
Les  diverses  sortes  commerciales  de  colles  de  poisson  sont 
les  suivantes  : 

1*  La  colle  de  Russie,  la  plus  chère  et  la  plus  estimée  :  elle 
vaut  environ  45  fr.  le  kil. 

2"  La  colle  de  Cayenne,  Elle  vient  en  morceaux  épais  comme 
la  main.  On  la  prépare  en  feuilles  et  en  cordons,  notamment 
en  Allemagne  ;  elle  ne  vaut  que  14  fr.  le  kilogramme.  Le  la- 
minage qu'on  lui  fait  subir  pour  la  mise  en  feuilles  nuit  beau* 
<5oup  à  sa  solubilité  ;  mais  lorsqu'elle  est  bien  préparée,  on 
4^  recherche,  vu  rinfériorité  de  son  prix,  comparé  à  celui 
^«  la  colle  de  Russie. 

3»  La  colle  en  livret,  peu  soluble  et  d'un  mauvais  emploi. 
4o  La  colle  appelée  queue  de  rat,  provenant  de  la  vessie 
^^atâtoire  de  la  morue  ;  elle  est  insoluble  (•). 

La  colle  en  feuilles  ou  plaques  se  divise  toujours  et  seule- 

^^ent  dans  le  sens  dé'ses  fibres.  Lorsqu'on  en  place  une  feuille 

^^iuce  entre  foeil  et  la  lumière,  et  qu'on  la  fait  mouvoir  entre 

ï- «s  doigts,  on  aperçoit  une  espèce  de  chatoiement  provenant 

<]e  la  décomposition  de  la  lumière  au  travers  des  fibres  de  la 

Veuille.  La  colle  en  cordons  est  d'un  gris  terne  et  d'un  aspect 

^X)rné;  Teau  bouillante  n'en  dissout  que  la  moitié  de  son 

0  Les  limoDadiers  remploioni  t^ee  succès  pour  U  cltrifleation  4u 
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poids;  sa  gelée  est  trouble  et  de  couleur  grise;  traitée  par 
Teau  bouillante,  elle  laisse  un  résidu  hydraté  élastique  très- 
volumineux. 

Usages.  —  La  colle  de  poisson  sert  à  faire  des  gelées  de 
table,  le  sirop  de  gélatine^  des  taffetas  agglulinatifs,  le  taffe- 
tas d'Angleterre.  Elle  sert  à  la  clarification  de  liquides  tels 
que  la  bière. 

Altérations.  —  La  colle  de  poisson  blanchie  par  Tacide 
sulfureux  peut  contenir  un  peu  d'acide  sulfurique,  de  la  pré- 
sence du(}uel  on  s'assure  en  traitant  par  l'eau  chaude  une 
certaine  portion  do  colle,  et  versant  dans  la  solution  du  chlo- 
rure de  baryum;  la  production  d'un  précipité  blanc,  inso- 
luble dans  Tacide  nitrique,  indique  la  présence  de  Tacide  sul- 
furique. 

Falsifications.  —  Vu  son  prix  élevé ,  la  colle  de  poisson 
est  souvent  fraudée.  On  trouve  de  la  fausse  colle  en  lyre,  faite 
avec  des  nerfs  de  bœuf;  elle  est  insoluble  dans  Teau  bouillante. 
La  fausse  lyre  est  plus  grosso  que  la  vraie  ;  sa  couleur  est 
grisâtre  ou  d'un  jaune  sale,  son  aspect  corné.  Elle  est  très- 
difficile  à  diviser. 

On  trouve  également  de  la  fausse  colle  en  feuilles,  faite 
avec  des  membranes  intestinales  de  veau  ou  de  mouton,  en  gé- 
néral très-peu  solubles.  Elle  est  en  feuilles  très- minces,  longue 
de  0",22  à  0°»,27,  large  de  0",05  à  0'»,08,  bosselée,  opaque, 
d'un  blanc  terne,  non  chatoyante  et  possédant  une  saveur  sa- 
lée; elle  se  déchire  facilement  en  tous  sens.  Traitée  par  l'eau 
froide,  elle  se  ramollit,  et,  au  lieu  de  former  une  gelée  trans- 
parente, elle  se  divise  en  petits  grumeaux  qui  ont  l'aspect  d'un 
précipité  caillebotté  ;  l'eau  bouillante  n'en  dissout  que  le  tiers 
de  son  poids. 

OOLOBnO. 

Le  Colombo  est  la  racine  du  mehispermum  palmatum^  de  la 
famille  des  ménispermées.  Son  nom  vient  de  ce  qu'on  l'ap- 
portait autrefois  de  la  ville  de  Colombo,  dans  l'île  de  Ceylan. 
Mais  la  majeure  partie  de  cette  racine  provient  des  côtes 
orientales  d*Afrique^  de  Madagascar  et  du  continent  indien. 

La  racine  de  colombe  a  la  configuration  de  la  racine  de 
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bryone/^une  teinte  générale  verdâtre  à  Textérieur  et  jaune 
clair  à  Tinténeur,  une  odeur  faible,  désagréable,  une  saveur 
amëre;  humectée,  elle  devient  d'un  brun  foncé.  Elle  est  en 
rouelles  de  0",027  à  O^jOSO  de  diamètre,  et  en  tronçons  de 
0*,O54  à  0"*,080  de  long  ;  son  épiderme  est  gris  brunâtre,  ru- 
gueux. Les  rouelles  ont  une  disposition  rayonnée,  leur  poud)re 
est  d^un  gris  verdâtre  ;  elles  ne  colorent  pas  l'éther,  colorent 
l'alcool  en  jaune  verdâtre  foncé.  La  teinture  d'iode  y  déve- 
loppe une  coloration  bleue^  due  à  Famidon  contenu  dans  la 
racine.  Le  liquide  résultant  de  la  macération  avec  Teau  est 
sans  action  sur  le  tournesol,  la  gélatine,  le  sulfate  de  fer;  il 
Pit>dmt  un  léger  trouble  blanc  jaunâtre  avec  Tacétate  de 
plomb,  et  un  précipité  blanc,  soluble  dans  Tacide  nitrique , 
^▼ec  un  sel  de  baryte. 

Selon  Planche^  la  racine  de  colombe  renferme  :  amidon  ; 
^''^lière  azotée  ;  matière  jaune  amer  e  ;  huile  volatile  ;  ligneux; 
^is  de  chaux  et  de  potasse;  oxyde  de  fer  et  silice. 

Usages.  —  La  racine  de  colombe  s'administre,  comme  to- 
^({Ue  et  stomachique,  dans  les  diarrhées,  les  dyssentories ; 
^nire  les  vomissements  opiniâtres,  etc. 

Ï'alsifications.  —  Très-souvent  on  substitue  au  vrai  Co- 
lombo le  Colombo  d'Amérique,  qui  a  beaucoup  de  rapports 
^Vec  la  racine  de  grande  gentiane,  et  la  racine  de  bryone.  Ce 
^^Ux  Colombo  est  aussi  en  rouelles  ou  tronçons,  moins  régu- 
Uers  que  ceux  du  véritable  colombe.  Il  a  une  teinte  jaune 
^^Uve  à  l'extérieur  et  jaune  orangé  à  Tintérieur,  une  saveur 
^^^lement  amère  et  sucrée,  une  odeur  faible  de  racine  de 
S^ntiane.  Sa  poudre  est  jaune  pâle  ;  humectée,  elle  prend  une 
^^leur  orangée.  Avec  Tiode,  elle  ne  donne  lieu  à  aucun  phé- 
^om^Qe  de  coloration.  Elle  communique  une  teinte  jaune  à 
^'^ther  et  à  Talcool.  Mise  en  macération  dans  Teau,  elle  donne 
'^  liquide  qui  rougit  le  tournesol,  donne  avec  le  sulfate  de 
^^toxyde  de  fer  une  coloration  vert  noirâtre  sans  précipité  ; 
^^ec  la  gélatine,  un  trouble  léger;  avec  l'acétate  de  plomb, 
^^  précipité  brun  caséeux.  La  potasse  en  dégage  de  l'ammo- 
*^^<lue,  sensible  à  l'odorat  et  à  l'approche  d  une  baguette  de 
^^ïTe  imprégnée  d'acide  acétique  ou  nitrique. 

'  Quant  à  la  racine  de  bryone,  elle  a  des  zones  plus  pronon- 
^^^,  une  saveur  acre  et  amère. 

T.  1.  1» 


980  COAPAQII^ 


On  pomme  confitures  des  aliments  de  Iuko,  de  QPQsi^tmc* 
de  miel  Qu  de  gelée»  qui  sont  prép^és  prdincMremeut  avçc  d^ 
fruits,  ou  leur  jus,  et  du  sucre. 

Les  confitures  doivent  avoir  U  saveur  franche  de  la  sub* 
stance  qui  en  forme  la  base. 

La  gelée  de  groseilles,  vendue  chez  les  épicie?s,  n'est  pa$ 
toujours  faite  avec  le  suc  des  groseilles  et  le  sucre.  P'après 
B{.  Stanislas  Martin^  on  a  trouvé,  dans  le  commerce^  de  U 
gelée  de  groseilles  qui  ne  renfermait  pas  un  atome  de  cq  frujt. 
C'était  de  la  pectine  colorée  avec  le  suc  de  la  betterave  rQug^, 
aromatisée  avec  le  sirop  de  framboises  et  solidifiée  avec  de  la 
gélatine.  La  carbonisation  d'une  petite  quantité  de  cette  con- 
fiture répandrait  Todeur  particulière  qui  caractérise  la  gé- 
latine. 

Des  confitures  djtes  d'abricots  ont  été  confectiom^ées  avec 
deux  tiers  de  potiron  et  un  tiers  d'abricots. 

En  Angleterre,  beaucoup  de  marmelades,  au  lieu  d'être 
faites  avec  des  oranges,  comme  les  étiquettes  l'indiquent,  $oat 
faites  avec  des  navets  I  {Hassal,  Commission  d'enquôte  r^lativç 
k  to  falaifiçation  dea  denrées  alimentaires,  185$,) 

Lei  eordes  faites  aveo  le  chanvre  servent  à  montoi  \m 
pierrea  dam  les  carrières^  à  soutenir  les  échafaudages,  à  de»- 
eendre  les  fûts  dans  les  caves,  etc.,  eto.  Elles  sont  compoaéei 
àe  brins  appelés  fib  de  carrée  (fils  de  chanvre  oroiséiOt  iouv«- 
néa  en  hélice  les  uns  sur  les  autres,  de  manière  que,  souA  W 
grand  effort  de  traction,  elles  se  rompraient  plutût  quQ  Cki  a^ 
désunir. 

(1)  Nous  ne  nous  occuperons  ici  que  des  cordes  de  chanvre;  en  eim 
fait  aussi  avec  le  lln^  le  coton,  la  soie,  la  laine,  le  crin,  las  eh 
les  èeeroes,  lei  boytui  ;  mais  oes  cordes  oal  des  OMBas  spéeiau»  4iff 
rents  de  ceui  des  cordes  de  chanvfa« 
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Oo  diftiAgtt»  dem  aspàons  (^  cordages  ;  1$  cordage  simpk 
ou  atiMim^Qi  9'^t  a>«iipui  4i«Vi^e  fois  ;  le  cordage  (^mjpo^ 
ou  f  fwtti  (*)  (otmé  4'wsûi«w  réimie»  f|2«^iQ^le,  M  qw  est 
eiMRmtfdawfoÂ». 

Une  frauda  à  signaler,  etx  xêisan  dâs  daogers  qui  praveat 
Ml  rteiJtor,  fiOBsifil^  èi  iotrAdiâire  dans  la  fabrieaiUoQ  /les 
cordes  des  déàrù  de  œr(kff€$  usés  ;  caux-d,  au  lieu  de  asrrjr 
au  ealftiage,  «oai  employés  A  faire  des  cordes  qui,  devenaiii 
dès  lois  irop  faiUes«  se  tomi^Bai  sûus  uu  edBTort  moindre  que 
^cliô  qu'eUes  devraient  supporiter. 

L^iojbPoducUoQ  des  débris  de  TâQUage  des  vieilles  oordes 
dans  les  neuves  <^nsliiiie  uiae  tromperie  sur  la  nature  de  la 
■B^rebaadise,'  calui  qui  s'en  rend  coupable  est  non-seulement 
IMidâble  des  jtnJbuoaiix  ^^orrecUonnels,  mais  ^encore  judi- 
€it]iBfflent  responsable  des  accidents  ou  dommages  résultant 
^  U  mauvaise  qualité  des  cordes  qu'il  aurait  iownies. 

Souvent  la  rupture  d'un  cordage  sux  la  force  duquel  on 
était  eo  droit  de  i^ompter  a  été  la  cause  d'accidents  déplo* 
'^lsi(*)9^  n'auraient  pas  eu  lieu  si  le  cordage  n'avait  ;pas 
^  Ait  arec  des  matériaux  vieiUis  et  altérés. 

Oi  raeoanalt  la  mauvaise  confection  d'ime  .corde,  en  en 
défilait  ^ne  fMirtie,  et  on  <x>fista]tÉe  l'étai  des  iwatériaux  ^ue 
le  cordier  a  employés  fKMir  la  fabriquer. 


mfmmm  »b  ospup. 


U  corne  de  Ciarf  est  une  espèce  de  ramification  osseuse  qui 
^^^  la  tête  du  cerf  et  de  quelques  animaux  de  la  m6me  fa- 
'^Ic.  La  partie  supérieure  des  branches,  ou  andeuillers,  qui 
^  forment  sur  la  face  antérieure  de  la  tige  principale  ou 
*'9'<*,  est  appelée,  dans  le  commerce,  cornichons;  ce  sont  des 
Morceaux"  pointus,  séparés  de  la  corne  entière. 

(')  Us  cordages  se  mesurent  par  leur  circonférence.  Quand  un  grelin 
*  ^f^%  de  circonférence^  il  prend  le  nom  de  cdble. 

P)  C'est  ainsi  que  des  ouvriers  carriers,  un  danseur  de  corde,  des 
^^riers  pelBires,  des  maçom,  sont  moris  à  la  suite  de  chules  causées 
^  ^  ropuire  dm  cardea  mal  eoitfacimnéai  doat  lit  s^étai^nt  servis. 
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On  vend  la  corne  de  cerf  sous  forme  de  came  entière  j  corne 
râpée,  corne  calcinée^  corne  pulvérisée  et  trochisqvée. 

La  corne  de  cerf  a  été  analysée  par  Fourcroy^  Geo/frog^ 
ffatcheU,Schéele,  etc.;  elle  contient  :  gélatine,  il; phosphate 
de  chauXy  57,5;  carbonate  de  chaux,  1  ;  eau,  14,5. 

Usages.  —  La  corne  de  cerf  en  trochisques  est  emplojrée  en 
médecine,  soit  pour  faire  des  gelées,  soit,  lorsqu'elle  est  cal- 
cinée et  trochisquée,  comme  absorbant,  astringent.  Elle  entre 
dans  la  composition  de  la  décoction  blanche  de  Sydenham. 
Elle  sert  à  préparer  le  sel  volatil,  Thuile  et  Tesprit  volatils 
de  corne  de  cerf.  Mais  on  en  fait  principalement  usage  pour 
fabriquer  des  objets  de  tabletterie,  de  coutellerie. 

Falsifications.  —  La  corne  de  cerf  entière,  ou  cornichon, 
est  difficilement  fraudée  ;  mais  la  corne  r&pée  est  quelquefois 
remplacée  par  de  la  râpure  d'os  de  bœuf,  provenant  des  fabri- 
ques de  boutons  et  de  manches  de  couteau.  La  corne  râpée 
est  grise,  tandis  que  la  râpure  d'os  est  blanche. 

A  la  corne  calcinée  on  substitue  aussi  des  os  calcinés. 

La  corne  pulvérisée  et  trochisquée  contient  souvent  une 
grande  quantité  de  craie  (carbonate  de  chaux),  quelquefois 
dans  la  proportion  de  25  Vo  {Peltier,  de  Doué).  Cette  corne 
falsifiée  se  dissout  avec  une  vive  effervescence  et  presque 
entièrement  dans  Tacido  chlorhydrique. 

D'ailleurs  la  corne  de  cerf  mélangée  de  carbonate  de  chaux 
est  plus  blanche  que  la  corne  pure,  qui  a  une  légère  teinte 
gris  bleuâtre.  Le  toucher  peut  aussi  servir  à  distinguer  la 
corne  pure  de  celle  qui  contient  de  la  craie,  en  broyant  sous 
les  doigts  une  petite  quantité  de  Tune  et  de  l'autre.  La  quantité 
de  phosphate  de  chaux  contenue  dans  la  corne  de  cerf,  ainsi 
que  nous  l'avons  indiqué  plus  haut,  peut  servir  à  faire  recon- 
naître si  elle  a  été  ou  non  additionnée  de  carbonate  ou  d'os« 
calcinés. 


ooiunoBOiffs. 

Les  cornichons  ou  fruits  du  concombre  commun,  prépaii 
au  vinaigre,  constituent  un  assaisonnement  très-usité,  veiv 
par  les  épiciers,  les  marchands  de  comestibles,  etc.  Geos 
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les  préparent  ordinairement  dans  des  bassines  ad  hoc,  en  a<t- 
vre  rouge  non  éiaméj  aûn  de  leur  donner  la  belle  couleur 
verte  que  Ton  recherche. 

Celte  préparation  vicieuse  des  cornichons  donne  lieu  à  la 
production  d'un  peu  de  vert-de-gris  (sous-acétate  de  cuivre), 
qui  peut  avoir  une  funeste  influence  sur  la  santé  des  consom- 
mateurs (^);  elle  se  reconnaît  de  la  manière  suivante.  On  in- 
cinère une  certaine  quantité  de  cornichons  suspectés;  les 
cendres,  traitées  par  Tacide  nitrique  étendu,  sont  évaporées  à 
siccité;  puis,  le  résidu,  repris  par  Teau  pure,  fournit  une  li- 
queur^ qui,  dans  le  cas  où  elle  contient  du  cuivre,  se  colore 
en  bleu  foncé  par  Taddition  de  l'ammoniaque  ;  en  brun  mar-  . 
ron,  par  le  cyanure  jaune  ;  une  lame  de  fer  bien  décapée,  que 
Ton  plonge  dans  cette  solution^  préalablement  acidulée^  se 
recouvre  d'une  légère  couche  de  cuivre  métallique. 

Le  moyen  le  plus  simple  consiste  à  enfoncer  dans  le  corni- 
chon une  aiguille  ou  une  pointe  de  Paris,  qui  se  recouvre^  au 
bout  de  quelque  temps,  d'une  couche  de  cuivre  métallique,  si 
le  cornichon  contient  une  petite  quantité  de  ce  métal. 

On  a  désigné,  sous  ce  nom,  des  préparations  destinées  à  en- 
tretenir la  souplesse  de  la  peau,  à  empêcher  la  chute  des  che- 
veux, etc.  Les  huiles  solides  et  liquides^  Teau  simple,  les  eaux 
aromatiques,  sont  les  meilleurs  cosmétiques. 

(t)  Dans  le  département  de  la  Gironde,  un  cullivaieur  éprouva  une 

Clique  de  plomb,  déterminée  par  des  cornichons  qui  avaient  séjourné 

^^ns  un  pot  de  terre  verni.  Le  vernis  avait  été  décomposé  presque  par- 

^^ut  par  Tacide  acétique  ;  le  vinaigre  dans  lequel  les  cornichons  macé- 

^ieni  était  (rouble,  épais,  laiteux  ;  il  contenait  de  Vacélate,  du  carbo- 

*V^le,  du  sulfaté  et  du  chiorure  de  plomb. 

Il  faut  donc  s*abstenir  de  renfermer  les  cornichons  vinaigrés  dans  des 
^H^leries  revêtues  intérieuremefit  d*un  vernis  plombeuz.  Il  en  est  de 
^^éme  des  autres  substances  alimentaires  contenant  du  vinaigre,  de 
^^^jsmUêt  des  scUaisonSt  du  vin^  du  cidre,  de  la  piquette,  des  confitures, 
^«s  matières  grosses  qui  ont  ranci,  et  de  tous  les  corps  qui  aliaquent  le 
^^rnis  et  se  chargent  de  plomb.  (Voy.,  à  la  fln  du  tome  II,  {"Ordonnance 
^^préfei  de  poUce,  en  date  du  28  février  1853,  et  la  Circulaire,  en  date 
7  fcvrier  1854.) 
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La  plupart  de  céut  qtie  les  chéirlatatts  tendent  srtirlMpltoes 
pnbliqned,  on  préconisc^nt  daos  des  affiches,  placards,  réda- 
mes  de  toute  sorte,  jouissent  souvent  do  ptopfiétés  tout  à  fUt 
dppo^ëii  à  iselies  t)U'ils  Idar  attribnent,  et  donnent  quelque- 
fois liëu  à  dés  accidents  plus  ou  moins  gfrates.  Dans  beaucoup 
de  ces  composés  on  fait  entrer  des  matières  tannantes,  des 
oxydes  métailiqued,  des  substances  Ténéneuses(^).  Userait 
rivement  à  désirer,  dans  Tintérét  de  Thygiène  publique,  que 
tous  CCS  articles  de  toilette,  de  parfumerie,  fussent^  avMtleur 
mise  en  vente,  Tobjet  d'un  sérieux  examen.  (Voir  les  Annal» 
er%jténe,t.  VIÏ,p.  424.) 


COTOir.  —  V.  BroiTSf. 

CRBMII.—  V.  ItAW. 

miAMB   DB  iPAttYRB* 

La  brème  de  tartre,  OMiartre  purifié^  hitartràte  dépotasse^ 
tartrate  acide  où  acidulé  de  potasse,  surtartrate  de  potasse,  est 
un  sel  blanc,  inodore,  cristallisé  en  petits  prismes  blancs 
triangulaires^  terminés  par  des  sommets  dièdres.  Sa  saveur 
est  acidulé;  il  croque  sous  la  dent;  il  est  inaltérable  à  Tair. 
Il  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  plus  soluble  dans  Teau 
bouillante,  insoluble  dans  Talcool.  La  chaleur  roUge  le  con- 
vertit en  carbonate  de  potasse. 

Usages.  —  La  crème  de  tartre  est  employée  en  médecine, 
comme  rafraîchissante  et  purgative  ;  elle  sert  à  préparer  plu- 
sieurs autres  médicaments,  comme  le  sel  de  Seignette,  Témé- 
tique,  la  crème  de  tartre  soluble,  etc.  ;  elle  sert  à  la  prépara- 
tion du  carbonate  de  potasse  pur.  On  en  fait  un  assez  fréquent 
usage  en  teinture  pour  aviver  les  couleurs. 

Falsifications.  —  La  crème  de  tartre  peut  contenir  du 

0)  Un  chSirlâtan  à  vendo  sur  une  place  puhWque  de  Voxy de  d'arsénié 
pour  le  traitement  des  dartres  et  la  guérisou  des  maux  de  dents. 

Plush^urs  cas  de  folle  ont  eu  |V)ur  origine  remploi  deceruines  etax 
pour  teindre  les  cheveux.  Bn  1855,  le  directeur  de  Tun  des  bospices» 
d'aliénés  de  Berlin  a  traité  un  cas  d'aliénation  meniale  causée  par  rem- 
ploi d'un  cosméiiqno  servait  à  teindre  les  cheveux.  L'analyse  dé- 
montra qu'il  éult  composé  de  pierre  infemak  et  û'afHaiffanm  éHpUmé^^ 
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iiitrimie  éé  dteul^,  d^  lu  truie,  dû  rmt^  Mntnc  ttmûaêsi,  du 
n«iy*rrtp*pAft«?(*),  énquùrtz,  du  Jaifc  (■),  de  r«r<;tfc,dunt- 
frxtie  de  potasse,  de  l'ote*!,  du  sulfate  dt  potasse,  du  frAfortftne 
ifc  potûsstum,  du  /!?r,  du  «ttvrf ,  du  phmb,  de  l'ûrwnw. 

Si  l^étt  traite  la  crème  de  tartre  par  l*eau  bouillante,  on  â 
tKHMT  résidu  le  tartrale  de  chaux,  le  quartz,  Targile^  le  sablt. 
Ce  lésidu  calciné,  et  traité  par  Tacide  chlorhydrique,  fait  une 
•Hteifeacence  due  au  dégagement  d'acide  carbonique  du  car- 
botiate  calcaire,  en  lequel  la  calcination  a  transformé  le  tar- 
^Hàte.  Ott  a  une  dissolution  qui  précipite  en  blanc  par  l'oxa- 
late  d*amiQûioniaque;  en  calcinant  un  poids  connu  de  crème 
^  tarlrê,  on  apprécie  facilement  la  quantité  de  résidu.  Ces 
^î'^^îHes  falsifications  peuvent  encore  se  reconnaître  en  sâtu- 
'^nt  le  bitartrate  par  une  solution  faible  de  potasse  ;  toutes  les 
•^bslances  étrangères  restent  en  résidu. 

La  craie  et  le  marbre  blanc  concassé  se  reconnaissent  à 
ï'^fl^erreseence  que  la  crème  de  tartre  produit  avec  l'acide 
^Morhydrique  ou  l'acide  nitrique  faibles.  La  solution  chauffée 
^o  la  crème  de  tartre  ainsi  adultérée  manifeste,  mais  d'une 
Manière  moins  apparente,  cette  effenrescence  accusatrice. 

I^  nitrate  de  potasse  fait  fuser  sur  les  charbons  ardents  la 
crème  de  tartre  qui  en  renferme. 

L'alun^  le  sulfate  de  potasse,  sont  décelés  par  le  précipité 
Miuac,  insoluble  dans  l'acide  nitrique,  que  donne  une  solution 
^  iMorure  de  baryum  ou  d'acétate  de  plomb  dans  la  solu- 
ttcHi  aqueuse  de  la  crème  de  tartre  à  essayer  ;  en  outre,  on  a 
^  précipité  avecl'oxalale  d'ammoniaque,  si  la  crème  de  tar- . 
^  contient  du  sulfate  de  chaux. 

tM  11.  Jùfnês  Grant,  en  tSid.  a  troavéSVotS  de  sulfate  de  cbaux 
^f|Î!<eJ  iM8  4e  là  er^e  de  tartre  vendue  à  Londres. 

^Q 1859,  à  New- York,  M.  Tewfwnd  Harris  a  examifié  cinq  éebtinH- 
lous  de  crème  de  iartre.  dont  quatre  éuieot  adultérés  par  le  sulfate 
^^  diaux  :  le  preqiier,  dans  ta  proportion  de  50  Vo;  ^^  second,  dans  ta 
l^^portion  de  35  o/o  ;  le  troisième  dans  celle  de  30  Vo  ;  le  quatriènoe,  dans 
^^  de  tS  Vo  ;  quant  an  cinquième  érbantlllon,  il  renfermait  une  petite 
H^amiié  de  carbonate  de  pottsse  et  «ne  tsses  forte  proportioB  de  càr« 
^Htie  de  chtus. 

(*)  En  185ji«  nous  avons  eu  à  examiner  un  écbantilloa  de  crène  de 
^nre  qui  contenait  8  Vo  de  tartrate  de  cbaux  et  9  %  de  sable,  que 
^  VSWàM  Séparer  iMiiUe  tamUage. 
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Le  chlorure  de  potassium  est  décelé  par  le  précipité  blanc, 
caillobotté,  insoluble  dans  Pacide  nitrique,  que  produit  le  ni- 
trate d'argent  dans  cette  môme  solution. 

Le  fer,  le  cuivre,  le  plomb,  proviennent,  suivant  M.  Lepage 
et  le  docteur  Bley^  des  chaudières  de  ces  métaux  dans  les- 
quelles on  purifie  la  crème  de  tartre.  Lorsqu'on  dissout  dans 
Teau  une  certaine  quantité  de  ce  sel,  la  solution  prend  une 
couleur  noire  par  la  teinture  de  noix  de  galle,  si  elle  contient 
du  fer;  bleue  par  Tammoniaque,  si  elle  contient  du  cuivre; 
et  jaune  par  Tiodure  de  potassium,  si  elle  contient  du  plomb. 

La  présence  de  Tarsenic  dans  la  crème  de  tartre^  comme 
celle  du  plomb,  a  été  signalée  par  M.  Retschy,  et  provient, 
selon  le  docteur  Bley ,  du  mutage  des  tonneaux  avec  du  soufre 
arsénifère  (?).  On  décèle  ce  toxique  en  dissolvant  la  crème  de 
tartre  dans  l'eau  bouillante,  et  introduisant  la  solution  dans 
un  appareil  de  Marsh,  fonctionnant  à  blanc  ;  Tapparition  de 
taches  ou  d'un  anneau  arsenical  ne  tarde  pas  àse  manifester. 
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Cette  substance,  connue  aussi  sous  les  noms  de  tarira  te 
boricO'potassique,  tarfro-borate  de  potasse,  boro-tartrate  de  po- 
tasse, est  une  poudre  blanche,  d'une  saveur  acide  assez  agréa- 
ble ;  elle  est  inaltérable  à  l'air,  incristallisable,  soluble  dans 
l'eau  presque  en  toutes  proportions.  On  la  prépare  avec  la 
crème  de  tartre  ordinaire  et  l'acide  borique  ou  le  borax. 

Usages.  —  La  crème  de.  tartre  soluble,  préparée  avec  l'a- 
cide borique,  est  la  seule  usitée  maintenant  en  médecine,  où 
on  l'emploie  soit  comme  purgative,  soit  en  lotions  sur  les  ul- 
cères saignants,  fongueux  ou  atoniques. 

Falsifications.  --  Dans  le  commerce,  on  vend,  sous  le  nom 
de  crème  de  tartre  soluble,  un  mélange  de  cette  substance 
avec  la  crème  de  tartre  ordinaire,  ou  un  mélange  de  cette  der- 
nière etd'actrfe  borique  non  combinés. 

La  première  fraude  se  découvre  en  dissolvant  le  produit  ^ 
suspect  dans  l'eau,  qui  laisse  le  bitartrate  pour  résidu.  ' 

Le  second  mélange,  traité  par  l'alcool  froid,  laisse  dissoudrc= 
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l'acide  borique,  dont  on  constate  facilement  la  présence,  et  on 
a  un  résidu  de  crème  de  tartre.  Pour  opérer  d'une  manière 
plus  expéditive,  on  verse  sur  la  crème  de  tartre  soluble un  peu 
d'alcool  concentré,  on  enflamme  ce  dernier  et  on  agite  le  mé- 
lange :  la  flanmie  de  Falcool  présente  des  reflets  verts,  lors^ 
qu'on  a  affaire  à  un  mélange  de  crème  de  tartre  ordinaire  et 
d'acide  borique  ;  dans  le  cas  contraire,  cette  flamme  n'offre 
rien  d'anormAl. 


ORÉOSOTB. 


La  créosote  ou  kréosote,  qui  s'extrait  des  produits  huileux 
^Q  la  distillation  des  bois  en  vases  clos,  est  un  liquide  inco- 
lore, oléagineux^  transparent,  d'une  saveur  acre  et  caustique, 
d'une  odeur  pénétrante,  désagréable  et  analogue  à  celle  de 
^^  viande  fumée;  versée  sur  la  peau,  elle  détruit  Tépiderme. 
Sa  densité  est  1,037.  La  créosote  bout  à  âOS'^c-;  elle  est  so- 
luble dans  l'eau,  très-soluble  dans  l'alcool,  Téther,  les  huiles 
Volatiles  et  l'acide  acétique.  Elle  dissout  les  graisses,  les  ré- 
^^es,  le  camphre,  certaines  matières  colorantes,  Tiode,  le 
Phosphore,  le  soufre  et  un  grand  nombre  d'autres  substances. 
*^  créosote  pure  doit  marquer  8  à  9  degrés  au  pèse-acide,  à 
^^  température  de  12  à  IS^c.  La  créosote  coagule  immédia- 
^Dient  Falbumine,  colore  en  bleu  une  grande  quantité  d'eau 
^Dteaant  une  trace  d'un  sel  de  fer  au  maximum. 

Usages.  —  La  créosote  est  employée  en  médecine  contre  la 
^^ie  des  dents,  pour  arrêter  les  hémorrhagies.  C'est  un  prin- 
^^pe  conservateur  des  substances  animales,  des  pièces  anato- 
^iques,  etc.  Son  nom  môme  lui  vient  de  cette  propriété. 

Palsifications.  —  La  créosote  est  souvent  mélangée  d'a/- 
^^/,  d'huiles  fixes  ou  volatiles^  de  capnomor,  de  picamare^ 
^'eupione. 

l'introduction  de  l'alcool  dans  la  créosote  diminue  la  den- 
^^W  de  cette  dernière  ;  ce  qu'on  peut  apprécier  à  l'aide  du 
*^|^se-alcool.  La  créosote  marquant  6*  à  cet  aréomètre  con- 
^^«nt  7  %  d'alcool  ;  à  0^,  elle  contient  34  «/o  ;  la  quantité  d'alcool 
^^iroduite  sera  connue  par  la  distillation  ;  l'alcool  passe  le 
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inremieir.  M.  Lepài^^,  de  OîMfB^  a  mi«  à  profit,  pomt  dfeou- 
Tiir  cette  sophistication.  Tactioti  opposée  de  la  créMOU  il  d» 
Talcool  sur  les  huilos  fixes.  On  agile  1  gramme  de  ^éoiote 
stispectée  avec  6  à  6  grammes  d'huile  d'amandes  douces;  si 
le  mélange  devient  opaque  et  que  cette  opacité  persî6te,  c'est 
que  la  créosote  soumif^e  à  l'essai  renferme  au  moins  40  */«  d'al- 
cool. Malheureusement,  ce  moyen  ne  peut  servir  à  déceler  une 
moindre  proportion  d'alcool,  car  au-dessous  de  40  •f,  Topa- 
cité  du  mélange  ne  se  manifeste  plus. 

Les  huiles  fixes  ou  volatiles,  le  capnomor,  le  picamare, 
Teupione,  contenus  dans  la  créosote,  en  diminuent  la  densité. 
On  les  sépare  à  Taide  de  Tacide  acétique,  qui  ne  dissout  que 
la  créosote.  Une  goutte  de  cette  substance  contenant  des 
huiles  fixes  ou  volatiles,  mise  sur  un  papier^  laisse  une  tache 
huileuse. 

Souvent  la  créosote  est  colorée  en  brun  par  une  substance 
étrangère  qui  augmente  sa  d^sité  ;  la  simple  exposition  au 
soleil  suffit  pour  la  décolorer. 


Le  crin  est  le  poil  long  et  de  fort  diamètre  quî  recouvre, 
dans  le  cheval,  la  queue,  le  bord  supérieur  de  l'encolure  el 
les  extrémités  inférieures  des  membres. 

On  en  lire  de  l'Irlande,  de  la  Hollande  et  de  la  Russie.  On 
distingue  :  les  crins  noirs,  les  crins  btancSj  les  crins  mélangés, 
qui  sont  de  toute  couleur,  et  contiennent  souvent  des  poils  de 
bœuf  et  des  soies  de  porc,  les  crins  droits  el  plats,  les  crins 
frisés. 

On  donne  le  nom  de  poil  ou  de  soie  au  crin  qui  a  tme 
moindre  longueur  et  qui  recouvre  la  peau  du  sanglier  el  du 
porc  domestique  ('). 

On  dislingue  les  poils  noirs  et  les  poils  blancs. 

Les  soies  de  porc  tirées  de  Russie  sont  beaucoup  plus  fortes 
que  celles  de  France. 

Usages. —  Le  crin  noir  est  employé  à  rembourrer  des  ma- 

(')  On  pQiK  t»e  noyeme  taille  fovniifMivffofi  Ma  gwnnMs  de  tote. 
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MiÈ^,  flè»  fai^Hbles,  dés  sêllM,  à  faite  des  «tbftto  ^iit  meubles 
6l  tetatttii»,  à  ct^hrécUMnet  des  boitons  lit  aùtFi^s  bbjéU  d'ha* 
Mlteriiéfol  et  d'Aihéublëment  ;  on  ^  foit  aussi  des  êordesft 
étëUd^é  le  Unge. 

Le  crin  blaht  sert  à  faire  des  archets,  des  li^es  pour  la  pê- 
ctie,  dés  plumets,  à  fabriquer  des  étoffes,  des  balais,  bîDSSeé, 
tamis,  cordes,  éteûdelles  pour  rexlracliott  des  corps  gfas  et 
des  huiles. 

Le  crin,  teint  en  différentes  couleurs,  sert  à  la  confection 
de  dirert  articles  de  fantaisie. 

Les  poits  et  soies  sont  employés  à  la  fabrication  dés  bdaîs, 
brosses,  et  de  tous  lés  articles  de  brosserie. 

FALStticÀTîows.  —  Le  crin  a  été  souVent  mélangé  de  ma- 
fifei^î  d'une  valeuir  moindre  (*),  telles  q\ie  : 

Le  crin  végétal  (•)  ou  caragote  tiilandria  tt»ttt)?rfl?s  (bnomé- 
liacées),  plante  parasite  qui  croît  en  abondance  au  M^sxîqùe, 
^^  Brésil,  à  la  Louisiane^  sur  les  écorces  des  arbres  vieux  ou 
Baalades  ; 

l^zostère  (zostera  maritima  —  naïades),  fort  commune  sur 
*^  bords  de  la  mer  ;  elle  a  des  feuilles  longues,  rubannées, 
^îhci^,  qttttiqii»  éltistiijues,  et  résistantes. 

L^  tfj^s  du  tiilandria  sobt  filiforme^ ,  lon^^ies  d^  8  à  S 
fifres,  dépfniilléfes ,  à  l'aide  d'une  sorte  de  rouissage ,  d'un 
^▼et  Sbyêiix ,  résistant ,  flexible,  se  frisant  fatjilement;  teiÉt 
^  ti«rf*(*),  il  peut,  au  premier  abord,  se  confendw  facile»- 
**^l  attftc  le  crin  véritable. 
Yoid  lés  caractères  différentiels  indiqués  par  M.  OudnYl{^): 

(*)  Le  crin  aninral  vàul  de  S  tr.  50  à  4  fr.  50  le  kilogramme,  suivant 
*^  qnaliiê. 

(^)  li  y  a  des  fabriques  de  crin  végétal  à  Troyes  el  k  Mets:  oo  to 
**^^cli  t»\t%  Le  crin  vêgèlai  «te  M«U  ebi,  dit-M,  plus  beau  que  celui 
^«  Troyes. 

(')  Le  crin  végétal  préparé  se  vend,  selon  sa  ténuité,  de  60  c.  à  75  c. 
*^  iitogramme. 

?)  En  1M7,  M.  Oidart  fat  dmrgé  d'ettmftier  le  cr'ra  de  «lenbles  v«ii- 
^^fMrm  tai>hnter  de  Troyes;  il  reconnut  que  ce  crin  était  mélangé  de 
'^%  de  crin  végétal.  Le  tapisi^icr  fut  condamné  à  liuit  jours  de  prison 
^  ^  fr.  d*amende.  Sur  Tappel  à  minimà  iuterjelé  par  le  ministère  pu- 
^c,  lât^ur  impériale  de  Paris  a  maintenu  Vamende  et  a  él6f6  là 
*^***^  wi  nBiDptfWttfieitaflM  %  trori  ilMifs. 
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Le  crin  végétal  est  plat  ;  tiré  entre  les  doigts^  il  offre,  tous 
les  O^jlO  ou  0"»,12  de  longueur,  un  petit  point  plus  volumi- 
neux :  c'est  le  nœud  caractéristique  de  la  tige  des  végétaux 
de  la  famille  des  graminées  ;  il  brûle  avec  une  grande  rapidité. 

Le  crin  animal  est  cylindrique,  lisse  dans  toute  sa  longueur, 
et  brûle  lentement,  en  faisant  entendre  un  léger  bruit,  et  en 
répandant  une  odeur  animale  désagréable. 

Si  on  traite  à  froid  le  mélange  de  crin  animal  et  de  crin 
végétal  par  Tacide  sulfurique  à  66%  le  crin  végétal,  au  bout 
de  quelques  heures,  est  carbonisé,  tandis  que  le  crin  animal 
reste  intact  [Oudari).  Ce  moyen  permet  de  connaître  la  pro- 
portion de  chaque  espèce  de  crin  qui  constitue  le  mélange. 

On  a  substitué  au  crin,  dans  la  fabrication  des  balais,  la 
corne  ou  la  baleine  fendue  et  divisée  en  ûls.  On  peut  recon- 
naître cette  substitution  au  moyen  de  la  loupe  ou  du  mi- 
croscope. 

OUBfiBB. 


Le  cubèbe  ou  poivre  cubèbe  {piper  eubeba\  ou  poivre  d 
queue  y  est  le  fruit  d'une  plante  sarmenteuse,  de  la  famille  des 
pipéracées.  La  semence  renfermée  dans  le  fruit  est  blan- 
châtre, pleine  et  huileuse.  Le  poivre  cubèbe  pulvérisé  est  d'un 
aspect  huileux^  noirâtre  ;  il  a  une  saveur  chaude^  acre,  irri- 
tante ;^^il  graisse  les  doigts  et  le  papier.  Examiné  à  la  loupe^ 
il  présente  une  grande  quantité  de  points  noirs  provenant  de 
l'enveloppe  de  ce  poivre. 

Le  poivre  cubèbe  renferme^  d'après  l'analyse  de  M.  Mon- 
heim  :  huile  volatile;  cubébine;  résine  balsamique  molle  et 
acre;  extractif. 

Usages.  —  Le  cubèbe  en  poudre  est  employé  en  médednd 
pour  combattre  les  blennorrhagies  urétralcs. 

Falsifications.  —  M.  Foy  a  fait  connaître  une  falsifica- 
tion de  la  poudre  de  cubèbe,  qu'il  pense  avoir  été  additionnée 
de  jusquiame.  L'attention  fut  éveillée  par  les  accidents  graves 
que  cette  poudre  de  cubèbe  fit  éprouver  à  trois  malades  de 
l'hôpital  du  Midi.  Cette  poudre  ne  laissait  aucune  trace  de 
graisse  ni  sur  le  papier»  ni  sur  les  doigts,  et  donnait  avec  Teau 
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et  Talcool  on  macéré  noirâtre,  au  lieu  de  la  teinte  fauve  que 
donne  le  bon  cubèbe,  dans  les  mêmes  circonstances. 


crrjkinjRB  jaumb  bb  fbh  bt  bb  poTAssiuai. 

Jje  cyanure  de  fer  et  de  potassium,  appelé  aussi  pru&siate 
jaune  de  potasse  y  protocyanure  de  potassium  et  de  fer,  prussiate 
de  potasse  ferrugineux^  hydrocyanate  dépotasse  ferrugineux, 
hydroferrocyanate  de  potasse ,  cyanure  jaune,  cyano  ferrure  ou 
ferrocyanure  de  potassium,  cyanure  ferroso-pof assigne,  est  un 
sel  jaune,  cristallisé  en  rhomboïdes.  Il  a  une  saveur  légère- 
ment amère,  est  inodore,  soluble  dans  l'eau,  insoluble  dans 
l'alcool.  Chauffé  à  une  douce  chaleur,  il  s'effleurit,  perd  son 
eau  de  cristallisation  et  devient  blanc.  En  le  chauffant  quand 
il  est  anhydre,  il  ne  donne  que  de  l'azote  et  une  masse  noire 
formée  de  cyanure  de  potassium  et  de  quadricarbure  de  fer. 
Usages.  —  Le  cyanure  do  fer  et  de  potassium  n'est  pas 
employé  en  médecine  ;  il  a  do  nombreux  usages,  comme  réac- 
^î^»  dans  les  laboratoires  de  chimie  et  de  pharmacie  ;  il  sert  à 
^aire  le  bleu  de  Prusse,  à  teindre  la  laine  et  la  soie  en  bleu, 
^  préparer  le  cyanure  de  potassium. 

Altérations.  —  Ce  sel  contient  quelquefois  du  sulfate  de 
potasse.  En  traitant  sa  solution  par  le  chlorure  de  baryum,  on 

^  un  précipité  blanc  de  sulfate  de  baryte,  insoluble  dans 

^^adde  nitrique  concentré  et  bouillant. 

Quelquefois,  au  lieu  d'être  jaune-citron,  le  cyanure  de  fer 

^t  de  potassium  est  d'un  jaune  grisâtre.  Cette  teinte  doit  être 

attribuée  à  la  présence  d'une  petite  quantité  de  protosulfure 

^fer.  On  reconnaît  sa  présence  en  dissolvant  dans  l'eau  une 
^  certaine  quantité  de  cyanure  jaune  ;  le  sulfure  reste  indissous 

«t  dégage  de  l'hydrogène  sulfuré,  sous  TmAuence  de  l'acide 

solfurique  étendu. 

OrainJRB  bb  MBRCUBBt 

Le  cyanure  de  mercure,  on  prussiate  de  mercure,  hydro- 
cyanate de  mercure^  cyanure  mercurigue,  cristallise  en  prismes 
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Fl^qmbQïciaittit  incolore,  àixm  sfiveui  ntyptiw^  dia^^Milti, 
excitant  feiimopt  lu  ««livution.  U  ^t  ^^M«  4^8  Vwà  ^ 
dans  Talcool,  plus  à  chaud  qu'à  froid  ;  c'est  un  violent  poison. 
Sa  densité  est  2,76  (Hassenfralz).  Soumis  à  l'action  de  la 
chaleur,  il  ne  laisse  pas  de  résidu  lorsqu^il  «si  pur;  il  fend, 
se  réduit  en  cyanogène  qui  se  dégage  et  en  mercure  qui  passe 
à  Tétat  de  vapeurs.  Sa  solution  aqueuse  (iç^nne  av^c  le  pitrate 
d'argent  un  précipité  blanc^  soluble  dans  Tacide  nitrique 
bouillant;  additionnée  d'acide  chlorhydrique,  elle  dégaj^e  dç 
Vacide  cyanbydrique,  facile  à  reconnaître  par  son  odeur. 

Usages.  —  On  l'emploie,  en  médecine,  aux  mêmes  usages 
que  le  bichlorure  de  mercure. 

At-TÉaATiQNS.  —  Le  cyanure  de  mercure  peut  contenir  4u 
cuivre,  du  sulfaU  dépotasse.  La  solution  aqueuse  du  sel,  %d^ 
ditionnée  de  quelques  gouttes  d'ammoniaque  prepd  uqe  teinte 
d'uo  besiu  bleu,  lorsqu'il  contient  du  cuivre.  Le  tr^ileuiçQi 
par  Teau  indique  s'il  y  a  du  sulfate  de  potasse,  ce  dernieip 
étant  moins  soluble  que  le  cyanure,  Ou  peut  avoir  recours  à 
h  sublimation  ;  le  cyanure  de  mercure  est  décomposé  ;  ou  % 
pour  résidu  du  sulfate  de  potasse,  dont  la  solution  aqueuie 
précipite  eu  blanc  par  le  chlorure  de  baryum^  en  jaùnQ  sed^ 
par  le  chlorure  de  platine. 

OTAmrRB  BB  P€>TA88IUai. 

Le  cyanure  de  potassium,  ou  prussiate  de  potiiWf  hjfiro- 
âyanate  ou  cyanhydraie  de  potasse,  cristallise  en  cubes  ;  il  est 
blanc,  inodore,  mais  il  répand  à  l'air  des  vapeurs  cyanhydii-^ 
ques,  qui  résultent  de  sa  décomposition  lente  par  Teau  et  par 
l'acide  carbonique  de  Tair.  Sa  saveur  est  acre,  alcaline  et 
amère  ;  son  action  sur  l'économie  animale  est  des  plus  éper- 
giques.  Il  est  très-soluble  dans  Teau,  moius  soluble  dfU)8 
l'alcool. 

Usages.  —  Le  cyanure  de  potassium  est  employé  en  solu- 
tion comme  im  succédané  de  l'acide  prussique.  On  l'admi- 
nistre en  potion,  en  sirop. 

Grâce  à  la  découverte  des  procédés  de  dorure  et  d'argen- 
ture de  MM.  B.  ai  H.  JSikingian,  et  à  colle  des  prooédét  ^ 
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f^aocrolt  chaque  jour. 
AifÉRATmilfU  ^  L9  cyiioure  de  poiaaiium  s'«ilUr«  itoU*- 
it  à  Tair  i  il  donne,  comme  noua  venons  de  le  dÎHii  du 
ds  potasse^  que  Ton  reconnaît  facilement  h,  Teffer^ 
'eaceocf  produite  par  le  oyanure  altéré  au  contact  des  acides  ; 
qui  n'a  pas  lieu  avec  le  cyanure  à  Tétat  de  pureté. 
La  cyanure  da  potassium  contient  quelquefois  du  sulfur$ 
fOtasiiumt  provenant  de  la  décomposition  du  sulfate  de 
^»<Mas9e  qui  se  trouvait  dans  le  cyanoferrure  de  potassium 
employé  à  la  préparation  du  cyanure.  Ce  dernier  précipite 
Alors  les  sels  de  plomb  en  noir. 

Si  le  cyanure  retient  encore  du  eyanoferrurej  sa  solution 
«qu^UM  forme,  avec  un  persel  de  fer»  un  précipité  de  bleu  de 
^^sse  ;  tandis  que,  s'il  est  pur,  on  a  un  précipité  verdâtre. 
Is  cyanure  de  potassium  est  d'une  préparation  délicate, 
difficile,  irrégulière;  Tétat  amorphe  (masse  fondue)  sous  le* 
quel  on  le  vend  ordinairement  se  prête  beaucoup  à  la  falsifi- 
cation. Pour  obvier  à  ces  inconvénients,  MM.  Forclos  eiGéiis 
^^i  fait  connaître  un  mode  d'essai  du  cyanure  de  potassium, 
4ui  leur  a  permis  de  constater  que  les  cyanures  du  oom- 
'■^Woe,  non  cristallisés,  ne  renferment,  en  moyenne,  que  tO 
^  60  »|.  de  cyanure  réel  (^). 

Ce  procédé  d'analyse,  qui  est  une  application  de  la  méthode 
des  volumes,  due  à  ûescroizitleSy  et  si  heureusement  modifiée 
P^ïP  Gay-Lussac,  repose  sur  la  propriété  que  possède  une  so- 
*^lion  de  cyanure  do  potassium  de  décolorer  la  solution  d'iode 
^tos  Talcool  ou  dans  l'iodure  de  potassium.  La  liqueur  nor- 
male est  une  dissolution  alcoolique  d'iode  (40  grammes  d'iode 
P^Ur  1  litre  d'alcool  à  SS**).  L'indice  de  saturation  est  dans  la 
^uleur  jaune  que  l'iode  communique  à  la  dissolution,  cou- 
eur  qui  disparaît  tant  qu'il  y  a  du  cyanure  dans  la  liqueur. 

(')  Ces  divers  degrés  de  pureté  du  cyanure  de  potassium  peuvent 

^^^«nterdes  inconvénients  graves  dans  son  emploi  médical.  Supposons^ 

^  <2ffet,  qu*un  pharmacieQ  livre  à  un  malade  du  cyanuro  k  (5  %,  puis 

'c  le  médecin  élève  les  doses^  et  qu*on  aille,  par  suite  de  circon- 

^*>ces  particulières,  chercher  du  cyanure  chez  un  antre  pharmacien 

^  livrerait  ce  sel  pur,  Texistence  du  malade  pourrait  être  gravement 

^promise. 
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On  pèse  5  grammes  de  cyanure,  que  Ton  dissout  avec  de 
Teau  dans  le  vase  de  demi-litre  employé  pour  les  essais  al- 
calimétrîques.  Au  moyen  d*une  pipette  semblable  à  celle  de 
l'alcali  mètre ,  on  prend  O'^^'jBO  de  la  dissolution,  représen- 
tant 08r,5  de  cyanure  à  essayer  ;  on  les  verse  dans  un  ballon 
de  verre  de  2  litres  environ,  el,  par-dessus,  1  litre  ou  1  litre  •/, 
d'eau,  et  0^1  d'eau  do  Seltz.  L'échantillon  ainsi  préparé^  on 
place  le  ballon  au-dessus  d'une  feuille  de  papier  blanc^  et 
on  verse^  au  moyen  de  la  burette  alcalimétrique,  la  liqueur 
titrée  d'iode  (*),  en  agitant  continuellement  le  ballon,  jus- 
qu'au moment  où  celle-ci  communique  au  liquide  la  teinte 
jaune  caractéristique  de  l'iodure  ioduré  de  potassium,  ce  qui 
indique  que  le  dosage  est  terminé.  La  richesse  du  produit  en 
cyanure  de  potassium  réel  est  proportionnelle  à  la  quantité 
d'iode  employé. 

Connaissant  la  composition  de  la  liqueur  d'iode>  qu'il  est 
bon  de  titrer  d'avance,  à  l'aide  de  l'hyposulfite  de  soude^  il  est 
facile  de  déterminer,  par  une  simple  proportion^  la  richesse 
du  cyanure  essayé.  1  gramme  d'hyposulfite  de  soude  absorbe 
exactement  0«^51  diode,  représentés  par  n  divisions  de  la  bu- 
rette ;  si  les  08r,5  de  cyanure  essayé  ont  absorbé,  par  exemple, 
100  divisions  de  la  burette,  on  en  conclut  la  quantité  d'iode 
absorbé  par  les  Ok^S  de  cyanure,  à  l'aide  de  la  propor- 
tion n  :  0,51  :  :  lOO  :  x,  d'où  x  = ;  par  conséquent, 

1  gramme  de  cyanure  aurait  absorbé  le  double  de  cette  quan- 
tité. Or,  comme  2  équivalents  d'iode  représentent  1  équiva- 
lent de  cyanure  de  potassium^  il  est  très-facile  d'en  déduire 
la  proportion  en  centièmes  de  cyanure  réel  contenu  dans  le 
cyanure  soumis  à  l'essai. 

On  peut  d'ailleurs  se  dispenser  de  faire  ce  calcul,  en  con- 
sultant la  table  suivante,  dans  laquelle  MM.  Fordos  et  Gélis 
indiquent  les  quantités  d'iode  correspondant  à  chacun  des 
degrés: 

0)  La  liqueur  dMode  doit  èlre  récemment  préparée. 
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QUAHirrà 

QUAimTfc 

QUANTITE 

QUANTITE 

d'iode 

DEGRÉS. 

d'iode 

DEGBÉ9. 

d'iode 

DEGRÉS. 

d'iode 

DEGRÉS. 

absorbée. 

absorbée. 

absorbée. 

absorbée. 

graD. 

m 

triD. 

trtni. 

tram. 

"" 

3,896 

100 

2,»S2 

75 

1.9(8 

50 

0,97i 

25 

3,857 

99 

2.883 

74 

1,909 

49 

0,935 

24 

3«818 

98 

2.844 

73 

1,870 

48 

0.896 

23 

3.779 

97 

2,805 

72 

l,H31 

47 

0,857 

22 

3,740 

96 

2.7G6 

71 

1,792 

46 

0,818 

21 

3,701 

95 

2,727 

70 

1,753 

45 

0,779 

20 

3.662 

94 

2  688 

69 

l,71i 

44 

0,740 

19 

3,6ti 

93 

2,6i9 

68 

1,675 

43 

0.701 

18 

3.585 

92 

2,610 

67 

l,6:m 

42 

0.062 

.17 

3,.'ii6 

91 

2.571 

66 

1 .597 

41 

0,623 

16 

3,507 

90 

2.532 

65 

1,558 

40 

0.584 

15 

3,468 

89 

2,i93 

6i 

1,519 

39 

0,5  ;5 

14 

3,429 

88 

2.454 

63 

1,480 

38 

0..'>06 

13 

3,3U0 

87 

2,il6 

62 

1,S41 

37 

0,467 

12 

3,n5l 

86 

2.377 

61 

1,402 

36 

0.42» 

11 

3,312 

85 

2,3:{8 

60 

1,363 

35 

0,3K9 

10 

3,273 

84 

2,299 

59 

1.32i 

34 

0,350 

9 

3,234 

83 

2,i60 

58 

1,285 

33 

0,311 

8 

3,195 

82 

.  S,^21 

57 

1,216 

32 

0,272 

7 

3.1  %6 

81 

2.182 

56 

l,i08 

31 

0,233 

6 

8,117 

80 

2,143 

55 

1.169 

30 

0,194 

5     . 

3,078 

79 

2.10i 

54 

1.130 

29 

0J55 

i 

3.039 

78 

2,065 

53 

1,091 

28 

0.116 

3 

3,000 

77 

2,026 

52 

1.052 

27 

0,077 

2 

1961 

76 

1,087 

51 

1,013 

26 

0,038 

1 

Les  seules  substances  allaquables  par  Tiode,  qui  peuvent  se 
rencontrer  dans  les  cyanures  du  commerce  sans  en  changer 
ootablement  les  caractères  physiques,  sont  :  les  alcalis  caus* 
tiques,  les  carbonates  alcalins,  les  sulfures  alcalins.  L'addi- 
tion de  l'eau  de  Seltz,  par  Tacide  carbonique  qu'elle  contient, 
fait  passer  les  bases  caustiques  et  les  carbonates  alcalins  à 
Tétatde  bicarbonates,  composés  qui  n'absorbent  pas  Tiode. 
Lorsqn'après  l'essai,  la  liqueur  d'essai,  colorée  par  les  quel- 
ques gouttes  de  teinture  d'iode  ajoutées  en  excès,  est  louche 
au  lieu  d'être  transparente,  c'est  l'indice  de  la  présence  d'un 
sï^fore  alcalin  dans  l'échantillon  de  cyanure  examiné  ;  on 
l'élimine  préalablement  au  moyen  d'une  dissolution  de  sul- 
.&te  de  zinc  ou  d'acétate  de  plomb,  et  on  sépare  à  l'aide  du 
"lUre  le  sulfure  qui  s'est  précipité. 

^'YAinniB  ROUOB  BB  FER  BT  BB  POTASSIUM. 


^®  sel,  découvert  par  L.  Gmelin,  est  connu  aussi  sous  les 
ûoios  i^prussiate  rouge  de  potasse j  sel  rouge  de  Gmelin,  ferri- 
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cyanure  de  potassium,  cyanure  rouge,  cyanure  ferricô-potas- 
sique.  Il  cristallise  en  primes  droils,  rhomboïdaux,  brillants^ 
transparents,  d'un  rouge  aurore,  d'une  densité  de  1,845  (Wa- 
lace),  solubles  dans  Teau,  plus  à  chaud  qu'à  froid,  anhydres  et 
inaltérables  à  Tair  ;  exposés  à  la  flamme  d'une  bougie,  ces  cris- 
taux brûlent  en  projetant  des  étincelles.  Chauffés  à  l'abri  du 
contact  de  l'air,  ils  dégagent  du  cyanogène  et  de  l'azote,  lais- 
sent du  carbure  de  fer  et  du  cyanure  jaune  pour  résida. 

100  p.  d'eau  dissolvent  à  100«<*77  p.,  5  de  cyanure  rouge; 
la  dissolution  saturée  bout  à  104o<^,4  (  W.  Walacé). 

Usages.  —  Le  cyanure  rouge  est  l'un  des  réactifs  les  plus 
sensibles  pour  déceler  le  protoxyde  de  fer,  avec  lequel  il 
forme  un  précipité  analogue  au  bleu  de  Prusse.  Il  sert  dans 
la  fabrication  du  bleu  de  Prusse,  dans  la  teinture  en  bleu  de 
la  soie  et  de  la  laine. 

Le  cyanure  rouge  est  un  agent  oxydant  qui  détruit  les  cou- 
leurs (tounnesol,  curcuma,  etc.)  ;  on  l'emploie  dans  l'impres- 
sion des  étoffes  pour  décolorer  l'indigo,  la  cochenille  et  les 
laques. 

Altérations. — Ce  sel  se  rencontre  très-fréquemment  dans 
le  commerce  à  l'état  de  poudre  qui  renferme,  vu  son  mode 
de  préparation,  des  chlorures  de  .potassium  et  de  sodium  et 
une  certaine  quantité  de  cyanure  jaune  indécomposé. 

Pour  estimer  sa  valeur,  M.  Francis  Lieshing  emploie  la^ 
méthode  des  liqueurs  titrées.  Son  procédé  repose  sur  l'aciioics 
qu'exerce  une  solution  alcaline  de  monosulfure  de  sodiuoL.^ 
ou  une  solution  de  sulfarséniate  de  soude  sur  le  cyanur— ^ 
rouge  ;  celui-ci  est  converti  en  cyanure  jaune,  avec  un  dé[ 
de  souCro  qui  rend  le  liquide  laiteux.  On  ûxe  le  point  de 
turation,  c'est-à-dire  la  conversion  complète  du  cyanure  rou-- 
en  cyanure  jaune,  à  l'aide  d'une  bande  de  papier  non  col' 
imprégnée  d'acétate  de  plomb,  qui  conserve  sa  couleur  bli 
che  tant  qu'il  reste  du  prussiate  rouge  non  converti,  et 
prend  immédiatement  une  teinte  brunâtre  dès  que  la  coni^< 
sion  est  opérée.  L'échantillon  de  cyanure  rouge  essayé  - 
d'autant  plus  riche  qu'il  faut  plus  de  sulfure  alcalin  pour 
•tenir  la  saturation  (*). 


(M  On  aurait  mne  réaction  analogue  en  remplaçant  le 
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Avec  le  sulfarséniate  de  soude,  la  conversion  du  cyanure 
aune  est  accompagnée  d*un  dépôt  de  soufre,  avec  formation 
Tarsénite  do  soude.  On  fait  dissoudre  5  grammes  de  cyanure 
k  essayer  dans  60  grammes  d'eau  distillée  ;  d'autre  part,  on 
mêle  1  gramme  de  sulfarséniate  de  soude  (')  à  2  grammes 
ou  2rs5  de  soude  ou  de  potasse  bien  pure  (exempte  de  sou- 
fre) ,  dissous  également  dans  une  petite  quantité  d'eau.  On  porte 
cette  dernière  solution  dans  Talcalimètre,  et  on  Téteod  d'eau 
de  manière  qu'elle  occupe  400  divisions  de  Tinstrument^  et 
que  chacune  de  ces  divisions»  contenant  O'S  00255  de  sulfar- 
séniate» corresponde  exactement  à  1/4  °/«  de  cyanure  rouge. 
On  Tdrse  alors  cette  seconde  solution  dan3  la  première^  jus- 
qu'à ce  que  Ton  ait  atteint  la  couleur  blanc  devait;  ou  bien, 
poar  avoir  une  limite  plus  tranchée^  on  ajoute  à  la  liqueur 
quelques  gouttes  d'une  décoction  de  cochenille,  qui  perd  sa 
couleur  tant  qu'il  y  a  du  cyanure  rouge  non  décomposé,  et 
Vû  la  eeoserve  dès  que  la  conversion  est  opérée. 

Avant  de  procéder  à  l'essai,  on  doit  faire  l'analyse  quali- 
tative du  cyanure  rouge,  et  rechercher  s'il  contient  du  chlore 
libre,  des  hypochlorites,  des  composés  métaUiques. 

U.  W.  Walace  a  proposé  ultérieurement,  pour  déterminer 
la  richesse  du  cyanure  rouge,  l'emploi  d'une  liqueur  titrée 
<la  protochlorure  d'étain\0(%01  ou0>^',02  par  division  de  la 
burette).  En  présence  du  cyanure  rouge  et  d'un  excès  d'acide 
chlorhjdrique,  le  protochlorure  passe  rapidement  à  l'état  de 
bichlorure,  en  ramenant  le  cyanure  rouge  à  l'état  de  cyanure 
jtuie»  Le  point  d'arrôt  de  la  réaction  est  pris  au  moment  où 
^  liquide  change  sa  coloration  verte  contre  une  teinte  vio- 
IMo  très-tranchée  et  qui  ne  vire  pas  au  vert* 

^^ifeiodMre  alealia;  il  ee  femil  Beulement  on  dépôt  d*iode,  aa  Ikm 
^^  (i»p6i  de  toufre. 

(^)  Pour  pré{>arer  le  sulfarséDiate  de  soude,  on  dissout  do  l*ac{dear<- 
'^ieox  dans  la  soude  caustique,  à  la  température  de  l'ébullition,  et  on 
4ouie  de  temps  en  temps  une  solution  concentrée  de  soufre  dan^  la 
^e  OMstique  ;  on  continue  ces  additions  ]usqu*à  ce  quMl  ne  se  pré- 
*Mle  plus  de  soufre,  on  Gltre,  on  laisse  refroidir,  on  obtient  des  etia* 
^at^*un  jaune  p&le  qu'on  soumet  à  une  nouvelle  cristallisation,  jus- 
^*^  cequ*ils  soieul  bien  transparents  et  solubles  sans  résidu.  On  les 
^eà  la  température  ordinaire  ou  mieux  à  100«  au  bain-marie;  ils 
I^^Qt33  Vo  d*eaude  cristallisation.  On  conserve,  pour  Tusage,  ce  sel 
M^érulent  et  anhydre. 
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BATTB8. 

Les  dattes  sont  les  fruits  d'une  espèce  de  palmier,  le  phœnix 
dactyliferQy  arbre  qui  croît  dans  une  partie  de  l'Asie,  en  Afri- 
que, en  Provence,  et  aussi  en  Amérique.  Les  dattes  contien- 
nent, d'après  l'analyse  de  Bonastre  :  mucilage^  gomme  analo- 
gue à  la  gomme  arabique;  sucre  cristallisabk  ;  sucre  incristal'- 
lisable;  albumine;  parenchyme. 

On  en  connaît  quatre  sortes  dans  le  commerce  : 

1«  Dattes  d'Egypte;  2®  dattes  de  Syrie;  S»»  dattes  de  Barba- 
rie; ¥  dattes  de  Provence. 

Les  dattes  d'Egypte,  de  Syrie  et  de  Barbarie,  sont  regar- 
dées comme  les  meilleures  ;  elles  sont  longues,  ovoïdes,  assez 
grosses,  brunes,  tendres,  d'un  goût  agréable  et  sucré  ;  elles 
ont  une  légère  odeur  do  bon  miel. 

Les  dattes  de  Provence  sont  plus  petites,  un  peu  dures, 
blanchâtres,  mais  styptiques. 

Usages.  —  Les  dattes,  comptées  au  nombre  des  fruits 
pectoraux,  sont  employées  avec  succès  comme  béchiques  et 
adoucissantes.  Elles  ont  donné  leur  nom  Wélectuaire  dia— 
phcenix. 

Altérations. —  Les  dattes  doivent  être  choisies  nouvelles  r 
par  la  vétusté,  elles  se  rident,  se  dessèchent,  perdent 
qualités  et  se  piquent.  Ces  dernières  doivent  être 
aussi  bien  que  celles  qui  ont  acquis  une  saveur  âpre,  ran 
ou  mordante,  ou  qui  font,  comme  on  dit,  la  sonnette,  c'est-â 
dire  qui  sont  creuses,  dont  la  peau  n'est  que  gonflée,  et 
sont  privées  intérieurement  de  parties  charnues. 

Il  faut  aussi  faire  attention  à  ce  que  les  dattes  soient  b 
sèches  ;  car  on  a  l'habitude  de  rober  les  vieilles  dattes,  d'à 
en  les  agitant  dans  un  linge  sec,  puis  dans  du  sirop^  afi 
leur  donner  l'apparence  de  la  fraîcheur. 
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BAUOU8  BB  OrAtB* 


Cette  semence  de  Yathamanthacretensis  (ombellifëres)  nous 
▼ient  de  l'Egypte,  de  TArchipel  grec  et  des  contrées  méridio- 
nales de  la  France  ;  elle  est  légèrement  cotonneuse^  allongée, 
d'une  saveur  forte  et  aromatique. 

Usages.  —  Le  daucus  de  Crète  est  employé  en  médecine 
comme  excitant,  diurétique  et  antihystérique.  Il  entre  dans 
la  composition  de  la  thériaque^  du  sirop  d'armoise,  etc. 

A  ce  daucus,  devenu  aujourd'hui  très-rare,  on  substitue 

presque  toujours  le  fruit  du  daucus  carota,  qui  est  moins 

long,  plan  d'un  côté,  convexe  de  Tautre,  slrié  longitudinale- 

ment  et  hérissé  de  poils  assez  longs,  bien  difîérents  du  duvet 

cotonneux  qui  recouvre  le  daucus  de  Crète. 

BIGXTAX.B  POUBPRlâB. 


La  digitale  pourprée  [digitalis  purpurea),  de  la  famille  des 
scrofalarinées,  appelée  vulgairement  grande  digitale^  digitaie 
S^teiéij  gants  de  Notre-Dame,  doigtier,  est  une  plante  qui 
^îtdans  les  bois  de  nos  contrées  ;  ses  feuilles  sont  pétiolées, 
grandes  et  ovales,  velues,  réticulées,  d'une  odeur  herbacée, 
<l^ne  saveur  amère  et  désagréable. 

U  digitale  a  été  analysée  par  Rein,  Haase,  Radig^  Brault^ 
^giale,  et  autres  chimistes;  elle  contient  : 

Digitaline;  huile  volatile;  matières  concrète^  floconneuse^ 
^tile  ;  matière  grasse  ;  tannin  ;  acide  gallique  ;  matière  colo- 
'^e  rouge,  soluble  dans  Veau  ;  albumine  ;  chlorophylle  ;  sucre  ; 
^^lage;  oxalate  acide  de  potasse, 

Usages.  —  La  digitale  est  le  diurétique  le  plas  sûr.  Elle  a 
^^  action  très-marquée  sur  la  circulation,  ralentit  les  mou- 
^^Dients  du  cœur  d'une  manière  remarquable.  Aussi  l'em- 
Pjoie-l-on  contre  les  palpitations,  les  anévrysmes,  les  hydro- 
P^es,  les  scrofules. 

Falsifications.  —  Souvent  on  substitue  à  la  digitale  les 
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feuilles  de  bouillon  blanc  (verbascum  tkapsus),  les  feuUks  de 
grande  consoude  (symphytum  officinale). 

Les  feuilles  de  bouillon  blanc  sont  beaucoup  plus  épaisses, 
cotonneuses  sur  les  deux  faces,  bien  plus  douces  au  toucher, 
d'nn  aspect  blanchâtre  ou  grisâtre,  d'une  saveur  faiblenieni 
amère. 

Les  feuilles  de  la  grande  consoude  sont  dures  au  toucher, 
velues  et  entières,  d'une  saveur  mucilagineuse. 


BtOXTAUmi. 


La  digitaline  est  le  principe  actif  de  la  digitale  pourpréei 
extrait  par  Leroyer,  de  Genève,  et  par  Laneeloi;  examinée 
par  Planiavaj  Dulong  d'Astofort,  Radig,  etc.,  mais  obtenue 
pour  la  première  fois,  à  Tétat  de  pureté,  par  MM.  HomoUe  et 
Quevenne, 

La  digitaline  est  blanche,  inodore  ;  elle  se  présente  le  plus 
souvent  en  petites  écailles  ou  en  masses  poreuses  mame- 
lonnées. Sa  saveur  est  très-amère,  au  point  qu'elle  peut  eom- 
muniquer  une  amertume  prononcée  à  200000  p.  d'eau.  BUe 
est  neutre,  soluble  dans  l'alcool,  presque  insoluble  dans  l'en 
et  rétber.  Avec  Tacide  chlorhydrique  concentré,  elle  domui 
une  liqueur  d'un  beau  vert  émeraude  ;  il  suffit  d'une  pareellê 
de  digitaline  pour  que  cet  effet  soit  produit. 

Usages.  —  La  digitaline  a  une  action  très-prononcée 
réconomie,  elle  diminue  l'activité  de  la  circulation.  On  m 

doit  l'employer  qu'avec  une  grande  circonspection.  On  Véà ^.• 

ministre  en  pilules,  en  sirop  et  dans  des  potions. 

Falsifications.  —  En  1852,  MM.  Homolle  et  Qi 
constatèrent  qu  il  avait  été  livré,  dans  le  conunerce,  des 
nules  de  digitaline  sans  digitaline. 

Cette  fraude  fut  décélée  par  le  défaut  de  saveur  emàre  et 

l'absence  de  couleur  verte  par  Tacide  chlorhydrique,  que  pm^         é^ 
sentait  le  produit  retiré  du  traitement  alcoolique  de 
granules. 


_j 
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DORV&B  BT  ARGSNTUKB. 

Dan^  la  dorure  par  immersion  ou  au  trempé,  les  contre- 
facteurs ont  recherché  les  moyens  de  déposer  une  couche 
d'or  moindre  sur  les  objets  à  dorer.  Il  en  est  résulté  que  la 
couche  d'or  déposée  sur  les  objets  de  cuivre  a  été  si  légère 
<ru'elle  n'a  plus  suffi  pour  les  préserver  de  l'oxydation,  et  que 
<*es  objets  expédiés  par  mer  se  sont  complètement  détériorés. 

Mais  c'est  sur  l'argenture  que  les  fraudeurs  ont  principa- 
lement dirigé  leurs  efforts.  Ils  se  sont  appliqués  à  déposer  la 
couche  d'argent  la  plus  légère  possible  ;  ainsi,  quand  sur 
douze  couverts  on  dépose  ordinairement  70  à  72  grammes 
d'argent!*),  le  contrefacteur  n'en  déposait  que  2  ou  3  gram- 
Dfies,  quelquefois  7  à  8  grammes,  différence  énorme  qui  pro- 
curait à  ce  dernier  un  bénéfice  considérable  (2). 

(*)  n'y  a  deux  titres  dans  Targeoture  :  le  premier  de  72  grammes;  le 
'^ODd,  de  85  à  45  grammes. 

JiMqu^en  lSi6  inclu>iTement ,  la  maison  Ch.  Christofiê  déposait  55 

.  ^  60  grammes  d'argeni  par  douzaine  de  couveris,  soii  4(r-,58  à  5  gram* 

^es  d'argent  par  couvert.  A  partir  de  celle  époque,  elle  dépose  70 

^  75  grammes  par  douzaine  de  couverts  ;  soit  5^%83  à  tiKr,25  par  couvert. 

(*)  Les  couverts  ne  sont  alors  que  blanchis,  c* est-à-dire  recouverts 
^'UQe  minime  couche  d*argent  qui  ne  larde  pas  à  disparaître  par  le 
^^Uement. 

Ba  décembre  1852,  le  tribunal  correctionnel  de  Bordeaux,  faisant 
^pHcatioi  des  peines  portées  par  la  loi  de  1851,  et  la  modérant 
^^  l'application  de  Tari.  463,  a  condamné  à  50  fr.  d'amende,  100  fr.  de 
doDimages-intérèis  et  aux  dépens,  le  sieur  G...,  bijoutier-horloger  à 
'^^Meaux,  pour  avoir  vendu  au  sieur  D...  six  couverts  garantis  argen* 
^  à  7S  grammes  par  douzaine,  et  que  Tessaveur  du  bureau  de  garantie 
^  Bordeaux  reconnut  ne  porter  que  si  grammes  par  douzaine. 

^  tribunal  a  Jugé  que  la  différence  qui  exibiait  eulre  la  quantité 
^'^vgent  réelle  et  la  quantité  anuoniée  par  la  marque  et  la  facture  con- 
^^Uait  une  tromperie  sur  la  quantité  de  la  marchandisey  délit  prévu  et 
puni  par  le  paragraphe  3  de  lart.  1"  de  la  loi  du  27  mars  1851. 

faisant  la  même  applicaiion  de  la  loi^  le  tribunal  correctionnel 
''*  Chambre)  a  condamné,  en  avril  1857^  le  sieur  C...  à  un  moia  de 
P^*son  et  50  fr.  d'amende  pour  avoir  livre  au  sieur  R...  des  pièces  ar- 
If^i^tées  ne  contenant  qu'une  quantité  d'argent  moindre  que  celle  dont 

*^^' était  engagé  à  les  charger. .G...  fut  condamné,  en  outre,  à  payer 
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On  reconnaît  la  quantité  d'or  déposée  sur  un  objet  à  dorer 
en  traitant  celui-ci  par  Teau  régale  ;  on  chasse  Texcës  d'acide, 
on  reprend  par  l'eau,  on  filtre,  on  recueille  et  on  pèse  le  pré- 
cipité d'or  obtenu  par  le  sulfate  de  protoxyde  de  fer. 

Pour  Fargenture,  on  traite  par  l'acide  nitrique  pur  Tobjet 
argenté,  jusqu'à  ce  que  la  couche  d'argent  soit  dissoute,, 
on  évapore  pour  chasser  l'excès  d'acide;  le  résidu  repris 
par  l'eau  pure  est  filtré;  on  précipite  ensuite  par  Tacide 
chlorhydrique  ou  une  solution  de  sel  marin  ;  le  précipité  de 
chlorure  d'argent  est  recueilli,  lavé  et  séché;  son  poids  fait 
connaître  celui  de  l'argent,  sachant  que  100  de  chlorure  d'ar- 
gent représentent  75,32  d'argent;  ou  bien  on  pèse  directe- 
ment l'argent  réduit  du  chlorure. 

On  peiit  aussi  plonger  la  pièce  argentée  à  essayer  dans  un 
bain  dit  de  désargenture,  consistant  en  un  mélange  d'acide 
sulfurique  à  66^  (3  p.)  et  d'acide  nitrique  à  40*  (1  p.);  on 
chauffe  ce  bain  de  78  à  SO^^,  et  on  y  suspend,  à  l'aide  d'un 
fil  de  cuivre,  la  pièce  à  désargenter;  l'opération  est  terminée 
en  quelques  secondes.  La  pièce  est  ensuite  lavée,  passée  à  la 
sciure  de  bois,  essuyée,  desséchée  et  pesée  :  la  différence  de 
poids,  avant  et  après  l'opération,  indique  le  poids  de  l'argent 
qui  avait  été  déposé  sur  la  pièce  soumise  à  l'essai. 


BOUCB-AMÂRB. 

La  douce-amère  [solanum  dulcamarà)  doit  son  nom  à 
saveur  d'abord  amère,  puis  sucrée.  On  l'appelle  aussi  vign 
de  Judée  ou  morelle  grimpante;  elle  a  des  tiges  grêles,  lî 
gueuses  et  grimpantes;  à  l'état  frais,  elles  ont  une  odeur  na 
séabonde  très- désagréable. 

La  douce-amère  doit  être  choisie  bien  fraîche,  d'une  bel 
couleur  verte,  à  tiges  bien  pourvues  de  moelle. 

Usages.  —  La  douce-amère  est  employée,  en  pharmac — •:^ 
sous  forme  de  tisane  ou  d'extrait,  dans  les  maladies  de 
peau,  les  douleurs  rhumatismales,  la  syphilis^  etc. 

àR...  la  somme  de  1200  fr.  à  tiire  de  dommages-inlérêls,  la  durCn 
la  contrainte  par  corps  étant  Qxée  à  un  an. 


I  ^ 
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Qaelqaefois  on  sobstitae  à  la  douce-amère  les  tiges  du  so- 
btnum  vulgarej  qui  sont  plus  courtes,  anguleuses,  d'environ 
0*,30  de  lopgueur,  et  possédant  une  saveur  et  une  odeur  qui 
ne  ressemblent  nullement  à  celles  de  la  douce-amère. 


B&AOOOÉPBAI.B  MOI.DAVZ9UB 


Cest  une  sorte  de  mélisse  dont  les  feuilles,  seulas  em- 
ployées, mais  très-rarement,  sont  pétiolées,  d'une  couleur 
vert  pâle,  d'une  forme  allongée,  mais  étroite,  lancéolée,  den- 
tée comme  une  pointe  de  scie  ;  elles  ont  à  peu  près  Todeur 
de  la  mélisse. 

Quelquefois  on  substitue  aux  feuilles  du  dracocéphale  celles 
de  la  cataire^  qui  sont  blanches,  velues  en  dessous,  d'une 
odeur  de  pouillot  très-prononcée. 


E. 


BAU  B'AKASVDBS  AK^RBS. 

I^'eau  d'amandes  amères,  ou  hydrolat  d'amandes  amères^ 
^^  un  liquide  laiteux,  qui  possède  à  un  haut  degré  l'odeur  et 
^  Saveur  de  l'acide  cyanhydrique  et  de  l'essence  d'amandes 
•^ères. 

Suivant  une  analyse  de  M.  Geiger,  30  grammes  de  cette 
^U.  contiennent  environ  08'",036  d'acide  prussique  pur,  cor- 
'^pondant  à  0«^30  d'acide  prussique  médicinal.  Un  mé- 
'^nge  de  nitrate  d'argent  et  d'ammoniaque  donne  lieu,  dans 
^^te  eau ,  à  un  précipité  blanc  de  cyanure  d'argent,  qui, 
^^^iieilli  et  pesé,  indique  la  quantité  d'acide  cyanhydrique 
^Mermé  dans  Thydrolat  (*). 

(*)  Il  raiit  avoir  soin  de  neutraliser  rammoniaque  par  Pacide  nitrique, 
*^  boni  d'un  certain  temps. 

^  nitrate  d'argent  seul  ne  décèle  pas  la  présence  de  Tacide  cyanliy- 
"^^Qe  dans  l*eau  d'amandes  amères. 
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On  doit  eonserver  Teau  d'amandes  amtoas  en  fltiwu  iiltins, 
bouchés  à  Témeri  ;  et  encore,  suivant  les  observalions  da 
MM.  Géiger  et  Liebig^  elle  s'altère  peu  à  peu. 

En  médecine,  Teau  d'amandes  amères  est  conseillée  eonuat 

antispasmodique. 

Quant  aux  caractères  différentiels  existant  entre  cet  hydro- 
lat  et  celui  de  laurier-cerise^  auquel  on  le  substitue  assez  sou- 
vent, voy.  Eau  de  laurier-cerise. 


BAU  BB  OAHBrBU.B. 

L'eau  de  cannelle,  employée  en  pharmacie,  est  préparée 
avec  la  cannelle  de  Ceylan  ;  mais  elle  est  préparée  quelque- 
fois avec  des  débris  d'écorces  provenant  de  caisses  expédiées 
des  colonies  ;  ces  débris  sont  composés  indifféremment  de 
cannelle  de  Chine  et  de  cannelle  de  Ceylan.  Cette  fraude  ne 
peut  se  reconnaître  que  par  le  goût  et  Todorat. 

L'eau  de  cannelle  de  Chine  a  une  odeur  de  punaise  et  une 
saveur  particuhère,  tandis  que  Teau  de  cannelle  de  Ceylan, 
sans  arrière-goût  désagréable,  exhale  un  parfum  très-suave. 

Cette  eau  distillée  de  cannelle  est  laiteuse,  à  cause  de  Thuile 
qui  est  tenue  en  suspension,  et  qui  unit  par  se  déposer  ;  en 
méoie  temp^  il  se  forme  des  cristaux  d'acide  cinnamiquey 
qui  donne  à  Teau  la  propriété  de  rougir  le  tournesol. 


BAU  BB    COX.OGMB. 

L'eau  de  Cologne,  ou  alcoolat  de  citron  composé^  est  un  li- 
quide spiritueux  incolore,  diaphane,  très^aromatique,  em* 
ployé  surtout  pour  la  toilette  ;  on  la  considère  aussi  conmie 
un  tonique  léger  et  comme  un  excitant. 

Souvent,  au  lieu  d'alcool  pur  à  0,86  (34o  Cartier) ,  on  em-* 
ploie,  pour  préparer  l'eau  de  Cologne,  des  alcools  de  grains, 
de  mélasscy  de  fécules,  non  épurés  ;  les  essences  de  bergamôlle^ 
de  citron,  de  cédrat,  de  fleurs  di* oranger,  etc.,  qui  doivent  ou- 
trer dans  la  composition  de  cette  eau,  sont  remplacées  par  deç 


m 
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de  rêmmin^  de  ^k^m,  de  hwméif  etc.  ;  on 
aiwito  eeiuite  à  la  liqueur  un  peu  é^euenee  ée  vanilk  eu  de 
wmmj  fêxrt  loi  dernier  l'apparence  d'une  eau  de  Cologne  de 
iMnne  qualité  (^). 

Pour  apprécier  la  qualité  de  Teau  de  Cologne,  il  faut  en 
^^ner quelques  gouttes  dans  la  main,  et  la  laisser  évaporer; 
I'hu  de  bonne  qualité  exhale  une  odeur  aromatique  agréable. 


BAV  Buns&te. 


L'eau  distillée,  ou  eau  pure^  provenant  de  la  distillitation 
de  Feau  ordinairoi  est  employée,  dans  certaines  opérations 
chimiques  et  pharmaceutiques,  pour  faire  des  analyses,  ou  des 
solotions  de  substances  qui  se  décomposeraient  en  partie  si 
OQ  les  traitait  par  Peau  ordinaire,  quelquefois  chargée  de  self 
calcaires,  etc.  (•). 

L'eau  distillée  ne  doit  contenir  aucune  matièro  étrangère» 
^t  cependant,  quand  la  distillation  a  été  dirigée  avec  négU- 
Rôiice,  elle  peut  contenir  de  V ammoniaque,  de  Vacide  carbo^ 
^Çfi€,  des  matières  organiques,  du  plomb^  du  cuivre,  prove- 
o^nt  des  appareils  distiUatoires.  Or^  Teau  distillée  pure  ne 
toit  pas  précipiter  par  le  nitrate  de  baryte  ou  le  chlorure  de 
^^^ryum,  par  le  nitrate  d'argent,  Toxalate  d'ammoniaque,  le 

(')  Le  sieur  C...,  épicier  à  Montrouge,  traduit  devant  le  tribunal  de 
Mice  comme  accusé  d'avoir  vendu  sous  le  nom  ù^eau  de  Cologne,  d'eau 
^  fleurt  d*oranger,  ô*eau'de-vie  camphrée,  des  liquides  aromatisés 
^'aytai  aucune  analogie  avec  les  liquides  que  Ton  connaît,  sous  ces 
**^i&s,  dans  le  commerce,  a  été  condamné  à  un  mois  de  prison,  con- 
^''^'laéiiienl  aux  conclusions  du  ministère  public. 

^  Il  octobre  1848,  la  femme  T...  ei  les  sieurs  Ch...  et  W...  furent 

Iraduiu  devant  la  police  correciioiinelle  (6«  Chaml)re),  pour  avoir  vendu 

^r  la  voie  publique  une  eau  de  Colo^^ne  qui,  soumise  à  l'analyse  d*un 

P^roiacien,  fut  reconnue  n*ètre  autre  cliose  qu'une  dissolution  d'ac^- 

^^  de  phmb  (extrait  de  salurne),  aromatisée  avec  de  Vessence  de  thym 

^^  lanande,  puis  filtrée.  Le  tribunal  n'a  condamné  les  inculpés  qu'à 

^  f^net  d^amendel  en  ordonnant  la  confiscation  des  flacons  saisis. 

[  C)  Il  est  bien  eniendu  que  c'est  l'eau  distUUe  qu*il  faut  employer 

P^r  toulM  les  analyses  ou  essais  dont  nous  parlons  dans  le  eeurt  de 

^1  ouvrage. 


# 
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sulfhyCIrate  d'ammoniaque,  Thydrogène  sulfuré,  le  cyanure 
jaune,  la  teinture  de  noix  de  galle;  elle  doit  être  neutre 
au  papier  de  tournesol,  c'est-à-dire  ne  pas  rougir  le  papier 
bleu  de  tournesol,  et  ne  pas  ramener  au  bleu  celui  qui  a  été 
rougi  par  un  acide  ;  elle  ne  doit  laisser  aucun  résidu  par  Té- 
vaporation,  et  ne  pas  dégager  d'ammoniaque.  La  présence  de 
cet  alcali  serait  l'indice  d'une  certaine  quantité  de  matière 
organique  azotée  contenue  dans  Teau. 

On  évite  que  Teau  distillée  contienne  de  l'ammoniaque  et 
de  Tacide  carbonique,  en  ajoutant  à  Teau  de  la  cucurbite  un 
peu  de  phosphate  acide  de  chaux  d'une  part,  et,  de  l'autre, 
une  petite  quantité  de  lait  de  chaux.  Quant  aux  sels  métal- 
liques que  cette  eau  distillée  peut  renfermer,  on  l'en  débar- 
rasse au  moyen  du  charbon  animal  pur,  lavé  avec  soin  à  l'a- 
cide chlorhydrique,  puis  à  Teau  distillée. 

Nous  nous  sommes  assuré,  par  l'expérience,  que  4  grammes 
de  ce  charbon  animal  pur,  agités  à  plusieurs  reprises  avec 
25  litres  d'eau  distillée,  suffisent  pour  débarrasser  celle-ci 
des  sels  métalliques  que  Ton  y  trouve  quelquefois  en  disso- 
lution (»). 

BAUX  BX8TXXAÉB8. 


On  donne  le  nom  d'eaux  distillées^  oud'hydrolats^  aux  eaux 
chargées,  par  la  distillation,  des  principes  volatils  des  végé- 
taux ou  de  quelques-unes  de  leurs  parties  (racines,  écorces, 
feuilles,  fleurs,  fruits  ou  semences). 

Le  principe  volatil  qui  prédomine  ordinairement  dans  les 
eaux  distillées  est  Thuile  essentielle  ;  ces  eaux  ont  Todeur  des 
plantes  qui  les  ont  fournies,  parce  qu'on  les  prépare  surtout 


(^)  L'eau  distillée  aérée,  comme  les  eaux  pluviales,  a  sur  le  plomb 
métallique  une  action  trés-énergique,  capable  d^oxyder  le  métal  super- 
ficiellement, et  de  répandre  dans  toute  la  masse  du  liquide  de  Poxyde 
de  plomb,  en  moins  d'une  minute;  celte  sorte  d'action  corrosivese  con- 
tinue lentement  sous  Pinfluence  de  Pair,  cl  produit  un  <lé|>6l  de  plus  en 
plus  considérable.  On  doit  donc  bien  se  garder  d'employer  des  con- 
duits ou  des  réservoirs  en  plomb  pour  recueillir  l'eau  distillée  comme 
l'eau  pluviale. 
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avec  des  plantes  aromatiques.  Aussi  avait-on  divisé  les  eaux 
distillées  en  eaux  distillées  odorantes  et  en  eaux  distillées 
inodores.  Mais  ces  eaux,  préparées  avec  des  plantes  sans  odeur, 
peuvent  en  retenir  tous  les  principes  actifs  lorsqu'on  les  re- 
cohobe  trois  ou  quatre  fois  sur  de  nouvelles  plantes,  c'est-à- 
dire  lorsqu'on  reverse  trois  ou  quatre  fois  l'eau  distillée  sur 
des  plantes  nouvelles,  et  qu'on  procède  chaque  fois  à  une 
nouvelle  distillation. 

Certaines  eaux  distillées,  comme  celles  de  fraises,  de  tilleul^ 
de  framboises  y  étant  très-difficiles,  sinon  impossibles  à  con- 
server, M.  Schneider,  pharmacien  à  Dresde,  a  proposé  de  les 
préparer  à  Taide  d'un  esprit  recohobé  à  deux  reprises  diffé- 
rentes, avec  2  p.  de  fruits  ou  de  fleurs  fraîches  et  1  p.  d'alcool 
à  0,80;  2  grammes  de  cet  esprit  triple  suffisent,  d'après  les 
expériences  de  M.  Schneider,  pour  transformer  125  grammes 
d^eau  distillée  en  l'eau  aromatique  désirée,  d'une  conservation 
facile,  restant  toujours  identique,  et  dans  laquelle  la  minime 
proportion  d'alcool  est  à  peine  sensible  aux  organes  du  goût. 

Les  eaux  distillées,  condensées  dans  des  serpentins  en 
plomb  ou  en  alliage  à  bas  titre,  contiennent  du  plomb,  dont 
^^  présence  est  décelée  par  la  coloration  en  brun  noirâtre 
Wj  fait  naître  l'hydrogène  sulfuré.  Les  eaux  distillées  ne 
<'oiv6Qt  pas  être  empyreumatiques,  ni  présenter  de  réaction 
4cide. 


BAU  »B  FXiBUaS  B'ORAXOBR. 


Cette  eau,  connue  aussi  sous  les  noms  d^hydrolat  de  fleurs 
^<^anger,  d'eau  de  naphé,  est  fabriquée  principalement  à 
^ï'asse  (Var),  où  elle  fait,  avec  d'autres  eaux  distillées  et  di- 
^^ïses  essences,  l'objet  d'un  commerce  considérable. 

Ii'eau  de  fleurs  d'oranger  de  bonne  qualité  doit  être  lim- 
l^*<le,  incolore,  d'une  saveur  et  d'une  odeur  agréables  assez 
I^^ononcées;  elle  ne  doit  laisser  aucun  résidu  à  l'évaporation. 
^li  outre,  elle  se  colore  en  rose  par  l'addition  d'une  petite 
^^iantité  d'acide  nitrique  ou  sulfurique  (Leroy  aîné,  Planche]. 

Usages.  —  Cette  eau,  regardée  comme  un  bon  aatispasmo- 
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dique-,  est  très-emplejée  dans  It  thérapeutique  et  daaa  Téoo- 
nofflie  domestique. 

ALTÉRATIONS.  —  Dans  le  commerce^  oa  rend  des  eaux  de 
fleun  d'oranger  de  qualités  très^irerses»  Les  unes  sont  addi- 
tionnées d'une  plus  ou  moins  grande  quantité  d'rav;  les  au- 
tres proviennent  de  la  distillation  non-seulement  des  fleurs^ 
mais  eneore  des  feuiiies  et  des  fruitt  de  Forangw  ;  d'autres 
sont  faites,  soit  avec  du  néroli,  ou  essence  dé  fleurs  d^armiffer, 
soit  avec  des  essences  diverses  et  de  la  magnésie  employée 
pour  faciliter  leur  dissolution  (^). 

Les  premières,  c'est-à-dire  celles  qui  sont  très-étendues 
d'eau,  ne  se  reconnaissent  qu'à  Todeur  et  à  la  saveur,  beau- 
coup moins  fortes  que  celles  de  Teau  de  bonne  qualité.  Les 
secondes  ont  une  saveur  amère  et  pou  agréable  ;  suivant 
V.  AdeTy  Facide  nitrique  ou  sulfurique  n  y  produit  aucune 
.coloration  (*);  il  en  est  de  même  pour  les  eaut  préparées 
avec  le  néroli.  Celles  qui  sont  préparées  avec  la  magnéné 
peuvent  se  reconnaître,  soit  par  des  réactifs  (phosphate  de 
Soude  ammoniacal,  potasse,  ammoniaque),  qui  précipitent  la 
magnésie;  soit  par  Tévaporation.  Dans  ce  dernier  oàs,  on 
obtient  comme  résidu  la  magnésie  à  Pétat  d'aoétaie  t>a  de 
carbonate. 

Souvent  aussi  les  eaux  de  fleurs  d\)ranger  faeticm  sent 
préparées  avec  de  Teau  ordinaire,  au  lieu  d'eau  pure  ;  elles 
précipitent  alors,  par  le  nitrate  d'argent,  le  chlorure  de  ba- 
ryum, l'oxalate  d'ammoniaque  (Voy.  Eau  distillée). 

Quelquefois  on  ajoute  à  cet  hydrolat  une  certaine  quantité 
d'alcool,  soit  pour  lui  donner  plus  de  force,  soit  pour  assurer 

(1)  Eu  1S50,  le  sieur  P. ..^fabricant  d^eau  de  fleurs  d*oranger, t  Pa- 
ris^ a  été  condamné  par  le  Tribunal  de  police  correctionnelle  &  huU  mois 
de  t»r!8on  ei  i^OOO  fr.  d*amende  pour  avoir  vendu  avec  réllqoetle  £ih 
dcvieit  d$  Grasse  une  eau  de  fleurs  d'oranger  factice,  prépara  avecél 
Veau  ordinaire,  du  néroU  el  de  la  magnésie.  Quelques  mois  après  Si 
vente,  celle  eau  exhalait  une  odeur  inTecte  d*tiydrogène  sulfuré. 

En  1855,  le  sieur  P...,  marchand  forain  aux  B...,  a  été  condïiIkiBé  k 
huit  jours  de  prison  pour  avoir  vendo,  comme  etiude  flean  d>>raBgelv 
un  mélange  d^eaa  et  de  néroli. 

(*)  Néanmoins  Teau  de  fleurs  d*oranger  préparée  avec  la  mageésieel 
UDe  légère  quantité  d'essence,  el  par  agitation  seulement,  peut  preodre 
une  couleur  rouge  par  les  acides  nitrique  el  sulfurique;  mais  torsque 
lei  leteeaces  se  néptrent,  i^eau  né  rottgit  plus  iGèfisn»y), 


i^ 
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M  cooseryatioD  ;  cette  addition  le  rend  aigre  et  le  dénatura. 
L'eau  de  fleurs  d'oranger  devient  parfois  visqmBuse,  ac- 
quiert une  odeur  putride.  Pour  corriger  cette  altération,  on 
a  recours  à  l'emploi  d'un  excès  de  magnésie,  puis  à  une  nou-  . 
relie  distillation;  mais  Peau  n'a  plus  d'odeur. 

Souvent  Thydrolat  devient  acide,  il  s  y  développe  une  pe- 
tite quantité  d'acide  acétique,  reconnaissable  au  goût  et  à  son 
action  sur  la  teinture  ou  le  papier  de  tournesol  :  cette  eau 
aoide,  conservée  dans  des  estagnons  de  cuivre  étamé,  réagit 
sur  le-  métal  et  sur  Tétamage,  et,  par  suite,  renferme  du 
cuinreei  àupiomd  provenant  d'un  étamage  trop  souvent  fait 
avec  de  Tétain  allié  de  plomb,  ou  de  l'oxyde  de  ce  métal 
cyouté  pour  saturer  Tacide  acétique  (^). 

Ces  eaux  de  fleurs  d'oranger  plombifères  ne  sont  pas,  dans 
la  plupart  des  cas,  nuisibles  à  la  santé  ;  mais,  leur  vente  pré- 
sentant des  inconvénients  (^),  attendu  que  leur  état  d'altéra- 

0)  Les  eaux  de  fleurs  d'oranger  contenues  dans  des  sacoches  renfer- 
nienl  souvent  des  mîIs  de  plumb  ei  de  cuivre  qui  proviennent  de  leur 
séjour  antérieur  dans  des  estagnons. 

(*)  L'iRtOQOiance  des  négociants  rciativement  à  la  pureté  de  leurs  eanx 
û%  Seiirs  d^oranger  résulte  quelquefois  d'une  profonde  ignorance  de  la 
n^tière.  l/un  d'eux,  en  ISii,  nous  écrivail  les  piirases  suivantes,  au 
sujet  d*eaux  à  lui  appartenant  el  saisies  parce  qu*elles  contenaient  des 
•els  mélalliqaei:  :  «...  Je  dois  vous  certilier.  monsieur,  que  si  cette  eau 
«  de  fleurs  d'oranger,  qui  se  color*  par  IVpreuve  (bien  entendu  sans 

*  vice  dans  sa  nature),  devait  nuire  à  la  sani<^,  depuis  qu'il  s*en  fa- 

*  brique  bien  des  populations  auraient  disparu,  et,  à  mou  particulier, 

*  par  un  seul  exemple  qui  mMntéressc  de  très-prtV  (toute  ma  faniilli*), 

*  on  seul  membre  n'existerait  plus;  car  journellement  c'est  de  prendre, 

*  le  matin,  un  quart  de  verre  ordinaire  d*eau  de  fleurs  d'oranger  bien 

*  sucrée,  tenue  en  estagnon  à  l'étamagc  ancien  ordinaire,  pour  mieux 

*  la  conserver  dans  sa  suavité  el  évitt>r  de  la  |>erte,  et  qu'en  fai>aut 

*  répreuve  elle  se  colore.  Eh  bien,  je  vou*»  prie  de  croire  et  être  bien 

*  persuadé  qoe  cette  eau  nous  a  toujours  servi  iVappétissarU,  ayant  la 

*  aattsfaetlon  de  voir  régner  la  meilleure  santé  dans  ma  famille,  et 

*  cate,  en  suivant  l'usage  et  l'habitude  de  mes  aïeux  de  longue  exis- 
'  lenco,  6*y  trouvant  des  centenaires;  de  plus,  en  considérant  que  dans 

la  reconnaissance  de  la  salubrité,  pour  contribuer  à  la  santé,  ett  etnuc 
mMralêi  sont  fort  saliibres,  on  pourrait  donc  en  conclure  que  les 
eaux  de  fleurs  d'oranger  (en  vraie  qualité),  ayant  une  dissolniion  de 
i^omh,  pourraient  être  considérées  comme  saux  nUnéraks  st  salvbres, 
te  hase  de  l'eau  de  fleurs  d*oranger  ne  pouvant  qu'en  augmenter  le 
nérite.  Cependant,  loin  de  blâmer,  j'approuve  qu'on  ne  saurait  trop 
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tion  peut  s^aggraver  par  un  séjour  plus  ou  moins  prolongé 
dans  les  estagnons,  il  est  important  non-seulement  de  recher- 
cher, mais  encore  de  doser  le  plomb  qu'elles  contiennent  (*). 

La  présence  du  cuivre  est  décelée  par  Tammoniaque,  qui 
y  développe  une  coloration  bleue;  par  le  cyanure  jaune, 
qui  donne  une  coloration  ou  un  précipité  brun  marron. 
Préalablement,  le  volume  de  Thydrolat  à  essayer  doit  ôtre 
réduit  au  quart  par  Tévaporation. 

Le  plomb  se  reconnaît  aux  réactions  suivantes  :  précipita- 
tion, ou  seulement  coloration  en  noir  par  l'hydrogène  sulfuré, 
les  sulfures  alcalins  ou  les  eaux  sulfureuses,  telles  que  Teau 
de  Barèges  ;  précipitation  en  jaune  par  Tiodure  de  potassium, 
le  chromate  de  potasse  ;  en  blanc,  par  Tacide  sulfurique,  le 
sulfate  de  soude,  le  cyanure  jaune  (^j. 

La  sensibilité  de  ces  divers  réactifs,  à  Tégard  de  Teau  de 
fleurs  d'oranger,  a  été  étudiée  par  M.  /.  Personve,  Il  résulte 
de  ses  observations  que  Thydrogène  sulfuré  et  le  sulfhyJrate 
de  soude  sont  les  réactifs  les  plus  sensibles;  ils  décèlent  la 
présence  du  plomb  dans  une  eau  qui  en  contient  0,0012  par 
litre.  La  limite  de  sensibilité  de  l'iodure  de  potassium  est 
0,0125  de  plomb  par  litre  ;  celle  du  chromate  de  potasse, 


a  se  conformer  à  de  nouvelles  et  prudentes  précautions,  pour  ne  laisser 
«  aucun  doute  dans  Topinion...  i>  {Sic.) 

(')  En  i%ii,  le  proloinédical  de  Turin,  lors  de  la  visite  des  oflScines 
de  Nice,  ayant  trouvé  des  sels  de  plomb  dans  les  eaux  de  fleurs  d*oran- 
ger,  lit  citer  les  parfumeurs  de  Turin  devant  Tautorité  locale,  el  li  11 
leur  signilia  que  si,  en  1845,  lors  de  sa  visite,  ces  eaux  contenaient  des 
sels  de  plomb,  leurs  magasins  seraient  fermes  pendant  six  moih,  et  que 
chacun  d'eux  serait,  eu  outre,  passible  d'une  amen^ie  de  5  à  600  fr. 

MM.  Les  membres  du  Cunseil  de  salubrité  du  Doubs  ayant  fait  coq- 
naître  au  préfet  de  ce  département  que  la  majeure  partie  des  eaux  de 
fleurs  d'oranger  trouvées  dans  le  commerce,  lors  de  leur  dernière  vi- 
sile,  contenaient  des  sels  de  plomb  et  de  cuivre,  ce  dernier  conçut 
l'idée  de  défendre,  par  un  arrêté  spécial^  le  transport  de  ces  eaux  pir 
estagnons  pour  son  département.  L'exemple  une  l'ois  donné  eût  été 
bientôt  suivi  ailleurs,  et  il  est  facile  de  comprendre  quelle  perturbation 
de  semblables  prohibitions  partielles  pourraient  amener  dans  riuduslrie 
de  Grasse. 

(*)  Voy.,  à  la  fln  du  tome  II,  le  8  v  de  VlnstructUm  du  ConseU  ^ky^ 
gièn9 publique  et  de  salubrité  du  déparlement  de  la  Seine,  en  date  du  4  fé- 
vrier 1858. 
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0,050;  celle  du  cyanure  jaune,  0^038;  celle  du  sulfate  de 
soude,  0.032. 

Pour  déterminer  assez  approximativement  la  quantité  de 
plomb  contenue  dans  les  eaux  de  fleurs  d'oranger,  M.  Per^ 
iotme  a  proposé  le  moyen  suivant  :  on  met  30  grammes  de 
Feau  à  essayer  dans  un  petit  tube  fermé  à  la  lampe  ;  et  on 
met,  dans  des  tubes  semblables,  30  grammes  de  solutions 
titrées  et  préparées  d'avance^  contenant  de  0,01  à  0,12  d'a- 
cétate neutre  de  plomb  :  on  les  traite  par  une  égale  quantité 
d'hydrogène  sulfuré  qui  donne  une  teinte  plus  ou  moins  fon- 
cée, en  raison  de  la  quantité  de  plomb  contenue.  On  a  ainsi  un 
certain  nombre  d'étalons  préparés  d'avance,  auxquels  on 
compare,  pour  la  couleur,  les  divers  échantillons  d'hydrolat 
^lueVoD  soumet  à  l'essai,  en  ayant  soin  de  placer  à  côté  l'un 
deTautre,  sur  une  feuille  de  papier  blanc,  le  tube  étalon  et 
le  tube  contenant  l'échantillon  d'eau  à  essayer. 

les  eaux  de  fleurs  d  oranger  peuvent,  à  l'aide  du  charbon 
animal  lavé  avec  soin,  être  privées  facilement  des  sels  mé- 
talliques qu'elles  renferment  ;  l'expérience  nous  a  montré 
fu'il  suffît  de  1  gramme  de  ce  charbon  animal,  mis  en  con- 
^ctel  agité  à  plusieurs  reprises  avec  25  litres  d'eau  de  fleurs 
d'oranger;  celle-ci  n'a  pas  sensiblement  perdu  de  son  odeur 

(V.ESTAGNONS). 

MM.  Naveteur  et  G.  Maunier  avaient  aussi  observé  que  le 
<^<trbooate  de  magnésie  et  la  magnésie  calcinée  remplissent  le 
^ôme  but  ;  mais  l'emploi  de  ces  substances  présente  l'incon- 
vénient de  donner  des  eaux  où  l'on  retrouve  de  la  magnésie, 
«t  que  l'on  pourrait  considérer  comme  préparées  avec  cet 
^Xyde  terreux  et  des  huiles  essentielles. 

BAU  BB  JAVBXXB. 

L'eau  de  Javelle,  ainsi  appelée  du  nom  du  village  de  Ja- 
^^e,  près  Paris,  où  on  l'a  d'abord  préparée,  est  aussi  dési- 
rée sous  les  noms  de  chlorure  de  potasse,  chlorure  d  oxyde 
^^  fotassium^  hypochlorite  ou  chlorite  de  potasse.  Elle  est  le 
*^^llat  de  l'union  du  chlore  avec  la  potasse,  ou  oxyde  de 
Potassium. 

L'eau  de  Javelle,  bien  préparée,  devrait  être  blanche  ;  mais 

T.I.  21 
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elle  est  colorée  en  rose  plus  ou  moins  foncé.  Cette  couleur» 
primivement  due  à  un  accident,  parce  qu'une  partie  du  résidu 
(Sulfate  ou  chlorure  de  manganèse)  passait  dans  Teau  de 
Javelle  à  la  un  de  l'opération^  est  maintenant  communiquée 
à  volonté,  pour  lui  donner  ce  qu'on  appelle  l'aspect  commer- 
cial. On  obtient  cette  coloration  deTeau  de  Jarelleen  j  rersant 
un  peu  de  solution  de  caméléon  minéral  préparéo  d'arance  (^), 
jusqu'à  ce  que  Ton  ait  obtenu  la  teinte  rosée  exigée. 

Usages.  —  L'eau  de  Javelle  est  employée  principalement 
pour  blanchir  le  linge  de  ménage,  pour  enlever  les  taches  de 
fruits,  de  vin,  d'encre,  etc.  ;  à  défaut  de  chlorure  de  soude 
ou  de  chaut,  on  peut  1  employer  comme  désinfectant. 

Altérations.  —  La  véritable  eau  de  Javelle  est  à  base  de 
potasse  i  mais  très-souvent,  dans  le  commerce»  on  vend,  sous 
ce  nom,  du  chlorure  de  soude  ;  cette  substitution  se  recontiah 
en  ce  que  l'eau  à  base  de  soude  ne  présente  pas  les  réactions 
caractéristiques  des  sels  de  potasse^  telles  que  le  précipité 
jaune  serin  avec  le  chlorure  de  platine,  lorsqu'elle  a  été 
préalablement  concentrée  par  évaporation. 

Souvent  aussi  1  eau  de  Javelle  est  faible  en  degré,  et  contient 
un  grand  excès  de  carbonate  de  potasse.  Quelques  fabricants 
ont  fait  leur  eau  de  Javelle  en  soumettant  à  un  léger  courant 
de  chlore  les  eaux  mères  de  chlorate  de  potasse  préalablemenl 
étendues  d'eau.  Ces  altérations  se  reconnaissent  à  Taide  de 
l'aréomètre  (*)  ;  mais  il  est  bien  préférable  d'avoir  recours  aui 

(M  Le  camoli'od  mibOral  se  prépare  en  fondant  et  brassant  dans  Qtt 
(rt'usvt  lin  mélunge  intime  de  peroityde  de  manganèse  [i  p.)  el  de  JM* 
tasse  periasse  (4  p.)  réduKs  en  pondre.  Le  creuset  refroidi  est  caasé^el 
la  musse  dissouie  diuis  l'euu  de  Juville,  de  manière  à  avoir  une  sola- 
lion  colorée  en  rouge  vinenx  foncé,  dont  on  se  sert  an  besoin. 

(*]  La  lable  suivante  indique  les  divers  degrés  que  marque,  àl*tréo- 
inèire  de  Baume,  l'eau  de  Javelle  dti  commerce  : 

Eau  de  Javelle  forte  du  cummerce.  18^. 

3S    d'eau  de  javelle      6    d'eau.  14^ 

sa  is  1^»  té 

32  14  IS«,  9. 

3S  16  If*,  t. 

3S  Si  lis 

32  32  9fi,  ê. 

82            '40  fi% 

32  4S  1\ 

32  56  S*,  1 

8t  S«  i*ift. 


i 
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l>rocédé9  chlôfométriqucs,  qui  fotit  connattre  la  quantité  de 
chlore  contenue  dans  l'eau  de  Javelle,  pour  un  poids  ou  un 
Toliuxie  déterminé  (Voy.  Htpochlo rites). 


riiIBB«OBHI8B. 


^*^att  ou  hyârolat  de  laurier  •cerise,  qui  entre  dans  quelques 
P^parations  pharmaceutiques,  contient,  suivant  M.  Geiger, 
W^t'  30  gf atomes,  environ  Or^OSG  d'acide  prussique  pur, 
<ioiif^pondant  à  0<^030  d'acide  prussique  médicinal. 

D'après  les  recherches  de  M.  Paion,  30  grammes  d'eau  de 
l^tnielMîerise  renferment  à  peu  près  0^*',053  d'acide  prussique 
^hydre.  Sa  force  est  la  même  qtie  celle  de  l'eau  d'amandes 
^ères. 

L'eau  de  latirier-cerise  doit  être  conservée  dans  des  flacons 
^^  p^te  capadté,  entièrement  remplis  et  bouchés  à  l'émeri. 
^Ue  perd  peu  à  peu  de  sa  force  ;  dans  cette  circonstance, 
conune  lorsqu'on  la  tsonserve  dans  des  vases  en  vidange, 
^ts  bien  bouchés,  il  s'y  dépose  toujours,  au  bout  d'un  cer- 
Wti  laps  de  temps,  un  léger  sédiment  jaunâtre. 

ALrtfcATioifS.  —  L'eau  de  laurier-cerise  préparée  dans  des 
^•^  distillatoires  altérés  et  rhabillés  de  soudures  peut  ren- 
fernaer,  ainsi  que  l'a  reconnu  M.  Stanislas  Martin,  dii  plomb 
^  l'état  de  eyûMii^,  On  reconnaît  la  présence  de  ce  sel  par  le 
'Wf^tè  d0  soude,  Piodure  de  potassium,  le  nitrale  d'argent. 
*^  dernier  réactif  donne  un  précipité  de  cyahure  d'argent, 
^l^blé  dans  l'acfde  tiitrîque  bouillant;  le  sulfate  ferroso- 
^^^ïrique  forme,  après  addition  de  quelques  gouttes  d'acidd 
^'^^urlque  ou  chlorhydrlque,  une  coloration  bleUe  ou  un  pré- 
^WW  de  blea  de  Prusse. 

tHms  le  commerce,  on  livre  assez  souvent  de  Veau  (famandeé 
^**Aré«  ednlme  eau  de  laurier-cerise.  Cette  substitution  se 
^^^^Miettràit,  d'aprfes  M.  Wetteman,  au  moyen  de  l'ammô- 
*^^que  instillée  par  gouttes  :  il  se  formerait,  en  peu  de  temps, 
^^^119  Teau  d'amandes  amères,un  précipité  blanchâtre.  Dans 

^^u  dé  laurier-cerise,  le  précipité  ne  se  produit  qu'après  un 
^tkips  assez  long;  ce  procédé  n'est  pas  exacte  il  réussit  dans 
^^elqiias  cas,  mais  avec  la  plupart  des  eaux  de  laurier^c»- 
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rise,  on  obtient  des  réactions  qui  ne  peuvent  servir  à  les  dis- 
tinguer des  eaux  d'amandes  amères. 

M.  Giovanni  Righini,  d'Oleggio,  préfère,  comme  réactif, 
le  sulfotartrate  de  quinine  liquide,  qui  blanchit  immédiate- 
ment et  fortement  Thydrolat  concentré  de  laurier-cerise, 
tandis  que,  dans  Thydrolat  concentré  d'amandes  amères,  il  se 
précipite  seulement  quelques  globules  blancs^  et  le  liquide 
recouvre  aussitôt  sa  limpidité  première  ;  aucune  réaction  ne 
se  manifeste  dans  l'hydrolat  non  concentré  d'amandes  amères. 

M.  le  docteur  Aschoff,  de  Bielfeld,  a  observé  que  30  gouttes 
d'hydrolat  de  laurier-cerise  forment  avec  ^^^fih  de  sulfate 
de  quinine  une  masse  solide,  tandis  qu'il  ne  se  forme  rien 
avec  rhydrolat  d'amandes  amères  concentré.  Le  même  effet 
a  lieu  lorsqu'on  opère  de  la  même  manière  avec  les  huiles*^^ 
volatiles  de  ces  deux  substances. 

Mais  il  paraîtrait,  d'après  les  expériences  ultérieures  d*>-^ 
M.  Lepage,  de  Gisors,  que  Tammoniaque  (*),  le  sulfotartrat 
et  le  sulfate  de  quinine  ne  peuvent  servir  à  différencier  1* 
eaux  distillées  de  laurier-cerise  et  d'amandes  amères  (^).  Si 
vant  ce  pharmacien,  le  meilleur  réactif  à  employer  est  j 
chlorure  d'or,  qui  communique  à  ces  eaux  distillées  une  1  ^ 
gère  teinte  jaune  que  Thydrolat  d'amandes  amères  perd  s^i^j 
après  sept  à  huit  heures  de  contact,  pour  redevenir  incolo:xrv 
et  transparent. 

M.  Lepage  a  aussi  reconnu  que  la  présence  de  l'huile  essd  wn- 
tielle  peut  être  décelée  par  l'ammoniure  de  cuivre^  par  3e 
ferrocyanure  de  potassium  ammoniacal  associé  au  sulfa^^'^ 
de  cuivre,  par  le  bichlorure  de  mercure  associé  à  Tiodure  ^d» 
potassium. 

L'eau  de  laurier-cerise  étant  susceptible  d'altération,  M.  f^^* 
rone  apprécie  son  degré  de  force  à  l'aide  d'un  papier  réact  ^'' 
dit  cyanométrique ,  trempé  dans  une  solution  formée  avec  ^^ 
grammes  d'eau,  le>^,50  de  sulfate  de  protoxyde  de  fer  et  Iv,  ^ 
de  gomme  gutte,  mêlés  intimement  au  moyen  d'une  petite  qoc^' 


(1)  En  1843,  M.  Weber  avaii  reconDu  que  Tammoniaque  agissait 
Teau  de  laurier-cerise,  à  Texclusion  de  celle  d*aroandes  amères. 

(*)  M.  Ispage  attribue  la  dilTérenco  des  rôsullals  obtenus  avec 
réactifs  à  ce  qu'on  a  opéré  sur  des  eaux  anciennes  et  mal  conser^^^^ 
ou  à  ce  qu*0D  8*est  servi  d*eaux  préparées  par  des  procédés  différ^^^ 
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Uté  de  gomme  arabique.  Si  l^on  trempe  une  bandelette  de  ce 
papier  dans  25  grammes  d'eau  de  laurier  à  examiner,  addi- 
tionnés de  08^,05  de  potasse  caustique,  et  qu'on  laisse  tomber 
ï  gouttes  d'acide  sulfurique  ;  en  agitant  légèrement,  le  papier 
Verdit  en  quelques  secondes,  et  l'intensité  de  la  coloration 
augmente  avec  la  quantité  d'acide  cyanhydrique  contenue 
<iaQs  rhydrolat.  Lorsque  celui-ci  est  dans  son  état  normal,  la 
coloration  est  vert  bouteille  ;  dans  le  cas  contraire,  on  a  des 
teintes  vertes  plus  ou  moins  jaunâtres,  à  mesure  que  l'eau  se 
<ié(ériore.  En  marquant  sur  une  bandelette  de  papier  le  maxi- 
mum et  le  minimum  d'intensité  de  la  couleur  verte,  et  divi- 
^^t  en  degrés  égaux  l'espace  compris  entre  ces  deux  points, 
^^  a  une  échelle  chromatique,  sur  laquelle  on  peut  se  baser 
Pour  déterminer  le  degré  de  force  ou  la  proportion  d'acide 
^yanhydrique  que  renferme  l'hydrolat  de  laurier- cerise.  Ce 
Procédé  ingénieux  ne  peut  donner  que  des  résultats  approxi- 


BAUX  BnMÉRAIiBS. 

I^a  firaude  s'exerce  sur  les  eaux  minérales  par  Tun  des 
^Itiatre  moyens  suivants  : 

X^  Par  t imitation  de  la  capsule;  c'est  ainsi  qu  à  Paris  un 

*^<liistriel,  le  sieur  Dominique  C...,  fut  condamné  par  le  tri- 

^^'^Uial  correctionnel  à  un  an  de  prison  et  50  francs  d'amende 

Poxir  avoir  vendu  de  l'eau  d'Enghien  sous  le  cachet  de  Veau 

^Bannes. 

2*  Par  une  substitution;  on  a  vendu  des  eaux,  dites  de 
I^iUna,  dans  des  bouteilles  portant  bien  l'étiquette  et  le  bou- 
illon plombent  estampillé  des  véritables  bouteilles  d'eau  de 
^Una  ;  cependant  elles  ne  contenaient  pas  une  seule  goutte 
<Iq  cette  boisson  médicinale  (^}. 

0)  Le  sfear  B. . .,  traduit  pour  une  semblable  vente,  en  1847, 
^nm  le  tribunal  de  police  correctionnelle,  fut  condamné,  par  défaut, 
^  ttn  mois  de  prison  et  50  fr.  d'amende.  Une  maison  de  droguerie  ven- 
^^l  de  même  des  eaux  dites  de  SedUt»  dans  les  cruchons  d*eau  de  Sed- 
^xqQ*eUe  avait  achetés  vides  et  qu*elle  avait  remplis  d*nne  solution  de 
'^'Votê  i$  magnésie;  on  avait  eu  la  précaution  de  recouvrir  le  cruchon 
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3*  En  vendant  comme  eau  naturelle  une  eau  opfifkief^ 
composée  et  préparée  dans  un  laboratoire. 

4^  En  allongeant  ou  coupant  une  eau  naturelle  de  deu^  ^ 
trois  fois  son  volume  d'eau  ordinaire.  L'eau  minérale,  ainai 
baptisée,  est  vendue  au  consommateur  comme  de  Feau  ayanC 
la  même  valeur  et  les  mêmes  vertus.  Cette  fraude  cessera  à 
mesure  que  les  administrations  ne  laisseront  plus  puisef  à 
leurs  sources  que  leurs  fontainiers,  et  donneront  un  eertificaf 
de  puisement  ou  une  capsule  pour  recouvrir  les  bouteilles. 

Pour  éviter  toutes  ces  fraudes,  voici  les  principaux  moyens 
mis  en  pratique  par  quelques  administrations  : 

1^  On  ne  doit  jamais  laisser  emplir  que  des  bouteiUesd^fii 
litre  ou  d'un  plus  petit  volume,  et  délivrer  un  certificat  d^ 
puisement,  et  des  capsules  au  timbre  de  radministration,  av0^ 
le  millésime  de  Tannée. 

S"*  Chaque  bouteille  destinée  à  l'exportation  est  recouverte 
d'une  bande  de  papier  collée  sur  le  bouchon  et  sur  chaque 
côté  du  col  de  la  bouteille,  avec  les  mêmes  indications  qii^^ 
Ton  retrouve  sur  la  capsule.  Il  est  utile  que  chaque  bouteille 
porte  une  étiquette  timbrée  à  sec,  avec  la  manière  dont  oti 
doit  employer  Peau.  De  plus,  les  eaux  minérales  ne  son* 
vendues  que  par  les  pharmaciens,  qui  seuls  doivent  ianir  1^^ 
dépôts  ;  alors  on  est  sûr  de  Forigine  de  ces  liquides. 

Parmi  les  eaux  minérales,  quelques-unes,  comme  leseao^ 
de  Pulina,  de  Sedlitz,  peuvent  se  conserver  indéfiniment  stit^ 
altération  ;  d'autres,  comme  les  eaux  des  Pyrénées,  certaina^ 
eaux  ferrugineuses,  se  décomposent  à  la  longue.  M.  CA.  U^ 
nière  pense  que  Ton  devrait  les  puiser  à  la  températofe  !• 
plus  basse  possible;  recueillir  les  eaux  sulfureuses  ohaud^^ 
dans  des  bouteilles  chauiïées  d'avance,  afin  qu'elles  ne  ^ 
refroidissent  que  très-lentement  ;  boucher  à  la  méoani([il^ 
et  capsuler  les  bouteilles.  M.  Menière  regarda  ce  derm^^ 
moyen  comme  très-important  pour  la  conservation  des  mO^ 
ferrugineuses,  des  eaux  de  Vichy,  des  eaux  sulfureuses  d^^ 
Pyrénées.  Les  eaux  ferrugineuses,  suivant  lui,  devraient  ét^"^ 


d*unc  feuille  de  papier^  el  d'y  apposer  un  cachet  avec  deux  loilitles,  ^^ 
Heu  du  nom  de  SedUtM  et  de  tlk  croix  de  Malte  que  l^on  retrouve  aor  ^^ 
cachet  des  eaui  de  Sedliu  véritables. 
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c^niarvées  da  préféfeooe  dans  des  boutôilleg  da  grà$ ,  qu 
mieux  de  verre  noir,  bouchées  à  rémeri,  afli)  d^éviter,  au- 
tant que  possible^  Tinfluence  de  la  lumière. 

BAU  BB  IIABBXi.  —  V.  Aoidb  •uLnmiQmt  alcoouiA. 

L'eau  de  roses  doit  être  choisie  très-suaye  et  le  plus  odo- 
]niDte  possible, 

Cette  eau,  employée  dans  la  pharipacie  et  la  parfumerie, 
est  sujette  au  même  genre  d'altération  que  l'eau  de  fleurs 
d'oranger;  comn^e  cette  dernière,  elle  est  conservée  et  expé- 
diée dans  des  estagnons  de  cuivre  étamé,  et  peut  contenir  des 
$eh  de  plomb  et  de  cuivre,  dont  on  reconnaît  la  présenpe  de  Ifi 
même  manière  (Voy.  Eau  de  fleurs  d'oranger). 

La  proportioii  de  ces  sels  peut  quelquefois  être  assez  con- 
sidérable. Mf  Audouard,  de  Béliers,  a  trouvé  dans  le  com- 
iperce  une  eau  de  rose  qui  contenait  une  proportion  de  sel  de 
plomb  (acétate?)  telle,  que  3  grammes  de  cette  eau  étendus  de 
}00  grammes  d'eau  pure  précipitaient  encore  par  le  sulfhy- 
dr^ta  d'ajxmiomaque ,  Tiodure  de  potassium,  le  sulfate  de 
«oudQ. 

BAU  BB  SBBX.XTZ. 

L'eau  dû  Sedlitz  naturelle,  que  Ton  trouve  au  village  de 
Sodlit^,  en  Bohème,  est  une  eau  saline,  froide,  employée  en 
médecine  comme  purgative.  On  la  remplace  souvent  par  une 
eau  artiûcielle  qui  lui  est  préférable,  parce  que  la  forte  quan- 
tité de  gaz  acide  carbonique  dont  elle  est  chargée  la  rend 
aïoins  désagréable  pour  les  malades,  et  permet  à  Testomap 
dâ  la  supporter  plus  facilement. 

Suivant  la  dose  de  sulfate  de  magnésie,  on  distingue  Teau 
<ieSedlitz  en  eau  à  8,  à  16,  à  24,  à  32  grammes,  etc. 
l'eau  de  Sedlitz  du  Codex  est  préparée  avec  : 
Sulfate  de  magnésie  cristallisé.        8  grammes. 

Eau  pure 625  grammes. 

Gaz  acide  cqrbonigue.     ...        4  volumes. 
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Or,  nous  avons  examiné  des  eaux  de  Sedlite  artifideUes  qui 
étaient  préparées  avec  : 

Sulfate  de  soude  (,^) 20»',25 

Eau 125    00 

Acide  sulfurique,  destiné  sans  doute  à  donner  au  li- 
quide le  goût  acide  qu'il  doit  tenir  de  Facide  carbonique. 

Le  sulfate  de  soude  était  accompagné  de  traces  de  sulfate 
de  potasse j  de  chlorure  et  de  sels  de  chaux. 

Le  sulfate  de  soude  fut  retiré  par  évaporation  ;  il  est  facile 
à  distinguer  du  sulfate  de  magnésie,  en  ce  que  sa  solution 
aqueuse  ne  précipite  pas  par  les  carbonates  alcalins.  Ce  sul- 
fate fut  traité  par  l'alcool  à  36°  froid,  et  la  liqueur  alcoolique 
donna,  avec  le  chlorure  de  baryum,  un  précipité  blanc^  inso- 
luble dans  Tacide  nitrique  :  indice  de  la  présence  de  Pacide 
sulfurique. 

On  a  aussi  préparé  des  eaux  dans  lesquelles  on  faisait  en- 
trer une  petite  quantité  de  sulfate  de  magnésie  pour  masquer 
le  sulfate  de  soude;  il  faut  alors  précipiter  la  magnésie  et 
déterminer  son  poids.  100  parties  de  sulfate  de  magnésie 
doivent  fournir  34,2  de  magnésie.  On  précipite  la  magnésie 
par  le  sulfure  de  baryum  ;  on  filtre,  on  précipite  la  baryte 
par  Tacide  sulfurique;  on  filtre  de  nouveau,  on  fait  évaporer 
et  on  a  le  sulfate  de  soude  pour  résidu. 

On  a  aussi  vendu,  sous  les  noms  d  eau  de  Sedlitz,  d*Epsom, 
de  Scydchutz,  une  eau  dans  laquelle  on  avait  ajouté  de  Vacide 
tartrique  et  du  carbonate  neutre  de  soude  ou  de  potasse.  Il  en 
résulte  un  tartrate  de  soude  ou  de  potasse,  qui  communique 
à  Teau  une  saveur  amère,  ne  ressemblant  en  rien  à  la  saveur 
acidulé  saline  de  la  véritable  eau  de  Sedlitz. 

En  outre,  si  Ton  chauffe  cette  eau  pour  en  dégager  Tacide 
carbonique,  elle  ne  précipite  pas  par  la  potasse  pure  ou  car- 
bonatée  ;  ce  dernier  sel  précipite,  au  contraire,  abondamment 
les  eaux  de  Sedlitz  fabriquées  avec  le  sulfate  de  magnésie. 

(•)  Le  suiraie  de  soucie  a  une  valeur  bien  moindre  que  le  sulfate  d 
magnésie. 
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Ueau  de  Seitz  ou  Selters  est  une  eau  acidulé  saline  froide  ; 
▼oici  sa  composition,  d'après  M.  0.  Henry: 


Acide  carbonique.    .     . 
Bicarbonate  de  soude.  . 
Bicarbonate  de  chaux. 
Bicarbonate  de  magnésie 
Bicarbonate  de  strontiane 
Bicarbonate  de  fer.     . 
Chlorure  de  sodium.     . 
Chlorure  de  potassium. 
Bromure  alcalin.     .     . 
Sulfate  de  soude  anhydre 
Phosphate  de  soude.     . 
Silice  et  alumine.     .     . 
Matière  organique. 
Crénates  de  chaux  et  de  soude 
Eau 


.! 


2,740 

0,999 

0,551 

0,209 

traces 

0,030 

2,040 

0,001 

traces 

1,150 

0,040 

0,050 

traces 

993,190 


far  la  quantité  notable  de  sels  qu'elle  contient,  l'eau  de 
^Q]tz  jouit  de  propriétés  qui  ne  sont  pas  dues  uniquement  à 
'  ^cide  carbonique. 

On  prépare  aussi,  selon  la  formule  du  Codez,  une  eau  de 
S^tz  artiCcielle  avec  : 


Chlorure  de  calcium  cristallisé.  . 
Chlorure  de  magnésium  cristallisé. 
Carbonate  de  soude  cristallisé.  . 
Sel  marin 

Sulfate  de  soude  cristallisé.  .  . 
Phosphate  de  soude  cristallisé.  . 
Eau  gazeuse  à  5  volumes.     .     . 


0  8',33 

0  27 

0  60 

1  10 

0  05 

0  07 

625  00 


On  voit  donc  qu'on  ne  doit  point  substituer  aux  eaiu  de 
^Iti  naturelles  ou  artificielles,  employées  comme  médica- 
ments, les  eaux  simplement  acidulés  gazeuses,  où  les  seb 
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sont  complètement  supprimés,  et  que  Ton  débite  communé- 
ment, comme  boisson  d'agrément,  sous  leliom  d'eaux  de  Seitx. 

Nous  en  dirons  autant  du  soda  powders  ou  poudre  gazifère 
simple  des  Anglais,  de  la  poudre  de  Seltz  onseltzogène  :  la  pre- 
mière se  prépare  avec  16  grammes  ^' acide  tartrigue  pulvé- 
risé et  24  grammes  de  bicarbonate  de  soude  pur  ;  la  seconde, 
•avec  22  grammes  d'acide  tartrigue  pulvérisé  et  24  grammes 
de  bicarbonate  de  soude,  également  pulvérisé.  Dans  un  cas 
comme  dans  Tautre,  on  divise  Tacide  tartrique  en  douze  pa- 
quets égaux,  que  Ton  fait  avec  du  papier  èianCy  et  le  bicar- 
bonate de  soude  en  douze  paquets  égaux,  que  Ton  fait  avec 
du  papier  bleu. 

La  poudre  dite  de  Seltz,  vendue  à  Paris,  se  compose  le  plus 
ordinairement  :  1^  d'un  paquet  contenant  5  gptmm&s  d'acide 
tartrigue  concassé  ;  2''  d'un  second  paquet  contenant  6  gram- 
mes de  biearèonate  de  soude  pulvériêé,  que  Ton  a  quelquefois 
'remplacé  par  7  grammes  de  bicarbonate  de  potasse. 

On  a  préparé  aussi  une  poudre  composée  de  8  grammes 
de  bicarbonate  de  soude  et  de  10  grammes  d^ûoide  citrique 
cristallisé. 

Toutes  ces  prétendues  eaux  minérales  (^)  n^ont  d'autre  res- 
semblance avec  Teau  de  Seltz  que  la  qualité  d'être  mous- 
seuses. Elles  contiennent  soit  du  tartrate,  soit  du  citrate  de 
soude,  résultant  de  la  décomposition  du  bicarbonate  par  l'acide 
tartrique  ou  citrique  ;  or,  ces  sels  rendent  la  boisson  un  peu 
laxative  (*),  et  peuvent  avoir  des  inconvénients  réels,  dans 
certaines  conditions  de  santé  où  la  facilité  digestive  est  affai- 


(1)  En  18i9,  un  marchand  dn  vin  d*une  petite  commune  de  la  ban- 
lieue de  Paris  préparait  l*eau  de  Seltx  avec  de  VhuHe  de  vitriol;  il  don- 
nait tout  simplement  de  la  limonade  àulfurique  pour  de  Peau  de  Seltz. 
Ce  marchand  de  vin  a  prétendu,  dans  sa  défense,  que  gon  Qls  tenait 
cette  rerétte  d*un  savant. 

(*)  L*appareil  appelé  gazogène,  inventé  par  M.  Briet,  obvie  h  ces  in- 
convénients et  permet  de  préparer  rapidement  une  eau  gaieuse  avec 
15  grammes  oxacide  tartrique  et  IS  grammes  de  bicarbonate  4e  soude, 
sans  mélange  des  produits  de  la  réaciion. 

Le  prix  toujours  croissant  de  Tacide  tartrique,  en  1854,  g  ^Pgagé 
quelques  personnes  à  lui  chercher  un  succédané  dan»  le  ^fate  adde 
de  soude,  qui  vaut  un  peu  qooins  de  1  fr.  le  kilog.;  tandis  que  Pacida 
tartrique  a  vtlu  environ  7  tt. 
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We.  Cm  eaux  gazeuses  ne  peuyeqt  dono  remplaoer  lei  véri« 
tables  eaux  de  Seltz  dansPemploi  médical,  elles  ne  peuvent 
convenir  qu'aux  personnes  bien  portantes  qui  veulent  se  dés* 
altérer  :  les  eslomacs  malades  se  trouveraient  fort  mal  de 
son  emploi. 

Ces  eaux  gazeuses  donnent,  par  Tévaporation,  un  résidu 
salin  plus  considérable  que  les  eaux  de  Seltz  :  le  poids  du  ré- 
sidu et  son  examea  cbimique  font  reconnattre  à  laquelle  de 
ces  eaux  on  a  affaire. 

L'emploi  de  crucbons  portant  Tétiquette,  le  cachet  et  Té* 
cusson  circulaire  autour  duquel  est  écrit  Sblters,  pour  con-*- 
tenir  du  sodawater  (^)  et  des  eaux  gazeuses  artificielles ,  con-^ 
stitue  une  véritable  fraude^  qui  induit  en  erreur  le  médecin 
et  le  malade. 

Altérations.  —  Il  ne  faut  pas  se  servir  de  bouteilles  d^eau 
gazeuse  munies  d'un  siphon  en  plomb,  et  môme^  en  général, 
de  siphons  métalliques. 

Vers  la  fin  de  Tété  de  1852,  M.  Chatin  a  trouvé  une  grande 
<iuantité  de  plomb  dans  une  eau  gazeuse  qui  avait  séjourné 
pendant  dix  à  quinze  jours  dans  une  bouteille  à  siphon  de 
plomb^  et  qui  avait  acquis  une  saveur  styptique  particuliàre. 
La  même  année,  MM.  Bussy  et  Chatin  saisirent,  chez  divers 
débitants  du  faubourg  Saint-Germain,  des  bouteilles  à  siphon 
métallique  et  à  eau  gazeuse  plombifère. 

n  faut  aussi  examiner  les  vases  producteurs^  les  appareils 
pour  la  fabrication  des  eaux  gazeuses  artificielles;  quelques- 
uns  ont  fourni  des  eaux  cljargées  de  fer^  de  cuivre,  de  plomb, 
qui  donnèrent  lieu  à  des  accidents. 

Un  négociant  fit  détruire  quatre  cents  appareils  produc- 
teurs montés  avec  un  alliage  qui  cédait  à  Teau  un  sel  de  plomb. 

BAUZ-DE-VYE.  —  V.  AiçooLf . 
ÊCAZZXE. 

L'écaillé  est  une  masse  dure,  avec  laquelle  on  fabrique  une 
foule  d'objets  divers  de  tabletterie,  et  qui  recouvre  la  cara- 

(*)  Le  Eoda-water,  employé  comme  moyen  de  faciliter  left  digestions, 
est  préparé  avec  635  grammes  d*0at4  ga%euf  à  cinq  volumes  et  1^,10  de 
HoQirbQiiiatêd9$w»dê, 
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pace  des  tortues  marines,  principalement  du  caret,  espèce  de 
tortue  qui  fournit  la  plus  belle  écaille.  Celle  que  Ton  trouve 
dans  le  commerce  est  fournie  par  les  tortues  d'Asie,  d'Afrique 
et  d'Amérique.  La  meilleure  écaille  vient  deTîle  de  TAscen- 
sion,  de  l'île  de  France,  des  Indes  orientales. 

L'écaillé  étant  d'un  prix  élevé,  on  l'imite  souvent  avec  de 
la  corne  préparée  et  colorée  de  manière  à  produire  les  trois 
couleurs  qui  la  distinguent. 

Ainsi,  1°  une  dissolution  d'or  dans  l'eau  régale  colore  la 
corne  en  rouge;  â**  une  dissolution  de  nitrate  d'argent  pro- 
duit une  couleur  noire  ;  3°  une  dissolution  de  nitrate  de  mer- 
cure fait  prendre  à  la  corne  une  couleur  brune. 

La  corne  ainsi  colorée  imite  assez  bien  l'écaillé,  et  se  vend 
quelquefois  pour  cette  dernière. 

La  fraude  ne  peut  se  reconnaître  chimiquement,  car  ré- 
caille se  comporte  absolument  comme  la  corne  avec  les  réac- 
tifs chimiques. 

L'écaillé  n'est  pas  fibreuse  ou  lamelleuse  comme  la  corne; 
elle  est  aussi  plus  transparente,  d'une  dureté  plus  considé- 
rable. 

L'écaillé  laisse  depuis  0  ®/o,  1  jusqu'à  0  °/o,  6  d'une  cendre 
composée  de  phosphate  de  chaux  avec  des  traces  de  phosphate 
de  soude,  de  carbonate  de  chaux  et  d'oxyde  de  fer  (Hatchett), 

La  corne  laisse  environ  0%,5  d'une  cendre  composée 
principalement  de  phosphate  de  chaux,  avec  un  peu  de  carbo- 
nate de  chaux  et  de  phosphate  de  soude  ('). 


lÉcORCB  D'AMOUSTURB. 


On  connaît  deux  sortes   d'écorce  d'angusture  :   Técorce 
d'angusture  vraie,  et  l'écorce  de  fausse  angusture.  La  première 

(')  Avec  des  Teuilles  de  gélatine  superposées,  eiilre  lesquelles  on  in- 
Iroduit  une  matière  coloranie,  du  nitrate  d'argent  (?),  on  obtient  des 
dégradations  de  nuances,  des  taches  qui  lui  donnent  une  certaine  res- 
semblance avec  Pêcaille  :  on  prépare  ainsi  une  fausse  écaiUe  ou  écaiUe 
factice,  servante  fabriquer  des  articles  de  bureau,  et  même  des  peignes. 
Celte  fausse  écaille,  immergée  dans  Peau,  prend  un  volume  quintuple 
sans  se  dissoudre,  ce  qui  est  d*aiUeurs  le  caractère  d*une  bonne  gela- 
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est  employée,  en  médecine,  comme  ionique  et  fébrifuge  ;  la 
seconde  ne  Test  point,  elle  contient  un  poison  violent,  la  bru- 
cine.  On  la  vend  parfois  pour  la  première,  ou  on  la  mélange 
avec  elle  ;  il  est  donc  important  d'indiquer  les  caractères  dif- 
férentiels qui  permettent  de  distinguer  ces  deux  écorces. 

L'écorce  d'angusture  vraie  provient  du  galipea  cusparia^ 
cfficinalis,  ou  febrifugaj  de  la  famille  desrutacées;  d'après 
l'analyse  à*  Husban,  elle  contient  :  cusparin;  gomme  ;  extrac- 
tif\  résine;  huile  volatile.  Elle  est  en  morceaux  ou  plaques 
d'une  longueur  variable,  depuis  0", 10  jusqu'à  0",33et0"»,40; 
d'une  largeur  de  0™, 025  à  0"*,050.  Elle  est  mince,  compacte, 
un  peu  roulée,  jaune  fauve  ou  rougeâtre  intérieurement,  gris 
jaunâtre  à  l'extérieur.  Sa  surface  est  quelquefois  recouverte 
par  des  excroissances  fongueuses.  Sa  cassure  est  compacte  et 
résineuse,  nette  et  brune  ;  son  odeur  forte  et  désagréable, 
comparable  à  celle  du  poisson  gâté;  sa  saveur,  amère  et  pi- 
quante. Elle  donne  une  poudre  jaune,  semblable  à  celle  de  la 
rhubarbe.  Une  goutte  d'acide  nitrique  concentré,  versée  sur 
la  surface  interne  de  cette  écorce,  y  produit  une  tache  de  cou- 
leur, jaune  foncé.  Une  infusion  préparée  en  versant  50  gram- 
mes d'eau  distillée  bouillantesur  10  grammes  d'écorce  entière, 
et  laissée  en  macération  pendant  vingt-quatre  heures,  donne 
avec  le  sulfate  de  fer  un  précipité  abondant  d'un  gris  blan- 
châtre; avec  le  cyanure  jaune,  il  ne  se  produit  rien  d'abord, 
mais  une  addition  d'acide  chlorhydrique  détermine  la  for- 
mation d'un  précipité  jaune  très-abondant;  avec  la  potasse 
caustique,  on  a  une  coloration  jaune  orangé,  verdâtre,  et 
un  précipité  ;  Tacide  nitrique  rétablit  la  couleur  primitive; 
cette  infusion  détiruit  la  couleur  de  la  teinture  de  tournesol. 
Uu  courant  de  gaz  nilreux  la  colore  en  rouge,  mais  si  l'on 
continue  de  faire  réagir  le  gaz,  la  couleur  s'affaiblit  ;  avec  le 
chlore  ou  Teau  chlorée,  elle  devient  rouge  et  il  se  forme  un 
précipité.  Un  excès  de  chlore  fait  disparaître  la  couleur;  le 
liquide  et  le  précipité  passent  au  jaune  pâle  {E,  Vincent). 

La  fausse  angusture,  ou  angusture  ferfugineuse y  est  l'écorce 
d'une  espèce  du  genre  strychnos.  D'après  les  analyses  de 


line.  CVst  pourquoi  elle  est  impropre  à  la  confeclion  des  objets  qui  oui 
besoiu  d'èlre  lavés.  Elle  est  plus  douce  au  loucher  que  récailie  vériuble. 
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Pelietiêvei  CaVentou^  elle  renferme  :  brucine;  matière  gras$e: 
gomme;  matière  jauneysoluble  dans  l'eau  et  dans  r alcool;  sucre; 
ligneuXi  Cette  écorce  est  plus  lourde,  plus  épaisse  que  la  pr^ 
cédente,  légèrement  roulée^  racornie.  Sa  surface  intérieure 
est  grise;  sa  surface  extérieure,  rougeàtre  ou  de  couleur  de 
rouille^  est  formée  par  une  matière  fongueuse,  épaisse,  qui 
la  recouvre  en  certains  endroits,  et  que  quelques  auteurs 
considèrent  comme  une  espèce  de  lichen;  d'autres  écorces 
sout  comme  marbrées  de  points  noirs  et  blancs,  raboteux  (^). 
Sa  poudre  est  d'un  blanc  légèrement  jaunâtre.  Sa  cassure  est 
nette  et  résineuse;  son  odeur  à  peu  près  nulle  ;  sa  saveur 
très-amère^  sans  âcreté.  L'acide  nitrique  versé  sur  la  partie 
interne  de  l'écorce  la  colore  en  rouge  foncé.  La  partie  fon- 
gueuse externe  se  colore,  par  l'acide  nitrique,  en  vert  éme- 
raude'foncé.  L'infusion  aqueuse  d'écoroe  de  fausse  angusture 
donne^  avec  le  sulfate  de  fer,  une  coloration  vert-bouteille, 
accompagnée  d'un  léger  trouble  ;  avec  le  cyanure,  un  léger 
trouble  ;  Tacide  chlorhydrique  fait  prendre  au  liquide  une 
couleur  verdâtre.  Une  petite  quantité  de  potasse  caustique 
donne  une  coloration  vert-bouteille  ;  une  plus  grande  quan- 
tité la  change  en  orangée,  avec  une  teinte  un  peu  verdâtre; 
le  liquide  est  transparent  ;  Tacide  nitrique  ramène  peu  à  peu 
la  couleur  de  Tinfusé.  Ce  dernier  n'exerce  aucune  action  sur 
la  teinture  de  tournesol  ;  un  courant  de  gaz  nitreux  le  colore 
en  rouge  orange  ;  le  chlore  ou  Teau  chlorée  est  sans  action 
{B.  Vincent), 


éoOROB  DB  WLAOnsm  »■  «attlf  ABZBlk. 


Cette  écorce  est  fournie  par  le  grenadier  (ounicagranatum), 
petit  arbre  de  la  famille  des  granalées,  qui  croît  en  Afrique 
et  dans  le  midi  de  l'Europe.  Elle  est  d'un  gris  jaunâtre  en  de- 
hors, d'un  jaune  clair  à  Tinlérieur,  et  porte  des  lignes  blan- 
châtres dans  le  sens  de  sa  longueur.  Elle  est  inodore»  peu 
épaisse  et  non  fibreuse,  d'une  saveur  amère,  peu  astringente; 

(^)  t>B  l'appelle  alors  quelquefois  :  anquttw^  psau  d$  crapaud.  ' 
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9t  cassure  est  nette;  elld  colore  la  salire  en  jaune  brtin,  et 
laisse  dans  la  bbuche  une  matière  pâteuite» 

Une  infusion  préparée  arec  8  grammes  de  cette  écoroe  et~ 
30  grammes  d'eau,  le  tout  laissé  en  macération  pendant 
vingt-quatre  heures»  communique  à  Teau  une  couleur  jaune 
dorée  et  une  odeur  de  thé;  elle  donne,  arec  la  gélatine,  un 
précipité  brun  abondant  {Godefroy)  ou  blanc  jaunÂtre  (La'- 
tour^  de  Trie)  ;  arec  la  teinture  d'iode,  une  couleur  intense , 
mais  transparente  ;  rien  avec  le  bichlorure  de  mercure  {Qo* 
defroff)  ;  un  précipité  gris  jaunâtre  (Latour^  de  Trie;  ;  avec  Ta- 
cétate  de  plomb,  un  précipité  jaune  serin  abondant,  etia  li- 
queur est  décolorée  ;  avec  le  persulfate  de  fer,  celle-ci  prend 
une  couleur  noire  violacée  intense,  que  Tacide  nitrique  con-^ 
centré  fait  disparaître  et  change  en  rose;  avec  Talun^  elle 
donne  un  précipité  jaune  verdàire;  la  potasse  et  Tammonia* 
que  Ja  colorent  en  rouge  pourpre. 

L'écorce  de  grenadier  ancienne  est  d'un  gris  cendré  att 
dehors,  d'un  jaune  moins  marqué  à  Tinlérieur  ;  elle  a  une 
amertume  insensible,  une  astringence  très-prononcée;  elle 
donne  À  Teau  une  couleur  jaune  foncé  tirant  sur  le  rouge,  et 
lui  fait  prendre  Todeur  de  pruneau. 

L'écorcede  la  racine  de  grenadier,  analysée,  en  France,  par 
Mitouartf,  et  plus  tard  par  M*  Latour^  de  Trie,  et  par  tionastre; 
en  Allemagne,  par  M.  Wackentvdtr^  contient  :  tannin^  acide 
gallique,  résine,  cire,  matière  graste^  cklorophyUcy  mannile  (/*), 
_el  une  matière  cristalline  nommée  grenadine  {Latoury  de 
Trie),  ou  granatine  {Landerer),  La  racine  iraiche  renferme» 
sa  oulre>  un  peu  d'huiie  volatile  [Bonastre). 

U6AGKB*  -^  L'écorce  de  racine  de  grenadier  est  employée» 
$a  médecine,  contre  le  tœnia,  ou  ver  soh taire. 

Falsifications.  —  L'écorce  de  racine  de  grenadier  est  quel- 
^efois  mélangée  ou  remplacée  par  Vécorce  d'épine-vinetle. 
Ou  par  Vécorce  de  buis, 

L'écorce  d'épine-vinette  [berberis  vulgaris)  est  mince,  grise 
^u  dehors,  jaune  foncé  à  l'intérieur  ;  sa  cassure  est  un  peu 
Qbrouse,  sa  saveur  amère,  sans  ftcreté  ni  astringence  ;  elle 
Uoloro  assea  promptement  la  sahve  en  jaune  clair.  Son  infu- 
^On  «ipieufle  ne  donne  rien  avec  la  gélatine  et  le  sulfate  de 
fer;  avec  la  teinture  d'iode,  la  Uqiieur  se  trouble  et  devient 
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d'un  brun  sale  ;  avec  lo  bichlorure  de  mercure,  elle  donne  uu 
léger  précipité  jaunâtre;  avec  Tacétate  de  plomb,  un  l^r 
trouble,  puis  un  précipité  jaunâtre  :  le  liquide  n'est  pas  déco- 
loré. L'alun  y  forme  un  dépôt  floconneux  grisâtre  ;  la  potasse 
et  Tammoniaque  ne  la  font  pas  changer  de  couleur. 

L'écorce  de  buis  est  blanche  extérieurement,  très-amère; 
son  infusé  n'est  pas  précipité  par  les  réactifs  précédents. 

Souvent  il  arrive  que  l'on  mélange  Técorce  de  racine  de 
grenadier  avec  ïécorce  de  la  tige  de  grenadier.  Cette  fraude  se 
reconnaît,  à  l'aide  de  la  loupe  ou  du  microscope,  par  la*pré- 
sence  d'un  grand  nombre  de  végétations  cryptogamiquesqui 
se  trouvent  sur  Tépiderme  des  écorces  de  la  tige,  tandis  qu*il 
n'y  en  a  pas  sur  Técorce  de  la  racine.  D'un  autre  côté,  les 
écorces  4es  branches  et  des  tiges  de  grenadier  se  distinguent 
de  Técorce  des  racines  par  la  présence  de  la  moelle  et  d*an 
bois  blanchâtre,  que  Ton  chercherait  vainement  dans  le  corps 
ligneux  jaunâtre  des  racines  (Rigout-Verbert). 

Une  autre  falsiûcation  de  1  écorce  de  racine  de  grenadier 
serait  son  mélange  avec  Y  écorce  de  mûrier  noir  (morus  nigra 
—  urlicées).  Celle-ci  est  jaune  fauve,  à  reflet  rougeÂtre  pro- 
noncé, fortement  ridée,  tuberculeuse;  sa  texture  est  tenace 
et  très-fibreuse;  elle  a  une  odeur  nauséeuse,  une  saveur 
d'abord  sucrée,  puis  fade  et  mucilagineuse,  sans  astringence 
et  sans  amertume,  et  se  réduit  ensuite  en  une  matière  fila- 
menteuse qui  ne  colore  point  la  salive. 

Le  macéré  aqueux  de  cette  racine  est  rougeâtre,  rougit  le 
papier  de  tournesol,  n'est  pas  précipité  par  les  solutions  de 
gélatine  et  de  persulfate  de  fer,  est  troublé  par  Tiodure  de 
potassium,  donne  un  précipité  jaunâtre  avec  le  bichlorure  de 
mercure,  est  décoloré  par  l'acétate  de  plomb,  avec  formation 
d'un  dépôt  grisâtre  {Rigout-Verbert). 

écORCB  DB  "WlinrER. 


L'écorce  d(î  Winter  est  produite  pair  le  drymis  Winieri, 
arbre  de  la  famille  des  magnoliacées.  Son  nom  lui  vient  de 
celui  du  capitaine  de  vaisseau  Winter,  qui,  le  premier,  Tt 
rapportée,  en  1567,  du  détroit  de  Magellan. 
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L'écorce  de  Winter  se  présente  en  morceaux  roulés  de 
0",30  à  0»,36  de  long,  épais  de  0'»,006  à  O'^^OOT,  lisses, 
d'une  couleur  gris-rougeàtre.  Elle  est  raclée  extérieurement 
et  parsemée  de  taches  rouges  elliptiques.  Intérieurement,  elle 
est  quelquefois  noirâtre.  Son  odeur  ressemble  à  celle  du  ba- 
silic et  du  poivre  mêlés.  Sa  saveur  est  acre  et  brûlante.  Sa 
cassure  est  compacte,  grise  à  la  circonférence,  rouge  à  Tin- 
térieur.  Sa  poudre  a  la  couleur  du  quinquina,  elle  a  une 
odeur  qui  ne  peut  se  comparer  qu'à  celle  de  Tessence  de 
térébenthine. 

L'écorce  de  Winter  a  la  composition  suivante,  d'après 
Henry  :  résine,  huile  volaiite^  matière  colorante^  tannin^  acé- 
tate  et  sulfate  de  potasse,  chlorure  de  potassium,  malate  de 
chaux,  oxyde  de  fer. 

L'infusum  aqueux  préparé  avec  4  grammes  d'écorce  do 
Winter,  laissés  en  macération  pendant  vingt-quatre  heures 
avec  30  grammes  d'eau  distillée,  a  une  couleur  rouge  brun^ 
une  odeur  pipéracée,  une  saveur  amère,  astringente,  très-Acre 
a  la  gorge.  Il  précipite  avec  le  nitrate  de  baryte,  donne  un 
précipité  noir  avec  le  persulfate  de  fer. 

Usages.  —  L'écorce  de  Winter  employée,  en  médecine, 
comme  stimulant^  fait  partie  de  quelques  préparations  phar- 
maceutiques. 

Falsifications.  -^  L'écorce  de  Winter  a  été  remplacée^ 
dans  le  conunerce^  par  la  cannelle  blanche  {*),  quelquefois  par 
la  fausse  angusture.  Cette  dernière  substitution  est  grave,  et 
peut  se  reconnaître  à  l'aide  des  caractères  phy^ques  et  chi- 
miques qui  différencient  les  deux  écorces. 

La  cannelle  blanche  se  présente  en  rouleaux  de  longueur 
mdéterminée,  épaisse  de  0°>,005  environ,  à  surface  externe 
lisse,  d'une  couleur  jaune  orangé  cendré.  Sa  cassure  est  gre- 
nue, blanchâtre,  marbrée,  et  présente  quelquefois  différentes 
nuances  colorées.  Sa  saveur  est  amère,  chaude  et  aromati- 
que ;  elle  possède  une  odeur  d'oeillet.  Sa  poudre  est  jaune, 
bien  différente  de  celle  de  l'écorce  de  Winter. 

Son  infusum  aqueux  a  une  couleur  jaune  paille,  l'odeur 
de  l'écorce,  et  ne  donne  aucune  réaction  avec  le  nitrate  de 
^aryte  et  le  persulfate  de  fer. 

<*)  Quelques  auleurs  la  nomment  Winterana  caneUa, 

T.  T.  22 
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On  t  fttbstitué  à  l'écorce  de  Winter  la  grande  écorce  *  e««- 
ctfriY/e;  de  manière  à  rendre  la  fraude  très-difficile  à  recon- 
naître à  la  simple  vue. 

él.I2CTUAZ]i^B9. 

Les  électuaires  comprennent  tous  les  médicaments  offici- 
nauE  formés  de  substances  organiques,  quelquefois  de  sub- 
stances minérales,  délayées  dans  un  sirop  simple  ou  com- 
posé, préparé  soit  avec  le  sucre,  soit  avec  le  miel. 

On  a  divisé  les  électuaires  en  deux  grandes  classes  :  les 
électuaires  solidei  (tablette»,  pastilles)^  et  les  électuaires  mous, 
qui  se  divisent  eux-mômes  en  électuaires  movts  êimpies  (con^ 
serves^  pâtes),  et  en  électuaires  mous  composés  (eonfeetùms^ 
opiats). 

Les  électuaires  doivent  être  conservés  dans  des  vases  bien 
couverts,  à  Tabri  de  la  chaleur  qui  les  ferait  fermenter,  de 
Tair  qui  les  dessécherait,  et  de  Thumidité  qui  les  ferait  moisir. 

Les  électuaires  composés  sont  très-susceptibles  d*étre  fal- 
sifiés. Dans  le  commerce  de  la  droguerie,  on  les  trouve  rare- 
nient  purs  ;  aussi,  engageons-nous  le^  pharmaciens  à  ne  pas 
faire  usage  des  électuaires  des  droguistes,  et  à  les  préparer 
eux-mêmes,  afin  de  mettre  leur  responsabilité  à  couvert. 

Il  faudrait  comparer  les  électuaires  que  Ton  soupçonne 
à  d'autres  dont  la  préparation  aurait  été  faite  avec  soin,  et 
tenir  compte.de  Tépoque  depuis  laquelle  ils  auraient  été  pré- 
parés. 

Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  on  ne  connaît  pas 
encore  les  moyens  de  reconnaître  les  sophistications  nom- 
breuses dont  les  électuaires  sont  l'objet  :  c'est  un  travail  à 
faire. 


L'ellébore  blanc,  ou  varaire,  est  la  souche  radicale  du  ve^ 
ratrum  album,  plante  de  la  famille  des  colchicacées,  qui  croî^ 
principalement  sur  les  Alpes,  les  Pyrénées,  et  sur  les  mon.— 
tagncs  du  Jura  et  de  TAuvergne. 
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Cette  raoine  nous  amye  sèche  des  contrées  alpines;  elle 
a  la  forme  d'un  eône  tronqué  de  0",05  à  0",08  de  long  et 
de  O'BjOS  environ  de  diamètre.  Elle  est  blanche  à  rintérieui*, 
noirâtre  et  ridée  à  l'extérieur.  Les  radicelles,  quand  il  en 
existe,  sont  jaun&tres  à  la  partie  extérieure,  et  blanches  inté- 
rieurement. Bile  est  sans  odeur  ;  sa  sayeur  est  d'abord  dou-^ 
ceâtre,  puis  un  peu  amère,  acre  et  corrosive. 

L'ellébore  blanc  contient  de  la  vératrine  et  une  autre  base, 
lajervine^  découverte  par  M.  Sitrion. 

UsAGts.  •»  L^ellébore  blanc  a  été  employé,  en  médecine, 
eontrt  certaines  affections  cutanées,  contre  le  prurigo,  la 
teigne,  et  pour  détruire  la  vermine. 

Falsifications.  -^  La  racine  d'ellébore  blanc  est  quelque- 
fois mélangée  avec  la  racine  (Tùiperge,  qui  s^en  rapproche 
beaucoup  par  ses  caractères  physiques  ;  mais  elle  s'en  dis- 
tingue par  sa  saveur.  En  outre,  la  racine  d'asperge  est  tou- 
jours garnie  de  radicelles  plus  longues,  plus  flasques,  et  rare- 
meut  sèches  ;  le  ccnrps  de  cette  dernière  racine  n'est  ni  conique, 
ni  compacte,  comme  celui  de  la  racine  de  l'ellébore  blanc. 


L'ellébore  noir  {helleborus  niger)  est  une  plante  de  la  fa- 
mille des  renonculacées,  qui  croît  sur  les  hautes  montagnes 
de  l'Europe  méridionale.  La  racine  d'ellébore  noir  est  brun 
noirâtre  à  l'intérieur,  blanche  intérieurement,  charnue,  ra- 
n^iense  et  comme  articulée.  Elle  se  compose  de  tronçons  gros 
®t  longs  comme  le  petit  doigt,  très-irréguliers  et  couverts  de 
'^dicelles  longues  et  entremêlées.  Son  odeur  est  presque  nulle, 
^  saveur  est  légèrement  styptique,  puis  acre  et  brûlante. 

la  racine  d'ellébore  noir  contient,  d'après  MM.  Feneuiie  et 
^^pron  :  huile  volatile^  huile  grasse,  acide  volatil,  matière  ré- 
**?iettie  (elléboriné)^  cire,  principe  amer,  mugueux,  albumine, 
9^lhte  de  potasse,  gallate  acide  de  chaux,  sel  à  base  dammo- 

VsAOÊS.  —  L'ellébore  noir  est  employé  comme  drastique. 
^*^  <lécoction  a  été  administrée  avec  succès  contre  la  teigne 
^  '*  gaie.  Led  pilules  hydragogues  et  toniques  de  Bâcher  sont 
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à  peu  près  la  seule  préparation  d'ellébore  noir  encore  usitée 
aujourd'hui  :  on  les  emploie  comme  purgatives  dans  Thy- 
dropisie,  la  manie  et  la  mélancolie. 

Falsifications. —  Dans  le  commerce,  on  vend  quelquefois, 
sous  le  nom  d'ellébore  noir,  Yeilébore  vert^  plante  beaucoup 
plus  commune,  offrant  une  racine  d'une  odeur  plus  prononcée 
que  Tellébore  noir,  et  dont  la  saveur  est  acre  et  amère. 

On  falsifie  aussi  Tcllébore  noir  avec  les  racines  de  rastran" 
titty  d'aconit  napely  d'adonis  vemaliSy  d'ellébore  blanc  y  i^  ellé- 
bore fétide,  de  Yaclée  en  épis,  du  trolle  d* Europe  et  d'arnica. 

La  racine  d'astrantia  est  articulée,  fusiforme  et  garnie  de 
tous  côtés  de  ramiûca lions  noires,  brunes,  d'une  odeur  et  dHine 
saveur  un  peu  analogues  à  celles  du  contrayerva. 

L'aconit  napel,  racine  extrêmement  vénéneuse^  a  une  sa- 
veur ftcre  et  amère  ;  elle  se  reconnaît  à  son  collet  rond  et  fù-  <^ 
siforme,  d'où  partent  de  nombreux  filaments  à  trois  divisions^^ 
de  O'B^OS  à  O^^^IS  de  longueur,  et  de  la  grosseur  d'une  plom^^ 
à  écrire  ;  lorsqu'ils  sont  secs,  ces  filaments  sont  gris  noirâtra^ 
non  ligneux,  cassants  et  friables. 

Les  racines  de  l'adonis  printanier  se  distinguent  à  leos^ 
filaments,  qui  partent  immédiatement  du  collet  ;  ceux-ci  son/ 
plus  nombreux,  plus  charnus,  d'une  couleur  plus  noire  à  Tex- 
térieur  et  plus  blanche  à  l'intérieur  ;  leur  saveur  est  plus  sa- 
crée et  leur  odeur  beaucoup  plus  désagréable. 

La  racine  d'ellébore  fétide  porte  beaucoup  moins  de  fila- 
ments ;  ceux-ci  sont  courts,  ligneux  et  renferment  de  la  moelle. 

La  racine  de  Pactée  en  épis  est  fusiforme,  articulée,  noireà 
Pextérieur,  d'un  jaune  de  buis  à  l'intérieur,  et  son  extré- 
mité se  divise  en  un  grand  nombre  de  filaments  ligneux. 

La  racine  du  trolle  d'Europe  a  un  collet  beaucoup  pto 
court,  d'où  partent  un  grand  nombre  de  fibres  ;  cette  racine 
sèche  est  inodore. 

lâmsax. 


L'émeri  ou  corindon  granuleux  ferrifèrcy  corintbm  étMn^ 
est  de  V alumine  cristallisée,  mêlée  à  de  Voxyde  de  fer,  W 
un  minéral  pierreux,  extrêmement  dur,  infusibleyinattaquaU® 
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par  les  acides  ;  il  est  brun^  gris  bleuâtre  ou  rougefttre.  Sa  den- 
sité est  4.  n  raye  la  topaze. 

L^émeri  renferme  des  proportions  yariables  d'alumine  (70 
à  86  «/•)  et  d' oxyde  de  fer  (i  h  8  Vo),  plus  une  petite  quantité 
de  silice. 

Les  principaux  gisements  d'émeri  se  trouvent  en  Saxe^ 
dans  les  lies  de  Jersey  et  de  Guernesey,  dans  le  Levant,  à 
Naxos  (archipel  grec). 

Usages.  —  La  poudre  d'émeri  d'une  dureté  supérieure  à 
celle  du  quartz,  est  très-employée  dans  les  arts,  pour  polir  les 
métaux,  les  glaces,  les  cristaux,  les  verres  d'optique  et  les 
pierres  fines  ;  pour  préparer  les  papiers  émerisés. 

Falsifications.  —  Sous  le  nom  d'émeri  de  Belgique,  on 
a  livré  \mQ  matière  vitrifiée j  mêlée  d^  grains  ferrugineux,  pa- 
raissant provenir  de  laitiers  obtenus  dans  le  traitement  du  fer, 
et  teints  çà  et  là  en  rouge  par  une  certaine  quantité  d'oxyde 
de  fer.  Cet  émeri  a  été  vendu  seul^  ou  mélangé  avec  les  éme- 
tÎ8  d'Allemagne  (Saxe,  Bohême).  U  a  une  dureté  bien  infé- 
rieure. 

Ces  émeris  factices,  livrés  au  commerce  sans  désignation, 
ont  entraîné  la  condamnation  des  vendeurs,  pour  tromperie 
9ur  la  nature  de  la  marchandise  vendue, 

i6m]6txqub. 

L'émétique  (ou  tartre  stibié,  tartre  émétique,  tartrate  de  po- 
tasse antmumiéy  tarlrate  dépotasse  et  d'antimoine,  tartrate  an- 
timonico-potassique),  découvert  en  1631  par  ifyn«c///,  est  cris- 
tallisé en  tétraèdres  ou  en  octaèdres  transparents,  incolores, 
inodores,  qui  se  fleurissent  lentement  à  Tair  ;  leur  saveur  est 
acre,  désagréable  et  nauséabonde  ;  ils  se  dissolvent  dans  Teau, 
plus  à  chaud  qu'à  froid. 

Usages.  —  L'émétique  est  employé  à  Fintérieur,  comme 
vomitif,  en  potions,  en  tisanes  ;  à  Textérieur,  sous  forme  de 
pommade  ou  d'emplâtre. 

Altérations.  —  L'émétique  subit  des  altérations  qui  va- 
rient avec  les  procédés  suivis  pour  sa  préparation  ;  il  peut 
contenir  de  la  crème  de  tartre,  de  Voxyde  (f  antimoine j  du  tar- 
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traie  de  fçr^  du  tartraU  d'antimoine  en  excès,  du  fer 9  du  cui- 
vre, de  Vétain,  de  Vacide  chlor hydrique^  du  tartraU  de  cAaux^ 
du  chlorure  de  calcium  ou  de  polassiumé 

La  solulioa  d'émétiquç  qui  renferme  de  la  crèioe  de  taitre 
forme  un  précipité  blanc  avec  l'acétate  acide  de  plomb,  réactif 
composé  de  32  p.  d'eau  distillée,  8  p,  d'acétate  de  plomb  cris- 
tallisé, et  15  p.  d'acide  acétique  pur  à  9  degrés  {ifenry). 

La  solution  aqueuse  d'émétique  laisse  déposer,  par  un  re- 
pos sul'iisamment  prolongé,  Toxyde  d'antimoine,  dont  ce  sel 
retient  un  excès  ou  un  peu  de  tartratre  de  fer  (^)9  ou  bien  un 
précipité  blanc  léger  de  tartrate  d'antimoine,  qui,  lavé  et 
séché,  répand^  par  la  calcinatioo,  de3  vapeurs  empyreuina- 
Uques,  et  forme  du  kermès  minéral,  lorsqu'on  le  traite  par 
l'acide  sulfhydrique. 

Le  fer  communique  une  couleur  jaunâtre,  sale,  à  Témé- 
tique,  dont  la  solution  aqueuse  laisse  un  résidu  jaune  ou  ver- 
d&tre,  et;  en  outre,  précipite  en  bleu  avec  le  cyanure  jaune , 
en  noir  avec  la  teinture  de  noix  de  galle.  Une  solutiou  d'ér 
métique  qui  contient  du  cuivre  donne  un  précipité  ou  UQe 
coloration  brun  marron  avec  le  cyanure  jaune  ;  uoç  l^e 
de  fer  qu'on  y  plonge  se  recouvre  d'un  enduit  rouge.  Le  ré- 
sidu de  sa  calcination,  traité  par  l'ammoniaque,  à  une  très- 
douce  chaleur,  prend  une  coloration  bleue  caractéristique. 

La  solution  d'émétique  altéré  par  Tétain  des  vases  dans  les- 
quels on  prépare  quelquefois  ce  sel  donne  un  précipité 
pourpre  avec  un  sel  d'or.  L'acide  sulfhydrique  y  produit,  sur- 
tout à  chaud,  un  précipité  jaune  brunâtre  de  sulfure  d^étaia» 
solublc  dans  les  alcalis  purs. 

Lorsque  Témétique  est  altéré  par  la  présence  de  Tacide 
chlorhydrique,  du  chlorure  de  calcium  ou  do  potassium^  ce 
qui  peut  arriver  quand  on  le  prépare  avec  Içi  poudre  d'alga- 
roth  (oxychlorure  d'antimoine),  sa  solution  doune  avec  le  pi' 
tratc  d'argent  un  précipité  blanc,  caillebotté,  soluble  dans 
Tammoniaque. 

ChauiTé  avec  un  peu  d'acide  sulfurique ,  Témétique  laisse 
dégager  des  vapeurs  d'acide  chlorhydrique,  qui  deviennent 

(')  Pour  empêcher  la  (Jéconl|)osilion  assez  rapide  à  laquelle  sont  su- 
jettes les  solutions  d^éintHiqiie,  M.  Harms  a  proposé  d'employer^  cooin^ 
(iisftoWaot,  un  inélange  d'iiau  (5  p.)  et  U'alcooi  (1  p.). 
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blttQches  et  épaisses  au  contact  d'un  corps  mouillé  d'ammo- 
niaque liquide. 

Loisqujê  le  résidu  blanc  ou  jaunitre  que  laisse  déposer  une 
solution  aqueuse  d*émétique  a  été  traité  par  Tacide  chlorhy- 
drique  étendu,  et  qu'il  reste  un  précipité  blanc  et  léger,  on  le 
lave  et  on  le  calcine  ;  le  dégagement  d'une  odeur  empyreu- 
matique^  la  production  d'un  résidu  charbonneux  qui  fait  ef- 
fervescence avec  un  acide,  et  donne  le»  réactions  d'un  sel  de 
chaux^  indiquent  que  l'émétique  contient  du  tartrate  de 
chaux. 

Falsifications*  —  On  falsifie  l'émétique  avec  le  mlfatt  de 

poiaue.  Quelquefois  on  vend,  pour  émétique,  du  sulfate  de 

potasse  arrosé  avec  une  solution  d'émétique,  puis  desséché. 

I^  sulfate  de  potasse  est  manifesté  par  le  précipité  blanc, 

insoluble  dans  lacide  nitrique,  que  le  chlorure  de  baryum  ou 

ie  nitrate  de  baryte  produit  avec  la  solution  d'émétique.  Un 

moyen  plus  exact  de  constater  sa  présence  consiste  à  calciner 

ce  sel  avec  un  peu  de  charbon  ;  le  résidu  de  la  caicination 

l^lisse  dégager  de  l'hydrogène  sulfuré  au  contact  d'un  acide. 


BMPXJkTRBS. 

Lea  emplâtres  sont' des  médicaments  externes,  d'une  con- 
5ûitance  assez  grande  pour  pouvoir  adhérer  à  la  peau  sans  se 
fondre,  et  qui  ont  pour  base  les  corps  gras.  Les  uns  doivent 
^ette  consistante  à  la  cire  ou  aux  résines,  les  autres  aux  oxy- 
des métalliques. 

Lorsque  les  emplâtres  sont  préparés  depuis  longtemps,  ils 
changent  de  couleur»  durcissent  ;  quelquefois  ils  deviennent 
friables;  c'est  pourquoi  il  faut  les  conserver  à  l'abri  du  con- 
tact de  Tair. 

Les  emplâtres  étant  faciles  à  sophistiquer,  il  serait  conve- 
nable que  les  pharmaciens  les  préparassent  eux-mêmes,  au 
lieu  de  les  acheter  chez  les  droguistes. 

Ainsi  on  trouve  fréquemment,  dans  le  commercev  de  V^m* 
plaire  de  ciguës  dont  la  couleur  verte  est  communiquée  arti- 
fideUement  par  un  ^el  de  cuivre  ou  par  un  mélange  d'indigo 
et  dd  curcwna.  Le  cuivre  est  décelé  par  la  couleur  verte  de 
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la  flamme  arec  laquelle  Templâtre  brûle,  ou  par  rindnira- 
tion  d'une  portion  de  Templâtre  ;  les  cendres,  traitées  par 
l'ammoniaque,  donnent  une  liqueur  bleue  s'il  y  a  du  cuiyre, 
incolore  s'il  n*y  en  a  pas. 

Le  mélange  d'indigo  et  de  curcuma  est  reconnu  par  la  cou- 
leur bleue,  due  à  Tindigo,  que  prend  Feau  tiède  dans  laquelle 
on  a  malaxé  Templâtre. 

On  falsifie  également  V emplâtre  diachy Ion  gommé  au  moyen 
de  la  craie j  pour  y  remplacer  Pemplfttre  simple.  Un  pareil  em- 
plâtre, trituré  avec  un  peu  de  vinaigre,  produit  une  efferves- 
cence due  au  dégagement  d'acide  carbonique. 

h' emplâtre  mercuriel  ou  emplâtre  de  Vigo,  appliqpié  comme 
résolutif  sur  les  tumeurs  d'origine  syphilitique  ou  scrofuleuse, 
ne  contient  pas  toujours  la  quantité  de  mercure  voulue.  Pour 
s'en  assurer,  on  plonge  l'emplâtre  suspect  dans  un  mélange 
d'acide  sulfurique  et  d'eau  d'une  densité  de  1,426  ou  mar- 
quant 43*"  au  pèse-acide  ;  s'il  ne  s'enfonce  pas ,  c'est  que  le 
mercure  n'est  pas  en  quantité  suffisante;  s'il  s'enfonce  bien, 
c'est  qu'il  renferme  la  quantité  de  mercure  prescrite  par  h 
Codex. 

L'emplâtre  mercuriel  est  d'une  couleur  gris  ardoisé;  soi 
odeur  est  forte  et  offre  assez  d'analogie  avec  celle  de  l'essence 
de  lavande,  qui  entre  d'ailleurs  dans  sa  composition. 

Quelquefois  les  emplâtres  mercuriels,  préparés  en  dehoi 
de  la  formule  légale,  sont  colorés  avec  Vindt'go  et  lapfo»^  — 
bagine  ou  graphite. 

Pour  essayer  Pemplàtre  de  Vigo,  on  le  soumet  à  un  traita- — 
ment  à  chaud  par  ralcool,  puis  par  une  solution  concentrfe^ 
de  potasse  caustique,  qui  met  à  nu  le  mercure,  l'indigo  et  1^ 
plombagine;  on  pèse  le  mercure,  préalablement  lavé  etséchi^- 


L'encens,  ou  oliban,  est  une  gomme-résine  fournie  par  u^ 
arbre  de  la  famille  des  térébinthacées.  Il  ne  se  dissout  qu^ 
partiellement  dans  l'eau  et  l'alcool;  sa  saveur  est  un  pei2 
Acre  ;  il  fond  difficilement  par  la  chaleur,  brûle  avec  une  beli^ 
flamme  blanche,  et  répand  une  fumée  blanchâtre  et  abon- 
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dante,  dont  Todeur,  en  général  très-agréable,  est  pénétrante, 
etfort  diCTusible. 

L*encens  renferme,  sor  100  parties  :  résine^  56  ;  huik  vola- 
tile de  couleur  jaune  j  ayant  Vodeur  de  citron,  5;  gomme^  30. 

Sa  cendre  contient  du  carbonate,  du  sulfate  de  potasse ,  du 
chlorure  de  potassium ,  du  carbonate  et  du  phosphate  de  chaux. 

Dans  le  commerce^  on  distingue  Vencens  en  larmes  elT^- 
cens  en  sorte;  le  premier,  plus  estimé  que  le  second,  est  en 
belles  larmes  oblongues  ou  arrondies,  quelquefois  irréguliè- 
res; elles  sont  jaunâtres  et  demi-transparentes,  quelquefois 
grosses,  blanchâtres  et  opaques,  recouvertes  d'une  poussière 
blanche  provenant  du  frottement  des  morceaux. 

L'encens  en  sorte  contient  peu  de  larmes  entières  ;  elles 
sont  petites,  mélangées  avec  de  la  poussière,  avec  de  petits 
morceaux  rougeâtres  désignés  sous  le  nom  de  marronSy  avec 
des  débris  d'écorce  et  souvent  du  bdellium. 

L'encens  vient  de  TAirique  ou  de  Tlnde. 

L'encens  d'Afrique  est  formé  de  larmes  jaunâtres,  la  plu- 
part d'un  petit  volume,  oblongues  ou  arrondies,  peu  fragiles, 
à  cassure  terne  et  cireuse,  et  de  marrons  qui  se  ramollissent 
sous  les  doigts  facilement  et  sont  doués  d'une  odeur  et  d'une 
saveur  plus  forte  que  les  larmes. 

L'encens  de  l'Inde,  plus  estimé  que  le  précédent,  est  rap- 
porté directement  de  Calcutta.  Il  découle  du  BoswelUa  ser- 
rata,  arbre  de  la  famille  des  térébinthacées,  qui  croit  dans 
les  montagnes  de  l'Inde.  Il  est  presque  entièrement  formé  de 
larmes  jaunes,  demi-opaques,  arrondies,  plus  grosses  que 
celles  de  Pencens  d'Afrique,  d'une  odeur  et  d'une  saveur  plus 
fortes  et  analogues  à  celles  de  la  résine  tacamaque  ;  les  plus 
grosses  larmes  de  cet  encens  offrent  à  peine  une  nuance  rouge. 

Usages.  —  L'encens  a  été  employé,  en  médecine,  comme 
fiunigatoire,  contre  les  rhumatismes.  Il  fait  partie  d'un  grand 
nombre  de  préparations  pharmaceutiques,  telles  que  les  pi- 
lules de  cynoglosse,  les  baumes  de  Fioraventi  et  du  Comman- 
deur, la  thériaque,  etc.;  il  entre  dans  la  composition  des  pas- 
tilles d'encens  que  l'on  brûle  dans  les  églises  (^). 

Altérations.  —  Les  marrons  d'encens  contiennent  une 

(I)  En  général,  Tencens  livré  pour  le  service  du  culte  esi  un  mélange 
<ie  ritmê  commun»  et  d*ane  petite  quanUté  de  henjoin. 
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quantité  notable  de  petits  cristaux  de  carbmaU  de  chaux 
turel,  dont  rintroduction  provient  d'un  défaut  de  soia  ou 
d'une  (panœuvre  frauduleuse.  Ces  cristaui  aoBi  surtout  abon- 
dants dans  les  menus  des  ballots  ou  caisses,  au  fond  deaquek 
\mt  pesanteur  spécifique  les  précipite  to^)Our»• 

lâpôliaiis. 

D'après  une  opinion  qui  repose  sur  des  données  phjrsiolo' 
giques,  cbimiques,  et  sur  des  caractères  loologiquetf  les 
éponges  sont  aujourd'hui  classées  dans  le  règne  animal^  dont 
eiles  occupent  le  dernier  échelon  (zoophytes). 

Ce  sont  des  masses  sans  forme  déterminée,  creusées  de  ca* 
nauz,  qui  vivent  dans  la  mer,  ii%ées  aux  rochers^  et  qui  n'irf* 
frent  aucun  signe  ni  de  sensibilité,  ni  de  contraotilité. 

Elles  sont  soutenues  par  une  charpente  solide^  composée  « 
tantôt  d'aiguilles  (spicules)^  calcaires  ou  siliceuses,  tantôt  de  ^ 
filaments  cornés,  plus  ou  moins  élastiques,  toujours  très^  -» 
ténusy  et  revêtus  d'une  es^)èce  de  tissu  mou^  dont  rintérieur 
présente  une  multitude  de  lacunes  qui  communiquent 
elles  de  façon  à  constituer  un  système  de  petits  oanaux  rami 
fiés,  s'imbibant  d'eau  avec  facilité  dans  Tétat  sec,  et  eaduitSs= 
à  Tétat  vivant,  d  une  matière  gélatineuse. 

L'éponge  {»pongia  officinaiis)  est  composée  d'une  matières 
animale,  que  Ton  a  comparée  à  Falbumine  et  au  mucus.  £11^9 
est  soluble  dans  la  potasse  et  dans  les  acides  sulfurique^  chlore 
hydrique  et  nitrique  ;  ces  dissolutions  sont  [précipitées  par  la 
noix  de  galle.  L'éponge  chauffée  en  vases  dos  donne  34V«f3$ 
de  charbon. 

D'après  les  recherches  analytiques  de  M.  Croockeurit^  l'é- 
ponge renferme  du  carbone,  de  ïkydrogèney  de  Voxygènij  di 
VazotCj  do  ïiodCf  du  soufre  et  du  phosphore. 

Elle  contient  une  huile  grasse  et  cède  à  l'eau  une  petit* 
quantité  éCiode,  qui  est,  sans  doute,  à  Tétat  d'iodure  alcalin. 

On  a  trouvé  encore  dansTéponge  beaucoup  de  caràonaie^i 
de  phosphate  de  chaux,  du  sulfate  de  chaux,  du  «e/  mam,  de 
la  silice,  de  la  magnésie,  di^V  alumine  et  de  Y  oxyde  de  fer. 

Ou  trouve  les  éponges  dans  l'Amérique  du  Sud,  le  long  i^ 
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c4U»  d'AfjriqiM»  dans  1a  Méditerranée,  autour  des  écbancru« 
res  étroites  des  côtes  où  les  eaux  sont  trapquilleg. 

I^es  épongea  êQui  Tobjet  d  un  commerce  considérable  obez 
]«s  Xur«8  et  les  Orientaux,  qui  en  font  une  consomo^ation 
prodigieuse  pour  leurs  bains.  Celles  que  Ton  vend  en  Surppç 
proviennent  des  Cyclades,  des  alentours  de  Tîle  deRhodes^iJiQ 
VWe  de  Chypre  et  de  1  llpt  d'Hiuria. 

On  connaît  cent  quarante-une  espèces  d'épongés. 

Dans  le  commerce,  on  distingue  les  éponges,  d'après  Uur 
fornae  et  h  Qpesse  jde  leur  tissu^  en  plusieurs  sortes  plus  ou 
iZioiDS  es^méoB  : 

1^  Les  éponges  fines,  qui  viennent  principalement  des  lies 
<ie  rarchipel  grec  ;  elles  sont  divisées  en  éponges  fines  régu- 
iièreSf  et  en  éponges  fines  irrégulières,  ou  éponges  fine^  en 
SK^rte  :  leur  mélange  est  dit  éponges  fines  en  sorte  première: 
les  éponges  fines  choisies  sont  coupées,  lavées  une  seconde 
fois,  privées  des  petites  pierres  que  Ton  y  rencontre  toujours, 
blanchies  à  TiAÎde  sulfureux,  et  queiqueiois  parfumées; 
2®  les  éponges  demi- fines  ou  éponges  de  Venise,  percées  de 
ççrands  trous  et  contenant  des  parties  brunes;  3^  les  éponges 
Qélines'y  4*^  les  éponges  brunes  ou  communes,  qui  se  trouvent 
«n  grande  abondance  dans  la  MéditerraBée  :  elles  affectent 
paiiiouli^isikiefit  la  forme  ronde,  sont  quelquefois  d'un  irèa» 
lafros  volut&e,  et  ont  ordinairement  une  couleur  rouge  brun 
tirant  un  peu  sur  le  noir;  elles  contiennent  beaucoup  de  terra, 
de  sable,  de  pierres  et  de  coquilles,  et  elles  nous  arrivent  eii 
c/(a/^/e/<  pesant  5  à  7  kilogr.;  la  première  éponge  est  toujours 
1%  pliia  grosse»  et  le  chapelet  va  en  diminuant  jusqu'à  la  der- 
nière éponge,  qui  est  quelquefois  moins  grosse  que  le  poing. 

Depuis  quelques  années,  les  Anglais  ont  introduit,  dans  le 
commerce,  des  éponges^  dites  de  Bahama^  qui  sont  d'une 
qualité  irè»4Bt'érieure.  Ce  sont  des  masses  arrondies^  mame- 
lonnées^ d'un  brun  foncée  d'un  tissu  fln^  mais  mou  et  cassant, 
et  percé  de  trous  nombreux. 

Usages.  —  On  fait  un  grand  usage  des  éponges  dans  Téco- 
noBiie  domestique.  En  pharmacie,  les  éponges  fmessont  em- 
ployées comme  médicament  :  les  éponges  préparées  et  dites 
û  ta  circy  à  la  ficelle,  servent  à  dilater  les  plaies;  les  éponges 
brûlées  oU  calcinées  ^n  vases  clos  sont  employées  avec  avan- 
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tage  pour  la  guérison  des  goitres.  L'éponge  calcinée  fait  par- 
tie de  la  poudre  de  Sancy. 

Falsifications.  — -  Los  éponges  sont  le  plus  ordinairement 
fraudées  par  Tintroduction  de  cailloux,  de  sable,  dans  leurs 
mailles  (^),  ce  qu'un  examen  attentif  permet  de  reconnaître 
aisément. 

Le  blanchiment  par  le  chlore  les  altère  et  les  rend  faciles  à 
déchirer. 

Il  faut  les  choisir  bien  sèches. 

Les  éponges  calcinées  sont  additionnées  quelquefois  de 
terre,  de  pierres,  afin  d'en  augmenter  le  poids.  Cette  fraude 
grossière  est  bientôt  reconnue. 

Le  pharmacien  doit  préparer  lui-même  les  éponges  calci- 
nées. 

BSP&XT  BB  SBIi.  ^  V.  Actom  ou.0BBT9BtQUB. 

I-Vm.  —  V.  A&«ooft. 


Les  essences,  ou  huiles  volatiles,  huiles  essentielles^  sont  des 
corps  volatils  contenus  dans  les  plantes,  le  plus  souvent  dans 
la  fleur,  le  fruit  ou  la  feuille^  rarement  dans  la  tige  ou  la  ra- 
cine^ et  que  Ton  peut  extraire  par  distillation,  ou,  pour  quel- 
ques-unes (essence  de  citron),  par  expression. 

(*)  Voici,  à  ce  sujet,  l'extrait  d'une  lettre  insérée  dans  la  Rêvuê  d$ 
l'Est  :  <  Les  pécheurs  d'épongés  sont  tenus  de  les  laver,  sur  le  riyage,  k 
a  iou  5  pouces  d'eau,  etTacheleur  a  la  faculté  de  les  tenir  au  grand  air 
a  peudaulquaireoucinqjours, puis  dclesfairehaltre  etdene procédera. . 
c  leur  pesée  qu'après  ceuc  double  opération;  s'il  reste  encore  des  sub" 
«  stances  étrangères,  du  moins  le  sable  est  presque  entièrement  e&trait-^ 
«  Eh  bien,  voici  le  commerce  qu'on  se  permet  :  on  se  procure  un  sabl^ 
a  très-tin  et  ou  l'introduit  dans  l'éponge,  de  manière  à  la  rendre  pla^ 
«  lourde.  Ainsi  l'on  vend  le  sable  du  pays  au  prix  de  ré|)onge,  en  di— * 
a  sant  à  l'acheteur  que  l'éponge  de  Venise  est  ordinairement  chargée 
«  du  sable  de  l'Adriatique.  Voici  maintenant  quel  peut  être  le  bénéOG^ 
«  réalisé  :  deux  éponges  sortant  du  magasin  avaient  été  vendues  20  fîr. 
«  le  kilog.,  et  ces  éponges  pesaient  1  kilog.  1/2  ;  on  en  a  extrait  1/i  kilog* 
«  de  sable,  dont  la  valeur  réelle  peut  être  |K>rtée  à  Ofr.  05  c;  or,  comvae 
c  ce  sable  avait  été  vendu  pour  1/S  kilog.  d'épongés,  il  avait  reçu  une  va* 


ESSENCES.  349 

Ce  sont  des  substances  qui  ont  une  odeur  forte  (celle  des 
plantes  qui  les  ont  fournies),  une  saveur  acre  et  brûlante. 
Slles  sont  solides,  ou  liquides  ;  on  appelle  stéaroptènes  les  es- 
sences solides,  et  élœoptènes  celles  qui  sont  liquides.  Le  plus 
^^nd  nombre  des  essences^  dans  Tétat  où  on  les  retire  des 
plantes,  sont  un  mélange  de  plusieurs  essences  différentes, 
soit  d'élœoptènes  ou  de  stéaroptènes  entre  eux^  soit  d'élœop- 
^nes  et  de  stéaroptènes. 

Les  essences  sont  tantôt  plus  légères,  tantôt  plus  pesantes 
€}ue  Teau;  leur  densité  varie  de  0,759  à  1,096  ;  leur  point 
ci'ébullition,  de  130«  ou  140««  jusqu'à  200^.  On  remarque 
<iue  leur  volatilité  est  en  raison  inverse  de  leur  pesanteur, 
de  telle  sorte  que  les  plus  denses  sont  les  moins  volatiles.  Les 
liuiles  denses  sont  ordinairement  celles  des  plantes  venues 
dans  des  climats  très -chauds,  exemple  :  les  essences  de  can- 
nelle, de  girofle,  de  sassafras,  etc.  Les  essences  indigènes 
sont,  en  général,  plus  légères  que  Peau. 

La  couleur  des  essences  est  variée,  mais  elle  ne  leur  est  pas 
propre  ;  elle  paraît  tenir  aux  matières  qu'elles  tiennent  en 
dissolution.  Elles  sont  tantôt  incolores,  tantôt  jaunes,  rouges 
ou  brunes  ;  quelques-unes  sont  vertes,  d'autres  bleues.  Elles 
sont  très-inflammables,  plus  que  les  huiles  grasses,  et  brûlent 
avec  une  flamme  fuligineuse.  A  la  température  ordinaire, 
elles  absorbent  l'oxygène  ;  il  se  forme  souvent  un  peu  d'acide 
carbonique.  Cette  oxydation  produit  une  sorte  de  matière  ré- 
sineuse qui  épaissit  l'huile  et  la  colore. 

L'action  de  la  lumière  donne  également  de  la  couleur  aux 
essences,  les  altère  et  hâte  leur  épaississement.  Il  faut  donc 
les  conserver  dans  des  flacons  bien  bouchés,  couverts  de  pa- 
pier noir,  et  mettre  ceux-ci  dans  des  lieux  obscurs  et  aérés. 
.n  paraîtrait  même  que,  lorsque  les  vases  sont  mal  bouchés, 
l'absorption  d'oxygène  peut  vicier  l'air  et  le  rendre  dangereux 
i  respirer. 

c  lear  de  10  fr.,  et  il  en  résultait  que  le  marchand  a?ait  réalisé  un  hé" 
c  néfice  de  9  fr.  95  c.  sur  une  mise  de  fonds  de  0  fr.  05  c;  donc  ce 
c  commerce  multiplie  dbox  cbhts  fois  le  capital  placé  !!  A  ce  taux, 
«  nue  acquisition  de  100  fr.  de  sable  produirait  S0,000  fr.  d'épongés! 
«  On  arrive,  de  cette  manière,  à  transformer  une  carrière  de  sable  en 
c  une  mine  d'or.  » 
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Les  essenoei  sont  peu  solubles  dans  l'éan  ;  tenlefoû,  elles 
lui  eommuniquent  leur  odeiur  ;  elles  sont  très-solubles  dans 
ralcool,  d'autant  mieut  que  ce  dernier  est  plus  conoeiitfi; 
elles  se  dissolvent  aussi  très-bien  dans  Taeide  acétique  et  dans 
quelques  autres  acides  végétaux. 

Toutes  les  essences  dissolvent  le  phosphore,  le  soufre,  les 
huiles  fixes,  les  résines,  le  caoutchouc,  la  oire,  eto. 

Par  rapport  à  leur  composition,  on  les  divise  en  ossences 
exemptée  d^oxygèn$  ou  hydrocarbonées  (essences  de  térében- 
ihiney  de  citron^  A'orange,  de  genièore,  etc.,  etc.);  en  es- 
sences oxygénées  (essences  d'amandes  amères,  d'aniSy  d*a$pky 
de  bergamote^  de  cùjeput^  de  eamomilie^  de  cannêlidy  de  firofle^ 
de  lavande,  de  romarin,  de  sassafras^  etc.,  etc.)  ;  en  essences 
sulfurées  (essences  de  moutarde  noire,  d'ail ^  etc.). 

Usages.  -^  Les  essences  sont  très-employées  dans  Fart  de 
parfumeur  ;  dans  Tindustrie,  on  en  emploie  quelques-unes 
pour  dissoudre  les  résines  et  former  des  vernis.  Bn  méde* 
cine,  on  les  prescrit  rarement  seules  ;  on  les  applique  pures 
sur  les  dents  cariées  ;  quelquefois  on  s'en  sert  en  fridioiM 
excitantes.  On  les  emploie  plutôt  sous  forme  de  pastilles  et  dé 
tablettes,  de  sirops,  d'émulsions,  d'électuaires,  de  solutions 
aqueuses  {eaux  distillées)  et  de  solutions  alcooliques  {akoolûtê^ 
esprits). 

PALsiFiGATiotfs.  —  Daus  le  commerce,  les  essences  sont 
souvent  falsifiées  ;  les  falsifications  les  plus  ordinaires  con- 
sistent dans  Taddition  de  Valeool,  d'une  huile  graese,  de  ré^ 
sines:  dans  le  mélange  avec  d'autres  essences  de  moindre  va- 
leur,  telles  que  l'essence  de  térébenthine. 

Pour  reconnaître  la  présence  de  Falcool,  M.  Béral  a,  le 
premier,  indiqué  remploi  du  potassium  :  on  met  dans  Tes^ 
sence  un  firagment  de  ce  métal,  de  la  grosseur  d'une  tète 
d'épingle  ;  si  elle  contient  environ  25  Vo  d'alcool,  le  potas- 
sium s'agite,  pétille,  s'oxyde  et  disparaît  promptement;  si 
l'essence  ne  contient  que  16  Vo  d'alcool,  ces  phénomènes 
sont  moins  marqués  et  se  manifestent  plus  lentement.  Plu — 
sieurs  essences  peuvent  être  essayées  par  ce  procédé,  exceptS 
cependant  celle  de  térébenthine,  qui  se  comporte  avec  le  po — 
tassium  comme  si  elle  contenait  un  peu  d'alcool  (^). 

(*)  Certaines  essences  agisseol  sur  le  poiassium,  lorsqu*enes  son.C- 
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CJo  autre  moyen  eonsiste  à  agiter  avec  de  Teau,  dans  un 
tube  de  verre  gradué,  une  quantité  déterminée  d'essence.  Si 
elle  contient  une  proportion  d'alcool  un  peu  forte,  Teau  s'en 
empare,  prend  une  apparence  laiteuse,  et  Tessence  diminue 
de  yolume. 

M.  Borsarelli  a  proposé  l'emploi  du  chlorure  de  calcium, 
et  If.  H^tV^i/em  celui  de  l'acétate  de  potasse,  pour  reconnaître 
la  présence  de  Talcool  dans  les  essences.  On  prend  un  tube  de 
verre  gradué,  et  fermé  à  Tune  de  ses  extrémités  ;  on  le  remplit 
aux  deux  tiers  avec  l'essence  suspecte,  et  on  y  ajoute  peu  à 
peu,  et  à  plusieurs  reprises,  des  fragments  de  chlorure  de  cal- 
ci  i:&m  sec  ou  d'acétate  de  potasse  en  poudre  ;  on  bouche  et  Ton 
clieuffe  au  bain-marie,  pendant  quatre  à  cinq  minutes,  en 
autant  de  temps  en  temps ,  puis  on  laisse  refroidir  lentement. 
^i  l'essence  est  pure,  la  surface  du  chlorure  ne  change  point  ; 
si  *  au  contraire,  l'essence  contient  de  Talcool,  il  se  forme  une 
couche  inférieure  liquide,  qui  est  une  solution  de  chlorure  de 
^^^Iciom  ou  d'acétate  de  potasse;  et,  quand  le  sel  cesse  de  se 
^^i^eoudre,  le  volume  d'essence  restant  indique  la  proportion 
**^lcool  qui  se  trouvait  dans  le  mélange  ;  s'il  n'y  a  que  très- 
f^^"^d'alcool,  le  chlorure  prend  seulement  l'aspect  d'une  masse 
^^^nehe  et  adhérente. 

Ud  moyen  préférable  consiste  à  soumettre  l'essence  à 
*  'siction  du  bain-marie  dans  un  appareil  distillatoire,  l'alcool 
l^^sse  avec  une  faible  quantité  d'essence,  et  l'essai  par  l'acé- 
^^te  de  potasse  donne  des  résultats  plus  positifs.  On  agile 
^i^iuile  Tessence  soupçonnée  avec  un  peu  d'acétate,  et  on  y 
ajoute  de  l'acide  sulfurique  ;  il  se  développe  immédiatement 
^e  odeur  d'éther  acétique  (Silva), 

Dans  ces  derniers  temps,  M.  Oberdorffer  a  recommandé  le 
Procédé  suivant,  pour  reconnaître  la  présence  de  petites  quan- 
^tés  d'alcool  dans  les  essences  : 

On  verse  8  à  16  grammes  de  l'essence  à  examiner,  dans  une 
Msiette  plate,  au  milieu  de  laquelle  on  place  un  petit  support 
®û  verre,  destiné  à  recevoir  un  verre  de  montre  renfermant 
^%  0*',25  à  0^,50  de  noir  de  platine.  On  dépose  sur  ce  der- 
nier un  papier  de  tournesol  bleu,  puis  on  recouvre  l'assiette 

^Ures;  telles  sont  les  essences  d^anis^  de  camomille,  de  cannelle,  de  gi- 
^ûe,  ûi\  lavande,  de  romaria,  de  roses,  de  sassafras. 
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d'une  cloche  en  verre,  ouverte  à  sa  partie  supérieure.  Si  Tes- 
sence  examinée  renferme  de  Talcool,  le  papier  de  tournesol 
commence  à  rougir  au  bout  de  quelques  minutes,  et  le  chan- 
gement devient  très-manifeste  après  une  demi-heure.  En 
même  temps  Todeur  de  Tacide  acétique  commence  à  se  ma- 
nifester, pourvu  que  la  quantité  d'alcool  ne  soit  pas  trop  pe- 
tite. Pour  dissiper  tous  les  doutes,  on  épuise,  au  bout  d'une 
heure,  le  noir  de  platine  avec  un  peu  d'eau,  on  sature  la  li- 
queur avec  précaution  par  la  potasse,  et  on  ajoute  du  per- 
chlorure  de  fer.  La  présence  de  Tacide  acétique  se  manifeste 
aussitôt  par  la  coloration  rouge  caractéristique. 

Lorsque  les  essences  contiennent  des  huiles  grasses,  elles 
sont  moins  fluides  ;  par  l'agitation,  on  voit  des  bulles  d'air 
adhérer  à  la  surface  du  liquide.  Pour  reconnaître  la  présence 
de  ces  huiles,  on  peut  mêler  l'essence  avec  huit  fois  son  vo- 
lume d'alcool  à  40^  ;  si  elle  est  pure,  elle  se  dissout  entière- 
ment ;  dans  le  cas  contraire,  on  aperçoit  deux  couches.  Ce 
moyen  ne  permettrait  pas  de  reconnaître  l'huile  de  ricin  ('), 
qui  se  dissout  également  dans  Talcool  ;  mais  la  fraude  serait 
facilement  dévoilée  par  Tépreuve  au  moyen  de  la  chaleur, 
a(>plicable  au  mélange  des  autres  huiles  grasses  ou  des  résines 
avec  les  essences,  et  qui  consiste  à  verser  sur  du  papier  Jo- 
seph quelques  gouttes  de  l'essence  à  essayer  et  à  chauffer. 
L'essence  se  volatilise,  et  l'huile  fixe  ou  la  résine  tachent  le 
papier.  Si  c'est  de  la  résine,  l'alcool  enlève  la  tache,  qui  per- 
siste dans  le  cas  contraire. 

La  falsification  des  essences  par  d'autres  de  moindre  va- 
leur ou  de  qualité  inférieure  est  très-difficile  à  reconnaître  : 
par  cela  même,  on  la  pratique  souvent  ;  ce  n'est  que  par  com — 
paraison  avec  des  essences  reconnues  pures  qu'on  parvient 
constater  des  adultérations.  On  évapore  doucement  un  peur 
d'essence  et  on  compare  Todeur  à  diverses  époques  ;  mais 
quand  le  mélange  a  été  fait  avec  des  essences  d'odeur  ana- 
logue, il  faut  la  plus  grande  habitude  pour  découvrir  la 
fraude. 

Les  essences  des   labiées  (essences  d'absinthe,  d'aspic^  de 


(*)  Cette  huile,  d'ailleurs,  est  trop  visqueuse  pour  pouvoir  servir  à  ce 
geure  de  fraude. 
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lavande,  de  marjolaine,  de  menthe  poivrée,  de  romarin,  de 
sauge,  etc.)  sont  ordinairement  falsifiées  avec  l'essence  de 
térébenthine  ;  on  distille  les  deux  essences  ensemble,  en  y  ajou- 
tant un  peu  d'essence  de  lavande,  pour  mieux  masquer  l'o- 
deur de  térébenthine.  Souvent  on  ajoute  Tessence  de  téré- 
benthine, au  moment  môme  de  la  distillation  des  plantes.  Elle 
se  reconnaît,  en  général,  à  son  odeur,  qui  se  manifeste  lors- 
qu'on fait  évaporer  dans  le  creux  de  la  main  quelques  gouttes 
d'huile  suspecte,  ou  en  y  trempant  un  papier  et  l'exposant  à 
Tair.  Mais  ce  moyen  n'est  plus  applicable  lorsque  l'essence 
de  térébenthine  se  trouve  en  faible  proportion  dans  l'huile 
volatile,  ou  que  celle-ci  a  une  odeur  capable  de  masquer  celle 
de  la  térébenthine.  Alors  on  distille  dans  un  tube  de  verre  à 
une  douce  chaleur,  à  Taide  d'une  lampe  à  alcool,  l'essence 
contenant  l'huile  de  térébenthine  :  Tessence  passe  la  première, 
et  celle  de  térébenthine  reste  au  fond. 

En  1829,  MM.  Vioiet  et  Guenot,  parfumeurs  à  Paris,  ont  in- 
venté un  pèse-essetice  ou  aréomètre  portant  deux  échelles, 
l*iine  ascendante,  pour  les  essences  plus  légères  que  Teau; 
l'autre  descendante,  pour  les  essences  plus  lourdes  :  dans  ce 
dernier  cas,  on  fixe  à  l'extrémité  inférieure  de  l'instrument 
^^n  petit  poids  qui  lui  sert  de  lest,  et  que  Ton  enlève  après 
l*«xpérience.  A  l'aide  de  cet  appareil,  on  peut  apprécier  la 
l^nreté  relative  de  quelques  essences  (essences  de  àergamotey 
<le  citron,  de  fleurs  d'oranger,  de  girofle,  de  roses,  etc.). 
^SM.  Violet  et  Guenot  ont  dressé  une  table  indiquant  la  pesan- 
teur spécifique  d'un  certain  nombre  d'entre  elles  à  divers  de- 
grés de  température  (^). 

En  1838,  M.  Méro  a  fait  connaître  un  procédé  propre  à  dé- 
celer le  mélange  de  l'essence  de  térébenthine  avec  les  essences 
des  labiées.  Ce  procédé  est  basé  sur  la  propriété  que  possède 
l'essence  de  térébenthine  de  dissoudre  les  huiles  fixes  avec 
one  grande  facilité.  On  prend  Sgrammes  environ  d'huile  d'oeil- 
lette, que  Ton  met  dans  un  tube  gradué  ;  ensuite  on  ajoute  une 
quantité  égale  de  l'essence  à  essayer.  On  agite  le  mélange, 
qui  devient  laiteux  et  ne  s'éclaircit  qu'après  plusieurs  jours 
de  repos,  si  Tessence  est  pure;  tandis  qu'il  reste  transparent 
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s'il  y  a  de  Tessence  de  térébenthine.  M.  Méro  a  pu  de  cette 
manière  reconnaître  les  mélanges  ne  contenant  que  5  %  d'es- 
sence de  térébenthine,  et  assigner  très-approxiroativement  les 
proportions  de  ces  mélanges.  Mais  ce  procédé  n'est  pas  propre 
à  faire  rotrouyer  l'essence  de  térébenthine  dans  celles  de  thjm 
et  de  romarin. 

ESSBNCB  B'AMAMBES  AMÂRBS. 

L'essence  d'amandes  amères  se  forme  en  distillant  avec 
Teau  les  amandes  amères,  les  feuilles  de  laurier-cerise, 
jeunes  branches  et  les  noyaux  de  persica  vulgaris^  l'éco: 
et  les  feuilles  de  /fruniispadus,  ainsi  que  d'autres  variétés        j^ 
prunufi  et  à'amyydalus.  Elle  est  produite,  dans  les  amaa^  ^^^ 
amères,  par  une  sorte  de  fermentation  (fermentation  ^S^. 
zoïque),  aux  dépens  de  Tamygdaline,  sous  Tinfluence  de  1"*  eaa 
et  de  lasyuaptase,  qui  agit  comme  forment.  L'essence  bn/te, 
ainsi  obtenue,  est  jaunâtre  et  marque  11®  àTaréomèlre  de 
Baume  ;  elle  contient  de  Tacide  cyanhydrique  (8  à  10^  •/o)» 
dont  on  peut  la  débarrasser  par  la  distillation,  après  y  ato»ï 
ajouté  de  Teau,  de  l'hydrate  de  chaux  et  du  chlorure  det^^'t. 
C'est  cet  acide  cyanhydrique  qui  donne  à  l'essence  brute 
propriétés  toxiques. 

L'essence  pure,  ou  hydrure  de  benzoUe,  est  un  liquide  h 
leux,  incolore  ;  elle  réfracte  fortement  la  lumière,  poss^^^^ 
une  odeur  très-forte,  analogue  à  celle  de  l'acide  cyanhyd^'"' 
que  ;  sa  saveur  est  brûlante  et  aromatique  ;  elle  bout  à  18'^*'^' 
Sa  densité  est  1,043  ;  elle  marque  10"  à  l'aréomètre  deBauc*^- 
Sa  vapeur  brûle  avec  une  flamme  blanche  et  fuligineuse;     ^^ 
peut  la  faire  passer  à  travers  un  tube  incandescent,  saû^   " 
décomposer.  Elle. est  soluble  dans  30  p.  d'eau  à  15<*,  et^   ^ 
toutes  proportions,  dans  l'alcool  et  lélher. 

L'essence  d'amandes  amères  s*oxyde  à  Tair,  en  donnant  ^ 
Vacide  benzoïque.  Mise  en  contact  avec  une  dissolution  faiW© 
de  potasse,  elle  se  change,  au  bout  d'un  mois  environ,  ^ 
une  espèce  de  camphre  isomérique,  désigné  sous  le  noïH  ^ 
benzoïne. 

Avec  1  vol.  d'essence  brute,  2  vol.  d'alcool  et  l  vol.  de  dis- 
solution très-étendue  de  potasse,  agités  ensemblej  puis  afc>^^' 
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donnés  au  repos,  la  Iransformation  en  beozoïne  se  fait  sou* 
vent  en  vingt-qualre  ou  en  quarante-huit  heures  [Aug.  Lau- 
hnt).  Cette  réaction  peut  ôtre  mise  à  profit  comme  moyen  de 
s'assurer  si  Tessence  d'amandes  a  mères  est  ou  non  falsifiée. 
Usages.  — L'essence  brute  d'amandes  amères  est  un  mé- 
dicament très-énergique ,  dont  les  propriétés  médicales  sont 
analogues  à  celles  de  l'acide  cyanhydrique,  et  qui  ne  doit 
être  employé  qu'avec  la  plus  grande  circonspection. 

On  remploie  aussi  dans  la  parfumerie,  pour  parfumer  les 
savons,  les  pommades  ;  elle  sert  dans  la  confiserie  et  la  liquo- 
risterie  v*). 

Falsifications.  —  L'essence  d'amandes  amères  est  falsi- 
fiée par  Ye^ence  de  mirbane  ou  essence  d amandes  amères  orti- 
ficieliei^). 

Le  meilleur  moyen  de  reconnaître  cette  fraude  est  de  doser 
l^'acide  cyanhydrique  dans  1  huile  suspectée,  au  moyeu  du 
nitrate  d*argent;  car  Tcssence  de  mirhane  ne  contient  pas 
d'acide  cyanhydrique.  Brute,  elle  marque  22°  à  l'aréomètre 
de  Baume,  et  16<^  lorsqu'elle  est  rectifiée. 

L'essence  de  mirbane  est  insoluble  dans  Teau,  ou  lui  com- 
munique tout  au  plus  une  très-légère  odeur.  1  vol.  de  cette 
essence,  2  vol.  d'alcool  et  1  vol.  de  dissolution  très-étendue 
de  potasse  agités  ensemble  donnent  un  produit  rouge  brun, 

(*)  L*e85cnce  artiiluielle  ou  essence  de  mirbane  devrait,  jnsqirà  nou- 
^1  ùt^re^  être  exclue  des  magasins  (te  confiserie. 

n  Celle  essence  est  le  produit  du  traitemenide  i'builc  de  houille  par 

lin  mélange  diacide  nitrique  fumant  el  d'acide  sutfurique,  elle  a  une 

oouieur  juuiie-rou{;e&lre,  qu*on  lui  enlève  par  de  nombreux  lavages  dans 

une  eau  alcaline,  puis  par  la  distillation.  Elle  est  soluble  en  toutes  pro- 

fidniortï  éAixê  rafcool  ci  IVther;  possède  une  odeur  d'amandos  amères, 

f|il  diflère  cependant  un  peu  de  celle  de  la  véritable  essence  d*amandes 

amères. 

M.  Wagner  préparc  Tcssence  de  mirbane  ^n  trailaui  l'huile  de 
iui>1ile  reciitfêc  par  un  mélange  d'acides  nitrique  et  sulfurique  con- 
centrés. 

L*«ssi*fitïe  d»  mirbane  est  tout  simplement  la  nilrobensinê  (on  nUro- 

^sUe,  nitrobentide)  lit  M.  MitscherUch.  Ceite  stibsiance,  d'un  prix  très- 

^^édan^Korigine,  et  qui  se  vendait  naguère  20  fr.  le  kilog.^  ne  coûte 

P'us  aujourd'hui  que  moitié  de  ce  prix  euvircm,  tandis  que  Tessence 

^'mandes  amères  véritable  coûte  six  à  huit  fois  autant. 

li  existe  à  tx^ndres  une  fabrique  où  Tou  prépare,  sur  une  très-grande 
^^h«Uei  l'essence  de  mirbane  extraite  de  la  houille. 
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fusible  à  èh'*,  volatil  à  193*,  et  dont  les  cristaux,  peu  solubies 
dans  Teau^  se  dissolvent  dans  l'alcool  et  Péther  :  c'est  IVrio- 
benzide  de  M.  Mitscherlich. 

L'essence  d'amandes  amères  est  quelquefois  allongée  d'à/-. 
cùol^  et  perd  par  suite  un  peu  de  sa  densité.  Cette  addition  es^ 
reconnue  (?j,  suivant  M.  BeduH)od,  par  l'acide  nitrique  d'on^i^ 
densité  1 ,420  ;  si  on  en  mêle  2  p.  en  volume  avec  1  p.  d'essem 
privée  d'alcool,  il  se  forme,  au  bout  do  trois  à  quatre  j( 
des  cristaux  d'acide  benzoïque^  et  tout  finit  par  se  prendre  ^^^ 
une  masse  cristallisée^  d^une  belle  couleur  vert-émeraude.  Sî 
l'essence  renferme  8  à  10  ^/^  d'alcool,  l'acide  nitrique,  après 
quelques  minutes  de  contact,  réagit  sur  l'alcool;  il  se  prodiiit 
une  forte  effervescence^  avec  dégagement  de  vapeurs 
treuses. 


Cette  huile  s'extrait  des  semences  de  Panis  {pimpimUa  ani- 
sum)  ;  elle  est  incolore  ou  légèrement  jaunAtre^  d'une  saveur 
aromatique,  suave  et  douceâtre.  Elle  se  concrète  à  + 10',  et 
ne  se  liquéfie  qu'à  l?».  Sa  densité  est  0,982  à  0,985.  EÙe 
est  soluble  en  toutes  proportions  dans  l'alcool  anhydre; 
Talcool  plus  faible  en  dissout  moins. 

L'essence  d'anis  est  composée  de  deux  huiles  :  Tune  solide^ 
et  l'autre  liquide.  Le  stéaroplène,  qui  forme  environ  le  quaT* 
du  poids  de  l'essence,  est  blanc,  cristallise  en  lamelles  trkS' 
éclatantes,  friables  surtout  à  0<>,  fusibles  vers  18®,  et  bouilltf** 
à  2240/ 

Les  meilleures  essences  d*anis  se  tirent  d'Espagne  et  d'AJ-" 
lemagne  ;  celles  de  France  ne  les  égalent  pas  en  qualité,  lei^^ 
odeur  est  plus  faible. 

Usages.  —  L'essence  d'anis  est  surtout  employée  coBU*^ 
correctif  et  comme  aromate. 

Falsifications.  —  L'essence  d'anis  étant  d*un  prix 
élevé,  on  a  cherché  à  la  fabriquer  de  toutes  pièces. 

M.  Dubail  a  trouvé  une  essence  composée  avec  5  p.  d'é 
sencedanis,  10  p.  d'essence  de  savon  (*)/et  85  p.  d'ûfcoo/à^ 

{})  La  proportion  de  savon  a  été  portée  à  SO  p.  dans  un  aotreécb*^^ 
liHon  qui  renfermait,  eu  outre,  de  la  géfatme  en  solution  aqueise. 


( 
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OU  35^  :  le  tout  était  recouvert  par  une  couche  d'essence 
pure,  afin  de  mieux  tromper  Tacheteur.  Nous-mêmes  avons 
eu  à  examiner  une  essence  d'anis  composée  avec  5  p.  d'^- 
seneCy  10  p.  de  savon  animal  à  base  de  soude^  et  83  p.  d'alcool 

Pour  reconnaître  ces  fraudes,  on  n'a  qu'à  traiter  l'essence 
suspecte  par  Teau  distillée  ;  on  a  une  solution  de  savon, 
mousseuse,  qui  donne  un  précipité  blanc  de  savon  insoluble 
avec  un  sel  soluble  de  chaux  ou  de  plomb;  ou  bien^  la  solu- 
tion précipite,  avec  la  teinture  de  noix  de  galle,  Talcool  :  réac- 
tions qui  indiquent  la  présence  de  la  gélatine. 

La  solution  de  savon  serait  décomposée  par  les  acides  qui 
en  isolent  les  matières  grasses;  celles-ci,  par  la  chaleur, 
viennent  se  rassembler  à  la  surface  du  liquide,  sous  forme 
d'huile. 

L'alcool  est  décelé  par  les  moyens  déjà  indiqués  à  Tarticlo 
Essences. 

M.  W,  Procter  a  signalé  la  falsification  d'une  essence 
d^anis,  venue  de  New- York,  par  plus  de  80  ®/o  d'alcool.  La 
denaité  de  cette  essence  sophistiquée  était  0,852. 


BBSBarOB  B'ASPXO. 

^*^a8ence  d'aspic,  fournie  par  les  fleurs  du  ^pica  latifolia^ 
**^O.ide,  d'une  couleur  citrine;  son  odeur  rappelle  beaucoup 
wBô  de  la  lavande. 

U^^GES.  —  L'essence  d'aspic  est  très-employée  dans  l'art 
vétérinaire. 

^-^ïjiiFiCATiONS.  —  On  la  rencontre  souvent  falsifiée  avec* 
le»o^^^^  iéréôenthine  ou  de  romarin;  ce  qui  se  reconnaît 
d'abord  par  l'odeur  de  térébenthine  qu'elle  possède,  puis  par 
**  ^^^^tnparaison  avec  une  essence  pure. 

^^^5sence  de  térébenthine  serait,  en  outre,  décelée  par  les 
"^^y^ns  déjà  indiqués  ci-dessus,  par  l'iode  qui  fait  une  explo- 
^^^  plus  ou  moins  forte  avec  l'essence  d'aspic  ainsi  falsifiée. 
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Falsifigations,  — La  couleur  verte  de  Tessence  de  cajeput, 
qui,  en  partie,  lui  est  propre,  mais  qui  provient  aussi  quel- 
quefois du  cuivre  des  vases  dans  lesquels  on  la  distille  ou  on 
J  expédie  ;  cette  coloration,  disons-nous,  a  donné  aux  falsifl- 
cateurs  Tidée  de  fabriquer  Tessencede  toutes  pièces,  avec  des 
Auikê  gras$e$  ou  des  essences  diverses,  colorées  soit  avec  des 
sels  de  cuivre,  soit  avec  une   teinture  alcoolique  de  mille" 
feuilles  {^), 

L'essence  pure  doit  brûler  sans  résidu,  elle  ne  doit  sentir 
ni  le  camphre,  ni  la  térébenthine,  ni  la  i^ose,  ni  la  menthe, 
ni  la  rue,  ni  le  romarin,  ni  la  lavande.  Si  l'essence  de  cajeput 
laisse  un  résidu,  c'est  signe  qu'elle  a  été  mélangée  avec  dos 
huiles  grasses,  et  colorée  artificiellement.  La  distillation  in- 
dique également  si  Tessenco  est  pure  ou  impure  :  si  elle  est 
pure,  elle  passe  dans  le  récipient  avec  la  couleur  verte,  qui 
lui  est  propre;  dans  le  cas  contraire,  elle  passe  incolore.  On 
reconnaît  si  le  résidu  contient  du  cuivre,  soit  en  calcinant  et 
en  traitant  les  cendres  par  Tacide  nitrique  étendu,  puis  par 
Fammoniaque  en  excès^  qui  donne  la  coloration  bleue  carac- 
téristique des  sels  de  cuivre;  soit  en  mêlant  préalablement 
Vessepce  de  cajeput  suspecte  avec  une  solution  de  potasse 
caustique  :  le  mélang»  agité,  chauiïé  modérément,  puis  filtré, 
donne  un  liquide  presque  clair,  et  le  filtre  retient  le  précipité 
d'hydrate  de  bioxyde  de  cuivre  qui  s'est  forové.  On  sépare 
ensuite  Tessence  de  la  solution  alcaline, 'au  moyen  de  lavages 
àTeau  distillée. 

BSSEarCB  DE  CAMOmLX.E. 

Cette  essence  s'extrait  des  fleurs  de  la  camomille  des  prés 
(matricaria  camomilla);  elle  est  d'un  bleu  foncé,  opaque  et 
auvent  visqueuse.  Sa  saveur  est  aromatique  et  amère,  sa 

(1)  Ou  a  fabriqué  de  toutes  pièces  une  essence  de  cajeput  avec  1  p.  de 
9saimphr€  disj^ous  dans  i  p.  d'actd^  acétique  concentré  et  mêlé  à  S  p.  dV^- 
^ence  de  romarinj  l(>  p.  de  vinaigre  distillé;  le  loul  élail  additionné  de 
188  p.  d'eau,  d(>  8  p.  de  semences  de  petits  cardamomes  concassés;  la  cou- 
leur verte  éUiit  donnée  par  une  ^m/ure  alcoolique  de  mille- feuilles. 

Quelques  gouUes  de  celle  essence  factice  furent  mises  sur  un  mor- 
ceau de  sucre,  puis  le  sucre  lui  dissous  dans  Teau,  cl  le  camplirt!  vint 
surnager,  sous  forme  de  flucons. 
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densité  est  0,924.  Elle  brunit  et  s'épaissit  par  Taction  de  Yi 
et  de  la  lumière. 

Falsifications.  —  Elle  est  souvent  falsifiée  avec  W 
de  térébenthine  ou  V essence  de  citron.  On  reconnaît  ces  frauder  ^^ï 

au  moyen»  de  Tiodo,  qui  s'échauffe  fortement,  et  même  ex^ 

plosionne,  avec  dégagement  de  vapeurs  violettes,  si  Paddi 

tion  d'essence  de  térébenthine  est  forte. 


HSSBirOBS  BB  OAMMBIAB. 

Il  y  a  deux  essences  de  cannelle  :  l'une  est  extraite  de  l'i 
corce  du  laurus  cinnamomum,  c'est  Vessence  de  cannelie 
Ceylan,  qui  est  la  plus  estimée  ;  Tautre  s'extrait  de  Técoi 
du  laurus  cassia,'  c'est  Vessence  de  cannelle  de  Chine,  appel < 
aussi  essence  commune^  essence  de  cassia. 

L'essence  de  Ceylan  est  d  un  jaune  clair  ;  son  odeur 
suave  ;  sa  saveur  douceâtre,  et  très-aromatique. 

L'essence  de  Chine  est  d'un  jaune  brun  rôugeâtre; 
odeur  est  désagréable  et  rappelle  celle  de  la  punaise. 

Ces  deux  essences  brunissent  rapidement  à  l'air  ;  il  se 
une  matière  résineuse  qui  colore  l'essence  en  jaune  et 
en  rouge  brun  ;  .on  a,  en  outre,  un  dépôt  abondant  d'ai 
cinnamiqup.  Elles  réfractent  fortement  la  lumière.  Leur 
site  varie  entre  1,03  et  1,09.  Elles  sont  très-solubles  d^ii^ 
l'akool.  Une  petite  quantité  d'acide  sulfurique  les  coloro  ®* 
rouge  pourpre.  L'acide  chlorhydrique  leur  communique  «xi^^ 
couleur  violette  {Quelle)-). 

Falsifications.  —  L'essence  de  Ceylan,  ayant  un  prixtr^^  ' 
élevé  (V),  on  la  trouve  fraudée  par  Vessence  de  Chine,  ou  P^' 
une  essence  préparée  soit  avec  les  deùris  de  cannelle  de  m^^ 
vaise  quotité,  soit  avec  les  feuilles  du  cannellier. 

En  faisant  un  examen  comparatif  des  propriétés  physicpi^ 
et  drganoloptiques  de  l'essence  suspectée  avec  une  essen^ 
pure,  on  peut  reconnaître  cette  adultération. 

('}  L'esseDce  de  Ceylan  se  vend  de  «5  à  30  fr.  les  30  grammes;  l*<^ 
iiencc  de  Chine  coule  36  à  40  fr.  les  500  grammrs. 
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BSSBirOB  BB  OITROlf . 

Cette  essence  s'extrait  de  Técorce  du  citron  {cilrus  medica); 

ell&  est  jaune,  limpide,  très-fluide,  d  une  forte  odeur  de  citron 

tjrè»-agréable,  d'une  saveur  épicée.  Sa  densité  est  0,840.  La 

d erisité  de  sa  vapeur  est  de  4,81  à  4,87  (Soubeiran  et  Capi- 

.'essence  de  citron  explosionne  avec  l'iode,  aussi  rapide- 
xit  que  l'essence  de  térébenthine. 
Ile  nous  vient  de  la  France  et  de  l'Europe  méridionale. 
"Usages.  —  Elle  est  le  plus  ordinairement  employée  comme 

mate. 
I^'alsificatigns.  --  On  la  mélange  souvent,  dans  le  com- 
,  avec  l'essence  de  térébenthine.  En  en  frottant  un  peu 
la  main,  il  se  développe  une  odeur  très-sensible  de  téré- 
*^^iithine,  qui  décèle  la  fraude. 

BSSBlfOB  BB  FX.Ena8  B^ORAlVaBR. 

ï-* essence  de  fleurs  d'oranger,  ou  néroli,  ou  essence  de  né- 
'^'*>  s'obtient  en  distillant  la  fleur  d'oranger  avec  l'eau.  Ré- 
^^^ïiment  préparée,  elle  est  jaune  ;  .mais  elle  ne  tarde  pas  à  se 
J^/^Ofer  en  rouge  orangé  par  l'action  directe  des  rayons  so- 
^^^^s  ou  d'une  lumière  diffuse  un  peu  vive.  Elle  est  très- 
^^<i«,  plus  légère  que  l'eau,  et  possède  une  odeur  aromatique 
e,  différente  de  celle  de  la  fleur, 
la  tire  du  midi  de  la  France  et  principalement  de  Grasse, 
^  t^ovence. 
'Usages.  —  On  remploie  en  pharmacie  et  dans  la  parfu- 


^  'jkLSiFiCATiONS.  —  Le  néroli  est  fréquemment  falsifié  avec 
^  \Palcool,  de  Yessence  de  petit  grain,  avec  le  néroli  de  fleurs 
i^^^K^s.  Le  premier  mélange  se  reconnaît  à  l'aide  du  potas- 
^^Oq,  comme  nous  l'avons  déjà  indiqué  (V.  Essences).  Le  se- 
^^d  mélange  ne  peut  être  décelé  que  par  la  comparaison 
du  néroli  pur. 
•'essence  de  petit  grain,  ou  orangette,  obtenue  avec  les 
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fruits  non  mûrs  et  les  feuilles  de  Toranger,  a  une  odeur 
moins  agréable  que  celle  du  néroli.  En  outre,  si  l'on  dissout 
dans  Feau  un  morceau  de  sucre  imprégné  de  néroli  mélangé, 
il  communique  à  ce  liquide  une  saveur  fmht^  que  pe  doofie 
point  le  néroli  pu^. 

D'après  MM.  Violet  et  Guenot,  on  peu(,  à  Taide  du  pèsor 

.  essence,  distinguer  le  néroli  oblepu  de  U  distillatiop  ^es  fleuri 

d'oranger  ^mères,  du  néroli  provenant  des  fleurs  d'oranger 

douces;  celui-ci  marque  10°, 5  à  cet  aréomètre,  et  le  pFe- 

mier7^5. 

Si  Tcssence  d'orange  était  sophistiquée  par  Yes$ence  cb  fé- 
rébenthine^  on  pourrait  le  reconnaître  à  Faide  du  procédé 
de  M.  W,  Greville,  qui  consiste  dans  la  différence  if^aclioQ 
qu'exerce  chacune  de  ces  essences  sur  le  papier  d'|icétat0  de 
plomb,  préalablement  bruni  par  son  exposition  auT4essusd'uQ 
flacon  de  sulfhydrate  d'ammoniaque.  Une  goutte  d'essence 
d'orange  est  versée  sur  ce  papier  et  approchée  du  feu  pour  en 
accélérer  Févaporation  ;'si  l'essence  est  pure,  il  ne  se  mani- 
feste aucun  changement  ;  si  elle  est  mêlée  seulement  de  1  ou 
2  %  d'essence  de  térébenthine,  la  coloration  est  détruite 
dune  manière  presque  aussi  tranchée  qu'avec  Tessence  pure 
de  térébenthine  (^). 

BSSBMOB  BB  aBmàVRB, 

L'essenee  de  genièvre  s'obtient  en  distillant  avec  l'eau  ]a 
baies  du  genévrier  {juniperus  communié^  —  conifères);  elle 
une  teinte  légèrement  citrine:  rectifiée  par  utie  distillatit 
avec  de  l'eau,  elle  est  parfaitement  blanche,  très-fluide,  d'u 
odeur  participant  à  la  fois  de  celle  du  genièvre  et  du  bois 
pin.  Sa  densité  est  0,911;  elle  est  peu  soluble  dans  l'alci 
miscible  eu  toutes  proportions  avec  Téther  anhydre. 

On  la  prépare  principalement  en  Allemagne  et  en  Fr 
(départements  de  Test). 

Usages.  —  On  l'emploie  dans  l'art  vétérinaire. 

Falsifications.  —  L'essence  de  genièvre  est  sduver 

(*)  Les  essences  de  meiilhe,  de  lavande,  d'ambre,  délniiseiil 
eolorâUon  biunedu  papier  réactif  au  plomb. 
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ffêsêenee  et  aspic,  de  lavande  ou  de  térébenthine.  Cette 
liera  se  décèle  à  Taide  des  moyens  ci-dessus  indiqués 
(V.  ZssBiGES).  Quant  aux  autres  mélanges,  on  ne  peut  les  re- 
coiAJQAltre  que  par  comparaison. 

liSSENOB  BE  aXHOFIrB, 

C«tte  essence  s'extrait  des  clous  de  girofle  ou  de  gérofle,  ea 

oo«a.tODS  des  fleurs  du  giroflier  des  MoinqneH  (caryophyiius 

mrQ^naticus),  On  la  reçoit  d'Angleterre  et  de  Hollande.  A  l'état 

<i3    pureté»  elle  est  incolore,  diaphane,  assez  fluide,  brunit 

peu  à  peu  à  Tair,  présente  une  odeur  pénétrante  et  une  sa^ 

vevâTâcre  et  caustique.  Elle  est  encore  liquide  à  —  18^^;  sa 

densité  varie  de  1,055  à  1,060  [ffonastre).  Elle  esttrès-soluble 

da.ii«  Talcool,  Téther,  l'acide  acétique  concentré  et  les  huiles 

•  C'est  une  des  essences  les  moins  volatiles  et  les  plus 

oiles  à  distiller.  Elle  se  colore  en  brun  rougeâtre  par  IV 

^^Q  nitrique.  Une  petite  quantité  d'acide  sulfurique  la  colore 

®^  Uea  foncé,  tandis  qu'une  plus  forte  proportion  de  oet  acide 

*^   change  en  une  masse  solide  d'un  rouge  do  sang. 

tJsAGES.  —  Cette  essence  est  employée  dans  la  parfumerie 
®^  <lans  la  préparation  de  quelques  médicaments. 

^Falsifications.  —  On  la  mélange  avec  Y  alcool,  les  huiles 

ou  avec  la  teinture  alcoolique  de  girofle. 
l^  premier  mélange  peut  être  décelé  par  le  procédé  de 
^*    Oberdorffer  (V.  p.  ,351).  Ce  chimiste  a  réussi  de  cette  rna- 
^^^re  à  signaler  1  à  2  7o*  d'alcool  dans  Tessence  de  girofle. 

le  second  mélange  se  reconnaît  à  l'aide  de  Talcool,  qui 

^^«se  rhuile  fixe  pour  résidu  ;  ou  par  la  potasse,  la  soude, 

Jl^i  saponifient  Thuile  fixe  ;  ou  par  Teau,  au  fond  de  laquelle 

^«sence  pure  se  précipite,  tandis  que  l'huile  fixe  surnage. 

Le  troisième  mélange  est  décelé  par  la  diminution  de  vo- 

^xne  que  présente  le  mélange  de  l'essence  suspecte  avec  Teau. 

BSSBlffOB  DB  X.AVABIDB. 

Cette  essence  s'obtient  par  la  distillation  des  sommités  fleu- 
ries de  lavande  (lavandula  t/sra)  avec  de  Teau  stite»  fiUa  e«4 
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légèrement  jaune,  très-fluide,  d'une  odeur  forte  et  d'une  sa- 
veur acre,  aromatique  et  un  peu  amère.  Rectifiée,  elle  a  une 
densité  de  0,875  et  bout  à  186^.  Elle  est  peu  soluble  dans 
Teau^  soluble,  en  toutes  proportions,  dans  Talcool  à  0,83, 
dans  réther,  les  huiles  fixes  ou  volatiles.  Cette  essence  fait  une 
vive  explosion  avec  Tiode  en  développant  des  vapeurs  jaunes. 
L'acide  sulfurique  la  colore  en  rouge  brunâtre  foncé,  avec  un 
fortépaississement;  Tacide  lui-même  prend  une  légère  teinte 
jaunâtre. 

L'essence  de  lavande  du  commerce  contient  beaucoup  de 
stéaroptène,  dont  les  proportions  varient  suivant  la  saison  et 
le  climat.  C'est  ainsi  que  Tessencequi  vient  deTËurope  mé- 
ridionale renferme  quelquefois  jusqu'à  50  Vo  de  stéaroptène. 
On  la  tire  ausi  du  midi  de  la  France. 

Falsifications.  —  L^essence  de  lavande  est  fréquemment 
mêlée  d'essence  de  térébenthine ^  d'essence  cT aspic j  et  parfois 
(Talcool.  Cette  fraude  peut  se  reconnaître  par  une  comparai- 
son attentive  avec  Tessence  pure  ;  à  Todeur  de  térébenthine 
qui  se  manifeste  lorsqu'on  chauffe  Tessence  dans  une  cuiller 
ou  qu'on  en  verse  une  petite  quantité  sur  un  linge  qui  est  en- 
suite agité  dans  Tair. 

BSSBMOB  BB  ROMAltX». 

L'essence  de  romarin  provient  du  rosmarinus  officinale. 
Elle  est  limpide  comme  de  Teau,  répand  une  odeur  forte,  pé- 
nétrante, et  présente  beaucoup  d'analogie  avec  l'essence  d 
térébenthine  ;  sa  saveur  est  aromatique  et  camphrée. 

L'essence  du  commerce  a  une  densité  de  0,91 1 ,  qui  deviei 
0,885  par  la  rectification;  elle  bout  alors  à  IGO*".  Elle  est  so- 
luble, en  toutes  proportions,  dans  l'alcool  à  0,83.  Conservi 
dans  des  vases  mal  bouchés,  elle  laisse  déposer  un  stîarop: 
tène  dont  la  quantité  peut  s'élever  jusqu'à  1/10  du  poids  c 
rhuile. 
Elle  est  préparée  principalement  dans  le  midi  de  la  Franc 
Usages.  —  OnTemploie  dansla  pharmacieetla  parfume 
Falsifications.  —  On  l'a  falsifiée  avec  de  Vessence  de  t 
benthine,  dont  la  présence  est  décelée  par  la  saveur,  Tod 
et  la  comparaison  avec  une  essence  pure. 
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BSSBirOB  BB  R08B8. 

L'esseQce  de  roses  s'extrait  des  pétales  des  diverses  variétés 
^e  roses,  rosa  ceniifolia,  moschata,  sempervirens,  etc.  Elle  a 
^me  couleur  légèrement  citrine  ;  elle  est  épaisse,  de  consis- 
tance butyreuse,  solide  à  20°,  fusible  à  28^  ou  30^.  Son  odeur 
est  suave  ;  sa  saveur,  aromatique.  Sa  densité  est  de  0,832. 
Elle  est  peu  soluble  dans  Talcool  froid,  ne  se  combine  pas 
avec  les  alcalis. 

Elle  est  formée  par  le  mélange  d'une  huile  liquide  avec  un 
stéaroptène  blanc,  cristallin^  fusible  à  35^,  très-soluble  dans 
l'éiher  et  dans  les  huiles  essentielles. 

La  meilleure  essence  de  roses  vient  de  Turquie  (Andrinople 
^  CoQstantinople).  On  la  prépare  aussi  dans  les  Indes  orien- 
taleSy  en  Asie  mineure^  sur  les  côtes  de  Barbarie. 

Usages.  — On  l'emploie  surtout  dans  la  parfumerie. 

Falsifications.  —  Le  prix  élevé  de  cette  essence  (*)  Ta  fait 
falsiûer,  dans  le  commerce,  avec  Yakooi,  les  /miles  grasses, 
ie  blanc  de  baleine  (^)y  Vessence  de  santal,  Vessence  de  bois  de 
MiodeSy  Y  huile  grasse  d'andropogon  ;  et  plus  souvent  avec 
T essence  de  géranium  (^]. 

(*)  40  fr.  les  30  grammes. 

(*)  M.  Audouard,  de  Béziers,  a  constaté  dans  une  essence  de  roses  la 
présence  de  50  «/o  de  blanc  de  baleine  ;  M.  Boutron  a  aussi  rencontré 
le  blanc  de  baleine  dans  une  essence  de  roses  demi-concrète,  demi- 
Uquide. 

P)  L*essence  de  géranium  ne  vaut  que  a  à  3  fr.  les  30  grammes. 

P*après  les  expériences  de  M.  Guibourt,  trois  agents  peuvent  servir  à 
distinguer  Tessence  de  roses  de  celle  de  géranium  :  l'iode,  la  vapeur 
Bilreuse,  et  Tacidesulfurique. 

1*  L*iode  en  vapeur  colore  Tessence  de  géranium  en  noir  et  n*agit  pas 
sor  Tessence  de  ro^es.  Ce  moyen  permet  de  reconnaître  des  mélanges. 

i*  La  vapeur  nitreuse  jaunit  Tesseuce  de  roses  et  verdit  celle  de  gé- 
ranium. Mais  ce  réactif  ne  peut  faire  reconnaître  des  mélanges  et  ne 
peut  être  employé  avantageusement  que  lorsqu'on  opère  séparément 
sur  les  deux  essences. 

S*  Quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  versées  sur  un  nombre  égal 
<le  gouttes  d'essence  de  roses  ne  lui  enlèvent  pas  son  odeur;  celle-ci, 
<|Qi  parait  alors  affaiblie  et  plus  suave,  conserve  toute  sa  pureté. 

Le  même  moyen  appliqué  à  l'essence  de  géranium  lui  commimique 
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D'autres  fois,  comme  l'a  signalé  M.  Dubail,  on  vend,  sous 
le  nom  d'essence  do  roses  venant  dAlgor,  des  flacons  remplis, 
jnsqu  au  col  de  gela ( hie  irem\)\anic y  recouverte  d'une  couchi 
d'essence  pure,  pour  mieux  tromper  Tacheteur.  Maiscelt^^ 
fraude  se  reconnaît  par  la  chaleur  seule  de  la  main,  quifai^i^^ 
fondre  Tessonce  de  roses  concrète  et  ne  peut  fondre  la  géh 
tine. 

Uossence  de  santal  et  de  bois  de  Rhodes,  ITiuîle 
d'andropogon,  rendent  l'essence  de  roses  très-fluide. 

Les  huiles  fixes,  le  blanc  de  baleine,  se  reconnaissent  lot^c  r. 
que  Tossenco  est  saponifiable  par  les  alcalis  ;  ce  qui  n'ajams.     j/ 
lieu  avec  rossence  pure.  L'emploi  de  Talcool  chaud  permet        cle 
retrouver  le  blanc  do  baleine  ;  on  dissout,  à  Taido  deoe  té=-  HaL 
cule,  les  sléaroplènes;  on  décante  la  solution  encore  chau  ^de; 
le  blanc  de  baleine  se  solidifie  par  le  refroidissement  en  pe- 
tites lames  brillantes  fusibles,  solubles  dansTétHer. 

On  peut  d'ailleurs  employer  pour  cette  recherche,  ainsi 
que  pour  celle  de  Talcool,  les  moyens  déjà  indiqués  (V.  Es- 

SENP.RS). 

En  plongeant  dans  de  Toau  à  25**^  un  flacon  contenant  de 
l'essence  de  roses  sophistiquée  aVec  le  blanc  de  baleine,  »1 
s'établit  une  séparation  en  deux  couches  :  Tune  liquide, 
composée  d'essence  pure  ;  l'autre  solide,  qui  est  isolée  e* 
sur  laquelle  on  constate  les  propriétés  physiques  et  chitnJ- 
ques  du  blanc  de  baleine. 


BSSBlffCB   DB   SASSAFRAS. 

Cette  essence  s'extrait  de  la  racine  ligneuse  du  laurussasW' 
frns,  grand  arbre  qui  croît  dans  la  Virginie  et  dan^  la  Floride' 
Ri^'emment  préparée,  elle  est  incolore;  mais,  au  boutd'u» 
certain  temps,  elle  devient  jaune  ou  rouge.  Elle  possède  ut»* 
odeur  a^sez  agréabU,  ressemblant  à  colle  du  fenouil;  sas^" 
veur  est  acre  et  épicée.  Sa  densité  est  1,094.  L'acide  nitriq»-^ 
d'une  densité  de  1,25,  la  colore  en  rouge  nacarat,  et  produit 


une  odeur  forio  ei  désagn'>:ible,  {(illcmciit  caractérisée  qu'on  peolt 
ce  moyeo,  rcconiiatire  un  mélange  des  deux  essences. 
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chaud  de  Tacide  oxalique;  Tacide  fumant  renflamiue  arec 

plus  de  facilité  que  la  plupart  des  autres  easeucea.  L'acide 

sulfurique  concentré  la  transforme  en  une  résine  rouge  :  1  p. 

de  cet  acide  el  i  p.  dVssenco  donnent  un  liqui»1e  vert,  qui  se 

colore  en  rouge  sanguin  par  la  chaleur  :  une  plus  graùde 

t|uantité  d'essence  produit,  dans  l'acide  chauffé,  une  oolonl- 

lion  rouge  amarante.  £lle  ne  se  combine  pas  avec  les  alcalis. 

Elle  déposée  la  longue  beaucoup  de  stéaroptène.  cristallisé 

en  prismes  quadrilatères  obliques  ou  en  prismes  hetagonam 

irréguliers,  terminés  par  deux  facettes,  transparents  et  in* 

«olorest  présentant  Todeur  et  la  saveur  de  Tessence  liquide. 

Falufications.  —  L'essence  de  sassafras  est  généralement 

mélangée  d' essences  de  térébenthine.,  de  lavande  et  de  girofle. 

Voici  les  procédés  indiqués  par  M.  Bona$trt  pour  reconnaître 

Ces  adultérations  : 

Versée  dans  Teau,  l'essence  de  sassafras  se  précipite  peu  à 
Peu  au  fond  du  rase,  tandis  que  celle  de  larande  reste  è  la 
Partie  supérieure. 

Distilla  avec  de  1  eau,  Tessence  de  sassafras  se  précipite 
^^  fond  du  vase,  et  Y  essence  de  térébenthine  r^si^k  la  surface. 
^4  Ton  distille  avec  de  Teau,  rx>ntenant  1/3  de  son  poids  do 
^oude  caustique,  une  essence  de  sassafras  mêlée  avec  celles 
^«  girofle  et  do  térébenthine,  cette  dernière  surnage  à  la  partie 
^»«périeure  du  liquide  distillé,  celle  de  sassafras  se  précipite 
u  fond,  et  Teau  du  vase  dislillatoire  évaporée  laisse  cristal- 
r  Teasence  de  giroQe  combinée  à  la  soude  (eugémte  de 

)• 

BUTAGHOMS» 

Les  estagnons  sont  des  vases  de  cuivre  jaune,  d'une  forme 
s^phéroïdale  aplatie,  dans  lesquels  on  transporte  les  eaux  dis- 
tillées, el  principalement  leau  de  fleurs  d'oranger. 

Ces  vases,  adoptés  en  raison  de  leur  légèreté  el  de  leur  fa- 
illie d'arrimage,  sont  composés  de  deux  parties  soudées  en- 
^femble  el  recouvertes,  à  linlérieur,  d'une  couche  très-mince 
<i'êlain. 

Primitivement,  Tétamage  était  soigneusement  appliqué  à 


f 
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TétaiD  pur,  ou  tout  au  moins  avec  un  alliage  d'étain  et  de 
plomb,  dans  lequel  les  minimes  proportions  de  ce  dernier 
métal  ne  pouvaient  influer  sur  la  qualité  des  eaux  de  fleurs 
d'oranger. 

Plus  tard,  par  suite  d'une  concurrence  exagérée,  l'emploi 
de  ces  estagnons  de  cuivre  donna  lieu  à  des  plaintes  et  h  des 
réclamations,  ïondées  sur  ce  qu'ils  étaient  très-souvent  mal 
étamés,  ou  étamés  avec  de  Vétain  allié  de  plomb,  dont  la  pro- 
portion était  de  nature  à  rendre  les  eaux  de  fleurs  d'oranger 
nuisibles  à  la  santé,  par  âuite  de  l'acide  acétique  qui  se  déve- 
loppe au  sein  de  ces  eaux  (*  )  :  elles  contiennent  alors  du  plomb 
à  l'état  d'acétate.  En  outre,  les  estagnons,  servant  plusieurs 
fois  à  l'expédition  des  eaux  distillées,  sont,  à  cause  de  leur 
minceur,  bosselés  par  la  moindre  pression.  Les  chocs,  dans 
le  transport,  y  déterminent  des  fissures  que  Ton  répare  à 
l'aide  de  soudures  (^)  contenant  une  grande  quantité  de 
plomb,  sans  compter  celles  qui  ont  été  déjà  employées  pour 
fixer  les  anses  de  ces  vases.  Ces  soudures  nombreuses,  les 
mauvais  alliages  dont  sont  composés  les  serpentins  destinés  à 
la  condensation  des  vapeurs  dans  la  préparation  des  eaux  dis- 
tillées, de  plus  Toxtréme  ténuité  de  la  couche  d'étain  superpo- 
sée au  cuivre  dans  l'étamage,  toutes  ces  causes  font  qu'à  la  lon- 
gue les  eaux  de  fleurs  d'oranger  contenues  dans  des  estagnons 
qui  ont  servi  plusieurs  fois  et  qui  ont  été  bosselés  ou  fissurés 

(')  Dès  1809^  une  dame  B...,  deineurani  à  Paris,  rue  de  Grammonl^ 
fut  empoisonnée  par  une  potion  faite  avec  de  l'eau  de  fleurs  d^oranger. 
Le  Conseil  de  salubrité,  immédiatement  saisi  de  celte  affaire,  reconDUt 
que  cette  eau  fiait  acide,  aliérée  par  un  sel  de  cuivre,  qui  s*y  trouvait 
en  proportion  notable.  Reconnaissant  néanmoins  que  rem|)OisoDDeinenl 
de  la  dame  B...  n'était  pa^dû  à  la  malveillance,  le  Conseil  se  contenta 
de  signaler  le  Tait  à  Tautorité,  tout  en  demandant  qu'une  défense  for- 
melle fût  faite  aux  diiitillateurs  d'employer  des  vases  mal  étamés,  pour 
la  conservation  et  le  transport  des  eaux  de  fleurs  d'oranger. 

En  1839,  un  avis,  affiché  dans  toute  la  Belgique,  attira  de  nouveau 
ratlention  de  l'autorité.  Dans  cet  avis,  la  Commission  médicale  de 
la  Haye  faisait  connaître  à  tous  les  consommateurs  que  Peau  de  flêurs 
d*oranger,  surtout  celle  provenant  de  Fronce^  était  nuisible  et  dangereuse, 
par  suite  d^ ingrédients  tirés  du  plomb  ;  en  conséquence,  la  Commission  ks 
invitait  à  se  prémunir  contre  le  funeste  usage  de  cette  eau  ainsi  altérés. 

(*)  On  a  compté  jusqu'à  dix  soudures  dans  un  estagnon  saisi  chex  un 
épicier  de  la  rue  Saint-Honoré. 
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et  rhabillés  tiennent  en  dissolution  du  plomb  (^)  et  du  cuivre 
à  rétat  d'acétate. 

Pour  éviter  les  graves  inconvénients  qui  résultent  de  rem- 
ploi économique  et  médical  d'eaux  distillées  renfermant  ces 
sels  toxiques,  on  a  cherché  à  remplacer  les  estagnons  de  cuivre. 

Le  bois  ne  peut  convenir  que  dans  certaines  conditions  dif- 
ficiles à  remplir  et  pour  de  fortes  expéditions. 

Le  verre j  proposé  par  quelques  personnes,  est  encore  moins 
convenable,  à  cause  de  sa  fragilité  et  parce  qu'il  ne  peut  être 
renvoyé  à  l'expéditeur,  ce  qui  en  fait  un  objet  sans  valeur  et 
encombrant  pour  l'acheteur.  En  outre,  pendant  l'hiver,  la 
gelée  peut  en  occasionner  facilement  la  rupture  (*). 

On  a  proposé  le  zinc,  le  fer-blanc. 

Le  zinCj  recommandé  à  tort  par  quelques  pharmaciens, 
donna  lieu  aux  mêmes  inconvénients  pour  la  santé  publique, 

(1)  En  1859,  M.  GuiUaumontf  pharmacien  à  Maoosqne,  reconnut  dans 
ode  eau  de  flenrs  d^oranger  qu'il  avait  reçue  d^une  maison  de  Grasse, 
sous  rétiquelte  triple  supérieure^  une  très-forte  proportion  de  plomb^ 
ao  point  qn*au  bout  de  quelques  jours  Thydrolat  se  recouvrait  d*une 
légère  pellicule,  semblable  à  celle  que  l'on  remarque  à  la  surface  de 
Teao  de  chaux  on  du  sous-acéiate  de  plomb  liquide.  1000  grammes  de 
celte  eau  de  fleurs  d'oranger  donnèrent  Off^  ,60  d*acéiaie  de  plomb.  Ul- 
térieurement, M.  GuiUaumont  s'assura  non-seulemenl  que  l'eslagnon 
qui  la  contenait  était  éiamé  avec  un  étain  très-plombifère,  mais  encore 
qoMI  portait  quinze  soudures,  et  qu'une  partie  de  la  soudure  était  tombée 
dans  Festagnon  même  au  fond  duquel  elle  reposait  librement. 

O  Cependant  les  eaux  de  fleurs  d'oranger  venant  de  Grasse,  vendues, 
en  petite  quantité,  chez  les  parfumeurs,  sont  renfermées  dans  des  bou- 
lôlles  couvertes  de  papier,  nommées  sacoches. 

Pour  diminuer  les  dépenses  d'expédition  causées  par  l'emploi  obligé 

d^estagnons  neufs  éiamés  h  Tétain  tin,  M.  Isnard-Mauberi,  fabricant  de 

Grasse,  a  mis  en  usage,  en  1853,  des  estagnons  en  verre,  complètement 

revêtus  d*ttne  enveloppe  métallique,  afin  de  diminuer  les  chances  de 

tasse  et  de  perle  du  liquide.  Suivant  l'auteur,  les  avantages  de  ce  mode 

d'expédier  les  eaux  de  fleurs  d'oranger  sont  les  suivants  : 

1«  Conservation  des  liquides  en  contact  avec  le  verre,  sans  danger 
<l*oxjdation  ou  de  coloration  ; 

i*  En  cas  de  rupture  fortuite,  conservation  du  liquide,  recueilli  dans 

Teoveloppe  métallique  (fer-blanc,  cuivre  élamé  à  l'élain  fin)  dont  le  gou- 

^t  est  hermétiquement  fermé  avec  une  capsule  en  parchemin  ou  en 

caoQtchouc. 

'*  Usage  indéfini  de  l'eslagnon  ;  tandis  que  ceux  do  cuivre  ne  penvent 

serwlg^  qo^une  fois. 

T.  I.  24 
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à  cause  de  la  facile  altérabilité  du  mo  et  des  propriétés  vo- 
mitives des  sels  de  ce  métal,  en  particulier  de  Vacéiate^  dont 
la  présence  fut  constatée  dans  certaines  eaux  de  fleurs  d'o- 
ranger. 

L'emploi  des  estagnons  de  ferManc  présente  aussi  Fincai^ 
vénient  d'altérer  les  hydrolats,  qui  dissolvent  du  fer  et  a^ 
quièrent  une  saveur  atramentaire  désagréable. 

L'autorité,  justement  préoccupée  à  la  fois  do  la  sitastio, 
grave  dans  laquelle  pouvaient  se  trouver  la  sécurité  et  la  sauta 
publiques,  et  de  l'atteinte  portée  à  la  prospérité  du  commcfc» 
de  Grasse,  par  suite  de  plaintes  incessantes,  chercha  à  ro* 
cueillir  tous  les  avis  et  tous  les  renseignements  possibles  posr 
parvenir  à  changer  cet  état  do  choses. 

Le  Conseil  de  salubrité,  consulté  d'abord,  fut  d'avis  que 
Ton  n'étaipàt  les  estagnons  qu'à  ïétain  pur,  et  que  leieuu 
de  fleurs  d'oranger,  après  leur  transport,  ne  fussent  conser- 
vées que  dans  des  vases  de  verre  ou  de  iet^re. 

Quelques  années  après,  un  fabricant  de  Grasse,  M.  Jf^ro» 
proposa  d'obliger  les  chaudronniers  de  cette  ville  à  revêtir 
chaque  estagnon  sortant  de  leurs  ateliers  d'une  marque  dis- 
tinctive  spéciale,  d'une  estampille  portant  ces  mots  :  Garonii 
pur,  certifiant  que  Fétamage  a  été  fait  à  l'étain  pur,  et  préi* 
lablement  soumis  à  lanalyse  de  deux  chimistes  désignés  ptf 
l'autorité  locale.  M.  Méro  proposa,  en  outre,  que  les  esta- 
gnons fussent  poinçonnés  par  un  agent  de  radministrationfj 

En  1844,  on  constata  que  les  eaux  de  fleurs  d'oranger  ni' 


(1)  Uq  jugement  du  tribunal  de  commerce  de  Grasso,  rcnda  leTitP' 
tembre  ISiS,  condamna  !«)  sieur  M...,  chaudronnier,  à  iOO  fr.  de  do0- 
mages  •intérêts,  et  aux  dépens,  pour  avoir  livré  à  M.  6...,  parfuttetf* 
cinquante  estaguons  de  cuivre  garantis  èlamés  à  l*étain  |»ur  et  portante 
cai'licl  du  fal)ricaut,  avoc  ces  mots  :  Garanti éktmé  à  Vétam  fmr.  QMtt* 
experts  chimistes^  nommés  par  le  tribunal,  déclarèrtMU  à  runanioiii^ 
dans  lent-  rapport,  que  Petamagede  ces  estagnons '.n  ail  été  fsit  ivecQB 
alliage  de.  plomb  et  d'étain,  que  leur  intérieur  pri'sentait  an  ffrtB^ 
nombre  de  |)oiiits  mal  étaniés,  qvic  d*autres  ne  Pétaient  pas  du  loot<'^ 
étaient  déjà  recouverts  d'oxydo  de  cuivre.  Cette  ex|>ertise  sur  leseM*' 
gnons  du  sieur  M. . .  fut  motivée  sur  ce  que  M.  6.. .  avait  fourni  i 
des  épiciers  de  Paris  des  eaux  de  .fleurs  d'oranger  (|ue  les  professe** 
de  l*Eootede  |>liarmacie  reconnurent  contenir  des  sols  de  |ilo«ibtfi^ 
cuivre. 
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sies  chez  divers  épiciers  renfermaient  des  proportions  de 
plomb  tellement  fortes,  que  Ton  chercha  de  nouveau  à  faire 
rejeter  l'emploi  des  estagnons  de  cuivre  étamé.  Les  négo- 
ciants de  Grasse  s'opposèrent  à  ce  rejet,  tendant  à  amener 
une  grande  perturbation  dans  l'industrie  des  chaudronniers 
de  Grasse,  et  ils  reproduisirent  les  moyens  proposés,  à  deux 
reprises  différentes,  par  M.  Méro. 

Après  de  nombreuses  recherches,  faites  dans  le  but  de  rem- 
placer Testagnon  de  cuivre,  ce  distillateur  s'arrêta  à  l'emploi 
d'estagnons  de  fer  battu  étamés,  tant  à  Tintérieur  qu'à  l'ex- 
térieur, par  trois  immersions  successives  dans  un  bain  d'étain 
pur,  c'est-à-dire  d'étain  vierge  de  Banca,  de  Malacca,  d'An- 
gleterre et  même  d'Allemagne. 

Le  Comité  consultatif  des  arts  et  manufactures,  l'Ecole  de 
pharmacie  de  Paris,  consultés  par  M.  le  ministre  do  Tagri- 
culture  et  du  commerce,  et  l'Académie  de  médecine,  d'après 
le  rapport  de  M.  Guibourt  sur  un  travail  qui  lui  avait  été 
présenté  à  ce  sujet  par  M.  Octave  Briffant,  furent  d'avis 
•jue  Testagnon  de  fer  battu,  étamé  h  Tétain  fip,  devait  être 
substitué  à  l'estagnon  de  cuivre  étamé,  pour  le  transport  et 
la  conservation  des  eaux  de  fleurs  d'oranger,  attendu  que  la 
brouille  (oxyde  de  fer),  dissoute  dans  un  hydrolat  acide  ou  de 
nauvaise  qualité,  n'amènerait  rien  de  comparable  aux  acci- 
dents causés  par  le  cuivre  et  le  plomb. 

D  résulte,  en  effet,  d'expériences  faites  par  M.  Soubeiran, 

^{ue  Teau  de  fleurs  d'oranger,  acidifiée  par  l'acide  acétique 

^t  conservée  en  vidange  pendant  plus  d'une  année  dans  un 

«sftagnon  de  fer  battu,  bien  étamé,  n'a  présente  aucune  trace 

de  métal  en  dissolution. 

Depuis,  un  négociant  de  Grasse  a  imaginé  de  faire  des  esta- 
gnons de  cuivre,  revêtus  intérieurement  d'une  couche  A'ar- 
gent,  déposée  par  les  procédés  électro-chimiques 

Un  arrêté  du  maire  de  la  ville  do  Grasse,  en  date  du  18  jan- 
vier 1850  ;  une  circulaire  de  M.  le  préfet  de  policC;  adressée, 
en  aoii^t  1852,  aux  commissaires  de  police  de  Paris  et  aux 
maires  des  communes  rurales  ;  une  ordonnance  de  M.  le  préfet 
de  police,  du  28  février  1853  (Voy.,  à  la  fm  du  tome  II,  le 
titre  III  de  cette  Ordonnance),  ont  établi  définitivement  la 
fabrication  des  estagnons  en  cuivre  étamés  à  tétain  fin. 
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Voici  le  texte  de  l'arrêté  : 

a  Le  maire  de  la  ville  de  Grasse  : 

((  Vu  le  rapport  de  l'Ecole  de  pharmacie  de  Paris,  du  31 
a  août  1848; 

a  Vu  la  lettre  de  M.  le  ministre  de  Tagriculture  et  du  corn- 
<i  merce,  du  14  octobre  1848  ; 

a  Vu  la  lettre  de  M.  le  sous-préfet  de  ParrondissemeDl  de 
a  Grasse,  du  3  janvier  1850  ; 

((  Vu  Tavis  de  la  Chambre  consultative  des  arts  et  manu- 
((  factures  de  Tarrondissement  de  Grasse,  en  date  du  16  jao- 
<t  vier  1850; 

(c  Vu larticle  3,  titre  lî,  do  la  loi  des  16-24  août  1790; 

«  Vu  les  articles  471  et  474  du  Code  pénal; 

«  Vu  les  articles  10  et  11  de  la  loi  du  10  juillet  1837; 
«  Arrête  : 

((  Art.  l<'^  Les  estagnons  en  cuivre  étamé,  employés  pour 
«  Texpédition  des  eaux  de  fleurs  d'oranger,  devront  à  ràTe&ir 
<r  présenter  les  conditions  suivantes,  jugées  nécessaires  pour 
((  garantir  la  santé  publique  : 

a  l<»Les  estagnons  seront  entièrement  neufs,  sans  avoir  ja- 
«  mais  servi  à  aucun  usage,  attendu  que  les  vieux  estagnons, 
«  étant  toujours  réparés  avec  la  soudure  des  plombiers,  pré- 
«  sentent  de  gravas  inconvénients  pour  les  liquides  qui  y  se- 
«  journont; 

«  2®  Les  estagnons  neufs  devront  être  parfaitement  étaniés 
c(  à  Véiain  fin;  sans  aucun  alliage  ;  ils  seront  marqués  d'une 
a  estampille  indiquant  le  nom  et  l'adresse  du  fabricant,  ainsi 
<ï  que  Tannée  et  le  mois  de  Téiamagc,  et  garantissant  réU* 
«  mage  à  Tétain  fin  exclusivement. 

«  Art.  2.  Défense  est  faite  à  tout  chaudronnier  defabri- 
(ï  quer  des  estagnons  en  cuivre  étamé  en  dehors  de  ces  con* 
«  ditions,  et  à  tout  distillateur  d'en  faire  usage,  sous  le^ 
«  pénalités  de  droit.  » 

L'analyse  de  l'élamago  permettant  de  reconnaître  si  TtoÎD 
est  pur  ou  mêlé  de  plomb,  les  chaudronniers  n'ont  point  à 
craindre,  comme  ils  le  pensaient,  d'être  responsables  dans 
le  cas  où  les  eaux  de  fleurs  d'oranger  renfermées  dans  I* 
estagnons  garantis,  et  reconnus  élamés  à  l'étain  fin,  ooD' 
licnncnt  du  plomb. 
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La  circulaire  de  M.  le  préfet  de  police,  du  mois  d'août  1852, 
coDtciiait  les  prescriptions  suivantes  : 

«  l''  Dans  on  délai  de  six  mois,  à  partir  du  16  août  1852,  les 
«  estagDons  en  cuivre  étamé,  employés  pour  recevoir  et  ex- 
«  pédier  les  eaux  de  fleurs  d'oranger,  devront  être  entière- 
«   ment  neufs. 

a  2<*  Les  estagnons  neufe  devront  être  parfaitement  étamés 
«  à  rétain  fin  et  sans  aucun  alliage  ;  ils  seront  marqués  d'une 
«»  estampille  indiquant  le  nom  et  Fadresso  du  fabricant,  ainsi 
••  que  Tannée  et  le  mois  de  Tétamage,  et  garantissant  Téta- 
•^     mage  à  Tétain  fin  exclusivement. 

«  3*  Défense  est  faite  à  tout  chaudronnier  de  fabriquer  des 
•*    estagnons  en  cuivre  élaraé  en  dehors  de  ces  conditions,  et 
^  à  tout  distillateur  ou  détaillant  d'en  faire  usage,  sous  les 
^  peines  de  droit.  » 

Pour  reconnaître  si  Tétain  employé  à  Tétamage  des  esta- 
gnons est  pur  ou  allié,  il  suffit  d*en  racler  une  certaine  quan- 
tité et  de  le  traiter  dans  une  capsule  par  Tacide  nitrique  ;  on 
fmi  évaporera  siccité  ;  le  résidu,  repris  par  Teau  pure  et  liltré, 
^st  essayé  par  les  réactifs.  Si  Tétain  contient  du  plomb,  la  li- 
cjueur  précipite  en  jaune  par  Tiodure  de  potassium,  le  chro- 
ïnate  de  potasse;  en  noir,  par  Thydrogène  sulfuré  ou  un 
3ulfure  alcalin  ;  en  blanc,  par  Tacide  sulfurique  ou  le  sulfate 
tie  soude. 

ilTAZlff. 


Ce  métal  est  d'un  blanc  argentin,  brillant,  très-mou  et  très- 
malléable.  Il  acquiert  par  le  frottement  une  odeur  particu- 
lière. Quand  on  le  replie  sur  lui-môme,  il  fait  entendre  un 
bruit  particulier,  nommé  en'  de  Vétain,  qui  est  plus  ou  moins 
fort,  selon  que  le  métal  est  plus  ou  moins  pur.  Sa  densité  est 
7,29.  Il  fond  à  228®  ;  c'est  le  plus  fusible  des  métaux  usuels. 
n  est  susceptible  de  se  réduire  en  feuilles  par  Taction  du  la- 
minoir. Quoique  peu  tenace,  il  Test  plus  que  le  plomb.  L'é- 
tain  exposé  à  Tair  perd  de  son  brillant  et  prend  une  couleur 
noirâtre. 

L'étain  le  plus  pur  que  Ton  trouve  dans  le  commerce  est 


?r\  fcTAIN. 

rétain  de  Malacca  (Indes  orientales),  dit  étairi  en  chape^^,,^ 
Viennent  ensuite  Tétain  de  Banca  (Indes  oriehlales),  VéL  ^ 
anglais,  Tf^tain  de  Saxe  el  do  Bohême. 

L'étain  est  le  plus  ordinairement  livré  en  baguettes. 

Usages.  —  L'étaitt  e?*  employé  dans  une  foule  de  cit^^. 
stances.  Il  sert  à  Tétamage  des  vases  de  cuivre,  et  entre  dwis 
la  loinposition  d'un  grand  nombre  d'alliages.  Allié  avec  le  j 
cuivre,  il  forme  le  métal  dos  cloches,  le  bronze  statuaire,  le 
bronze  clés  canons,  le  bronze  monétaire.  Uni  au  plomb,  il 
forme  la  soudure  des  plombiers,  Toxyde  connu  sous  le  nom 
de  pofce;  en  feuilles  très-minces,  il  forme  le  paillon,  il  sert 
dans  rétamage  des  glaces;  allié  au  fer,  il  constitue  le  fer- 
blanc  ;  allié  a  Tantimoine,  il  forme  les  alliages  désignés  sous 
les  noms  i\e  mitai  ff  Alger,  méf ni  anglais,  minofor.  On  l'em- 
ploie à  faire  de  la  vaisselle,  de  la  poterie  dite  d'étain,  cl  di- 
vers instruments  employés  dans  l'économie  domestique.  Ed 
médecine  ,  Tétain  en  limaille  ou  on  poudre  est  emploj* 
comme  anthelmintique  :  on  le  prescrit  de  préférence  contre 
le  ténia. 

Altérations.—  L'élain  du  commerce  peut  renfermer  pi»- 
siours  métaux  étrangers  :  cuivre,  plomb,  fer  y  arsenic. 

On  a  indiqué  le  moyen  suivant  pour  reconnaître  Timpurel^ 
de  l'étain.  On  en  fond  environ  50  grammes  dans  une  cuilte 
en  fer,  et  on  le  coule  sur  une  plaque  de  fer  un  peu  cottcave; 
«le  cette  mani(»rc  on  obtient,  si  le  métal  est  pur,  une  espace 
de  larme,  dont  la  surface  est  très-^polie,  de  couleur  blanche, 
et  ne  présente  aucune  tache  ni  ger(;ure  ;  en  pliant  la  larme 
en  deux,  elle  fait  entendre  un  cri  très-clair.  Si  Tétain  est  im- 
pur, le  cri  est  beaucoup  plus  faible  lorsqu'on  le  plie  ;  il  pré- 
sente une  couleur  terne  plombée,  à  peine  brillante;  on  y  ob- 
serve des  gerçures  et  une  espèce  de  cristallisation,  qui  imit^ 
le  moiré  métallique.  La  sensibilité  de  ces  caractères  phyà- 
ques  varie  avec  l'impureté  de  Tétain. 

Pour  s'assurer  de  la  présence  et  de  la  pureté  des  métaux 
étrangers,  on  a  recours  à  la  voie  humide.  On  dissout  à  chaud 
un  poids  déterminé  d'étain  dans  Tacide  nitriqiie  en  exc^.  D 
se  forme  de  l'acide  stanuique  insoluble,  tandis  que  les  métaui 
étrangers  se  dissolvent.  On  évapore  à  siccité,  on  reprend  par 
l'eau  et  Ton  filtre  ;  la  liqueur  claire  donne,  si  tWe  contient  du 
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plomb,  un  précipité  blanc  ayec  Tacide  sulfuriquo  ou  le  sul- 
fate de  soude  ;  jaune  avec  Uiodure  de  potassium,  le  chfomate 
de  potasse  ;  brun  noirâtre  avec  Thydrogène  sulfuré  ou  un 
sulfure  alcalin.  L'ammoniaque  en  excès  précipite  l'oxyde  de 
fer  et  redissout  Toxyde  de  cuivre  ;  le  cyanure  jaune  donne  un 
précipité  bleu  s'il  y  a  du  fer,  un  précipité  brun  chocolat  s'il  y 
a  du  cuivre,  et  bleu  violet  si  Tétain  renferme  les  deux  mé- 
taux à  la  fois.  Quant  à  Tarsenic,  qui  se  trouve  dans  la  liqueur 
à  l'état  d'acide  arsénique,  on  le  précipite  au  moyen  du  nitrate 
d'argent,  qui  donne  un  précipité  rouge  brique. 

On  peut  également  apprécier  Tarsenic  en  dissolvant  len- 
tement l'étain  dans  l'acide  chlorhydrique  pur.  L'arsenic  se 
dépose  à  l'état  métallique,  sous  la  forme  de  flocons  bruns 
noirâtres  (*). 

L'acide  stannique  recueilli  sûr  le  filtre,  lavé  et  séché  au 
rouge,  donne  le  poids  de  l'étain  pur,  sachant  que  100  p.  d'a- 
cide stannique  anhydre  renferment  78,62  d'étain  métallique. 

L'éther  acétique  ou  acétate  dCoxyde  déthyle,  appelé  autre- 
fois A^er  acéteux,  est  un  liquide  incolore,  d'une  odeur  rafraî- 
chissante, très-inflammable,  brûlant  avec  une  flamme  jaune 
pâle,  et  bouillant  à  74**  ;  sa  densité  est  de  0,89  à  15®  ;  il  est 
soluble  dans  7  p.  d'eau,  et,  en  toutes  proportions,  dans  l'al- 
cool et  l'éther.  Il  est  sans  action  sur  les  couleurs  végétales  ; 
Bse  conserve  sans  altération,  quand  il  est  pur.  L'eau  ou  l'al- 
cool l'acidifient  peu  à  peu.  L'éther  acétique  médicinal  mar- 
que 23*  à  l'aréomètre  de  Baume. 

D'après  les  analyses  do  MM.  Dumas  ei  Boullay,  et  de 
M.  Liebig,\\  est  composé  de  :  carbone,  54,64  ;  hydrogène,  9,22; 
oxygène,  36,14. 

Usages.  —  L'éther  acétique  sort  en  frictions  excitantes 

(*)  L*arsenic  a  été  coiislalé  dans  rélain  par  Bayen,  Charlard,  Mar^ 
graff^  Proust.  "Ew  1781,  les  doux  premiers  chimi>tes  démontrèreni  que 
les  étains  de  Banca  ei  de  Malacca  ne  contenaient  pas  d'arsenic;  (|uu  les 
antres  éiains  n'en  renferniaienl  au  plus  que  1/600  de  leur  poids,  quan* 
lité  trop  rail>lc  pour  communiquer  à  Téiain  des  propriétés  vénéneuses. 
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contre  les  douleurs  rhumatismales  ;  il  fait  partie  du  baum^ 
acétique  camphré.  On  Tadministre  comme  stimulant,  ant  ^ 
spasmodiquo  ;  on  l'emploie  contre  les  indigestions^  Pivress^ 

Altérations.  L'éther  acétique  doit  être  choisi  dépour^ 
d'odeur  empyreumatique  ;  lorsque  celle-ci  se  manifeste  [^ 
Tévaporation  d'une  petite  quantité  d'éther  dans  le  creux  ^ 
la  main,  elle  indique  que  Ton  a  employé,  pour  le  prépar^ 
de  Y  acide  pyroligneux  et  de  \Valœol  de  grains  ou  de  féct^ie 

On  doit  aussi  rejeter  de  Tusage  thérapeutique  Téther  a.c^ 
tiquo  qui  fait  effervescence  avec  les  carbonates,  car  aloirsi/ 
contient  de  V acide  acétique. 
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L'éther  nitreux^  appelé  aussi  naphte  nitrique,  éther  nitrique, 
éther  azoteux^  éther  ftyponitreux,  azotite  ou  nitrite  d'oxyde 
d'êthyle,  nitrite  d  éther,  est  un  liquide  blanc  jaunâtre,  présra- 
tant  une  forte  odeur  de  pommas  de  reinette  ;  sa  saveur  est 
acre  et  brûlante  ;  sa  densité  à  +  15"^  est  0,947  ;  il  bouta 
1G'"',4.  Au  contact  d'un  corps  en  ignition,  il  s'enflamme  et 
br&Ie  avec  une  flamme  blanche.  Il  est  soluble  dans  Teau.  Mis 
dans  des  flacons  môme  bien  fermés,  il  s'acidifie  au  bout  de 
quelques  jours. 

Usages. — L'éther  nitreux  estemployé,  en  médecine,  comme 
excitant,  diurétique,  contre  le  hoquet  et  la  colique  flatulente; 
on  l'administre  à  l'état  d'éther  nitrique  alcoolisé,  ou  Uipeur 
anodine  nitreuse,  c  est-à-dire  mélangé  avec  un  volume  égal 
d'alcool  rectifié. 

Altérations.  —  L'éther  nitreux  peut  contenir  de  VocUt 
nitreux,  de  l'eau,  de  Valcool.  L'acide  nitreux  se  reconnaît  à 
l'effervescence  produite  lorsqu'on  traite  Péther  par  le  bicar- 
bonate de  potasse. 

L'eau  et  l'alcool  sont  décelés  par  la  diminution  de  volume 
qui  se  manifeste  lorsqu'on  place  du  chlorure  de  calcium  dans 
l'éther. 


ÉTHER  SULFURIQUE.  377 


ivWBTL  8UX.PURXQUB. 


L'éther  sulfurique,  appelé  aussi  naphte  vitriolique,  huile 
douce  de  vitriol^  élher  hydrique  ou  hydj*at%que,  oxyde  d'éthyte, 
ou  simplement  éthe?\  est  un  liquide  incolore,  très-limpide, 
d'une  mobilité  extrême.  Son  odeur  est  vive  et  suave  ;  sa  saveur 
est  fraîche  et  aromatique.  Sa  densité  est  de  0,7115  à+  24^, 
de  0,71 54  à+  20"^,  et  de  0,7237  à+ 12«,5.  Il  est  extrêmement 
volatil,  bout  à  +  35^,6,  sous  la  pression  de  0",76.  Il  brûle 
avec  beaucoup  de  facilité.  Sa  vapeur  est  très-dense,  et  pèse 
2,565.  Un  mélange  de  vapeurs  d'éther  et  d'air  ou  d'oxygène 
est  explosif  à  un  haut  degré.  L'éther  se  dissout  dans  10  p. 
d'eau  ;  il  se  mêle  en  toutes  proportions  avQC  Talcool,  les 
huiles  fixes  et  volatiles. 

Il  est  composé  de:  carbone,  65,30;  hydrogène,  13,32,- 
oxygène,  21,38. 

L'éther  marque  60**  à  Taréomètre  de  Baume  ;  mêlé  avec 
parties  égales  d'alcool,  il  prend  le  nom  de  liqueur  anodine 
€t Hoffmann  f  et  marque  46°  Baume. 

Usages.  —  L'éther  sulfurique  est  très-employé  en  méde- 
cine, principalement  comme  antispasmodique;  on  Tadmi- 
nistre  contre  les  convulsions,  Tépilepsie,  l'hystérie,  les  dou- 
leurs nerveuses  et  rhumatismales.  On  le  fait  entrer  dans  un 
sirop  dit  sirop  déther.  Il  est  le  véhicule  des  médicaments 
connus  sous  le  nom  de  teintures  éthérées.  C'est  aussi  un  dis- 
solvant très-usité  dans  les  arts  et  dans  les  laboratoires  de 
chimie. 

L'éther  a  été  employé  aussi,  avant  le  chloroforme,  en  inha- 
lations pour  produire  l'insensibiUté  pendant  les  opérations 
chirurgicales.  Cette  découverte  remarquable  a  été  faite,  en 
1846,  par  MM.  les  docteurs  Jackson  et  Morton,  de  Boston  (*). 

(')  Depuis  celle  époque,  de  nombreuses  recherches  ont  fait  recon- 
naître que  les  propriétés  aneslhésiques  de  Télher  étaient  manifestées 
à  un  degré  plus  élevé  par  plusieurs  autres  substances,  notamment  par 
le  chlorororme,  auquel  M.  John  Snow  a  proposé  récemment  de  sub- 
stituer Vamylène^  carbure  d'hydrogène  provenant  de  l'huile  de  pommes 
de  terre  (alcool  amjflique). 
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Altérations.  —  La  présence  de  l'air  dans  les  flacons  où 
Ton  conserve  Téther  le  transforme,  en  partie,  eu  eau  et  en 
acide  acétique:  ce  dernier  se  combine  avec  une  autre  partie 
d'éther  non  décomposée,  ou  reste  à  l'état  libre.  En  outre, 
Téther  peut  contenir  de  Yaicool,  de  V/iuile  de  vin  pesante.  Cette 
huile,  en  se  décomposant,  communique  à  Téther  une  réac- 
tion acide  occasionnée  par  Tacide  sulfureux,  qui  paiSse  peu  à 
peu  h  l'état  d'acide  sulfurique. 

Pour  reconnaître  Teau  et  Talcool  dans  Téther,  on  le  pèse  à 
Taréomètre,  ou  on  Tagite  dans  un  tube  gradué,  avec  une  so- 
lution de  chlorure  do  calcium.  La  diminution  de  volume 
indique  le  mélange. 

L'éther  agité  avc^c  Teau  donne  une  liqueur  trouble  et  hui- 
leuse lorsqu'il  contient  de  l'huile  douce  de  vin.  En  le  distil- 
lant avec  de  Teau,  dos  globules  viennent  à  la  surface  de  ce 
liquide.  Enfin,  l'impureté  peut  se  manifester  par  Todeur  ca- 
ractéristique de  la  substance  huileuse  qu'abandonnent  quel- 
ques gouttes  d'éther  évaporées  dans  le  creux  de  la  main. 

La  présence  de  l'acide  sulfurique  se  reconnaît  par  la  réac- 
tion acide  de  Téther  sur  le  papier  bleu  de  tournesol,  et 
l'efTervescenjce  qu  il  produit  avec  un  carbonate  alcalin. 


ÉTBXOPft  MARTIAL.  —  V.  Oztobi  »m  rmm. 
ifiraXOPS  MUfA&AIi. 


L'éthiops  minéral,  ou  sulfure  noir  de  mercure,  est  un 
lange  de  sulfure  de  mercure  avec  du  soufre,  et  quelqueCki^is 
avec  du  nlercure  métallique. 

Usages.  —  L'éthiops  minéral  est  principalement  emplo^f^ 
en  médecine  comme  vermifuge;  on  l'administre  aussi  dfli-vs 
les  maladies  scrofuleuses. 

Falsifications. —  Quoique  peu  employé,  Téthiops  miaé**^ 
est  quelquefois  falsifié  par  la  plombagine,  le  charbon  enp(^^^ 
dre^  le  noir  d'ivoire. 

Ces  fraudes  sont  faciles  h  reconnaître  au  moyen  de  la  cBna- 
l<»ur:   «[uelques  grammes  d'inhiops   projetés  sur  une  \yc=^^^ 
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T*oiigie  au  feu  se  volatilisent  complétemetit,  et  laissent  pour 
irésf  du  les  matièires  étrangères  fixes  arec  lesquelles  oii  Ta  mé- 
langé. 

ÈTOFFB8. 

Macquer,  Bertholki,  M.  Chevreul,  entendent  par  étoffes  le 
<::Vianvre,  le  lin,  le  coton,  la  soie,  la  laine,  qu^ils  soient  à  l'état 
^le  filaments,  de  fils  ou  de  tissus. 

Ces  diverses  matières  textiles  ou  fils  peuvent  se  diviser  en 
«Jeux  groupes  principaux  : 

Fils  végétaux  :  cftnnvre,  colon,  lin,  phormium  lenax  (ap- 
|)elé  aussi /m  (/e  la  youvelle-Zélande)  et  autres  fibres  ligneuses 
Ibuniies  par  des  végétaux  exotiques,  monocotylédonés  et  di- 
cotylédones, savoir  :  Y  agave  americana  (Martinique),  agave 
/œtida,  hibiscus  cannabinus  (Sénégal),  bœkmeria  (îles  Sand*- 
^ich),  oua-ouké  (lies  Sandwich),  lagello  (Saint-Domingue), 
t^roialuria  juncea  (Inde),  abaca  (Manille),  corchorus  capsularis 
klndaj,  asclepias  giganfea  (Inde). 
Fils  animaux  :  laine,  soie. 

Le  chan\Tre  provient  du  cannabis  saliva,  plante  de  la  fa- 
mille des  urticées.  Les  fils  sont  fournis  par  les  individus  mâ- 
les, que  Ton  soumet  à  un  rouissage  dans  l'eau,  afin  de  détruire 
loul  le  parenchyme  et  de  ne  laisser  que  la  substance  ligneuse 
pure  ou  chènevolte,  sur  laquelle  est  la  filasse ^  ou  le  fil  de 
chanvre.  Le  chanvre  est  cultivé  dans  presque  toutes  les  con- 
trées de  lajFrance  ;  on  préfère  cependant  les  chanvfes  d'Alsace 
et  d'Italie. 

Le  colon  est  le  duvet  blanc,  jaunâtre  ou  roussâtre  qui  en- 
toure les  semences  du  cotonnier  (gossypium),  arbuste  de  la 
famille  des  malvacées,  dans  la  capsule  ovoïde  ou  sphérique 
à  trois  ou  cinq  valves,  où  elles  sont  renfermées.  Le  cotonnier 
croît  dans  les  climats  chauds  de  l'ancien  et  du  nouveau  monde. 
Il  y  a  une  immense  variété  de  cotons,  distingués  entre  eux, 
non-seulement  par  les  noms  des  pays  d'où  ils  proviennent, 
mais  encore  classés  [)ar  qualité,  par  longueur,  finesse,  couleur 
et  force  de  soie. 

La  laine  est  fournie  par  la  toison  des  moutons.  Les  uns, 
parmi  lesquels  on  distinguo  les  moutons  mérinos,  donnent 
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une  laine  courte,  fine  et  frisée  ;  les  autres,  comme  ceux  de^ 
Saxe  et  de  quelques  contrées  de  TAngleterre,  donnent  une 
laine  longue  et  droite. 

La  soie  est  le  fil  très-long  et  très-fin  qui  forme  le  cocon  diK:^  Czi 
ver  à  soie  ou  chenille  du  bombyx  du  mûrier  (lépidoptères). 

Avec  ces  diverses  matières  textiles,  seules,  ou  mélangées:^^^ 
deux  à  deux,  trois  à  trois,  on  fabrique  un  grand  nombre  di 
tissus  distingués  par  une  multitude  de  noms  différents  qu< 
suggère  le  caprice  de  la  mode. 

Quelles  que  soient  les  matières  qui  les  forment,  les  étofT^^'Ves 
tissées  sont  composées  de  deux  systèmes  de  fils  parai 
formant  la  chaîne  (dans  le  sens  de  la  longueur),  la  trat 
(dans  le  sens  de  la  largeur),  et  dirigés  perpendiculairemer- 
l'un  à  Fautre. 

Notre  seul  but  ici  est  de  faire  connaître  les  moyens  de  dL 
tinguer  les  uns  des  autres,  dans  une  étoffe  donnée,  les  fZ^iOIs 
des  matières  textiles  indiquées  ci-dessus,  afin  de  pouvoir  s'^k.  as- 
surer si  dans  un  tissu  dit  de  dianvre  et  lin  il  n'entre  pas  de 
coton  ;  si  dans  une  étoffe  de  cachemire  il  n'entre  pas  de  lai^Kzse, 
et  ainsi  de  suite. 

Le  commerce  des  étoffes,  en  effet,  a  été  sujet  à  bien  m^Êmïes 
tromperies  sur  la  nature  des  marchandises  :  de  même  <       jue 
Ton  vend  du  sel,  du  chocolat,  du  café,  du  vin,  etc.,  frela^^lés, 
de  môme  on  vend  des  étoffes  qui  ne  contiennent  pas,  ou       du 
moins  contiennent  à  Tétat  de  mélanges,  les  matières  text-iSles 
qui  auraient  dû  servir  uniquement  à  leur  fabrication,  con^^  me 
sembleraient  le  faire  croire  les  noms  pompeux  et  mensong^^fs 
dont  on  s'est  plu  à  les  décorer,  dans  le  but  de  tromper  ■-'«- 
cheteur.  C'est  ainsi  qu'on  a  vendu  pour  tout  laine  des  ch^^es 
où  se  trouvait  une  grande  quantité  de  coton;  pour  flan^^^^ 
pureSy  des  flanelles  contenant  beaucoup  de  coton;  pour  t(^  ^l^ 
de  Hollande,  des  toiles  coton  ou  calicots  ;  pour  soie^  un  ^3ié- 
lange  de  soie  et  de  laine  (*);  pour  tissus  de  cachemire^  d^^* 

(')  Le  tribunal  correctionnel  (T*  Chambre)  a  condamné  à  trois  EJf^s 
de  prison  el  5o  fr.  d'amende  le  ^sieur  C...,  fabricant  d*effilés  daa^^ 
banlieue  de  Paris,  pour  avoir  vendu  au  sieur  6...,  mercier  à  V^Tii, 
viugt-quatre  pièces  d'effilés,  étiquetées  et  facturées  comme  étant  com- 
posées exclusivement  de  soie,  tandis  qu'elles  n'étaient  en  soie  qu'aM 
extrémités,  et  que  tout  le  milieu  était^en  laine. 
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laine;  pour  châles  de  cachemire^  des  châles  mélangés  de  laine 
ou  tout  laine,  ou  des  mélanges  de  laine  et  de  bourre  de  soie, 
de  laine  et  de  coton  ou  tout  coton.  Or,  le  véritable  cachemire 
est  un  tissu  très-fin,  fait  avec  le  duvet  cachemire,  c'est-à-dire 
le  poil  provenant  de  chèvres,  de  moutons  élevés  au  Thibet, 
ou  de  races  semblables  importées  et  élevées  en  France  (•). 

Les  fils  animaux  et  les  fils  végétaux  peuvent  se  distinguer 
nettement  par  le  procédé  suivant  :  les  fils  tissés  ou  non,  intro- 
duits chacun  dans  un  tube  fermé,  sont  chauffés  au  moyen 
d^une  lampe  à  alcool.  Les  fils  animaux  fournissent  des  va- 
peurs ammoniacales,  ramenant  au  bleu  le  papier  de  tournsol 
rougi  qu'on  aura  placé  à  l'extrémité  ouverte  du  tube.  Dans 
les  mômes  circonstances,  les  fils  végétaux  rougissent  le  papier 
bleu  de  tournesol. 

Un  ingénieur  de  Rouen  a  proposé,  pour  distinguer,  dans 
un  tissu,  les  fils  végétaux  et  les  fils  animaux,  un  moyen  à  la 
portée  de  tout  le  monde,  et  qui  est  le  plus  ordinairement  em- 
ployé dans  le  commerce  des  étoffes.  Il  consiste  à  découper 
dans  le  tissu  à  essayer  un  morceau  carré  de  3  à  4  centimètres 
environ,  à  en  tirer  tous  les  fils  en  travers  (ceux  de  la  trame), 
et  tous  les  fils  en  long  (ceux  de  la  chaîne),  à  les  prendre  l'un 
après  l'autre  et  à  les  brûler  à  la  chandelle.  Les  fils  d'origine 
végétale  (coton,  chanvre  ou  lin)  brûlent  avec  une  flamme 
vive,  sans  laisser  de  résidu,  et  donnent  une  odeur  franche  de 
linge  brûlé  ;  les  fils  d'origine  animale  (laine  ou  soie)  brûlent 
mal,  un  charbon  spongieux  se  forme  à  leur  extrémité  et  en 
arrête  la  combustion  ;  il  se  dégage  en  même  temps  une  odeur 
forte  et  caractéristique  de  corne  brûlée.  Il  est  facile,  par  suite, 
de  compter  le  nombre  de  fils  de  l'une  et  de  l'autre  origine. 

Les  fils  animaux  chauffés  avec  une  solution  de  potasse  ou 
de  soude  (5  p.  d'alcali  pour  100  p.  d'eau)  s'y  dissolvent  ;  les 
fils  végétaux,  au  contraire,  ne  s'y  dissolvent  pas. 

(•)  Ce  fut  Temaux  qui  imporla  de  l'élranger  la  matière  môme  du 
cachemire.  En  1819,  ce  célèbre  manufaclurier  fil  venir  à  grands  frais 
des  chèvres  du  Thibel,  dites  de  Cachemire,  qui  fournissent  ce  précieux 
duvet.  La  Fraoce  lui  tint  compte  des  efforts  et  des  sacrifices  de  tout 
genre  qu'il  lit  pour  arrroîlre  cl  améliorer  Tinduslrie  des  cbàles,  et  la 
reconnaissance  publique  donna  aux  châles  de  cachemire  français  le  nom 
de  ctUUeS'Tematix,  sous  lequel  ils  ont  élé  longtemps  connus. 


382  ÉT0FFK8, 

MM.  Lebaillifeilassaigneonia^m  proposé  le  de^ta-iùUrate 
de  mercure  liquide  comme  propre  à  faire  distinguer  les  fils 
de  soie  el  de  laine,  des  fils  blancs  de  coton  et  de  lin;  par  une 
ébuUition  de  quinze  à  vingt  minutes  avec  ce  réactif,  les 
premiers  seuls  prennent  une  couleur  rouge  amarante. 

D'après  les  expériences  de  M.  Peltier  fils,  de  Doué-la-Fon- 
taine,  les  fils  d'origine  végétale  et  animale  peuvent  ég^ement 
se  distinguer  par  Timmersion  à  froid  pendant  douze  à  vingt  mi-  — .  ^. 

nutes  dans  un  mélange,>à  parties  égales  en  volume,  d'acide  ni ^^. 

trique  monohydraté  et  d'acide  sulfurique  à  66^;  on  laveensuitOE»,,^^ 
à  grande  eau  jusqu'à  ce  que  la  saveur  n'indique  plus  de  tracer ^^^  .pj 
d  acide.  Après  ce  lavage,  on  remarque  déjà  que  les  fils  de  soi»^  ^^ic 
ou  de  poil  do  chèvre  sont  complètement  dissous,  les  fils  àJt^    de 
laine  sont  de  couleur  citrinc  ou  d'un  brun  tràs^foncé,  tandr^^^fis 
que  les  fils  végétaux  sont  blancs.  Dans  le  premier  caS|  le  poic^  ^  ,j(j5 
du  résidu  indique  la  proportion  dans  laquelle  le  mélange  ^^^q  a 
été  fait;  dans  le  second  cas,  la  combustion  donne  la  prei)*"  ^CLjuve 
irrécusable  du  mélange  avec  la  laine.  En  efTeti  si  Ton  dessècr^ii^chc 
à  une  douce  chaleur,  les  fils  végétaux  du  tissu  oi^t  acquis  W^     ^Iq^ 
propriétés  du  fulmicoton;  le  tissu  brûle  avec  vivacité       ^  o( 
laisse  pour  résidu  le  charbon  produit  par  les  fils  de  laine,  ç=^  qui 
simule  parfaitement  un  réseau  de  toile  métallique.  Le  pr^nro- 
cédé  de  M.  Peltier  est  surtout  avantageux  pour  un  tissu  »       co- 
loré ou  teint. 

Les  fils  animaux,  notamment  ceux  de  laine  ['),  tx)tti^^K:iilis 
pendant  quelque  temps  avec  Tacide  nitrique,  se  colorent  en 

jaune  d'une  manière  durable;  las  fils  végétaux,  au  contrat ire, 

soumis  à  la  même  infiuence,  restent  blancs  (Rpuchas). 

Enûn,  M.  Maumené  a  recommandé  l'emploi  du  bichlo] 
d'étain  pour  reconnaître,  dans  les  tissus  blancs  ou  de 
leur  claire,  le  mélange  de  coton  ou  de  lin  avec  la  laine 
soie  ;  les  premiers  fils,  sous  Tinfluence  du  bichlorure  e 
la  chaleur,  deviennent  entièrement  noirs,  taudis  que  les 
très  conservent  leur  couleur. 

Ces  moyens  généraux  permettent  de  ciistinguer,  dans  ^fl<^ 
étoffe  donnée,  la  nature  dos  (ils  qui  la  composent.  Ainsi  -r*  ^^ 
morceau  d'étoffe  de  7  centimètres  carrés  environ,  étant  ?-^^ou- 

(')  Ce  procédé  s'a|»()Uqu6  aussi  biiMi  aux  fils  leiois  qa*aiiK  fiU  bl^^Cf* 


t 
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mis  à  Fim  des  essais  pricédeoU,  puis  lavé  et  séché,  on  peut, 
à  Taide  d'un  compte-fils  ou  loupe  moutée  (Voy.  pi.  III, 
fig.  1 1),  savoir  le  nombre  des  fils  de  nature  animale  ou  végé- 
tale qui  composent  Tétoffe. 

L'inspection  microscopique  sert  aussi  à  distinguer  les  di- 
verses matières  textiles.  Ainsi ,  d'après  les  recherches  de 
M.  Raspail  (Voy.  pi.  II,  fig.  10),  les  fils  de  laine^  vus  au 
microscope,  sontcylindroïdes^  entortillés,  très-gros,  granulés 
dans  leur  intérieur,  un  peu  coniques  vers  le  sommet,  mar- 
qués de  dignes  transversales; 

Les  fils  de  soie  présentent  la  forme  de  cylindres  tortillés, 
d'un  égal  diamètre  sur  toute  leur  longueur,  stries  longitudi- 
aalementet  transparents; 

Les  fils  de  lin  et  de  chanvre  représentent  des  cylindroïdcs 
souvent  séparés  par  des  nœuds  (comme  dans  la  canne  à 
sucre); 

Les  fils  de  coton  ont  la  forme  de  longs  rubans  aplatis,  on- 
dulés, tordus  en  spirales,  granulés  sur  leur  surface  (*). 

Les  moyens  de  distinguer  entre  eux  les  fils  d'origine  ani- 
cnale  de  ceux  d'origine  végétale  ont  été  Pobjet  de  nombreuses 
recherches. 

Pour  distinguer  la  soie  de  la  laines  M.  jMssaignea  proposé 


(1)  Les  Diéianges  de  lin  el  de  coton,  ei  ceux  de  laine  cl  do  soie  (pii, 
«lans  cerlains  tissus,  ne'  sauraient  être  racileinent  reconnue  ni  à  Toeil 
nu,  ni  au  toucher,  peuvent  èire  presque  toujours  constatés,  eu  iiouiaei- 
tanl  les  iilaments  à  Tégard  desquels  il  s'élève  des  doutes  à  uu  ^ros- 
sissemenl  suffisant  du  microscope. 

Le  lin  et  le  coton  diffèrent  entre  eux,  en  ce  que  les  Slaments  du  lin, 
sous  un  Krossissenieni  de  trois  ou  quatre  cents  fois,  se  présentent  comme 
des  laines  ou  tulles  lisses,  cou(»éeâ  de  dislance  en  dibianco  par  des  lignes 
transversales  simples  ou  doubles,  assez  semblables  à  des  nœuds  de  ro- 
seaux, tandis  que  lestiJamcols  de  coton,  dcpourvus  de  ces  nœuds,  sont 
disposés  en  lamelles  marquées  de  points  ou  ptHites  taclics  ei  contour- 
nées sur  elles-mêmes  on  hélices  aplaties,  plus  ou  moins  allongées. 

LrK  Hlauieiits  de  la  laine,  observés  sous  br  même  grossissement,  of- 
frent une  forme  cylindrique  irrégulière  et  une  surface  marquéo  de  stries 
qui,  par  leurs  {losinons  variées,  simulent  en  quelque  sorte  Técorre  de 
<%rtains  arbres. 

Entlu  les  fils  de  soie  marqués  de  quelques  lignes  transversales,  que 
'^on  (tgurrait  confondre  avec  ceux  du  lin,  si  Tobservation  n*étail  pus 
^^'^ez  approfondie,  se  distinguent  des  trois  matières  textiles  préeé- 
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le  plombate  de  soude  (*);  la  laine  seule  donne  lieu  à  une  colo- 
ration de  la  liqueur  en  brun  noirâtre,  que  lui  communique 
le  sulfure  de  plomb  formé  par  le  soufre  contenu  dans  la 

laine. 

Pour  déceler  le  coton  dans  la  flanelle,  on  prend  10  p.  de 
cette  dernière,  on  les  met  en  contact  avec  une  lessive  de  po- 
tasse à  12®  Baume,  on  fait  bouillir  et  Ton  agite  à  diverses 
reprises  pendant  Tébullition  ;  bientôt  la  laine  se  dissout  et  se 
convertit  en  savon,  tandis  que  le  coton  n'est  que  faiblement 
altéré;  on  arrête  l'opération,  on  lave  le  résidu  insoluble 
(coton),  qui  est  ensuite  séché  et  pesé.  Cette  réaction  permet 
aussi  de  reconnaître  la  quantité  de  coton  que  les  fabricants 
mêlent  aux  étoffes  de  laine,  dans  Topération  du  cardage.  La 
simple  inspection  du  tissu,  même  pour  les  personnes  les  plus 
expérimentées,  serait  insuffisante  pour  constater  le  mélange. 

Pour  distinguer  le  lin  et  le  coton  dans  un  tissu,  le  procédé 
consiste  à  imbiber  celui-ci  d'une  solution  très-saturée  de 
sucre  et  de  chlorure  de  sodium,  à  laisser  sécher,  puis  à  mettre 
le  feu  aux  fils  mis  à  nu  de  la  trame  et  de  la  chaîne  :  les  (ils  de 
lin  se  charbonnent  avec  une  couleur  grise;  ceux  de  coton 
prennent  une  couleur  noire. 

M.  Bœttger  préfère  le  moyen  suivant,  qui  n'est  applicable 
qu'à  un  tissu  blanc  :  on  plonge  7  centimètres  carrés  du  tissu 
dans  un  mélange  bouillant,  de  parties  égales  en  poids,  de 
potasse  caustique  et  d'eau;  on  laisse  tremper  pendant  deux 
minutes,  on  presse,  on  lave,  puis  on  tire  successivement,  sur 
le  côté  de  la  chaîne  et  sur  celui  de  la  trame,  environ  six  à  dix 
fils  :  les  fils  de  hn  sont  colorés  en  jaune  foncé;  ceux  de  coton 
sont  blancs  ou  d'un  jaune  clair.  Ce  procédé  promet  de  rendre 
un  compte  exact  de  chaque  fil  dans  le  tissu  soumis  à  l'essai. 

Pour  découvrir  le  coton  dans  une  toile  de  lin  ou  de  chanvre, 
M.  Kindt  a  proposé  un  procédé  fondé  sur  ce  que  la  cellulose 
du  coton  se  dissout  bien  plus  facilement  dans  Tacide  sulfuri- 
que  concentré  que  la  cellulose  du  chanvre  et  du  lin.  On  enlève 

dénies  par  des  cannelures  longiludinalcs,  que  Ton  parvient,  à  Paidcd^'un 
examen  a  lient  ir,  à  reconnallrc  sur  presque  lous  les  filaments  (Clerget 
et  Lerebours). 

l»)  Le  piombale  de  soude  se  préparc  en  chauffant  une  sohiUon  de 
soude  pure  (reprôsenUnl  15  p.  d'alcali)  avec  ï/lOO  de  liiharùe. 
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d^abord  l'apprêt  de  la  toile  en  la  faisant  bouillir  pondant 
quelque  temps  dans  l'eau  ;  puis,  après  l'avoir  séchée,  on  en 
plonge  un  morceau  jusqu'à  moitié,  pendant  une  ou  deux 
minutes,  dans  Tacide  sulfurique  concentré;  la  toile  devient 
diaphane,  le  coton  est  attaqué  le  premier,  et  déjà  converti 
en  gomme,  quand  les  fils  de  lin  sont  encore  blancs  et  opa- 
ques. On  enlève  avec  l'eau  la  matière  gommeuse  ;  l'excès 
d'acide  ast  neutralisé  par  une  petite  quantité  d'alcali  (carbo- 
nate de  potasse,  de  soude  ou  d'ammoniaque);  puis  on  lave  à 
Teau  pure  et  on  sèche  de  nouveau.  Si  la  toile  contient  du 
coton,  tous  les  fils  de  cette  matière  textile  sont  dissous  et  l'on 
peut  aisément  s'assurer  des  proportions  dans  lesquelles  le 
mélange  avait  été  fait,  en  comptant  les  Ois  manquants,  ou  en 
comparant  la  partie  immergée  dans  Pacide  avec  ceUe  qui  no 
Test  pas. 

Pour  reconnaître  les  fils  de  coton  dans  un  tissu  de  lin,  on 
plonge^  d'après  M.  Leykauf,  le  tissu  sec  dans  de  l'huile,  et  on 
l'exprime  ensuite  fortement  pour  enlever  l'excès  de  cette  der- 
nière. Les  fils  de  lin  sont  devenus  translucides,  tandis  que 
ceux  de  coton  restent  blancs.  Il  est  facile ,  en  effilant  le 
tissu,  de  compter  les  fils  de  lin  et  de  coton.  U  n'est  pas  indis- 
pensable d'enlever  préalablement  Tapprôt  du  tissu,  mais  il 
doit  être  desséché  avec  le  plus  grand  soin. 

M.  Ad.  Vincent,  pharmacien  en  chef  de  la  marine,  a  pro- 
posé :  1*  remploi  de  trois  réactifs  différents  :  l'acide  nitrique 
concentré,  l'acide  chlorhydnque  et  l'acide  iodique;  2"  l'action 
combinée  d^me  solution  aqueuse  de  chlore,  puis  d'ammonia- 
que, pour  reconnaître  les  fils  de  phormium  tenax  dans  les 
tissas  de  chanvre  et  de  lin. 

Sous  Tinfluence  de  l'acido  nitrique  à  36^,  contenant  un  peu 
de  gaz  nitreux,  le  chanvre  se  colore  en  jaune  pâle  y  à  froid  et 
à  chaud  ;  celui  dont  le  rouissage  a  été  opéré  dans  une  eau 
stagnante  prend  une  légère  nuance  rose;  le  lin  prend,  à 
Faide  de  la  chaleur,  une  légère  teinte  rose  qui  bientôt  passe 
an  jaune  ;  le  phormium  tenax  se  colore  rapidement  à  froid  en 
rouge  de  sang,  de  plus  il  conserve  cette  propriété,  même 
après  avoir  été  lessivé  {Boussingauit), 

Sous  l'influence  de  Tacide  chlorhydrique,  le  chanvre  et  le 
lin  ne  sont  colorés  ni  à  froid  ni  à  chaud  ;  à  une  température 

T.  1.  25 
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de  30  à  40<',  le  phormium  tenax  est  d'abord  jauni  faiblem^^ 
ensuite  rougi,  et  ne  tarde  pas  à  brunir  ou  noircir. 

Uacide  iodique  n'agit  ni  sur  le  chanvre  ni  sur  le  lin^  «/ 
colore  en  roge  le  phormium  tenar;  Faction  est  accélérée  p^r 
une  élévation  de  température. 

Par  Faction  successive  et  très-peu  prolongée  d'une  solo- 
tion  de  chlore,  puis  d'ammoniaque  (^),  les  fils  de  phoimiom 
tenax  se  colorent  en  rouge  violacé^  que  quelques  gouttes  d't- 
cide  nitrique  font  disparaître.  Les  fils  de  chanvre  prennent  om 
teinte  légèrement  rosée,  qui  devient  un  peu  plus  vive  avecltf 
filasses  provenant  de  chanvres  déposés  dans  une  eau  stag- 
nante. Quant  au  lin,  il  conserve  sa  couleur  primitive. 

M.  Vincent  a  examiné  aussi  Faction  des  réactifs  préoédsoti 
sur  les  fils  des  végétaux  exotiques  précédemment  cités;  il  a 
obtenu  les  résultats  suivants  :  Tacide  nitrique  est  sans  aetioD 
sur  Tasclepias  gigantea  ;  il  ne  développe  qu'une  teinta  à  peine 
rosée  dans  le  oua-ouké  et  colore  en  rouge  ou  rose  les  agtvv*» 
rhibiscus,  le  lagetto,  la  crotalaria,  Tabaca  et  le  corchonis. 

Par  Faction  du  chlore  et  de  Fammoniaque,  les  filuMBd 
des  agaves ,  de  Fhibiscus ,  du  lagetto,  de  la  Grotalaria»  i^ 
Fabaca  et  du  corchonis  prennent  ime  couleur  rouge  violaoéii 
dont  Fintonsité  s'éloigne  beaucoup  de  la  coloration  da  phor- 
mium. Il  ne  se  reproduit  rien  avec  le  bœhmeria  et  l'asdiepiis> 
L'ammoniaque  est  sans  action  sur  les  agaves  fœtida  et  ame- 
ricana,  bœhmeria,  crotalaria,  corchorus,  asclepias»  et  jaunit 
les  fils  de  Fhibiscus,  dulagotto  et  de  Fabaca. 

La  solution  aqueuse  d'iode  colore  en  jaune  pâle  la  plnpi^  , 
de  ces  végétaux  ;  le  bœhmeria  et  le  lagetto  présentent  seob 
quelques  parties  légèrement  bleuies.  Les  chanvres  prépaï* 
dans  les  eaux  courantes  bleuissent  très*sensiblement  patl^ 
solution  aqueuse  d'iode  ;  ceux  qui  sont  préparés  dans  leseani 
stagnantes  ne  bleuissent  pas. 

L'acide  chlorhydrique  ne  jaunit  que  le  lagetto  et  la  crot** 
laria  juncea. 

La  potasse  colore  en  jaune  les  filaments  de  toutes  ces  pUB* 
tes,  sauf  ceux  de  Fasolepias  gigantea. 

Enfin,  il  peut  être  utile  de  savoir  distinguer  le  coton  cirf* 

(')  L'ordre  de  ces  réaclifs  est  très-im portant  à  observer;  car  «  * 
l'intervertit,  aucune  coloration  ne  se  manifeste  sur  le  phormium  testf* 
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Au  coton'poudre  {coton  azotique,  fulmi-cotan  ou  pyroxyline)^ 
qui  en  offre  les  caractères  extérieurs  lorsqu'il  est  bien  pré* 
paré.  Il  n'est  peut-être  pas  tout  à  fait  chimérique  de  penser 
que  le  coton*poudre  pourrait  être  expédié  sous  forme  de 
tissus,  de  dentelles  ;  voici  quels  seraient  les  moyens  de  s'en 
assurer!^)  :  le  coton-poudre,  aussi  blanc  que  le  coton  cardé, 
est  rugueux  au  toucher  ;  frotté  dans  l'obscurité  et  dans  un  en- 
droit sec,  il  est  lumineux,  phosphorescent  \  il  est  électrique, 
très-mauvais  conducteur  de  Télectricité,  et  peut  servir  à  char- 
ger un  éleotrophore  (^). 

Le  coton-poudre  mis  sur  le  porte-objet  d'un  microscope 
simple  ou  composé,  avec  un  peu  de  solution  d'iode  et  une 
goutte  ou  deux  d'acide  sulfurique  concentré,  jaunit  seule* 
meut,  tandis  que,  dans  les  mêmes  circonstances,  le  coton  or- 
dinaire bleuit. 

Quelques  causes  accessoires  viennent  altérer  le  résultat  des 
opérations  [impre$8ionSy  teintureê)  auxquelles  divers  tissus 
peuvent  être  soumis.  Elles  ont  été  signalées  par  M.  Chevreul 
et  par  M.  Malaguti. 

M.  Chevreulf  qui  a  observé  ces  causes  d'altérations  pour  des 
tissus  de  laine  et  des  tissus  de  coton,  a  reconnu  qu'elles  pro- 
venaient du  phmb  contenu  soit  dans  la  colle  employée  pour 
rénooUage  de  la  chaîne  des  étoffes  de  laine^  soit  dans  l'apprêt 

(^)  Les  moyens  de  distinguer  le  coton-poadre  du  coton  cardé  ordt-* 
Mire  mmi  surtout  utiles  dans  les  pays  comme  la  Russie,  où  son  emploi 
Ml  prohibé  d*ttDe  maoière  absolue. 

(*)  M.  iffynier,  professeur  de  chimie  à  Técolc  de  médecine  de  IHar- 
seille,  a  préparé  un  tissu  dit  idio-électrique,  explosif  comme  le  fulml- 
colon,  et  qui  fournit  par  le  frottement  beaucoup  d*clectricité  résineuse. 
Un  carré  de  dnq  k  six  décimètres  de  côté  communique  au  disque  mé« 
lalUqne  d'an  éloctrophore  assez  d'éleclHcilé  pour  donner  une  éiinceile 
de  plasienrs  centimètres  de  long.  M.  Meynier  a  proposé  remploi  de  ce 
tissa  en  médecine,  dans  uu  grand  nombre  de  névralgies  ou  de  maladies 
nenreuses.         * 

Ce  tissu  te  prépsre  en  ptonf^eant,  pendant  ane  honre,  I  p.  de  tfssu 
de  coton,  de  lin  ou  de  chanvre,  dans  15  p.  d'un  mélange  fait  avec  5  p. 
en  volume  d'acide  sulfurique,  et  3  p.  en  volume  d'acide  nitrique  mo- 
■obydraté  :  on  lave  k  grande  eau,  puis  dans  une  solution  faible 
d'ammoniaque^  pour  saturer  les  deux  acides  resuinls,  puis  de  nouveau 
dans  l'eau  et  ensuito  dans  une  eau  faiblement  acidulée  aYOC  l'adde  ni- 
trique par. 
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appliqué  sur  les  toiles  de  coton  pour  leur  donner  du  corps,  4 
la  fermeté.  En  effet,  des  châles  tissés  en  Picardie  reçure^ 
une  teinte  brune  par  le  contact  de  la  vapeur  d'eau  ;  la  chal^ 
seule  s'était  colorée.  Celle-ci  avait  été  encollée  avec  une  00"^ 
forte  préparée  dans  les  environs  de  lille  et  à  laquelle  on  ai^^ 
mêlé  de  la  céruse  (carbonate  de  plomb).  L'eau  dans  laqu^] 
on  avait  fait  dissoudre  cet  encollage  se  colorait  fortement  ^ 
brun  par  l'hydrogène  sulfuré.  M.  Chevreul  parvint  à  extraire 
de  la  matière  incinérée  le  plomb  à  l'état  métallique. 

M.  Chevreul  reconnut  aussi  que  les  taches  brunes  dont 
certaines  toiles  de  coton  se  recouvraient,  lors  du  passage  à  Ja 
lessive,  étaient  produites  par  la  réaction  des  sulfures  alcalim 
contenus  dans  la  matière  alcaline  (')  employée  pour  la  lesare, 
sur  le  sulfate  de  p/om&  renfermé  dans  l'apprêt^  où  il  rempla- 
çait le  sulfate  de  chaux,  dont  l'emploi  n'offre  aucun  inconvé- 
nient. 

Les  toiles  do  chanvre  que  reçoit  la  marine  sont  composées 
de  fjls  blanchis  avec  des  alcalis  et  sans  chlore;  elles  doivent 
être  collées  à  la  gomme  arabique  et  sans  amidon;  pour  s'en 
assurer^  on  les  essaye  avec  la  teinture  d'iode.  Cependant,  cer- 
taines toiles  de  chanvre,  quoique  collées  à  la  gonune  arabi- 
que, bleuissent  par  la  teinture  d'iode  et  donnent  la  réaction 
due  à  la  présence  de  Tamidon.  M.  Malaguti  a  reconnu  que 
cette  propriété  tenait  à  la  présence  de  Tamûfon  tiormd/qui 
pouvait  exister^  quelquefois  en  quantités  très-sensibles,  dans 
certains  fils  de  chanvre  écrus  (•).  De  nombreuses  expériences 
lui  ont^  en  outre^  démontré  :  1®  que  les  toiles  naturellement 
amylacées  abandonnent  à  l'eau  bouillante  un  milligramme 
environ  d'amidon  par  centimètre  carré,  tandis  que  les  toiles 
collées  à  l'amidon  en  abandonnent  3  milligr.,  50  ;  2'  que  les 
toiles  naturellement  amylacées  pouvaient  être  distinguées 
des  toiles  collées  à  l'amidon  par  l'emploi  successif  du  cha^ 
bon  animal  (^)  et  de  l'iode. 

On  coupe  en  petits  morceaux  0°*4,04  d'une  toile  blonis- 

(')  Mélange  de  soude,  de  potasse  et  de  cbaux  très-sulfarécs. 

(*)  La  présence  de  Tamidon  dans  les  fils  de  cbanyre  écrus  parait  leo'f 
à  des  accidents  de  rouissage. 

(*)  Le  charbon  animal  du  commerce  peut  absorber  environ  neuf  Dil* 
1  ièmes  de  son  poids  d*amidon  dissous  (MalaguH), 
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sant  par  Tiode^  et  on  les  introduit  dans  un  matras  avec 
30  grammes  d'eau;  puis  on  fait  bouillir  jusqu'à  réduction 
de  1/3;  alors  on  mêle  au  liquide  1  gramme  de  charbon  ani- 
mal ordinaire,  on  agite  et  on  filtre.  La  liqueur  filtrée,  dont 
le  volume  doit  être  de  0"*c,10  environ,  une  fois  refroidie, 
est  essayée  par  la  teinture  d'iode  ;  s'il  se  manifeste  une  colo- 
ration bleue,  la  toile  essayée  est  collée  à  Tamidon  ;  s'il  ne  se 
manifeste  aucune  coloration, excepté  celle  qui  est  due  à  Tiode 
même,  la  toile  est  naturellement  amvlacée. 

Il  résulte  des  expériences  de  M.  Malaguti  que  les  fils  de 
chanvre  écrus  peuvent  se  diviser  en  trois  classes  :  !'•  cla$se^ 
fil  écru  sans  matière  amylacée  ;  2«  classe^  fil  écru  avec  ma- 
tière amylacée  que  peuvent  éliminer  les  lessives .  faites  bien 
au-dessous  de  100*"  ;  S*"  classe,  fil  écru  avec  matière  amylacée 
qui  n'est  éliminée  que  par  des  lessives  et  des  lavages  à  une 
température  voisine  de  Tébullition. 


L'expert  est  l'homme  dont  les  connaissances  spéciales  sont 
invoquées  par  les  magistrats  ou  par  les  personnes  lésées  dans 
leurs  intérêts,  dans  le  but  d'être  éclairés  sur  l'altération  ou  la 
falsification  d'une  marchandise,  la  nature  d'un  alliage,  l'al- 
tération d'une  écriture,  la  présence  ou  l'absence  d'une  matière 
toxique  dans  des  substances  alimentaires,  etc.,  etc. 

On  distingue  plusieurs  sortes  d'experts,  d'après  leur  spécia- 
lité. Ainsi,  les  tableaux  dressés  par  ordre  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  de  la  Seine  indiquent  des  experts  médecins^ 
chirurgiens  f  accoucheurSy  chimistes^  pharmaciens^  vétérinaires; 
des  experts  archivistes  paléographes^  ingénieurs,  architectes, 
écrivains,  teneurs  de  livres;  des  experts  en  peinture,  des  ex- 
perts interprètes  traducteurs;  des  experts  tapissiers,  carros- 
siers^ armuriers,  etc. 

Ces  experts,  après  avoir  prêté  le  serment  voulu  par  la  loi, 
examinent  les  questions  qui  leur  sont  soumises,  font  un  rap- 
port qu^ils  déposent  entre  les  mains  des, personnes  désignées 
pour  recevoir  cet  acte. 


390  BXPRRT. 

Pour  toul  ce  qui  concerne  la  législation  applioable  aux 
perts,  nous  renvoyons  aux  liyres  de  droit  qui  traitent  de  eet^ 
question.  Nous  voulons  seulement  dire  ici  un  mot  des  p 
cautions  à  prendre  lorsque  l'on  fait  le  choix  d'an  expert, 
la  prudence  que  celui-ci  doit  apporter  dans  des  fonctions 
devenant  presque  une  magistrature,  remettent  entre  ses  m^^ 
rhonneurdes  familles  et  quelquefois  la  vie  de  ses  semblait j^ 

L'expert  chimiste  qui  a  obtenu  la  confiance  des  tribnn^nj 
comprenant  Timportance  de  la  mission  qui  lui  est  imposa, 
doit^  lorsqu'il  manque  de  pratique,  se  livrer  à  l'étude  spéciale 
de  toutes  les  questions  qui  so  rattachent  à  la  chimie  judidaire; 
il  ne  doit  jamais  se  prononcer  sans  que  sa  conviction  soit 
entière;  et,  s'il  conçoit  un  doute,  il  doit  mettre  de  cAté  toute 
fausse  honte,  et  demander  au  besoin  qu'un  second  expert  lui 
soit  adjoint  afin  d'élucider  la  question. 

Nous  connaissons  des  experts  qui,  pour  éviter  touteeneur, 
ont  fait  faire  à  Paris  les  expertises  dont  ils  avaient  été  char- 
gés en  province,  et  qu'ils  n'avaient  pas  osé  refuser,  dans  la 
crainte  d'être  taxés  d'ignorance.  L'expertise,  en  effet,  n'est 
pas  toujours  chose  facile,  et  les  fonctions  d'expert  exigent,  de 
la  part  de  celui  qui  les  remplit,  un  savoir  profond  joint  à  une 
extrême  prudence. 

M.  Collanl  de  Martigny  qui,  après  avoir  étudié  la  chimie, 
fut  appelé  à  remplir  diverses  fonctions  dans  la  magistrature, 
notamment  celle  de  substitut  près  la  Cour  d'assises  des  Va^'ge?, 
a  publié  dans  les  Annaleêd hijgiène,  t.  VII,  p.  160,  un  mémoire 
intéressant  sur  le  sujet  que  nous  traitons;  il  y  établit  : 

1**  Qu'il  faut  avoir  recours  à  des  experts  dans  un  grand 
nombre  de  cas; 

S*"  Que  le  choix  des  experts  a  une  haute  importance; 

S*  Que  les  titres  d'un  homme  ne  peuvent  donner  au  m«^ 
gistrat  les  garanties  nécessaires  sur  son  mérite  comme  exp^l 

4°  Que  des  experts  incapables  ont  commis  ou  fait  commet- 
tre de  graves  erreurs  (*). 

(i)  NoD5  nous  bornons  à  extraire  dn  travail  de  M.  CoUaràétUof 
iigny  le  passage  suivant  qui  eit  d'une  grande  justesse  : 

((  Souvent,  en  vertu  des  articles  43  et  44  du  (Me  d'instruction  crini* 
a  nelle,  des  médecins  et  des  ctiimisles  sont  appelés  à  éclairer  PactioB 
<  de  la  justice.  Les  magistrats  qui  invoquent  leurs  lumières  sont  rtr^ 


KXPBRT.  SOI 

Nous  aroQs  été  à  mâme  de  constater  oertaines  erreurs 
commises  par  des  personnes  pourvues  de  connaissances  scien- 
tifiques assez  étendues,  mais  qui  manquaient  d^ine  pratique 
suffisante.  Or,  selon  nous,  pour  être  habile  expert,  il  faut  avoir 
beaucoup  vu  et  beaucoup  pratiqué. 
Voici  quelques  exemples  à  l'appui  de  notre  assertion  : 
1*»  Dans  une  affaire  qui  s'instruisait  à  B...  et  où  il  y  avait 


«  ment  en  état  de  Juger  du  mérite  des  rapports  qui  leur  sont  faits,  les 
«  jurés  eocore  moins  ;  et  cela  csl  facile  à  concevoir,  puisqu'il  s'agit  de 
«  matières  spéciales  qui  exigent  de  longues  et  difficiles  études,  rare- 
f  ment  entreprises  par  quiconque  ne  s*est  point  dévoué  à  la  profession 
f  de  médecin  ou  de  pharmacien. 

«  La  garantie  qu'ils  ne  peuvent  chercher  daus  Pexamen  du  rapport, 
et  les  magistrats  peuvent  souvent  Pobtenir  du  titre  même  du  rappor- 
«  leur  :  la  qualité  de  médecin  et  de  pharmacien  est  pour  eux  une  pré- 
«  somption  de  science  et  de  capacité,  dont  ils  sont  presque  toujours 
«  portés  à  se  contenter. 

c  Ils  auraient  assurément  raison  si  les  opérations  de  la  médecine 

«  légale  présentaient  moins  fréquemment  des  questions  d'une  délica<- 

«r  tesse  extrême,  en  dehors  d'études  et  d*un  talent  ordinaires.  Mais  la 

m  médecine  légale  est  hérissée  de  problèmes  et  de  difficultés;  elle  sup- 

«  pose  une  érudition  vaste,  un  ensemble  de  connaissances,  une  étendue 

m  d*expériettces  et  d'observations  qui  se  rencontrent  rarement  et  qui 

«  même  ne  sont  ni  exigées  ni  indispensables  pour  Texercice  de  la  mé- 

c  decine  ou  de  la  pharmacie  ;  la  médecine  légale  doit^  par  son  but 

«  même^  lutter  contre  des  causes  d'erreur  multipliées  et  surtout  contre 

«  les  tromperies  de  la  mauvaise  foi  et  de  la  cupidité.  Combien  donc 

c  n'eiige-t-elle  pas  de  science,  de  flnesse,  de  pert^plcacité  et  d'esprit 

c  d^observation? 

«  Que  l'on  parcoure,  en  effet,  les  principales  questions  agitées  par 
«  la  médecine  légale  ;  que  surtout  on  lise  les  discussions  si  savantes  et 
«  si  animées  qu'ont  tour  à  tour  soulevées,  entre  nos  principaux  mé- 
«  deeins  légistes,  l'empoisonnement  par  le  verre  pilé,  par  l'arsenic,  par 
«  les  alcalis  végétaux;  divers  cas  de  monomanie  ou  d'aliénation  men* 
c  taie,  la  strangulation,  la  submersion,  Texhumalion  des  cadavres,  etc., 
«  et  Ton  verra  si  une  science  vulgaire  peut  atteindre  à  de  tels  pro- 
«  blêmes. 

«  Aussi  arrive-t-il  souvent  que  les  experts  auxquels  est  confié  le  soin 
«  de  prononcer  sur  l'honneur  et  sur  la  vie  des  citoyens  sont  loin  d'être 
c  à  la  hauteur  de  leur  mission.  On  ne  peut  leur  en  adresser  des  re- 
«  proches,  la  bonne  foi  et  le  zèle  les  dirigent;  mais  l'inexpérience  et 
(  l'impéritie  dictent  souvent  leurs  arrêts.  N'est-ce  donc  point  assez  des 
f  incertitudes  et  des  lacunes  de  la  science,  sans  y  ajouter  encore  les 
«  fautes  et  l'ignorance  de  l'homme  qui  doit  en  diriger  l'application  ?  » 
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suspicion  d'empoisonnement  par  du  café,  les  deux  expc^ 
délégués  viennent  déclarer  dans  leur  rapport  que  le  café 
contenait  qu'un  sel  de  fer.  Un  savant  auquel  ce  rapport 
présenté  démontre  que  ce  dernier  n'est  pas  à  la  hauteur  ^ 
connaissances  toxicologiques  actuelles.  Une  seconde  ex^;^ 
tise  est  demandée  ;  il  en  résulte  que  le  café  contenait  une  î^^ft 
proportion  d'un  sel  de  cuivre  (•). 

2<>  AS...,  dans  une  accusation  d'empoisonnement  por^ 
contre  la  femme  G. . . ,  trois  experts,  chargés  d'analyser  les  dé- 
bris d'organes  de  la  victime,  déclarent  à  l'unanimité  que  ces 
organes  ne  contiennent  pas  d'arsenic.  Le  parquet  de  S...,  sus- 
pectant un  pareil  résultat  qui  se  trouvait  en  désaccord  avec 
les  faits  judiciaires,  ordonne  une  contre-expertise  à  Paris; 
les  experts  de  la  capitale  constatent  la  présence  de  l'arsenic. 
Appelés  aux  assises,  ils  font  une  troisième  expertise,  de  con- 
cert avec  les  premiers  experts,  et  présentent  au  tribunal  l'ar- 
senic résultant  de  leurs  recherches  (^). 

3°  A.  B. . .  une  affaire  semblable  à  celle  de  S. . .  se  présenta; 
les  premiers  experts  conclurent  à  l'absence  de  l'arsenic;  dans 
une  contre -expertise  faite  à  Paris,  on  en  trouva,  au  contraire, 
une  très-grande  quantité.  Sur  la  demande  des  experts  de 
Paris,  ceux  de  B...  vinrent  à  Paris  avec  des  matières  qu'ils 
apportèrent  eux-mêmes,  et,  dans  une  troisième  expertise  faite 
en  commun,  la  présence  d'une  forte  proportion  d'arsenic  fut 
de  nouveau  constatée. 

40  A  A...,  dans  une  accusation  d'empoisonnement,  les  ex- 
perts conclurent  à  la  présence  de  l'arsenic.  L'accusé  obtient 
une  contre-expertise  qui  est  faite  à  Parisj  et  Tabsence  de  l'ar- 
senic est  démontrée  sans  réplique  (^), 

b"  A  B...  une  femme  succombe,  et  son  mari  est  inculpé 
d'un  empoisonnement,  que  les  experts  déclarent  être  dû  à 
Tingestion  de  l'arsenic  ;  ils  présentent  les  taches  à  Fappui  de 
cette  déclaration.  Dans  une  contre-expertise  faite  à  Paris,  on 
ne  trouve  pas  de  substance  toxique,  et  les  experts  de  Paris 

(1)  Joum.  de  chim.  méd.,  deuxième  série,  t.  VIII,  p.  768. 

(«)  Ann.  d'Hygiène,  l.  XXXVII,  p.  121. 

C)  Il  est,  en  eflFet,  des  cas  de  morts  ou  de  maladies  sponlanées  q«i 
peuvent  être  attribuées  à  un  empoisonnement  (Voy.  les  observalioB* 
.de  M.  A.  Tardieu,  Ann.  d'hygiène,  1854). 
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constatent  que  ceux  de  B...  avaient  présenté  des  taches  à^an- 
timoine  comme  taches  arsenicales.  L'accusation  fut  dès  lors 
abandonnée  (*]. 

Ces  citations,  que  Ton  pourrait  multiplier,  suffisent  pour 
démontrer  la  nécessité  des  contre-expertises.  En  1833,  M.  Col- 
lard  de  Martigny  adressa  à  TAcadémie  des  sciences  morales 
et  politiques  un  Mémoire  sur  Y  instruction  des  faits  de  méde- 
cine légale,  dans  lequel  il  établissait  :  qu'un  attentat  contre  les 
personnes  étant  commis,  et  des  experts  ayant  été  désignés,  un 
rapport  fait,  V accusé  a  le  droit,  de  son  côté,  de  faire  dresser  un 
procès-verbal  et  d'obtenir  que  la  discussion  entre  les  signataires 
de  l'un  et  tautre  rapport  ait  lieu  devant  le  jury, 

Uopinion  de  M.  Collard  de  Martigny  a  été  adoptée  ;  on  voit 
que,  dans  les  cinq  exemples  que  nous  venons  de  citer,  il  y  a 
eu  cinq  contre-expertises.  Les  magistrats  veulent,  en  effet, 
que  bonne  justice  soit  rendue^  et  ils  prennent  toutes  les  pré- 
cautions convenables  pour  qu'il  n'y  ait  pas  d'erreur  possible. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  relativement  aux  expertises  en 
matière  criminelle  s'applique  aussi  bien  aux  expertises  en  ma- 
tière correctionnelle,  dans  lesquelles  de  nombreuses  erreurs 
ont  été  également  commises  : 

1*  A  N...,  des  experts  déclarèrent  des  vins  falsifiés  par 
Valun.  Le  négociant,  homme  loyal,  qui  avait  été  condamné 
à  Va  prison,  obtint,  en  appel,  qu'une  contre-expertise  fût  faite 
à  Paris;  celle-ci  démontra  l'erreur  des  premiers  experts,  qui 
avaient  pris  du  phosphate  de  chaux  pour  de  Valumine;  ils  fu- 
rent forcés  de  déclarer  en  audience  publique  qu'ils  s'étaient 
trompés,  et  le  jugement  fut  infirmé  par  la  Cour  impériale 
de  B... 

2*»  A  M...,  un  expert  crut  découvrir  de  l'alun  dans  des  vins 
qui  n'en  contenaient  pas  ;  le  fait  fut  démontré  inexact.  L'ex- 
pert, ne  reconnaissant  pas  son  erreur,  vint  à  Paris  trouver  Tun 
de  ses  maîtres,  M.  E.  R... ,  à  l'examen  duquel  il  soumit  le  vin 
en  litige.  Ce  savant  déclara  par  écrit  qu'il  n'y  avait  pas  trouvé 
de  traces  d'alun.  L'expert  fut  forc#  d'avouer  devant  son  maître 
Terreur  qu'il  avait  commise ,  mais  il  n'eut  pas  le  courage  de 
faire  le  même  aveu  devant  les  parties  intéressées^  et  si,  dans 

(1)  Ann.  dhygiène,  185«. 
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cette  affaire,  il  n'y  avait  pas  eu  une  eontre^xpertise^  de  mal- 
heureux négociants  eussent  été  ruinés  et  déshonorée. 

3°  A  S...,  plusieurs  fois  des  vinaigres  furent  déclarés oen- 
tenir  de  Vacide  tulfurique;  le  contraire  fût  démontré  par  des 
contre-expertises. 

4*  A  A...,  à  Ch...,  des  farines,  des  blés,  furent  déclarés 
mauvais  et  insalubres;  les  contre-expertises  vinrent  démon- 
trer le  contraire.  Les  négociants  furent  acquittés  en  appel,  et 
on  leur  restitua  les  marchandises  saisies. 

Comment  qualifier,  par  exemple^  le  rapport  d'un  expert 
qui  indique  la  falsification  d'une  farine  par  du  poussier  de 
charbon?  Le  fait  a  été  publié  dans  un  journal  des  tribunaux. 

Quant  aux  devoirs  des  experts,  nous  n'avons  qu'un  mot  à 
en  dire  :  ces  devoirs  sont  tout  tracés  par  le  serment  que  les 
experts  prêtent  de  remplir  avec  honneur  et  oonscienee  la. 
mission  qui  leur  est  confiée.^ 


On  appelle  extrait,  en  pharmacie,  le  produit  obtenu  d'une 
substance  végétale  ou  animale^  à  Taide  d'un  véhicule  appro- 
prié à  sa  nature,  et  amené  ensuite,  par  Tévaporation,  en  con- 
sistance sèche  ou  en  consistance  pilulaire.  L'extractif  est  la 
base  des  extraits;  ils  ne  sont,  à  proprement  parler,  que  Tex- 
tractif  amené  à  un  grand  état  de  Concentration  et  mélangé  avee 
les  principes  très-divers  renfermés  en  même  temps  dans  les 
plantes. 

Les  extraits  sont  tantôt  assez  mous  pour  céder  à  la  pression 
du  doigt,  tantôt  assez  durs  pour  pouvoir  être  réduits  en  poudre. 

Parmi  les  extraits,  les  uns  deviennent  plus  mous,  d'autres 
se  solidifient  ;  ceux  obtenus  des  sucs  des  végétaux  se  ramol- 
hssent  et  se  détériorent  en  se  couvrant  de  moisissures;  ils 
attirent,  pour  la  plupart,  l'humidité  de  Tair,  soit  parce  que  la 
matière  végétale  jouit  elle-même  de  cette  propriété,  soit  parce 
qu'ils  contiennent  des  sels  déliquescents.  On  doit  les  conseï 
ver  dans  des  pots  bien  couverts,  ou  mieux,  fermés  exactement  *< 
avec  un  bon  bouchon  de  liège.  M.  Redwood  conseille  d'applm.- 
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qaer  sur  Textrait,  aprbs  avoir  rempli  entièrement  les  pots^ 
une  feuille  d'étain  scellée  sur  les  bords  avec  de  la  cire  à  ca- 
cheter. Ces  pots  d'extraits  doivent  être  placés  dans  des  lieux 
très-secs.  Il  faut  les  visiter  souvent,  pour  s'assurer  qu'ils  ne 
s'altèrent  pas. 

Les  extraits  secs  sont  placés  dans  des  flacons  bien  fermés. 

Un  extrait  bien  préparé  doit  avoir  une  surface  lisse  et  bril- 
lante, doit  se  dissoudre  dans  Teau  sans  la  troubler,  et  laisser 
nne  marque  profonde  lorsqu'on  le  presse  avec  le  doigt,  au- 
quel il  ne  doit  pas  adhérer. 

Usages. —  Les  extraits  sont  très-employés  dans  Part  mé- 
dical, et  font  partie  d'un  grand  nombre  de  médicaments  ;  ils 
offrent  l'avantage  de  contenir  sous  un  petit  vplume  les  prin- 
cipes médicamenteux  des  plantes  ou  des  animaux,  sans  leur 
faire  éprouver  aucun  changement  dans  leur  nature. 

Falsifications.  —  Il  est  souvent  très-diffiçilo  de  recon- 
naître les  fraudes  que  Ton  fait  subir  aux  extraits.  Quelques- 
uns,  particulièrement  les  narcotiques  [morelle  noire,  stramoinCf 
laitue  vireuse,  belladone,  jusquiame,  ciguë ,  etc.)  se  reconnais- 
seot  à  l'odeur  de  la  plante  dont  ils  proviennent,  qui  se  déve- 
loppe lorsqu'on  ajoute  à  une  solution  aqueuse  de  ces  extraits 
un  vingtième  d'acide  sulfurique  étendu.  Ce  procédé,  indiqué 
par  M.  Giovanni  Rigkini,  peut  servir  à  distinguer  un  extrait 
d'un  autre  ;  mais  il  est  loin  de  suffire  pour  constater  sa  pu- 
reté absolue  ou  son  mélange  avec  un  autre  extrait  (*]  ;  car, 
dans  ce  dernier  cas,  Textrait  impur  ne  perd  pas  l'odeur  qui 
lui  est  propre,  elle  présente  seulement  moins  d'intensité.  On 
ne  parvient  à  découvrir  le  mélange  que  par  comparaison  avec 
un  extrait  pur;  mais  ce  genre  d'épreuve  exige  une  grande 
habitude. 

La  falsification  de  certains  extraits  (extrait  de  genièvre , 
^traits  sees  de  quinquina,  de  réglisse,  etc.)  par  la  fécule  se 
découvre  en  traitant^  à  plusieurs  reprises,  l'extrait  suspect 
par  l'eau  froide  ;  le  dépôt  obtenu  est  ensuite  soumis  à  l'ac- 
tion de  l'eau  bouillante  :  s'il  y  a  assez  de  fécule^  on  a  une 


{<}  M.  Stanislas  Martin  a  trouvé  de  Tcx trait  de  irionésia  fait  avec  les 
^taOraUs  de  régUsse  et  de  ratanhiaf  et  de  Tex trait  de  salsepareille  qui 
^oiilfMit  da  VêtrtraU  dé  saponaire. 


396  EXTRAIT  DE  GENIÈVRE. 

espèce  d'empois  qui  se  colore  on  bleu  par  l'eau  iodée.  Mais, 
comme  quelques  extraits  contiennent  naturellement  de  la 
fécule,  on  juge  de  la  falsification  par  la  quantité  de  dépôt  que 
donne  Peau  froide  et  par  l'intensité  de  la  coloration  bleue 
qui  se  manifeste  au  contact  de  Feau  iodée. 

Pour  s'assurer  si  un  extrait  contient  du  cuivre  métallique, 
on  en  dissout  une  partie  dans  Teau,  que  Ton  décante  ensuite, 
et  l'on  traite  le  résidu  par  Tacide  nitrique,  qui  transforme  le 
métal  en  sel,  où  sa  présence  est  décelée  soit  par  les  réactifs, 
soit  par  une  lame  de  fer,  ou  mieux  par  des  aiguilles  ordi- 
naires bien  décapées  :  elles  ne  tardent  pas  à  se  couvrir  de 
cuivre,  si  l'extrait  en  contient. 

On  a  trouvé  du  cuivre  métallique  dans  des  extraits  de  bel- 
ladonCy  de  Ratanhia,  dans  des  extraits  secs  de  réglisse,  etc. 
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Cet  extrait,  préparé  avec  la  casse  en  noyaux,  est  employé 
comme  laxatif.  Mais,  dans  la  droguerie,  on  lui  substitue  quel- 
quefois la  pulpe  de  pruneaux,  dont  les  propriétés  laxatives 
sont  bien  inférieures. 

L'extrait  de  casse  est  noir  foncé  ;  il  a  une  saveur  douce  et 
sucrée,  accompagnée  d'une  légère  amertume. 

La  pulpe  de  pruneaux  est  rougeâtre^  et  ne  laisse  aucun 
goût  amer  dans  la  bouche. 

EXTRAIT  BB  GBMXÈVRB. 

L'extrait  de  genièvre  a  une  saveur  douce,  légèrement 
amère.  On  l'administre  comme  tonique  stomachique  et  comme 
diaphorétique  carminatif. 

Cet  extrait  mal  préparé  a  une  saveur  acre,  désagréable^ 
due  à  une  ébullition  trop  prolongée  ;  il  est  grenu  et  possède 
une  odeur  empyreumatique  très-prononcée.  On  a  cherché  h 
corriger  ces  défauts  par  une  addition  de  miel  et  de  sucre: 
mais  cet  extrait,  mis  dans  la  bouche,  laisse  bientôt  Tarrière- 
goût  acre  et  désagréable  qui  caractérise  l'extrait  mal  préparé. 
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On  le  mélange  aussi  avec  du  sucre  de  réglisse  ;  la  saveur 
de  ce  dernier  permet  de  reconnaître  facilement  la  fraude. 

M.  Recluz  Ta  trouvé  falsifié  avec  de  la  fécule.  En  traitant 
un  poids  connu  de  l'extrait  par  Teau  distillée  froide,  il  se 
dissout,  et  la  fécule  mêlée  de  résine  reste  pour  résidu.  On 
traite  par  Talcool,  qui  dissout  la  résine  ;  on  sèche  et  on  pèse 
la  fécule. 

On  a  aussi,  par  erreur,  délivré  de  Vextrait  de  belladone  pour 
extrait  de  genièvre.  En  1846,  nous  avons  été  chargé,  avec 
M.  Bussy^  d'examiner  un  extrait  de  genièvre  qui  avait  mis  les 
jours  de  trois  personnes  en  danger.  Il  résulta  d'expériences 
faites  sur  des  chiens  que  l'extrait  délivré  contenait  une  sub- 
stance toxique,  jouissant  des  propriétés  de  la  belladone  (dila- 
tation des  pupilles^  cécité  momentanée,  vive  anxiété,  vomis- 
sements répétés). 

SJCTRAXT  BB  QUASSIA. 

L'extrait  de  quassia  est  brun  jaune,  grumeleux  et  très- 
amer  ;  cette  saveur  est  plus  forte  et  plus  persistante  que  celle 
de  récorce  du  bois  de  quassia. 

On  le  prescrit  comme  tonique  et  fébrifuge. 

Comme  la  plupart  des  autres  extraits,  il  peut  renfermer  du 
cuivre  métallique  par  suite  de  sa  préparation  dans  des  vases 
de  ce  métal.  On  s'en  assurera  par  les  moyens  déjà  indiqués 
(V.  Extraits). 

Souvent  on  y  ajoute  beaucoup  de  poudre  ou  râpure  dite  de 
quassia  et  un  grand  nombre  de  racines  de  gentiane.  Cette 
addition  peut  être  reconnue  par  l'odeur  et  la  saveur. 

EXTRAIT  DS  qvTmqvTmA» 

L'extrait  sec  de  quinquina,  ou  sel  essentiel  de  quinquina  de 
Lagaraye,  est  très-déliquescent,  d'une  couleur  hyacinthe 
claire,  d'une  saveur  très-amère.  Il  ne  contient  que  fort  peu  de 
quinine,  d'après  l'analyse  de  MM.  Pelletier  et  CaventoUy  aussi 
Femploie-t-on  plutôt  conune  tonique  que  comme  fébrifuge. 
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On  Ta  additionné  d'un  mucilage  de  gomme  arabiqtAe^  dai 
la  proportion  d'un  quart,  d'un  tiers  et  même  de  moitié  de 
poids  ;  dans  ce  cas,  il  reste  longtemps  sec  et  cassant^ 
donne  avec  l'alcool  un  précipité  abondant,  jaunâtre^ 
queux,  ayant  beaucoup  de  cohésion. 

On  le  fraude  aussi  avec  la  fécule.  M«  Pédroni  fils  a  troi^ 
un  extrait  sec  de  quinquina  qui  renfermait  près  de  30  •/,      ^^^ 
fécule. 

Quelquefois  on  le  remplace  par  des  extraits  différents,  X^i, 
que  les  extraits  de  gentiane,  d'écorce  de  êaulst  de  marp^c^^^^ 
nier  (^);  il  a  alors  une  couleur  noire  ou  brune  foncée,  ixicais 
non  hyacinthe;  sa  saveur  a  une  amertume  particulière. 

aXTRAST  BB  RATAMSXA« 

L'extrait  de  ratanhia  est  souvent  confondu  avec  la  gom^^e 
Kino,  M.  Wahlberg,  de  Stockholm,  a  indiqué  le  moyen  sui- 
vant pour  les  distinguer  :  on  humecte  d'un  peu  d'eau  ou  ^e 
sahvo  le  produit  à  essayer.  L'extrait  de  ratanhia  prend  \l^^^ 
belle  teinte  de  bronze^  tandis  que  le  kino  se  colore  en  tovk^éS^ 
brun  foncé. 

M.  Orman  a  signalé  la  présence  du  cuivre  métallique  da:^^* 
l'extrait  de  ratanhia,  par  suite  do  l'emploi  d'une  bassine     ^^ 
d'une  spatule  do  cuivre  pour  sa  préparation.  Le  métal  F^  ^' 
aperçu  au  fond  du  mortier,  où  l'on  avait  préparé  Textr 
après  avoir  décanté  la  solution  aqueuse  d*uno  portion  de 
dernier. 

BZTRAXT  iBc  DB  R]6GX.XB8B.  -  V.  Réout»  (sucdb). 
BXTRAITBB   aHUBA&BB. 

L'extrait  de  rhubarbe  a  Todeur  et  la  saveur  de  la  rhubarbc^^' 
il  est  jaune  brunâtre.  Il  est  quelquefois  préparé  avec  de 
rhubarbe  de  mauvaise  qualité  ou  des  résidus  de  décoctions 
de  teintures  diverses  auxquelles  on  ajoute  un  peu  d'extrait  d 

(*)  Ua  pharmacien  de  Londres,  M.  MorsoUf  a  vu  vendre  en  Angl 
terre  des  quaniiiés  considérables  d*uii  extrait  clt7  de  quinquina,  corn 
de  :  Extrait  cTécorce  de  marronnier  iOO  p.,  résine jauM%5  p.  Getextral 
brûlé  sur  une  pelle  rougic  au  feu  répandait  une  forte  odesr  de 
triioré  avee  de  Talcool  à  9^\  il  donoaii  une  solution  devenani  lai 
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rhubarbe  ;  on  y  mêle  aussi  une  certaine  proportion  d'alcali 
pour  augmenter  son  poids.  Cette  dernière  fraude  se  reconnaît 
à  la  couleur  rouge-brun  foncé  de  la  solution  aqueuse  de 
l'extrait  et  à  sa  solution  avec  effervescence  dans  les  acides. 
Lorsqu'on  laisse  vieillir  l'extrait  de  rhubarbe,  il  se  couvre  de 
moisissures  et  prend  une  forte  odeur  de  storai;^  fait,  ob- 
servé depuis  longtemps  par  M.  Landerer,  a  été  vérifié  depuis 
par  M.  Reinsch,  qui  s'est  assuré  que  cette  odeur  exhalée  par 
îextrait  de  rhubarbe  moisi  provenait  de  la  formation  d'une 
huile  particulière. 

BZT&AXT  ftB  MATVtLWtWL  —  V.  ÉLeàtAfê  db  mom. 
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La  farine  de  blé  ou  de  froment  est  le  produit  de  la  division 
ou  mouture  du  blé  (triticum  sativum,  hibemum),  plante  de 
la  famille  des  graminées. 

La  farine  de  bonne  qualité  est  d'un  blanc  jaunâtre,  d'une 
odeur  sut  generis,  d'un  éclat  vif,  sans  points  rougeâtres,  gris 
ou  noirâtres.  Sa  saveur  peut  être  comparée  à  celle  de  la  colle 
de  pâte  fraîche.  Elle  est  douce  au  toucher,  sèche,  pesante, 
adhère  aux  doigts  et  forme  une  espèce  de  pelote  lorsqu'on  la  # 
comprime  dans  la  main.  Malaxée  avec  de  l'eau,  dont  elld 
prend  plus  du  tiers  de  son  poids,  elle  doit  faire  pâte  longue, 
homogène,  élastique,  non  collante,  extensible  en  nappes 
minces.  La  farine  est  d'une  qualité  plus  ou  moins  inférieure, 
selon  que  la  pâte  est  plus  ou  moins  courte. 

La  farine  de  moyenne  qualité  est  d'un  blanc  mat  et  con- 
tient généralement  plus  de  son;  si  on  la  serre  dans  la  main, 
elle  échappe  entièrement,  à  moins  qu'elle  ne  provienne  de 
blés  humides. 

100  grammes  de  farine  pure  laissent,  après  l'incinéra tion^ 

Osr,80  à  0gr,90  de  résidu. 

au  coolact  de  Teau;  rien  de  semblable  ne  se  préseale  avec  Pexirail  d« 
quinyiina  pur. 
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On  compte  plusiems  sortes  de  froment,  suivant  sa  qaalit^^ 
suivant  le  pays  qui  le  produit  :  le  plus  beau,  le  plus  dur,  e^^ 
celui  d'Odessa  (Russie  méridionale). 

La  farine  de  blé  a  été  analysée  par  Kinkoff,  Proutt,  Vog^^ 
Vauquelin,  etc. 

Voici  qudques-ons  des  résultats  obtenus  par  ce  dwnfi.^ 
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(<)  \naljsées  par  M.  Poggialt. 

(>)  L'eau  et  le  lignoni  (ap|iroiilnia(iTement  reprëseniéc  par  le  m, 
consiiiueiit  la  sonimu  des  maioriauxineriuiique  renrermentlescMilS' 

{>}  Le  i^luiea  est  la  substaoce  arolée,  il'nn  blanc  grisltre,  élaii>>l<K> 
tenace,  d'une  odeur  fadi-,  qui  donne  i  la  liirine  de  blé  ses  qutlliés  èai- 
nemmeui  noirillTes.  Ili^u  réduH,  par  ta  dessiccalioo,  à  peu  prti  lotim 
de  son  poids.  Plus  une  fnrine  est  riclie  en  gluleo,  Tneillcure  elleeri- 
Sans  lu  i;l"ien,  une  farine  ne  peut  donner  une  pâle  bien  levée,  ni  <■* 
pain  léger  el  poreux. 

Celle  proportion  de  gluten  varie  d'ailleurs  dans  une  bonne  hrinït 
suiiant  l'espèce  de  blË  qui  t'a  louroie,  suivant  le  climat,  la  nalan'''' 
sol,  le  dettré  de  maturité,  les  engrais,  la  lempérature  de  l'année. 

H.  Boland  porte  la  dose  de  gluten  sec  de  10,1  i  11  */,  dans  les  (iriMl 
de  premièru  qualité,  et  de  8^5  à  9  %  dans  les  fannes  inrérleures. 

On  peut  peser  le  gluten  humide,  mais  i]  est  préférable  de  l«  pB^ 
■prËs  l'avoir  desséché  il  115  ou  130".  Le  gluten  bien  sec  présente!*' 
leiture  feuilleiéo  assez  régulière;  il  est  dur  et  cassant.  L'indoént** 
du  gluten  ne  peut  donner,  en  général,  aucune  indication  ullte  stf  ■* 
valeur  dus  T^rines.  M.  fltvof  a  obtenu  de  plusieurs  glutens  de  farint  ^ 
blé  1  %,19  â  1  °'ii,*5  de  cendres  contenant  plus  de  la  moiiié  de  lenrpo'''' 
de  phosphute  de  cbaux. 

(^  Le  SOQ  ou  partie  corticale  du  blé  qui  est  miia  i  no  dam  U  "*' 
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Les  farines  de  blés  durs  sont  généralement  plus  granu- 
leuses, ou  en  poudre  moins  fine  que  les  farines  de  blés  demi- 
durs  et  tendres.  Elles  sont  généralement  aussi  moins  blan- 
ches, moins  humides,  plus  faciles  à  conserver,  absorbent  plus 
d'eau,  et  rendent  plus  de  pâle  et  de  pain. 

Les  farines  de  blés  demi-durs  se  divisent  en  plusieurs  sortes  : 
V  farine  premiètepu.  de  première  qualité  ^  et  de  première  blan- 
cheur, celle  qui  provient  de  la  première  moulure  et  du  premier 
blutage,  mêlée  avec  le  produit  de  la  moulure  des  premiers 
gruaux  :  elle  est  employée  dans  la  c-onfeclion  des  pains  blancs 
de  la  boulangerie  civile,  et  se  subdivise  en  plusieurs  variétés  ; 
on  remploie  aussi  pour  la  pâtisserie,  quand  elle  vient  des 
premières  marques  de  bons  fabricants;  2"  farine  deuxième 
ou  de  deuxième  qualité,  produit  de  la  moulure  des  deuxième 
et  troisième  gruaux,  et  des  blés  de  deuxième  qualité  ;  elle  est 
an  peu  moins  blanche,  donne  un  pain  légèrement  moins 
blanc  et  im  peu  moins  levé  ;  3"*  farine  de  troisième  qualité, 
encore  moins  blanche  :  on  l'obtient  parle  remoulage  des  sons 
et  des  derniers  gruaux;  elle  est  assez  souvcilt  mêlée  à  du 
Seigle  ou  k  de  l'orge  et  à  des  premières  criblures  ;  on  s*en 
Sert  pour  confectionner  un  pain  bis,  lourd,  dune  saveur  peu 
^^réable(')  ;4^  farine  quatrième  ou  basse  farine,  dernière  qua- 

t,i3re,  et  que  Ton  sépare  de  la  farine,  à  Paide  du  blutage,  conlicnl,  d'à- 
l^Tès  MM.  MiUon  el  Petigot,  de  8  à  10  %de  ligueux. 

M.  MiUon  a  analysé  le  sun  d'un  ble  tendre  indig^^^nc  (département  tlu 
^9ord),  recollé  en  18id,  el  lui  a  Iruuve  la  coui|>osilion  suivante  : 

Amidon,  dexti  lue  el  sucre 50,0  j    approiimaiifs. 

Sucre  de  rr^lisse 1.0   ( 

Gltilen.  .    ! li.9 

Matière  grasse 3,6 

Ligneux 9,7 

Sels 5,7 

E:iu .    .   .  13,9 

Matières   incrusl.)ntcs  et  principes 

arouialiqueâ(doses  par  différence).  1,8 

luu,0 

On  s'assure  de  la  présence  du  son  dans'une  farine,  en  la  passant  à 
travers  un  tamis  lin,  dans  lequel  re>te  ce  |)éricarpe,  ou  bien,  d'ai^rès 
M.  Martms,  en  faisant  macérer,  pendant  deux  jours,  dans  rétber,  la 
farine  à  essayer;  la  liqueur  e.sl  évatiorée,  el  on  ubiieni  une  niaiière 
Jauuàtre  buileu>e,  qui,  exposée  à  Tai-lion  de  quelques  gouUes  d'acide 
bypoazotique,  se  solidiûe  el  se  colore  en  jaune  rougeftlre. 

(*}  Bd  1856,  le  tribunal  de  D...  a  condamné  solidairement  cl  par 
t:  i.  w 
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lité  qui  se  rapproche  le  plus  des  rcmoulages  ou  issuesi  fln 
elle  contient  dos  criblurcs.  provient  des  débris  des  divi 
moutures  ;  très-souvent  elle  renferme  les  produits  de  la  ni<:> 
ture  d'issues  qui^  dans  des  opérations  précédentes,  n'ont  r^ 
été  sufiisammcnt  atteintes  par  la  moule  ;  elle  s'avarie  prom  n 
tement  et  nn  contient  que  peu  de  ;;luten  ;  elle  sert  à  faire    1  « 
colle  de  pâle  et  à  confectionner  un  pain  brun,  destiné  «i^r 
chevaux,  qui  a  le  troût  de  son.  On  en  fait  une  grande  co 
sommation  dans  1(>  Nord.  Cette  farine  contient  souvent  J 
farines  d'orpe,  do  seigle,  et  possède  une  saveur  amèredop  i 
la  présence  de  graines  étrangères  dont  il  faudrait  que  lelvl^ 
fût  préalahlenienl  dépouillé  (V.  art.  Blié). 

Les  farines  dites  do  (jnuxnx  blancs  sont  le  produit  de  It 
mouture  toute  spéciale,  dite  à  gruaux  blancs,  de  blés  decciî- 
durs  choisis,  de  l)e11e  <{ualité.  Elles  sont  plus  blanches  que . 
toutes  les  autres,  exemptes  de  son,  elles  contiennent  auM 
moins  de  substances  grasses  et  salines,  elles  servent  à  fain 
les  fjains  de  rjruaux  A\X%  de  luxe  ou  de  fantaisie. 

Usages.  —  Eu  raison  du  gluten  qui  y  est  renfermé,  la  fi- 
rine  de  blé,  sous  forme  de  pain,  occupe  le  premier  rang pamu 
les  substances  qui  servent  à  la  nourriture  quotidienne  éè 
l'homme  (*). 

En  pharmacie,  elle  entre  dans  la  confection  de  quelque» 
pilules  ;  oh  s'en  sert  pour  préparer  des  cataplasmes éiuoliients. 
Eu  décoction,  elle  est  administrée  contre  la  toux,  ladiarriiè^- 

Altérations.  —  La  farine  de  blé  contient  toujours  do  !>«. 
qu'elle  a  puisée  dans  l'atmosphère  depuis  sa  mouture,  ofi 
que  le  Mé  renfermait  avant  cette  opération.  Le  minimum  es*    1 1. 

corps  les  .sitursT...  ul  L...  a  I0  IV.  d'ainendr  ei  en  tous  les  dépeo$»P' 
avoir  \lmi'Jii  des  fiinnes  impropros  à  une  honiie  pauilîcaliou,  tildapî*    ^,,^ 
fait  avec  ces  iarines,  qui  élail  lourd,  coiii|ai>lc  el  peu  uourrianol-^ 
Tarincs  ne  se  coni posaient  que  de  résidus  de  uiOQlures  KUi-cessite*! ^ 
l'aille  d(  squels  on  avait  dejàexlrail  plus  dc-TOO/^  des  parties  feciIfliW 
ou  nutritives  I  elles  contenaient  moins  de  Kluien  qn*à  rordiuaire,iit>^ 
quaniiti^  de  bon  liors  de  proportion  avecciuiu'ou  devait  colroufer  ^ 
une  larine  loyale  et  marchande,  propre  à  taire  lu  paiu  Ue  IroisièmegH^ 
(')  La  Frant  c  consomme  aunueUemeni  120  millions  d'bectolitra* ^  . 
froment,  de  meleil  (seigle  et  froment)  et  de  seigle.  Si  Toa  compte  »*«*■ 
lolilre  à  15  fr.,  prix  ni«)>en  dans  les  années  d'aboodaiice,  cela  Uit«* 
somme  do  1,800,000,000  de  francs,  appliquée  à  ceUe  sealc 
matioD. 
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de  6  ^/o  et  le  maiiiuum  de  20  ou  ib  ;  en  moyenne,  il  faut 
compter  sur  15  à  17  ^/q  pour  les  bonnes  farines  moulues  et 
conservées  dans  les  conditions  atmosphériques  ordinaires  (>). 
D'ailleurs,  on  reconnaît  qu'une  farine  a  été  additionnée  d'eau, 
par  la  dessiccation  pendant  deux  heures,  au  bain-marie  (ou 
mieui  dans  une  étuve  chauffée  entre  1 15^  et  lâO^),  d'un  poids 
connu  de  cette  farine;  la  différence  des  pesées  avant  et  après 
Texpérience  indique  si  elle  a  perdu  plus  de  20  à  25  %  de 
son  poids  au  maximum. 

La  farine  desséchée,  exposée  dans  un  lieu  Lumide,  ne  tarde 
pas  à  fermenter,  à  s'échauffer,  à  se  pelotonner  ;  son  poids 
augmente  alors  de  12  à  15  Vot  e^  souvent  phis. 

L'humidité  exerce  une  fâcheuse  influence  sur  la  farine  :  elle 
altère  le  gluten  et  rend  ce  dernier  impropre  à  produire  une 
bonne  panification.  D'autre  part,  elle  favorise  la  formation 
dessporules  de  divers  champignons,  qui,  plus  tard,  se  déve- 
loppent abondamment  dans  le  pain,  et  dont  Tintroduction 
dans  les  voies  digestives  peut  déterminer  des  accidents,  quel- 
quefois assez  graves  pour  faire  croire  à  un  empoisonnement. 
Les  farines  altérées  ont  une  odeur  et  un  aspect  différents  de 
^^ix  des  bonnes  farines  ;  quelquefois  elles  sont  transformées 
®p   gros  blocs  très-durs,  d'une  odeur  prononcée  de  moisi, 
^  ^*ne  saveur  désagréable,  acide,  amère,  douceâtre  et  môme 
"^^Usécuse,  qui  laisse  au  fond  do  la  gorge  une  sensation  d'â- 
^'^t-é  particulière.  Assez  souvent  elles  ont  subi  la  fermen- 
^Won  putride,  et  alors  elles  sont  infectes,  d'un  blanc  terne 

^*)  hiiivaDt  M.  Louyet,  les  farintîs  non  Uuiuides  renfermenl  loules,  na- 
*^"^Ut;intMjl,  soil  blulées,  soil  a\ec  le  son,  euire  12  et  13  %  ^^'^^  *y- 


'''^^•^rfïn^iw,  qui  peui  èlrc  cUassiHj  à  tOO««'.  Le  chimisie  belge  appelle 
*^*  €ambinais(m  colle  qui  exige,  pour  èlre  expulsée,  une  lem|)éra- 
^■^  aupériettre  à  ieo«<^. 

**  véBulto  d'OTpérieices  de  M.  MiUon  que  la  farine  chauffée  pemianl 
^^^^  ^  six  heures  à  160  ou  165»,  au  bain  d'huile,  se  déshydrate  complé- 
J^J^l.  Ce  chimisie  a  trouvé,  |»ar  suile  d'essais  faiissur  irenle  échai- 
^•^•iside  ftirines  de  protenances  diverses  (Beauce.  Brie,  Veii»,  Chain- 
P*8ne.  Picardie,  Normandie),  que  le  minimum  d'eau  est  14  •/•.«a;  et 
I?  **^iimyiD,  16  %M.  D'après  les  expériences  faites  sur  neuf  échan- 
14?'^  do  farine  des  années  18i6, 18i7  el  I8i8,  le  minimum  d'eau  est 

^<o  et  le  maximum  ia.*/o,S. 

*-5*  helle  brine  conservée  pendant  plusieurs  jours  à  SO  ou  «•••  dans 
^^  chambre  sèche  ne  retient  que  »  à  10  «/•  d'eau  (WiwO. 
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OU  rougcâtre,  avec  un  goût  Acre  et  piquant  plus  ou  mO^^ 
prononcé  (*). 

Le  gluten  peut  offrir  dos  variations  dans  sa  qualité,  soir^^^ 
que  la  mouture  a  élé  plus  ou  moins  rapide  ;  il  est  d*auW-*^ 
plus  altéré  que  la  vitesse  des  meules  a  été  plus  accélérée,  ^^* 
par  conséquent,  que  la  farine  a  été  plus  échaufTée.  On  cJ*^ 
alors  que  cotte  dernière  sont  Véchauffé^  ou,  vulgairemci^^* 
(]u'elle  sont  la  /jifrre  à  fusil  ^*). 

Le  gluten  «les  farines  alléréos  par  la  fermentation  est  lo»"»€ 
à  se  réunir  lians  lo  nouot  de  linge,  où  Ton  malaxe  la  fariii 
on  ne  parvient  qu*avec  peine  à  le  rassembler  en  une  seta> 
masse  qui  est  bien  moins  consistante  et  élastique  que  le  glu 
fourni  \m  v  une  bonne  farine.  Desséché^  il  est  dur,  peu  feiL' 
leté  et  presijue  toujours  assez  fortement  coloré. 

Il  est  donc  important  de  pouvoir  apprécier  non-seulem^ 
la  quantité,  mais  encore  la  qualité  du  gluten.  Avec  de  Thaï 
bitude,  on  peut  avoir  recours  à  Tcssai,  qui  consiste  k  m^\ 
la  farine  avec  un  peu  d*eau  et  à  en  faire  une  pâto  qu*on  éL  m 
entre  les  doigts.  On  juge  de  la  qualité  de  la  farine  par  rél<£a^- 
ticité  plus  ou  moins  grande  de  la  pâte,  due  à  la  qualité  s^  i 
la  quantité  du  gluten  qui  y  est  contenu. 


(1)  M.  Audouard  pvre,  (ii;  HéziiTs,  a  eu  à  examiner  une  farine 
posi'c  iUi  :  amidon^  75;  gluten  putride^  7.5;  tnatières  gommeiue, 
crée,  elc,  17,.'>.  l.e  puin  i:iil  avec  ccUe  rurine  avait  donné  lieu  à  des  ^^ 
cidoiiis  (>r.urs.  Le  gluion  sViail  divoiiiposé  par  suile  d*un  grai'^ 
écliauirniient. 

Kn  1851,  le  Iribunal  correctionnel  d* Alger  a  condamné  le  sienrS.-*  ^ 
800  fr.  d'amende,  le  sieur  G  ..  à  300  fr.  d'amende,  outre  les  déi»«*i»^ 
pour  venie  di*  farines  avariées,  corrompues,  et  mélangées  avec  d*auir>esf 
l'arines  de  qualiié  supérieure. 

Eu  18.'y3,  |x>ur  un  fait  aiialo^i^ue,  le  tribunal  correctionnel  de  Trof^ 
a  condamné  le  sieur  L...  ûls  à  deux  mois  de  |)rison.  50  fr.  d*ameiid«^ 
à  tous  les  frais  du  proies;  et  le  tribunal  correctionnel  de  Lille,!** 
frères  S...  chacun  à  un  mois  de  prison,  950  fr.  d'amende,  et  soliilû^ 
remcnl  aux  frais. 

(*)  Dans  la  mouture  du  blé^  les  meules,  pendant  leur  action,  dére- 
loppeni  une  certaine  quantité  de  chaleur  ({ui  exerce  une  influence  idas 
ou  moins  fâcheuse  sur  la  farine  ou  Ifou'.ange,  et  en  altère  lu  qualilt*.  Oi 
remédie  à  ces  inconvénients  par  la  comlinaison  de  deux  ap|*areiU,  de 
rinvenlion  de  M.  lianon,  Vaspirateur  et  Vaérateur^  qui  permettent  d*ap- 
pliiiuer  remploi  de  Taira  la  moulure;  on  en  introduit  entre  les  surfait 
travaillantes  des  meules,  et  on  enlève  à  ces  dernières  la  chaleur  de^ 
loppée  |>ar  le  mouvement  de  rotation. 
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Pour  atteindre  le  môme  but,  M.  Boland  a  imaginé  un  petit 
instruoient,  qu'il  a  nommé  aleuromèire  (du  grec  ixtuocv,  farine, 
et  usrpcv,  mesure;  mesure  des  farines)  (Voy.  pi.  III,  flg.  12). 
C'est  un  cylindre  creux,  en  cuivre,  long  de  0"',15  environ,  et 
de  0"»,02  à  0'n,03  de  diamètre.  11  se  compose  de  deux  pièces 
principales  :  lune,  de  0'",05  de  hauteur,  formée  à  son  extré- 
mité, sorte  de  capsule  pouvant  contenir  1 5  grammes  de  gluten 
frais,  se  visse  au  reste  du  cylindre.  Une  tige  en  cuivre  de  0",05 
de  hauteur,  graduée  en  vingt-cinq  parties,  terminée  par  une 
petite  plaque  circulaire  et  légèrement  bombée,  descend  au 
tiers  du  cylindre,  et  peut  en  sortir  par  la  partie  supérieure 
opposée  à  la  capsule,  de  sorte  que,  colle-ci  étant  chargée,  il 
se  trouve  entre  le  gluten  et  la  base  de  la  tige  mobile  un  es- 
pace vide,  dont  la  hauteur  représente  25^  dn  la  tige.  Ce  petit 
appareil  est  porté,  au  moyen  dun  bain  d'huile  de  pieds  de 
bœuf,  chauffé  à  la  lampe  à  alcool,  à  une  température  de  150®", 
pendant  dix  minutes. 

A  cette  température, le  gluten  se  gonfle;  en  augmentant  de 
volume,  il  s  élève  dans  le  cylindre,  atteint  bientôt  la  tige 
graduée,  qu'il  soulève  plus  ou  moins.  La  longueur  du  cy- 
lindre de  gluten  boursouflé,  ou  la  hauteur  à  laquelle  s'est 
élevée  la  tige  graduée,  faisant  Tofûce  d'un  petit  piston,  indi- 
que le  développement  du  gluten  par  la  cuisson,  donne  la  me- 
sure de  sa  qualité,  et  permet,  par  suite,  d'apprécier  les  pro- 
priétés paniûables  de  la  farine  qui  Ta  fourni.  Les  bonnes 
farines  fournissent  un  gluten  qui  peut  augmenter  de  quatre  à 
cinq  fois  son  volume  ;  lorsque  celui-ci  appartient  à  une  farine 
altérée,  il  ne  se  boursoufle  pas,  devient  visqueux  et  presque 
fluide,  adhère  aux  parois  du  cylindre  et  développe  même 
quelquefois  une  odeur  désagréable;  celle  du  bon  gluten  rap- 
pelle Todeur  du  pain  chaud.  Si  le  gluten,  dans  son  dévelop- 
pement, n'a  pas  atteint  la  tige,  c'est-à-dire  s'il  n'a  pas  25** 
de  dilatation,  la  farine  d'où  il  provient  doit  être  considérée 
comme  impropre  à  une  bonne  panification  (*). 

(*)  Essais  de  diverses  farines  par  Palenromètre  : 

Gtuleo  bydralé.  UilaUlioD  du  gluten. 

Farine  il'Eiainpes 33  %  29«> 

Id.  id.      . aa  350 

Id.     de  Chartres 3S  360 
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Un  autre  mode  d  essai  a  été  proposé  par  IMine.  Il     ^ 

fondé  sur  la  propriété  que  possède  Tacide  acétiqae  éies^ 
d'eau  de  dissoudre  tout  le  gluten  et  la  matière  albuminet^^ 
contenus  dans  une  farine,  sans  toucher  è  la  matière  amjrl^e^' 
et  sur  la  densité  qu'acquiert  la  solution  de  ces  substances  daK^^ 
Tacide  acétique,  densité  qui  est  d*autant  plus  considérat>l® 
qu'il  s'est  dissous  plus  de  gluten  et  de  matière  albunuDen^^y 
et,  par  conséquent,  que  la  farine  est  susceptible  de  foonsî^ 
une  plus  grande  quantité  de  pain. 

A  cet  eiïct,  Rofnne  a  construit  un  aréomètre,  nommé  «/>* 
prédateur  des  farificst  [Voy-  pi.  III,  fig.  13),  et  gradué 
manière  que  chaque  degré  représente  un  pain  de  2 
grammes  lorsque  Ton  emploie  la  quantité  de  farine  conten^^® 
dans  un  sac  de  159  kilogrammes. 

L'acide  acétique  doit  être  assez  étendu  d^eau  distillée  p^^^T 
que  l'appréciateur  s'y  enfonce  Jusqu'à  son  degré  93  ;  ce  li- 
quide étant  amené  à  la  température  de  15**,  on  délaye  la  C»- 
rine  dans  autant  de  fois  3l«^«n""  «•>>--^25  d'acide  acétique  qix** il 
y  a  de  fois  4  grammes  dans  la  quantité  de  farine  etnphy^ 
pour  Tessai.  Si  l'on  en  prond,  par  exemple,  24  grammes  C^)» 
on  les  écrase  avec  un  pilon,  dans  un  mortier  de  porcelaine,  et 
on  y  ajoute  six  fois  31 ,25  ou  ISG""'**  "^-,5  d  acide  acétique 
on  triture  pendant  dix  minutes,  aûn  de  dissoudre  le  glaten^ 
et  on  verso  le  tout  dans  un  vase  plongé  dans  l'eau  à  15*"- 
Après  un  repos  d'une  heure,  il  s'est  formé  un  dépôt  d'amidoB 
et  de  son  :  on  décante  la  liqueur  surnageante',  qui  est  laiteai**'» 

Gluten  hydraté.         DiUUiteo  dg cl«M>- 

Kariiic  de  Brie 35  %  »i« 

I(J.      (le  ISia 3S  81^ 

Id.     de  blé  do  Borg  ....    80  W» 

M.  id.  ....     Si  SO* 

Lo  }{lut(*n  d'amidannier,  séché  ei  rêduil  en  groi:  gruani,  inaR|«e  ^ 
à  l'uiiMir'HiK'ire.  Lo  icliitt^n  (rainidonnier,  s«'>clié«l  réduit  eo  fiosgra^"^* 
n)ar(|iso  oO»  ;  cVsl  lo  maximum  où  dilatation  du  gluten  fraisa  Fal^' 
roiiièiie. 

M.  Holand  a  ronslaié  avec  rahMiroinètre  les  qualités  des  divers  ^'■" 
tens  extraits  d'une  m^me  quantité  de  rariiie,  obtenue  de  bléft  tttwÇ*^ 
et  étrangers  «le  div(»rs«îs  profenanres,  récoltés  eu  1853.  Les  résultat*  <fe 
ces  t»ss:iis  sont  cousi^nés  dans  le  tableau  ci-contro  (p.  i07). 

(«)  On  |)ren«l  «i  gramau's  si  la  farine  est  de  première  quallir.  '^ 
8i  grammes  si  elle  est  de  deuxième  qualité. 
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puis  on  plonge  rappréciatcur.  Le  degré  auquel  s'enfonce    ^ 
instrument  indique  la  quantité  do  pains  de  2  kilogrammes  q^it 
doivent  donner  159  kilogrammes  de  farino.  Celle  quantité) 
lorsque  la  farine  est  de  bonne  qualité,  varie  de  101  à  104  ptuus 
ou  degrés. 

Si  Ton  sature  le  liquide  avec  du  bicarbonate  de  soude,  le 
gluten  abandonne  l'acide  et  vient  nager  à  la  surface  ;  on  peut 
le  recueillir  sur  une  toile  très-serrée,  le  laver  à  Teau  froide 
et  Tobtenir  avec  toutes  ses  propriétés. 

ATaido  de  Tappréciateur,  Robine  a  pu  indiquer  la  valeur 
d'une  farine,  sous  le  rapport  du  rendement,  à  un  demi-pain 
près,  évaluation  suffisante  pour  un  travail  en  grand. 

Une  autre  altération  de  la  farino  de  blé,  signalée  par  Dùéf 
est  lu  mélange  de  cette  farine  avec  la  farine  mélampyrk^)^ 
que  Ton  peut  reconnaître  par  le  procédé  suivant,  qu'il  a  in- 
diqué. On  pétrit  15  grammes  environ  de  la  farine  suspecte 
avec  une  quantité  sufûsante  d'acide  acétique  étendu  de  deux 
tierstl'eau,  on  en  forme  une  pâte  très-molle,  que  Ton  metdans 
une  cuiller  d'argent.  On  chauffe  graduellement  jusqu'à  VéTa- 
poration  complète  de  l'eau  et  doTacide.  Le  petit  morceau  de 
pâte  se  détache  alors  de  la  cuiller  ;  on  le  coupe  :  la  colora- 
tion on  rouge  violacé  do  la  partie  interne  de  la  section  indiqua 
l'addition  de  farine  mélampyrée.  Plus  cette  couleur  est  fon- 
cée, plus  le  mélange  est  considérable  (*). 

(•)  Olliî  farine  provienl  cliî  ia  moulure  d'un  blé  mal  criblé,  conleoaol 
rii-  la  (graine  do  mélampyre  des  champs  ou  blé  de  vache^  rougék,i^^t 
piaule  qui  so  trouve  daus  les  cbauips  de  blé  lorsque  la  culture  n'en 
ebt  pas  soi;;née. 

(1)  En  I8i7,  un  marchand  de  la  Châtre  (Indre)  livra  au  commerce 
des  farines  Icllcineui   avarléos,  que  plusieurs  personnes  qui  ivait^n^ 
mange  du  pain  qui  en  provenait  furent  gravement  incommodées.  Us 
farines  saisie^,  analysées  par  MM.  Decerfj  et  Auroux,  furent  reconnott 
d'une  qualité  irès-inrérieure,  échauffées,  viciées,  mélan^çées  et  altéféCâ 
par  la  présence  de  graines  étrangères^  spécialeineni  par  les  semences  du 
sinapis  arvensis f  (\\ni  les  boulangers  appellent  chicotin,  ei  quidonncnUtt 
pain  lin  goût  acre  et  brûlant.  Ces  farines  ne  donnèrent  pour  lOOgmnmes 
que  se*.  10  d'un  mauvais  gluten  noirâtre,  non  visqueux  et  sans  élasticité. 
Par  un  jugement  de  la  justice  de  paix  de  la  Chaire,  le  marchand  de 
farine  fui  coudaniuc  à  10  fr.  d'amende,  à  la  rcsiiiuiion  des  sommes  pro* 
venant  de  la  vente  de  ces  farines^  à  leur  destruction  et  au\  frais. 

En  octobre  1856,  le  tribunal  correctionnel  d*Aubusson  a  condamné, 
pour  le  même  fait,  le  .sieur  P.  .  à  un  mois  de  prison,  100  fr.  d*amendc, 
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On  a  en  plusieurs  fois  à  constater  dans  les  farines  de  qua- 
lité très-inférieure  la  présence  de  la  nieiie  (  lyc/tnis  githago)  (*), 
^ui  est,  de  toutes  les  substances  que  Ton  rencontre  dans  les 
céréales,  la  plus  dangereuse  avec  l'ivraie.  La  nielle  contient 
assez  de  saponine,  principe  acre  et  brûlant,  pour  communi- 
quer une  àcreté  sensible  au  pain  qui  en  renferme  {}fala/»ert). 

L'inspection  d'une  farine  niellée  avec  une  forle  loupe 
permet  d'y  reconnaître  les  fragments  pelliculoux  d'épisperme 
de  nielle.  Une  bouillie  à  Teau,  faite  avec  une  farine  niellée, 
est  toujours  plus  ou  moins  acre  ;  avec  ,-,  de  nielle,  propor- 
tion très-ordinaire,  Fàcreté  est  accompagnée  de  chaleur  et 
d'irritation  (Legrip],  La  teinture  élhérée  de  la  farine  niellée  , 
est  toujours  d'une  couleur  jaune,  dont  l'intensité  est  propor- 
tionnelle à  la  quantité  de  nielle  qu'elle  contient.  Par  l'évapo- 
ration,  cette  teinture  donne  une  huile  d'un  jaune  foncé,  acre, 
d'une  saveur  désagréable  de  cuir  gras^  dont  la  proportion 
peut  s'élever  à  0^/0,6  de  la  farine  niellée,  tandis  que  la  farine 
de  blé  pure,  soumise  au  même  traitement,  donne  O^ot.^ 
d'une  huile  douce,  peu  colorée  (Legrip). 

On  a  trouvé  des  farines  altérées  par  la  présence  de  très- 
petites  parcelles  ào  cuivre  métallique,  qui  provenait  des  sup- 
ports des  pignons  et  roues  d'engrenage  dans  les  moulins  où 
ces  farines  avaient  été  préparées  (*). 

On  a  aussi  constaté  dans  certaines  farines  la  présence  du 
plombj  provenant  de  l'emploi  de  ce  métal  dans  les  appareils 
qui  avoisinent  la  meule  du  moulin.  La  farine  avait  acquis  des 
propriétés  malfaisantes  (3). 

à  b  confiscation  des  farines  saisies  ri  à  la  moilié  des  frais;  et  le 
tfeor  N...^  huit  jours  de  prison,  50  Tr.  d^amendeel  à  la  moitié  des  frais. 

Certaines  farines  pruvenuitt  do  blés  non  épurés  el  mat  bliitrs  qui  con- 
tiennent des  graines  de  niuscuri  {muscari  comosum)^\  des  bulbiltcs  u*a/- 
Uwn  vmeale  donnent  du  pain  qui  a  une  saveur  amère  Irès-prunomée 
suivie  d'un  arrière-goût  acre  et  alliacé;  -^  de  ci^s  graines  étrangères 
safBl  pour  communiquer  au  pain  celte  ^aveu^  [Montané). 

{})  Ces  farines  sont  recoupées  avec  le  son  reuioulu  qui,  à  lui  seul^ 
renferme  presque  loule  la  nielle.  La  présence  de  la  nielle  est  inoffen- 
live  dans  les  farines  de  qualité  supérieure,  dont  la  mouture  a  élé  faite 
oonvcnablement;  celles-ci  n*en  font  pas  moins  un  excellent  pain  (Legrip). 

(*)  On  a  trouvé  sur  le  marché  de  la  Aocbelle  des  farines  altérées 
par  la  présence  du  cuivre. 

C)  Il  7  *  quelques  années,  plusieurs  |>ersonnes  furent  atteintes  de  co- 
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L'incinération  de  la  farine,  suivie  du  traitement  des  cen- 
dres par  racide  nitrique,  donne  une  liqueur  qui  accuse  la 
présence  du  cuivre  et  du  plomb  par  les  réactifis. 

Falsifications. —  Les  farines  du  blé  sont  l'objet  de  fraudes 
incessantes,  soit  qu'on  cherche  à  déguiser  leur  basse  qualité^ 
soit  que,  dans  un  but  de  honteuse  spéculation,  surtout  aui 
époques  où  les  céréales  sont  à  un  prix  élevé,  on  les  mélange 
avec  des  produits  similaires  d*une  valeur  et  d'une  qualité  in* 
férieures.  Les  farines  étant  d'une  utilité  de  premier  ordre, 
puisqu'elles  forment  la  base  de  la  subsistance  des  populations, 
et  qu'elles  ne  sont  que  trop  souvent  Tunique  nourriture  du 
pauvre^  leur  étude,  envisagée  sous  le  point  de  vue  des  falsi- 
fications qu'on  leur  fait  subir,  a  dû  fixer  au  plus  haut  point 
l'attention  des  chimistes  :  un  grand  nombre,  en  effets  se  sont 
occupés  de  ce  sujet  important. 

Les  farines  de  froment  sont  falsifiées  ordinairement  (sui* 
vant  les  cours  commerciaux)  avec  la  fécuk  de  pommes  de 
terre  (*)  ;  les  farines  d'autres  graminées  (ree,  mats  (^),  or^e, 

liquêt  de  plomb,  dans  quelques  communes  du  dépariemenl  de  la  Nièvre. 
Une  invesijgalioD  approfondie  fit  découvrir  que  celle  maladie,  qai  afiil 
pris  un  caractère  épidémique,  n'avail  d'autre  cause qu* une alimeotaiiaa 
par  des  Taiines  plombifères. 

Un  faii  analogue  s*esi  reproduit,  en  1857^  à  Champtoceaux  (Maipe- 
el-Loire)  ;  deux  ramilles,  dont  Tune  composée  d*une  diiafne  de  per- 
sonnes ont  failli  succofiiher  par  suite  d'empoisounement  pour  avoir 
mangé  du  pain  fait  avec  une  farjne  plombifèitî.  La  caase  tenaii.i  ua 
viceexisiant  dans  ia  fabrication  d*iine  meule,  l/enquêie établit,  (soeffitf, 
qu*uno  partie  vide  de  cette  meule  avait  été  bouchée  avec  une  prépara' 
lion  de  plomb,  puis  recouverte  avec  du  ciment  ou  du  |»lAtr»,  el  que 
cette  couche  de  plâtre,  une  fois  usée,  Toxyde  de  plomb  s*éUit  mêlé  à  la 
farine.  Au  dire  du  meunier  lui-mêiue,  le  poison  se  serait  commaitiqué 
il  une  vingtaine  de  pochées  (sacs). 

(')  En  1856,  le  tribunal  civil  de  Chartres  a  coadamné  les  boulangers 
C...  A...  et  F...,  chacun  à  quinze  jours  de  prison  et  50  fr.  d'amende,  el 
solidairement  aux  frais,  le  tout  par  corps,  pour  avoir  vendu  ou  faildlu 
pain  avec  de  la  farine  mélangée  de  fécule  de  pommes  de  terre;  le  tri- 
bunal a  ordonne,  en  outre,  que  le  jugement  serait  inséré  dans  uo 
journal  de  la  localité,  et  affiché  au  nombre  de  \ingt  exemplaires,  dont 
cinq  au  Mans,  cinq  à  Chartres,  cinq  à  Janville  el  cïw{  à  Tboury;  et  a  dé» 
elaré  bonne  et  valable  la  saisie  d(;s  échantillons  de  farine  et  de  pain 
faite  à  Janville. 

(■)  En  1847,  le  tribunal  correctiofinel  de  Nantes  a  condamné  quatre 
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avoine,  mgk)  ;  les  farines  de  légumineuses  (févffroles  ou  />e- 
tites  fèves,  vesces.pots,  haricots^  fèves,  lentilles  [^))  la  farine 
de  sarrasin;  Yivraie  (^).  On  y  introduit  aussi  des  substances 
minérales,  qui  peuvent  porter  une  atteinte  plus  ou  moins 
grave  à  la  santé  publique,  telles  que  des  os  moulus  (*),  des 

boulanger:»  de  celle  ville,  deux  à  iroU  mois,  el  les  deux  aulres  à  un 
mois  de  prison,  solidairement,  et  chacun  à  50  Tr.  d'amende  et  à  la  con- 
fiscation des  rarines  saisies,  pour  avoir  mélangé  à  la  farine  de  blé  di- 
verses proportions  de  farines  de  maïs,  de  fèves  et  d*aulres  légumi- 
Deuf>e5.  A  Paiidience,  deux  prévenus  ont  avoué  leur  cuipubllilé. 

(*)  En  ISiG^  plusieurs  marchands  de  farines  et  boulangers  de  Rouen 
furent  poursuivis  pour  avoir  mêlé  de  la  farine  de  féveroies  à  ia  farine 
tlo  froment.  Celle  farine  de  légumineiise  fail  considérablemcnl  ren- 
fler le  pain,  et  permet  au  boulanger  d'augmenter  d'une  manière  no- 
table le  volume  de  Teau  qui  y  entre,  sans  que  la  pâle  en  paraisse  plus 
légère. 

En  1847,  le  iribunal  de  laon  a  confirmé  puriMueni  et  simplement  le 
jugement  du  tribunal  de  Vervins,  qui  condamnait  le  meunier  D...  à  six 
mois  de  prison,  pour  mélange  de  farine  de  feverolles  à  celle  de  blé. 

Une  grande  partie  des  l>oulangers  deSaint-Calais  (Saribe)  furent  cou- 
damnés,  les  uns  :i  16  fr.,  les  autres  à  50  Fr.  d'amende,  et  tous  soli- 
dairement aux  frais,  pour  avoir  mélangé  à  leur  farine  une  plus  ou 
moins  grande  quaniiié  de  farine  de  légumincur^es.  Ils  oui  prétendu^ 
|iour  leur  défense,  que  celt({  addition  éiail  indi8p«'nsable  pour  donner 
au  pain  de  la  consistance,  de  la  physionomie  ;  en  un  mot^  que  ce  mé- 
lange Hait  faU  pkitôl  dans  Vintérét  des  consommateurs  que  dans  celui  des 
kimktngers. 

Il  résulte  des  détails  révélés  dans  l'affaire  de  Rochefort,  portée  en  1848 
dotant  la  Cour  d'assises  de  ia  Vienne,  que  les  meuniers  substituaient  à 
U  farine  provenant  du  blé  de  première  qualité  qui  leur  était  donné  à 
moudre,  de  la  farine  de  légumineuses  additionnée  de  remoulus.  Sur 
fingt  échantillons  de  farine  analys<'s,  les  experts^  MM.  Lesson  et  Sa- 
houreau,  en  onl  trouvé  dix  entièrement  dépourvue  de  gluten  ;  les  dix 
•utres  en  conienatent  des  quantités  variables,  dont  la  plus  forte  n'attei- 
gnait pas  la  moitié  du  chiffre  normal.  Il  y  avait,  en  outre,  32  à  81  % 
de  matières  étrangères  (avoine,  fèves,  fragments  de  cotylédons). 

(*)  Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  la  farine  avait  été  mélangée 
avec  romtdon  :  le  prix  élevé  de  celle  substance,  relativement  à  C4;lni 
de  la  farine,  nous  porte  à  croire  que  celle  fraude  est  impraticable. 

(*)  Eu  1837,  M.  Clarke  reconnut  qu'une  expédition  de  1407  sacs  de 
farine^  destinée  par  un  entrepreneur  à  la  consommation  de  l'Espagne 
et  du  Portugal,  contenait,  par  sac,  1 13  de  plâtre  et  d'os  moulus,  L*en- 
trepreseor  fut  condamne  à  1000  livres  sterling  {i5000  fr.)  d'amende. 
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cailloux  blancs  (V),  du  sable  {*),  du  plâtre  C),  de  ValMtre  en 
poudre^  do  la  craie  (*),  de  la  chaux  (»),  de  ra/tin,  des  carbo- 
nates de  magnésie  et  de  soude  (*). 

L'addition  do  la  fécule  de  pommes  de  terre  à  la  farine  de 


(•)  Eli  18i3,  on  a  saisi  à  Marseille  des  Tarinos,  i*xpédié(*s  pour  TAl-  ^^^ 
gêrie,  lOiilenaiiK)  %  d'une  poulrc  anaio^iie  à  la  farine  parla  lilanciieur*^ 
el  la  liiii>.>se,  et  qui  lui  reconnue  provenir  Me  cailloux  blancs  coDCd^sés^^^^ 
pulvérisés  el  l)iulés. 

(*)  En  I8i7,  la  Cour  d*apprl  irOrléans  a  confirme  un  Jugement  <U^^^ 
priMnière  insinnre,  i\\\\  couilamnail  k  «{ualre  mois  de  prison  un  ricL^T  ^j^ 
meunier  de  Cloyes,  pr^s  Cii.Meau(lun,  accuse^ d'avoir  veu-IUf|ualonuii 
de  farine  lioiil  la  composition.  rruOée  par  Pexperlise.  élait  la  suivant 
amidon,  ù(i;sable^  i;  fjraines  oléagineuses.  6;  sont  IS.  La  Tartue  (te 
n*y  euiraii  que  fiour  mémoire. 

(»)  En  I8i7,  le  tribunal  correc  lionnel  de  Pont-l'EvAque  (Calvados 
condamné  à  trois  mois  de  prison,  75  Tr.  (Pamende  et  aux  frais^lei 
^olidaircmcni  et  par  corps,  les  sieurs  Jean-I*ierre  L...,  journalier 
Jean-Bapiisle  M...,  ouvrier  meunier,   prmr  avoir  mêlé   une  ceru 
quantité  de  pl&tre  aux  farines  qui  ItMir  avaient  été  conHées. 

(*)  lîn  183t»,  M.  //.  Vandamme,  d'Hazebrouik,  a  analysé  une  fav  'oe 
vendue  par  un  meunier  du  pays,  el  ipii  éiail  comiH)sêe  de  maiiéres ^k^^' 
eaires  mélangées  avec  du  son. 

En  t8i7,  le  sieur  G...,  meunier  à  Fosse  (Belfîique),  a  éié  condai  ^^ 
par  le  tribunal  de  Namurà  un  an  de  prison  et  300  fr.  d'amende,  |  ■»  ^"' 
avoir  mô'é  à  des  farines  de  la  craie  et  le  produit  de  la  moulure  des  ^ 
menées  de  légumineuses. 

La  môme  année,  le  sieur  Ch.  D...,  géianl  de  la  compagnie  de  p:^^  "'* 
Gralion  à  Moienlwek  Sainl-Jean  (Bel^i»pie),  a  été  condamné,  pardéfs^^"'' 
à  deux  ans  de* prison,  200  llorins  d'amende  ei  au  reiriii  de  sa  piiie^*^^; 
pour  avoir  mêle  ou  fait  mêler  à  des  farines  des  substances  uuisiblc:^*^  ' 
la  santé. 

(■)  En  I8i7,  nous  avons  eu  à  examiner,  avec  M.  Lassaigne,  des  hm  ^^^ 
saisies,  qui  conieniiont  2  à  2^1^,5  de  chaux  ajoutée  probablement  (V  -^"^ 
le  but  de  saturer  Paci'lité  qui  s'y  était  déveloi»|>ée. 

(•)  Nous  sommes  convaincu  qu'il  a  été  expé-iié.  du  département-  f 
TAIIier  à  Paris,  une  i)on«lre  impalpable,  l)I:inehe,  pesanîe,  deslin^^  *  * 
éire  mêlée  à  la  farine,  ('elle  poudre,  dont  nous  possédons  encun?^  "" 
échaniillon,  uVlait  antre  que  du  sulfate  de  baryte. 

On  a  essayé  aussi  d'introduire  dans  les  farines  de  la  porcelain^^  *" 
poudre  impalpaOle.  D'un  autre  côté,  ou  a  prétendu  que  certaines  far  ^  ^^ 
avaient  éié  addiiiimnées  de  cdruse,  de  hlanr,  de  fard  ;  mais  le  prix  é?  •*^*'^ 
de  ces  substances,  par  ra[>port  à  celui  de  la  farine,  permet  de  do  •'*** 
de  cette  .sophistication  criminelle;  elle  serait  d'adleurs  facile  i  dév^:^"''' 
à  Taide  de  l'hydroyéne  sulfuré,  qui  noircirait  la  farine  ainsi  adultt-^  ^'* 
par  suite  du  sulfure  de  plomb  ou  de  bismuth  qui  se  serait  formé. 
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blé  n^en  altère  ni  la  blancheur,  ni  la  saveur,  ni  Todeur.  Mais 
cette  farine  fraudée  absorbe  moins  d'eau  que  la  farine  pure; 
conséquemmcnl,  à  poids  égal,  elle  fournit  moins  de  pain. 

Selon  M.  Boiand,  25  ^/o  de  fécule  rendent  la  farine  im- 
propre à  la  panification,  et  il  n'y  a  pas  d'avantage  réel  à  en 
ajouter  moirîs  de  8  à  10  %. 

Les  moyens  proposés  pour  reconnaître  si  une  farine  con- 
tient on  non  de  la  fécule  sont  très-nombreux.  Nous  n'insiste- 
rons pas  sur  beaucoup  d'entre  eux,  reconnus  aujourd  hui  in- 
sufOsants  :  nous  ne  ferons  que  les  mentionner.  Tels  sont  : 

1*»  Le  moyen  qui  consiste  à  projeter  sur  un  papier  noir  un 
peu  de  la  farine  suspectée  et  à  l'examiner  soit  à  la  loupe,  soit 
è  l'œil  nu,  pour  recomiaîlre  si  elle  présente  des  points  bril- 
lants (Henry.  Chevûliier); 

2®  La  coloration  communiquée  par  les  vapeurs  d'iode  (Che- 
vallier  et  Bois  de  Loury)-, 

3"  L'emploi  du  camphre  {Planche)  ; 
4«  L'emploi  d'un  instrument  particulier,  imaginé  par  M.  Le- 
grip,  et  appelé  similamélre; 
^5«  Le  dosage  du  gluten  (ffenry); 

6'  Les  émanations  différentes  produites  par  les  acides  sul- 
furique  ou  chlorhydriquo  versés  sur  une  farine  puxe  ou  mé- 
langée de  fécule  (Marin); 

7®  Les  différences  de  colorations  produites  par  l'acide  ni- 
trique (Dupin),  Tacido  chlorhydriquo,  le  nitrate  de  mercure 
liquide  (Dubuc  père): 

8*  La  différence  de  poids  spécifique  d'une  farine  mélangée 
comparativement  à  une  farine  pure  (Dubuc  père); 

9<>  L'examen  comparatif  du  dépôt  formé  après  avoir  délayé 
dans  l'eau  une  farine  pure  et  une  farine  suspecte  [Lodiùert); 
10*»  L'emploi  de  la  teinture  d'iode  et  de  l'ammoniaque  (C/ie- 
vallier); 

11«  La  décrépilation  sur  des  charbons  ardents; 
12'  La  neutralité  ou  l'acidité  du  liquide  provenant  de  la 
distillation  sèche  d'une  farine,  suivant  qu'elle  est  pure  ou  mé- 
langée de  fécule  (Bodriguez); 

13*  L'examen  comparatif  des  teintes  produites  par  une 
quantité  mesurée  de  teinture  alcoolique  d'iode,  renfermant 
de  l'acide  acétique,  avec  une  farine  suspecte  et  uuo  farine 
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pure  délayées  daiis  un  volume  déterminé  de  potasse  addi- 
tionnée d'alcool  à  34°  (Cavalié), 

Tous  ces  modes  d'essai  offrent  des  caractères  difficiles  à 
saisir,  pas  assez  tranchés^  ou  exigeant  de  la  part  de  Vopéra- 
teur  une  trop  grande  habitude  pour  pouvoir  être  mis  à  la 
portée  de  tous.  En  outre,  quelques-uns  n'ou^  ^s  toi^ours 
donné  des  résultats  aussi  précis  que  Fannonçaieni  leurs  au- 
teurs. 

Le  procédé  suivant,  dû  à  M.  Boiand^  fournit  des  résultats 
satisfaisants.  Il  est  fondé  sur  cette  propriété  signalée  pardfay- 
Lussact  à  savoir  que  si  Ton  triture  convenablement»  dans  un 
mortier,  un  mélange  de  farine  de  blé  et  de  fécule  de  pommes 
de  terre,  celle  ci,  en  raison  du  volume  plus  considérable  de 
.  ses  grains  ('),  s'écrase  la  première  avant  que  l'amidon  de  blé 
n'ait  été  atteint  ;  et,  traitée  par  l'eau,  elle  donne  un  liquide 
qui  se  colore  en  bleu  par  l'addition  de  Tiode  ;  tandis  que, 
dans  les  mômes  circonstances,  la  farine  pure  fournit  une  li- 
queur qui  ne  s.e  colore  pas,  ou  du  moins  acquiert  une  colo-. 
ration  différente  par  le  même  réactif. 

On  prend  25  grammes  de  la  farine  à  essayer  et  on  constate 
d'abord  sa  qualité  en  séparant  le  gluten  delamidon;  on  la 
mélange  dans  une  tasse  ou  dans  une  capsule  de  porcelaine, 
à  l'aide  d'un  tube,  avec  12^',5  d'eau  (');  on  malaxe  ensuite 
cette  pâte  dans  le  creux  de  la  main,  sous  un  trës-petit  filet 
d'eau,  ou  mieux,  dans  un  bol  de  verre  ou  de  porcelaine  à 
moitié  rempli  d'eau.  Si  la  farine  a  été  mal  fabriquée,  le  glu- 
ten est  grenu,  diiïicilo  à  se  rassembler.  Lorsque  Teau  de  la- 
vage s'écoule  limpide,  l'opération  est  achevée,  et  on  déter- 
mine le  poids  du  gluten  humide. 

On  agite  bien  le  mélange  d'eau  et  d'amidon  contffliu  dans 
la  cuvette,  et  on  le  verse  dans  un  vase  conique,  tel  qu*un 
verre  à  expérience,  ou  un  verre  à  pied  de  limonadier,  dans 
lequel  on  laisse  reposer  une  heure  environ;  il  se  forme  à  la 
partie  inférieure  un  dépôt  qu'il  est  important  de  ne  point 
troubler  ;  on  décante  avec  un  siphon  l'eau  qui  surnage,  et, 

(^)  Le  diami'irc  des  graias  de  féciilo  de  pommes  de  terre  esi  de 
140  iiiillièines  de  milliinèire,  taudis  que  celui  des  grains  d*amidOD  de 
blé  n'est  que  de  50  millièmes  de  millimètre. 

(•)  On  iHîHl  prendre  an^si  30  grammes  de  farine  el  15  grammes  il*eaii. 
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deux  heures  après,  on  aspire  avec  une  pipetle  Teau  qui  a 
encore  surnagé^  oar  l'amidoii  eulraîne  toujours  une  certaine 
quantité  d'eau  qu'il  abandonne  peu  à  peu  en  prenant  de  la 
cohésion. 

Ce  dépôt  est  formé  de  deux  couches  distinctes  :  Tune,  su- 
périeure, grise,  consiste  en  gluten  divisé,  non  élastique,  et  en 
albumine;  Tautre,  inférieure,  d'un  blanc  mat,  est  l'amidon. 
On  enlève  avec  précaution  la  couche  grise,  en  se  servant 
d'une  cuiller  à  café.  Une  résistance  qu'il  ne  faut  pas  chercher 
à  vaincre  indique  la  présence  de  la  couche  d'amidon  qu  on 
laisse  sécher  entièrement  jusqu'à  ce  qu'elle  devienne  solide  ; 
dans  cet  état,  on  la  détache  du  verre  en  appuyant  légèrement 
Textrémité  du  doigt  autour  de  la  paroi  interne,  jusqu'à  ce 
que  la  couche  se  sépare  avec  sa  forme  conique.  £lle  ne  tarde 
pas  à  se  sécher  convenablement,  si  on  la  dépose  sur  un  car- 
reau de  plâtre  sec. 

Si  la  farine  essayée  est  pure,  la  masse  est  homogène  ;  si  elle 
contient  de  la  fécule  de  pommes  de  terre,  celle-ci,  plus  pe- 
sante que  l'amidon  de  blé,  s'étant  précipitée  la  première, 
occupe  le  sommet  du  cône.  Eu  enlevant  avec  un  couteau,  et 
successivement,  des  couches  du  poids  de  1  gramme  chacune 
(1/S5  de  la  farine  éprouvée),  en  les  triturant  isolément  et  suc- 
cessivement dans  un  mortier  d'agate,  d'abord  avec  la  molette 
sèche,  puis  avec  un  peu  d'eau  froide,  la  liqueur  filtrée  prend, 
au  contact  de  la  teinture  diode  concentrée,  une  couleur  blcu- 
foooé;  elle  devient  seulement  jaune  ou  d'un  rose  violacé 
léger,  si  ou  n'a  alTaire  qu'à  de  l'amidon  de  blé. 

Si  Ton  triturait  trop  longtemps,  Tamidon  acquerrait  une 
dtrisibihté  assez  grande  pour  se  colorer  aussi  en  bleu  par 
i'tode,  et  on  pourrait  être  induit  eu  erreur.  C'est  pourquoi 
M.  éfoiénd  insiste  sur  l'emploi  exclusif  d'un  mortier  d'agate 
é%  0*,SO  de  diamètre  euviron.  Un  mortier  de  verre  ou  de 
(Mnrcelaine  émaillée  est  insufiisant  ;  ses  parois  internes,  trop 
onieS)  laissent  glisser  la  fécule  sans  la  déchirer.  Un  mortier 
en  biscuit  non  émaûllé  présente,  au  contraire,  trop  d'aspérités 
saillantes. 

Par  le  procédé  de  M.  Boland,  on  peut  aussi  connaître  ap- 
proximativement la  proportion  de  fécule  ajoutée  à  la  farine, 
en  enlevant  du  cône  d'amidon  cinq  couches  successives  de 


«  Ves  èV'O*      «  Aà\UO«  *" 
^  <  màe  d^^  °*  r coup-       ,,  à'ess^  ««^^"^^  •  oo  U^- 


0  c\»^--*  ^?.":.       .  .t  io«jo«^* 


o«»  *"  ;  „rocé<let 


j»udOB 


FABIXE  DR  BLB.  4 17 

le  précipité  se  divise  en  deux  parties  :  la  fécule  teinte  en  bleu 
occupe  le  fond  du  vase,  et  conserve  sa  couleur;  l'amidon  de 
firoment,  plus  léger ,  se  trouve  à  la  partie  supérieure  du  vast*, 
et  se  décolore. 

M.  Mayet  a  proposé  un  procédé  basé  sur  la  consistance 
qu'une  solution  de  potasse  à  la  chaux  au  1/4  donne  à  Tami- 
don  et  à  la  fécule  de  ponunes  de  terre ,  la  consistance  étant 
plus  grande  avec  cette  dernière.  Suivant  M.  Maytty  on  peut 
ainsi  reconnaître  dans  une  farine  1/20  de  fécule.  Pour  cela, 
on  prive  de  son  gluten  100  grammes  de  la  farine  à  examiner; 
Tamidon  délayé  dans  Feau  est  abandonné  à  lui-même  pendant 
quelques  minutes.  S'il  contient  de  la  fécule,  celle-ci  se  dé- 
pose la  première,  et,  par  décantation,  on  l'obtient  presque 
en  totalité,  mélangée  avec  une  partie  seulement  de  l'amidon. 
Le  dépôt  étant  recueilli  sur  un  filtre  et  égoutté,  on  en  prend 
10  grammes,  que  l'on  délaye  dans  100  grammes  d'eau;  on 
fait  la  même  opération  avec  10  grammes  d'amidon  pur  et  la 
même  quantité  d'eau  ;  chaque  mélange  est  introduit  dans  unt3 
fiole  ou  dans  un  goulot  renversé  de  125  grammes,  d'ouver- 
tures sensiblement  égales,  et  additionné  do  10  grammes  de  so- 
lution alcaline  au  1/4;  l'amidon  pur  forme,  au  bout  de  cinq 
minutes,  un  mélange  épais,  opaque,  mais  s'écoulant  facile- 
ment du  goulot  de  la  fiole  ;  la  fécule  donne  un  magma  complè- 
tement gélatineux  et  ne  pouvant  couler  du  goulot  de  la  lioU*. 

M.  Mariens  a  constaté  qu'un  mélange  de  5  %  de  fécule  à 
la  farine  peut  encore  être  reconnu  en  la  broyant  fortement 
dans  un  mortier  de  cristal  ou  d'une  autre  matière  très-dure. 
Si  on  vient  à  y  mêler  de  l'eau,  celle-ci  dissout  un  peu  de  sub- 
stance amylacée.  La  filtration,  après  quelques  minutes  de 
macération  à  froid,  donne  un  liquide  clair,  qui  bleuit  par 
l'addition  de  l'eau  iodée,  s'il  y  a  de  la  fécule  ;  si  la  farine  de 
blé  est  pure,  le  même  liquide  ne  change  pas  de  couleur  par 
l'addition  de  l'eau  iodée,  sans  doute  parce  que  les  grains  do 
la  fécule  de  blé,  étant  plus  fins  et  se  trouvant  enveloppés  de 
gluten  élastique,  ne  sont  pas  écrasés  par  le  pilon,  de  manière 
à  mettre  à  nu  la  partie  centrale  susceptible  de  se  dissoudre 

dans  l'eau,  froide. 

En  1847,  M.  Danny  a  donné  un  procédé  très-sensible, 
fondé  sur  une  expérience  faitedepuis  longtemps  par  M.  Payeii , 
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et  qui  consiste  en  ce  qu'une  faible  dissolution  de  potaMe,  qui 
n'agit  pas  sensiblement  sur  les  grains  d^amidon,  peut  cepen- 
dant gonfler  les  grains  de  fécule  et  augmenter  considérable- 
ment leur  volume.  On  étend  la  farine  suspecte  en  couchet 
très-minces  sur  le  porte-objet  d'une  loupe  montée  ou  d^un  mi- 
croscope, et  on  la  délaye  avec  une  dissolution  de  potasse  caus- 
tique à  1,5  ou  2%  (lKrJ5  de  potasse  dans  100  grammes  d'eau 
distillée);  les  grains  de  farine  de  blé  n'éprouvent  que  peu  ou 
point  de  changement,  tandis  que  les  globules  de  fécule  s'é- 
tendent en  grandes  plaques  minces  et  transparente».  On  rend 
le  phénomène  plus  sensible  'encore,  en  ajoutant  préalable- 
ment au  mélange  desséché  avec  précaution  quelques  gouttes 
d'eau  iodée  :  la  couleur  bleue  que  prend  alors  la  fécule  per- 
met d'en  saisir  plus  facilement  les  contours  et  d'en  apprécier 
plus  sûrement  le  volume,  qui  atteint  jusqu'à  dii  et  quinie 
fois  celui  des  grains  d'amidon  (  Voy.  pi.  III,  flg.  14). 

Le  procédé  4e  M.  Donny  permet  de  distinguer  dans  la  fa- 
rine une  quantité  inûniment  petite  de  fécule. 

£n  1849,  M.  Lecanu  a  proposé  d'apporter  les  modifications 
suivantes  au  mode  opératoire  de  M.  Boland:  on  forme,  avec 
la  farine  suspecte  (environ  100  grammes)  et  40  ^/q  de  sonpoids 
d'eau,  une  pâte  bien  liée,  bien  homogène  ;  on  en  sépare  le 
gluten  par  les  moyens  ordinaires,  on  recueille  les  eaux  de 
lavage  et  on  les  agite  de  manière  à  remettre  en  suspension  la 
totaUlé  des  particules  déposées  ;  on  passe  le  liquide  trouble 
au  travers  d'un  tamis  de  soie,  afin  de  retenir  les  matières 
étrangères  (débris  de  gluten,  de  son  et  de  tissu  cellulaire), 
et  on  décante  dans  un  vase  conique  aussitôt  qu'un  notable 
dépôt  s'est  formé  ;  sans  attendre  que  l'eau  surnageante  soit 
éclaircie,  on  la  décante  et  on  la  met  en  réserve  pour  l'exa- 
miner au  besoin  ;  puis  on  délaye  le  dépôt  dans  de  nouvelle 
eau  ;  on  laisse  reposer  une  seconde  fois,  pendant  le  temps 
nécessaire  pour  qu'une  portion  des  particules  remises  en  sus- 
pension ait  pu  se  précipiter  ;  on  répète  cinq  à  six  fois  ces 
opérations  successives  sur  le  dépôt,  de  moins  en  moins  consi- 
dérable. Le  dépôt  le  plus  lent  à  se  former  ne  contient,  pour 
ainsi  dire,  que  de  petits  globules  d'amidon.  Leë  dépôts  inter- 
médiaires contiennent  de  gros  globules  d'amidon  et  de  petits 
globules  de  fécule.  Le  dépôt  le  plus  prompt  à  se  former, après 
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tvpûr  d'abord  contenu  une  forte  proportion  de  gros  globules 
de  fécule,  une  faible  proportion  de  petits  globules  de  fécule 
et  de  gros  globules  d'amidon,  Onit  par  ne  plus  renfermer  que 
de  gros  globules  de  fécule.  A  la  loupe,  il  présente  l'éclat,  le 
brillant,  le  grenu  des  plus  belles  cassonades  de  betteraves  ; 
avee  Feau  de  potasM  à  ls',25  d'alcali  pour  100  d'eau,  ces 
fabules  montrent,  pour  la  plupart,  sur  un  point  quelconque 
de  leurs  surfaces^  une  ouverture  circulaire,  d'un  très-petit 
diamètre,  parfois  remplacée  par  une  petite  croix.  Délayés 
avec  environ  trente  fois  leur  poids  d*eau  de  potasse  (à  li%75 
pour  100),  ils  donnent  naissance  à  une  gelée  homogène, 
transparente,  qui,  étendue  en  coucbes  minces  sur  une  plaque 
de  yerre,  puis  légèrement  imprégnée  d'eau  iodée^  aiguisée 
diacide  chlorhydrique,  présente  des  vessies  colorées  en  bleu, 
d*un  diamètre  égal  à  cinq  ou  six  fois  au  moins  celui  des  glo- 
bules primitifs. 

Suivant  M.  LeeanUj  on  peut,  de  cette  manière,  retrouver 
dans  les  farines  de  blé  ;^^  de  leur  poids  de  fécule  de  pommes 
déterre. 

Quelquefois  la  farine  de  blé  est  mélangée  avec  celle  d'au- 
tres graminées >  tels  que  le  riz,  l'orge,  le  maïs,  l'avoine,  le 
seigle  (^).  M.  Rodriguez  a  proposé  la  distillation  sèche,  comme 
moyen  dressai.  Suivant  ce  chimiste,  la  farine  pure  donne,  à  la 
distillation^  une  liqueur  neutre  au  papier  de  tournesol,  et  acide 
lorsqu'elle  est  mélangée  de  riz,  do  seigle.  Mais  ce  procédé 
n'est  pas  exact.  M.  Ch,  Lamy  a  répété  plusieurs  fois  les  ex- 
périences de  M.  Rodriguez  y  et  pense  qu'il  n'y  a  rien  à 
conclure  de  leur  application,  car  les  farines  de  blé  pures  don- 
nent constamment  un  produit  distillé  acide  et  non  pas  neutre. 

La  farine  de  riz,  qui  n'est  ajoutée  à  celle  de  blô  que  dans 
des  circonstances  exceptionnelles,  peut  s'en  distinguer,  sui- 
vant M.  Donny,  par  l'inspection  microscopique.  Si  on  prive 
d'abord  de  son  gluten  la  farine  suspecte  par  le  procédé  mé- 
canique ordinaire,  et  qu'on  examine  à  la  loupe  ou  au  mi- 
croscope l'amidon  recueilli  à  part,  on  remarque,  dans  le  cas 
où  la  farine  contient  du  riz  ou  du  maïs,  des  fragments  angu- 
leoZy  à  demi  translucides,  provenant  de  la  juxtaposition  et  de 

(>)  Les  forines  d*orge,  de  seigle,  riches  en  albamine  et  dépourvues  de 
gluten,  sont  employées  par  les  boulangers  pour  la  Umrw  de  (a  pâle. 
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la  configuration  polyédrique  des  grains  de  fécule  dans  le  pé- 
risperme  corné  de  ces  graminées  (*)  {Voy.  pi.  Ilf,  flg.  14). 

Le  maïs  étant  plus  fréquemment  employé  pour  frauder  la 
farine,  sa  présence  est  par  cela  môme  plus  importante  à  con- 
stater. M.  Mauviel'Lagrange  a  reconnu  qu'en  mettant  une 
farine  de  blé,  mélangée  de  farine  de  maïs,  en  contact  avec 
Tacide  nitrique  étendu  d'eau,  puis  avec  une  solution  aqueuse 
de  sous-carbonate  de  potasse,  il  se  forme  des  flocons  jaunâ- 
tres qui,  après  le  dégagement  d'acide  carbonique,  sont  entou- 
rés de  points  jaunes  orangés.  De  cette  manière,  il  est  possible 
dç  découvrir  4  à  5  ^/o  de  maïs  dans  une  farine  de  blé. 

Une  autre  réaction,  observée  séparément  par  MM.  /Y/W, 
Lassaigne,  Letuile  et  Chevallier  y  peut  servir  à  distinguer  la 
présence  du  maïs  dans  la  farine.  Nous  voulons  parler  de  la 
teinte  jaune  qu'une  solution  très-étendue  de  potasse  causti- 
que, en  petite  quantité,  communique  à  la  farine  de  maïs.  Si, 
d'après  M.  Letuile,  on  emploie  une  solution  de  potasse  i  13 
ou  14  ^/o,  le  maïs  prend  une  coloration  jaune  verdAtre  clair, 
qui  permet  de  reconnaître  une  addition  de  5  à  10  %  de  cette 
farine. 

Concurremment  avec  le  procédé  de  M.  Donm/y  on  n'a, 
d'après  les  observations  de  M.  Louyet,  qu^à  incinérer  une 
quantité  déterminée  de  farine  suspecte ,  5  grammes  par 
exemple;  la  proportion  de  cendres  obtenues  peut  mettre  sur 
la  voie  d'une  fraude  (*). 

Enfin,  M.  Villain  a  indiqué,  comme  moyen  auxiliaire. 
Texainen  comparatif  des  caractères  et  surtout  de  la  couleur 
que  présentent  le  gluten  de  froment  pur  et  le  gluten  d  un  mé- 
lange de  farine  de  blé  avec  celle  de  seigle,  d'orge,  de  riz  ou 
de  maïs. 

Voici  ces  caractères  comparatifs  : 

Le  gluten  de  froment  pur  et  homogène  s'étale  en  plaques 

(')  Le  procédé  de  51.  Donny,  mis  en  pratique  par  MM.  loifoi^cl 
Chevallier  d'une  |)art,  el  par  M.  Poggiale,  de  l'auire,  a  permis  de  recon- 
iiailre  la  farine  de  riz  dans  de  la  farine  de  bié  dcslinée  à  lu  fabricaiioii 
du  pain  pour  les  hôpitaux  niililaires.  Le  fournisseur  a  Uni  par  avouer 
que  ces  deux  farines  avaient  été,  en  effei,  mélangées. 

(*)  M.  Louyet  a  conclu  de  ses  recherches  que  toutes  les  fois  que 
5  grammes  d'une  farine  de  froment  blutée,  préalablement  sécliéeà  100^, 
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sur  les  soucoupes;  sa  couleur,  d'un  blond  jaunâtre,  est  ana- 
logue à  celle  de  la  colle-forte. 

Le  gluten  d'un  mélange  (')  de  blé  et  de  seigle  est  très-vis- 
queux, noirâtre,  sans  homogénéité.  Il  se  désagrège,  adhère 
en  partie  aux  doigts,  et  s'étale  sur  les  soucoupes  beaucoup 
plus  que  le  gluten  de  blé. 

Le  gluten  d'un  mélange  de  blé  et  d'orge  est  désagrégé,  sec 
et  non  visqueux  ;  il  parait  formé  de  filaments  vermiculés,  en- 
tremêlés et  tordus  sur  eux-mêmes.  Sa  couleur  est  le  brun  rou- 
gefttre  sale. 

Le  gluten  d'un  mélange  de  blé  et  d'avoine  est  jaune  noi- 
râtre, on  voit  à  sa  surface  un  grand  nombre  de  petits  points 
blancs. 

Le  gluten  d'un  mélange  de  blé  et  de  maïs  est  jaunâtre,  non 
visqueux,  mais  ferme  et  ne  s'étalant  pas  sur  les  soucoupes. 

L'examen  attentif  de  ces  caractères  peut,  d'après  M.  Vilinin, 
faire  présumer  s'il  y  a  ou  non  fraude;  quand  même  il  n'y  au- 
rait que  5  ^/o  de  farine  étrangère  à  celle  de  blé. 

Les  falsifications  les  plus  fréquentes  que  l'on  fait  subir  à  la 
farine  consistent  à  la  mélanger  avec  des  farines  de  légumi- 
neuses, particulièrement  avec  celle  de  féveroles  (*). 

ilonneot  plus  de  0<^0i5  de  cendres,  il  y  a  presque  certitude  absolue  de 
raUiOcaiion. 

Il  a  iroufé  que  : 

5f  de  Cairine  d^orge  desséchée  à  lOO^c*  donncnl  0>^II9  de  cendres 


5 

—          d'avoine  tamisée 

id. 

0 

,100 

5 

•*-          de  seigle 

id. 

0 

,050  à  or  055. 

S 

-<-          de  riz  mondé 

id. 

0 

,0S1 

S 

—          de  mais  de  France 

id. 

0 

,068 

& 

de  fécule  de  pommes  de  lerrc 

id. 

0 

.0T0| 

La  farine  de  méteil  (seigle  et  froment)  ne  donne  pas  plus  de  cendres 
que  la  farine  de  froment  pur;  mais  les  cendres  possèdent  une  légère 
réaction  alcaline. 

M.  Louyet  a  constaté,  en  outre,  que  Pusure  des  meules  ne  peut  aug- 
menter le  contenu  des  farines  en  matières  (jxes  que  d*une  manière 
réellement  im|)erceptible. 

(')  Tous  ces  mélanges  ont  été  faits  à  parties  égales. 

{*)  Le  mélange  de  farine  de  féveroles  à  la  farine  de  froment  n'est 
pas  toujours  une  fraude,  et  peut  être,  à  doses  irès-minimes  (I  à  5%), 
regardé  comme  utile  ut  nécessaire  à  la  bonne  confection  du  pain,  dans 
l<*s  années  humides.  Cest  ainsi  que  la  Cour  impériale  de  Nancy,  en 
janvier  1S5i,  a  annulé  un  Jugement  qui  avait  condamné  des  meuniers 
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Dès  1801,  Galvany,  qui  le  premier  s'occupa  de  ce  genre  de 
fraude,  observa  que  les  farines  de  légumineuses  faisaient  per 
dre  au  gluten  des  céréales  son  liant,  son  élasticité,  au  point 
de  le  rendre  susceptible  de  passer  à  travers  un  tamis,  comme 
le  fait  la  fécule.  Plus  tard,  Orfila  et  Barruet  répétèrent  eu 
expériences  et  reconnurent  que  le  gluten^  dans  ce  cas,  se  troi^ . 
vait  simplement  dans  un  grand  état  de  division.  Galvamjf  vit, 
en  outre,  que,  pour  faire  disparattre  totalement  le  gluten,  il 


et  boulangers  chez  lesquels  on  avait  saisi  des  farines  de  blé  addition- 
nées (le  farine  de  féveroles,  dans  une  proportion  trop  faible  pour  faire 
croire  à  une  manœuvre  frauduleuse.  Il  fut  constaté  que  cette  DirlBe 
mélangf'e  avait  été  achetée  aussi  cher  que  la  farine  pure. 

[/addition  aux  farines  de  blé  des  farines  do  lentilles  oa  de  feiocs,eo 
ral>on  de  la  couleur  brune  de  ces  dernières,  ne  peut  guère  afoir  lieu 
que  pour  les  farines  de  blé  de  qualité  inférieure. 

Quelquefois  cerialnes  farines  ont  une  teinte  jaunâtre,  semblable i 
celle  des  farines  snspecios^  et  due  ii  la  présence  accidentelle  de  qielqves 
Ciintièines  (Kune  est>éce  particulière  de  vesee  {vkim  aiij^(i/Mt)  qv 
croit  abondamment  dans  les  terrains  sablonneux  ei  qui  possède  noe 
.«saveur  de  logumiiieuse  et  une  àcreté  très- prononcée.  Ce  fait,  sigiMl^ 
par  M.  Blondlot,  doit  être  pris  en  considération  par  les  cbimistes charge 
(Panalyser  des  farines  que  Ton  soupçonne  d*être  mélangées  à  desiégittf- 
neuses. 

Au  contraire,  les  farines  de  haricots,  de  pois,  dont  la  teinte  vertd^iB 
se  perd  aisément  au  sein  d*une  masse  considérable  de  matière blaaeke, 
les  farines  de  févcroU^s  qtic  Ton  emploie  pour  la  tourné  ëêlafêtii^ 
même  temps  que  plus  tard  elles  donnent  à  la  croAte  du  pain  UMleiBie 
(Jorée  agréable  à  Toeil  ;  ces  farines,  disons-nous,  s'associent  bien  ivec 
loutc  espèce  de  fjrine  de  blé,  tant  que  leur  proportion  est  ioférieore 
à  5%;  au  delà  de  ce  terme,  la  blancheur,  Todeur,  la  saveur  des  fa- 
rines est  altérée.  Celles-ci  perdent  la  faculté  de  se  pelotonner  pif  b 
pression  de  la  main,  fournissent  des  pâles  grasses,  douces  au  toucher, 
et  comme  savonneuses;  parfois  même,  comme  avec  la  firlnede  btri*. 
cots,  elles  doviennenl  impropres  à  une  panification  régollère  :  c*eit 
pourquoi  on  ne  peut  mélanger  celle-ci  avec  la  farine  de  blé  qee  dus 
une  faible  proportion. 

Dubuc  |)ère  avait  indiqué,  pour  reconnaître  ces  falsIGcatiens,  de 
frotter  la  farine  suspecte  entre  les  mains,  ou  mieux,  d'en  délajeffiM 
cuillerée  dans  un  peu  d'eau  bouillante.  L'odeur  parUciillère  qarémaiie 
de  la  farine  de  haricots  ou  de  pois  signale  leur  esisteeoe  .^ans  la  fo* 
rine  de  blé. 

La  farine  de  pois,  en  forte  proportion,  se  mélange  mal  avec  la  Mae 
de  blé  ;  un  œil  un  peu  exercé  reconnaît  aisément  la  nntnce  ftnlàtie 
que  présente,  par  place,  la  farine  mélangée. 
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fallait  ajoater  à  20  grammes  de  farine  pure  7  grammes  de 
haricots  et  8  grammes  de  vesces.  Mais  cette  disparition  da 
gluten  ou  de  ses  propriétés  ne  peut  donner  des  résultats  assez 
tranchés  pour  faire  conclure  à  une  fraude  :  c'est  seulement 
un  mojen  auxiliaire. 

La  distillation  sèche  d'une  portion  de  farine  suspecte,  indi- 
quée par  H.  Rodriguex,  est  un  procédé  qui  ne  permet  pas 
d'asseoir  un  jugement  définitif  sur  ses  résultats.  Les  farines 
de  légumineuses  donnent  bien,  ainsi  que  l'a  annoncé  M.  Ro- 
driguetf  un  liquide  alcalin  au  papier  de  tournesol  rougi^  par 
suite  de  la  prédominance  du  principe  azoté.  Nous  avons,  ainsi 
que  d*autre8  chimistes,  répété  plusieurs  fois  ces  expériences, 
et  nous  avons  observé  que  les  farines  de  légumineuses  mê- 
lées avec  parties  égales  de  farine  de  blé  normal,  donnent  un 
produit  acide  et  non  point  alcalin.  D'ailleurs,  une  farine  de 
blé  pure,  remarquablement  riche  en  gluten,  pourrait  fournir 
des  produits  alcaUos,  tandis  que  telle  autre,  additionnée  d'une 
petite  quantité  de  légumineuses,  mais  pauvre  en  gluten,  four- 
nirait des  produits  neutres. 

Le  procédé  de  M.  Cavalier  qui  repose  sur  la  propriété  dont 
jouit  la  légumine  contenue  dans  les  farines  de  légumineuses, 
da  faire  mousser  les  liquides  avec  lesquels  on  Tagite^  ne  pour- 
rait aussi  servir  que  de  moyen  auxiliaire.  Suivant  M.  Cavalié, 
k  farine  pure,  agitée  pendant  quelques  minutes  avec  l'acide 
sulfurique  étendu,  donne  une  écume  qui  disparaît  bientôt  par 
le  repos  de  la  liqueur.  La  même  expérience,  faite  avec  une 
farine  de  légumineuses,  donne  lieu  à  une  écume  considérable, 
qui  persiste  pendant  plusieurs  heures.  M .  Cavalié  a  cherché 
4  indiquer  la  quantité  de  légumineuse  introduite  dans  une 
farine  de  blé  par  la  hauteur  de  l'écume,  le  long  d'une  échelle 
offrant  10  degrés,  dont  chacun  égale  0"*,004. 

Le  procédé  de  Bobine  consiste  à  triturer,  pendant  cinq  mi- 
nutes, dans  un  mortier  en  biscuit  de  porcelaine,  im  mélange 
de  16  grammes  de  la  farine  à  essayer  et  de  16  grammes  de  grès 
en  poudre;  on  ajoute  successivement,  et  par  petites  portions, 
on  1/16  de  litre  d'eau,  puis  on  filtre.  L'eau  qui  provient  d'une 
farine  mélangée  de  fé véroles  passe  moins  vite  et  reste  con- 
stazmnent  louche.  On  y  ajoute  1/32  de  litre  d'eau  iodée  :  l'eau 
provenant  de  la  farine  pure  est  colorée  en  rose  tirant  sur  le 
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rouge,  coloration  d'autant  plus  intense  que  les  blés  ou  fa- 
rines auront  été  récoltés  par  un  temps  plus  sec  \  l'eau  prove- 
nant de  la  farine  mêlée  de  fé véroles  prend  une  couleur  de 
chair  plus  ou  moins  prononcée,  et  qui  disparaît  d'autant  plus 
vite  qu'il  y  a  plus  de  farine  de  féveroles  dans  le  mélange  ;  la 
farine  de  féveroles  pure  donne  une  coloration  ardoisée. 

On  peut  simplement  délayer  dans  un  verre  à  pied  8  granunes 
de  farine  suspecte  avec  1/32  de  litre  d'eau,  jusqu'à  ce  qu'il 
n'y  ait  plus  de  grumeaux^  et  y  verser  1/32  de  litre  d'eau  iodée. 

Le  procédé  de  M.  Martens  consiste  à  constater  la  présence 
d'une  légumineuse  dans  une  farine  de  blé  par  la  recherche 
de  la  légumine  (^)  et  la  manifestation  de  ses  caractères.  On  dé- 
laye la  farine  suspecte  avec  deux  fois  son  volume  d'eau  distil- 
lée, et  on  laisse  macérer  à  20  ou  30^^,  pendant  une  ou  deux 
heures,  en  ayant  soin  d'agiter  de  temps  en  temps.  On  filtre  et 
on  lave  avec  un  peu  d'eau  :  si  le  liquide  filtré  se  trouble  et 
devient  lactescent  par  l'addition  de  quelques  gouttes  d'adde 
acétique  ou  d'acide  phosphorique  trihydraté,  c'est  qu'il  con- 
tient de  la  légumine.  Suivant  M.  MartenSj  on  peut  ainsi  re- 
connaître 5  à  10  ^/o  de  légumineuses  dans  une  farine  de  blé. 

Mais  il  faut  ajouter  que  ce  moyen  ne  peut  être  que  d'une 
utilité  secondaire  dans  un  essai  de  farines  ;  car  il  n'est  pas 
parfaitement  prouvé  que,  par  suite  de  réactions  quelquefois 
difficiles  à  prévoir,  le  gluten  ou  les  autres  matières  azotées, 
propres  aux  céréales,  ne  puissent  pas  devenir  solubles  dans 
l'eau  et  précipitables,  en  partie,  par  l'acide  acétique.  Il  arrire 
aussi  que  les  dissolutions  de  légumine,  lorsqu'elles  sont  éten- 
dues, cessent  de  précipiter  par  l'acide  acétique,  et  que  des 
matières  amylacées,  autres  que  les  semences  de  légumineu- 
ses, telles  que  le  maïs  et  le  sarrasin,  communiquent  à  l'eau 
la  faculté  de  précipiter  par  cet  acide  (•).  D'un  autre  côlé, 


(')  Espèce  de  caséine  végétale  paniculière  aux  plantes  légaminciisos. 

(*)  Dans  son  Mémoire  sur  la  faisincation  des  céréales,  publié,  en  1847, 
iaiis  le  lomc  XIV  du  Bulktin dêVAcadémw  royale  d$  Belgique,  M.  Louffel 
conclut  de  ses  nombreuses  recherches  que  les  caractères  indiqués  par 
M.  Martens  ne  suffi^^ent  pas  pour  déceler  une  fraude.  Il  a  observé,  es 
effet,  que  les  acidi^s  acétique  el  phosphorique  trihydraté  précipitent 
nussi  les  infusions  aqueuses  faites  avec  1«  les  farines  de  blé,  de  seigle, 
blutées,  additionnées  de  chlorure  de  potassium  ou  de  sodium  ;  t*  la 
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H.  Filhol  a  observé  que  certaines  farines  de  froment  cèdent  à 
Teau  une  grande  quantité  de  caséine  soluble,  précipitée  par 
Tacide  acétique  et  non  précipitée  par  Tacide  phosphorique 
trihydraté.  II  a^  en  outre,  constaté  que  cette  caséine  soluble 
existe  dans  le  germe  de  tous  les  blés,  en  proportion  beaucoup 
plus  considérable  que  dans  le  grain  lui-même  ('). 

Depuis,  M.  y.  Lemènant  des  Chênais  a  proposé  de  modifier 
le  procédé  de  M.  Mûrtens  de  la  manière  suivante.  On  fait  avec 
la  farine  suspecte  et  un  peu  d'eau  tiède  une  pâte  que  l'on 
malaxe,  sous  un  filet  d'eau,  au-dessus  d'un  tamis  de  crin,  afin 
d'extraire  le  gluten.  La  liqueur  obtenue  est  traitée  par  Tarn- 
moniaque,  qui  est  un  bon  dissolvant  de  la  légumine  (*)  ;  on 
laisse  reposer  pour  séparer  la  fécule,  puis  on  filtre.  Dans  le 
liquide  filtré  on  verse  un  acide  minéral  très-étendu  {^),  pour 


farine  de  sarrasin  bialée;  3«la  farine  de  fatnes  de  bètre;  i«.le  tourteau 
de  colza  du  commerce,  les  graines  de  colza  concassées;  5»  la  farine 
d'orge  germée  on  non  germée. 

Si  Ton  fait  bouillir  une  solution  de  légumine  mêlée  à  une  infusion 
de  tourteau  de  colza,  la  légumine  est  entraînée  par  Talbumine  coagulée 
du  colza,  et  la  liqueur  filtrée  res^c  limpide  après  l'addition  d'acide  acé- 
tique. En  outre,  si  l'on  fait  sécher  sur  un  (litre  de  papier  la  légumine, 
précipitée  par  Tacide  acétique,  elle  <s*élenc^  sous  forme  d'une  couche 
mince,  luisante  et  transparente,  à  peine  visible  ;  et  par  une  exposition 
du  fllire  à  Taclion  successive  des  vapeurs  nitriques  et  ammoniacales,  la 
couche  de  légumine  prend  une  teinte  d*un  beau  jaune  serin.  Les  farines 
de  pois  et  de  haricots,  soumises  à  ces  mêmes  vapeurs,  se  colorent  aussi 
en  jaune  foncé.  Cette  réaction  est  due,  sans  doute,  à  la  légumine;  et  si 
on  ne  la  remarque  pas  dans  les  farines  de  féveroles  ou  de  vesces,  c'est 
probablement  parce  que  ces  dernières  renferment  uu  principe  particu- 
lier dont  la  réaction  propre  masque  la  coloration  de  la  légumine. 

(*)  Certaines  variétés  de  blé  donnent  de  la  farine  qui  couticnt  autant 
de  légumine  qu'une  infusion  do  pois  ou  de  haricots  [Filhol). 

D'autres  céréales,  et  notamment  les  farines  d'épeautre  pur,  fournis- 
sent, par  l'application  du  procédé  de  M.  ifortofu,  des  réactions  iden- 
tiques à  celles  des  légumineuses  (fiio(,  de  Namur).  Mais,  suivant  M.  Mar- 
têtu,  celle  ideuiilê  n'est  qu'apparente,  et  l'on  évite  toute  cause  d'erreur 
en  opérant  sur  des  farines  de  céréales  ou  d'épeautre  bien  blutées  ou 
passées  au  tamis  de  soie. 

(*)  Celte  méthode  a  également  été  indiquée  par  M.  Lecanu, 

(*)  M.  Lemènant  des  Chinais  pense  que  les  acides  minéraux,  trèsr 
éleodus  tl'eau,  sont  préféral)les  aux  acides  végétaux  pour  précipiter  la 
légnmine,  en  toute  circonstance.  Ceux-ci  ne  la  précipitent  qu'en  cas  do 
neutralité  parfaite. 
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précipiter  la  légumine,  s'il  y  a  de  la  farine  de  légumineowi 
Cette  légumine,  recueillie  sur  un  filtre  pesé  d'avance,  est 
séchéd  et  pesée  ;  le  poids  du  filtre  étant  déduit,  on  oonnttt 
celui  de  la  légumine.  D'après  M.  Lemènant  des  Ckénaitf  O^^^N 
de  cette  substance  sur  100  grammes  de  farine  représentent 
exactement  un  mélange  de  5  %  de  farine  de  légumineuses. 
Si  Ton  veut  seulement  constater  la  fraude,  on  peut  aasayerle 
précipité  de  légumine  en  le  faisant  bouillir  dansun  creuset  oa 
même  dans  une  cuiller  d'argent.  La  liqueur  prend  une  teinti 
jaune  verdâtre,  à  moins  que  la  légumine  n'ait  été  privée»  |Mr 
l'alcool  bouillant,  de  la  chlorophylle  qu'elle  contient;  il  M 
forme  ensuite  un  précipité  de  même  couleur,  qui,  en  sedi* 
composant  par  la  chaleur,  altère  l'argent  et  le  colore  en  noir, 
à  cause  du  soufre  renfermé  dans  la  légumine» 

Le  procédé  général  indiqué  par  M.  Donny  pour  reconnaître 
les  farines  de  légumineuses  dans  la  farine  de  blé  est  fondé  sur 
ce  que  celles-ci  renferment  toujours  des  fragments  de  tissa 
cellulaire  visibles  à  la  loupe  ou  au  microscope.  Pour  cela,  on 
étend  une  très-petite  quantité  de  la  farine  suspecte  sur  le 
porte-objet  d'une  loupe  montée,  et  on  la  délaye  très-légère- 
ment (*)  avec  quelques  gouttes  d'une  solution  de  potasse  caos- 
tique,  contenant  10  à  12  ^/q  d'alcali,  qui  dissout  la  fécole 
sans  toucher  au  tissu  lui-même;  la  loupe  fait  bientAt  recon- 
naître distinctement  le  tissu  cellulaire  réticulé,  à  mailles  hexa- 
gonales, propre  aux  légumineuses  (Voy.  pi.  III,  fig.  14). 

Pour  découvrir  les  farinesde  féveroles  et  de  vesces,M.AmHif 
a  donné,  enoutre^  un  procédé  spécial  (^),  qui  consiste  à  ei* 
poser  successivement  la  farine  suspecte  à  l'action  des  vapeurs 
de  Facide  nitrique,  puis  à  celles  de  l'ammoniaque^  la  farioe 
de  féveroles  ou  de  vesces  prend  alors  une  couleur  pourprei 
tandis  que  les  autres  farines  prennent  une  teinte  jaunâtrt. 
Ainsi,  dans  un  mélange  de  ces  farines,  on  obtient  des  tadNS 
ou  grains  d'un  rouge  foncé,  toujours  très-nettement  visibles  à 

(^)  Il  faul  avoir  soin  de  ne  pas  trop  agi  1er  le  mélange  de  la  ftriM 
avec  la  solution  de  potasse  sur  le  porte-objet,  autremeni  ob  btinf^^ 
les  fragments  du  tissu  cellulaire,  ce  qui  rendrait  les  recbercbes  bei»' 
coup  plus  difficiles. 

(*)  Le  procédé  de  M.  Donny  peut  également  (s'appliquer  à  li  M^ 
de  fèves  {UtuUe). 
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la  loupe  ou  au  microscope,  disséminés  dans  une  masse  blan- 
che ou  légèrement  jaune,  et  dont  le  nombre  varie  eu  raison 
directe  de  la  fraude.  Pour  bien  réussir,  on  doit  opérer  de  la  ma- 
nière suivante  :  avec  1  ou  8  grammes  de  la  farine  à  essayer, 
onenduitles  parois  d*une  petite  capsule  de  porcelaine  de0",06 
à  0",08  de  diamètre,  qu'on  humecte,  à  cet  effet,  avec  un  peu 
d'eau  ou  de  salive.  On  évite  de  mettre  la  farine  dans  le  fond 
de  la  capsule,  et,  dans  cette  portion  vide,  ou.  verse  un  peu 
d'acide  nitrique,  de  manière  à  ce  qu'il  ne  soit  pas  en  contact 
immédiat  avec  la  farine.  On  recouvre  la  capsule  aveo  un 
petit  disque  en  verre,  puis  on  la  chauffe  légèrement  au  moyen 
d  une  lampe  à  alcool,  sans  porter  Tacide  à  Tébullition.  Ce 
dernier  se  vaporise  et  agit  sur  la  farine,  qui  prend  une  teinte 
jaune,  plus  foncée  à  la  partie  qui  avoisine  Tacide,  et  se  dégra- 
dant à  mesure  qu'on  se  rapproche  du  bord  supérieur.  On 
arrête  l'opération  lorsque  le  bord  supérieur  est  encore  blanc 
et  qu'il  ne  parait  pas  avoir  éprouvé  une  altération  sensible  de 
la  part  de  l'acide  nitrique  ;  alors  on  remplace  ce  dernier,  au 
fond  de  la  capsule,  par  Tammoniaque,  et  on  l'abandonne  à 
l'air*  On  voit,  sous  l'influence  des  vapeurs  ammoniacales,  se 
développer  une  belle  couleur  rouge  dans  la  zone  moyenne  de 
la  capsule,  c'est-à-dire  là  où  l'action  de  la  vapeur  nitrique 
n'a  été  ni  trop  forte,  ni  trop  faible  {*),  On  peut,  par  ce  pro- 
cédé, reconnaître  facilement  4  %,  et  môme  moins,  de  farine 
de  féveroles  ou  de  vesces  dans  une  farine  de  blé  (  Voy.  pi.  III, 
fig.  14,  et  pi.  IV,  fig.  15-20). 

M.  Marient  a  proposé  de  modifier  ainsi  le  procédé  de 
M.  Ikmny  t  on  prépare  un  extrait  alcoolique  de  la  farine  sus- 
pecte, on  l'étend  en  couches  minces  à  la  surface  d'une  petite 
capsule  de  porcelaine;  cet  extrait  étant  ensuite  chauffé  à  100<^, 
pois  exposé  pendant  1  à  2  minutes  à  l'action  successive  des 
vapeurs  d'acide  nitrique  et  d'ammoniaque  concentrée,  se 
colore  en  rouge  vermeil  si  la  farine  de  féveroles  ou  de  vescts 
fait  partie  du  mélange- 

(')  On  peut  varier  le  mode  opératoire  ;  par  exemple,  on  buniecle 
rettrémilé  d'une  grosse  baguelle  de  Terre  avec  un  |)eu  d'eau,  puis  on 
la  plonge  dans  la  farine  à  examiner;  on  expose  Textrémité  de  la  ba- 
guette, ainsi  chargée  de  farine,  à  l'aciion  successive  des  vapeurs  d'acide 
aitriqne  bouillant  et  d'ammoniaque. 
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D'un  autre  côté,  il  résulte  des  expériences  de  M.  Depaire^ 
que  le  principe  particulier  qui  se  trouve  dans  la  farine  de  fé- 
veroles  ou  de  vesces  exige,  pour  être  transformé  en  matière 
rouge  amarante,  l'action  de  Toxygène  de  Tair,  de  l'acide  ni- 
trique et  de  Tammoniaque,  et  qu'on  peut  l'extraire  de  ces 
farines  au  moyen  de  l'alcool  bouillant.  La  liqueur  évaporée 
à  sec  donne  un  résidu  jaune  sirupeux,  qui,  traité  par  Téther, 
cède  à  ce  véhicule  une  matière  grasse  brunâtre  ;  il  se  sépare 
en  même  temps  un  sirop  grisâtre,  insoluble,  qui  constitue  la 
véritable  matière  particulière  que  les  vapeurs  d'adde  nitrique 
et  d'ammoniaque  colorent  en  rouge  amarante  au  contact  de 
l'air.  M.  Z>6/wfre  pense  que  le  procédé  de  M.  Amny,  ainsi  mo- 
difié, donne  une  réaction  plus  nette,  mieux  tranchée  (*). 

M.  Lassaigne  a  trouvé,  pour  reconnaître  la  farine  de  féve- 
roles  ajoutée  à  la  farine  d'une  céréale,  un  proc^édé  Irès-sim- 
ple,  fondé  sur  la  présence  d'une  petite  proportion  de  tannin 
dans  l'enveloppe  des  fèves  et  féveroles,et  sur  l'absence  de  ce 
même  principe  immédiat  dans  les  farines  de  céréales  et  de 
maïs.  On  place  sur  une  assiette  ou  soucoupe  de  porcelaine 
3  ou  4  gouttes  d'un  solutum  de  protosulfate  de  fer  ou  mieux 
d'un  mélange  de  sel  à  base  de  protoxyde  et  de  sesquioxyde 
de  fer;  on  y  délaye,  avec  une  baguette  de  verre,  une  petite 
quantité  de  lafarine  à  essayer,  de  manière  à  faire  une  bouillie 
épaisse,  qu*on  rend  moins  consistante  par  une  goutte  d*eaia 
distillée,  et  l'on  examine  la  teinte  produite,  qui  apparaît  bien 
sur  le  fond  blanc  mat  de  la  porcelaine.  Les  farines  de  blé  ne 
prennent  qu'une  faible  teinte  jaune  pâle;  la  farine  de  hari- 
cots se  colore  &ù  jaune  orange  pâle,  et  la  farine  de  féveroles 
prend  une  faible  teinte  vert  bouteille.  Celte  dernière  coloration 
est  encore  sensible,  à  l'intensité  près,  avec  un  mélange  con- 
tenant de  16  à  10%  de  féveroles.  Pour  mieux  réussir  dans 
ces  observations,  on  place  en  regard  les  teintes  développées 
avec  des  farines  pures,  prises  pour  types,  ou  avec  celles  d'au- 
tres mélanges  en  différentes  proportions  (*). 

(1)  Il  résulle  d*expéricnces  de  M.  Biot,  pharmacien  à  Namiir,  qu*ane 
variété  de  rromcnl  du  Caucase,  connue  sous  le  nom  de  Antbanca,  ré- 
duite en  farine,  offre,  par  Tapplication  du  procédé  de  M.  Oonny,  tous  les 
caractères  assignés  au  mélange  de  Tévcroles  el  de  froment. 

{*)  Eu  1839,  M.  Cavo/i^  avait  indiqué  l'emploi  d'une  solution  do  sul- 
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D'après  M.  Louyet,  la  farine  blutée  du  froment,  séchée  à 
100^-,  donne  au  maximum  0,S%  de  cendres;  les  farines  de 
féveroles  et  de  pois,  blutées  et  séchées  à  1,00<^,  3j^/o  ;  d'où  il 
résulte  que  l'addition  d'une  certaine  quantité  de  farine  do 
féveroles  ou  de  pois  aux  farines  de  blé  doit  augmenter  d'une 
manière  notable  la  quantité  de  cendres  laissée  par  la  com- 
bustion d'un  poids  donné  de  farine.  M.  Louyet  a  constaté^  en 
eiïet^que  l'addition  de  lOVo^^^f^i'it^^  ^^  féveroles  à  la  farine 
de  froment  pur  sufDt  pour  doubler  la  proportion  de  cendres. 
En  outre,  les  farines  de  légumineuses,  mêlées  aux  céréales^ 
modifient  la  nature  des  cendres  (*).  M.  Frésénius  a  reconnu 
que  les  cendres  de  céréales^  de  lin,  de  chanvre,  renferment 
des  phosphates  bibasiques,  dont  la  solution  donne  avec  le  ni* 
trate  d'argent  un  précipité  blanc^  qui  n'éprouve  aucun  chan- 
gement par  une  exposition  de  plusieurs  jours  à  la  lumière  ; 
les  cendres  de  légumineuses,  de  crucifères,  de  conifères,  con- 
tiennent un  chlorure  alcalin  et  des  phosphates  tribasiques, 
dont  la  solution  précipite  en  jaune  le  môme  réactif;  ce  préci- 
pité est  un  mélange  de  phosphate  tribasique  et  de  chlorure 
d'argent.  C'est  sans  doute  à  cause  de  la  présence  de  ce  dernier 
sol  qu'il  finit  par  se  colorer  en  violet  à  la  lumière;  de  plus, 
la  liqueur  surnageante  prend  une  teinte  vineuse.  Quand  les 
céréales  sont  mêlées  à  une  proportion  notable  de  légumineu- 
ses, la  farine  incinérée  donne  par  le  lavage  une  liqueur  qui 
précipite  le  nitrate  d'argent  en  jaune  pâle.  La  présence  de 
phosphates  tribasiques  dans  la  cendre  des  légumineuses  la 
rend  très-déliquescente  et  alcaline,  et  ce  caractère,  qu'elle 
communique  à  la  cendre  de  froment,  suffit  pour  déceler  la 
sophistication.  La  cendre  du  froment  blutée  est  sèche  et  frit- 
lée,  et  n'éprouve  pas  de  changement  à  l'air.  Traitée  par  un 


Taie  de  fer  (sulfale,  1  ;  eau,  35)  pour  disliuguer  les  farines  de  haricots  et 
de  pois  de  celles  de  féveroles  et  de  lentilles.  Le  son  resté  sur  le  tamis 
de  soie  à  travers  Icquil  on  passe  la  farine  prend  une  couleur  noirâtre, 
ou  ne  manifeste  aucune  coloration  suivant  que  Ton  opère  sur  la  farine 
de  féveroles,  de  lentilles,  ou  sur  la  farine  de  haricots,  de  pois.  Cette  co- 
loration noirAtre  est  due  au  tannin  que  les  féveroles  et  les  lentilles  con- 
tiennent dans  leurs  enveloppes. 

(^)  Composition  des  cendres  de  graminées  et  de  plusieurs  légumi- 
neuses (Voir  le  tableau  à  la  page  suivante)  : 
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peu  d'eaù  distillée,  elle  donne  une  liqueur  faiblement  âlotUne 
au  papier  de  tournesol^  et  sans  action  sur  le  papier  de  «ir- 
cuma.  L'addition  de  12  7»  de  féveroles  au  froment  suffit  pour 
changer  les  caractères  principaux  de  la  cendre,  qui  derienl 
déliquescente,  et  donne  avec  Teau  une  liqueur  alcaline  aui 
papiers  réactifs. 
Ces  caractères,  qui  seuls  seraient  insuffisants  pour  fair« 
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eonolnre  à  une  fraude^  peuvent  être  employés  concurrem- 
mmit  avec  les  autres  procédés,  tels  que  ceux  de  M.  Donny. 

M.  Villain  a  aussi  étudié  comparativement  les  caractères 
du  gluten  d*un  mélange  de  farine  de  blé  avec  une  légumi* 
Hanse.  Voici  Ténumération  de  ses  recherches  : 

Avec  un  mélange  0)  de  farine  de  blé  et  de  farine  de  pois, 
le  gluten  est  facile  à  obtenir;  la  pâte  qui  le  fournit  a  une  cou- 
leur verdâtre,  une  odeur  et  une  saveur  prononcées;  Teau  de 
lavage  a  le  goût  des  légumineuses.  Humide,  le  gluten  est  ver- 
dfttre,  même  à  3  %;  à  5  %\  il  est  tout  à  fait  vert;  sec,  il  est 
vert  foncé. 

Avec  un  mélange  de  farine  de  blé  et  de  farine  de  haricots, 
le  gluten  s'extrait  très-difûcilement,  il  diminue  à  tel  point 
qu'à  50  */o  il  a  disparu  en  totalité  ;  la  pâte  qui  le  donne  glisse 
entre  les  mains,  se  désagrège  beaucoup.  Humide,  ce  gluten 
s'aplatit  moins  que  celui  de  blé  ;  sec,  il  est  blond  jaunâtre. 

Le  mélange  de  farine  de  blé  et  de  farine  de  lentilles  four- 
nit une  pâte  qui  laisse  sur  le  tamis  un  son  brun  jaunâtre.  Le 
gluten  humide  s'étale  légèrement;  sec,  il  est  jaune  brun. 

Avec  le  mélange  de  farine  de  blé  et  de  farine  de  vesces,  la 
pâte  a  une  couleur  grise,  Une  odeur  spéciale  de  légumineu- 
ses, rappelant  celle  des  amandes  amères  ;  elle  laisse  sur  le 
tamis  un  son.  brun  grisâtre.  La  couleur  du  gluten  sec  est  le 
noir  verdâtre. 

La  pâte  du  mélange  de  farine  de  blé  et  de  farine  de  féve- 
roles  a  aussi  une  couleur  grise  ;  elle  abandonne  un  son  d'un 
brun  rosâtre.  Le  gluten  sec  a  une  teinte  rosée. 

M.  Villain  range  les  légumineuses  dans  l'ordre  suivant, 
d'après  leur  action  sur  le  gluten  de  la  farine  de  blé  :  haricots, 
féveroles,  lentilles,  pois,  vesces. 

Enfin,  M.  Lecanua  indiqué  une  marche  expérimentale  qui 
parait  conduire  à  des  résultats  très-exacts,  et  permettre  de 
retrouver  une  très-minime  quantité  de  farine  de  légumineu- 
ses dans  les  farines  de  blé.  La  farine  est  formée  en  pâte,  en- 
veloppée d'un  linge  et  malaxée  sous  un  filet  d'eau.  On  tient 
compte  de  l'odeur  des  légumineuses,  de  l'aspect  gras  que 
cette  pâte  pourrait  présenter^  de  l'état  savonneux  qu'offri- 

(')  Toas  ces  mélanges  ont  été  faits  à  parties  égales. 
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raient  ses  eaux  de  lavage,  du  peu  d'éclat,  de  ténacité,  de  plas- 
ticité du  résidu  glutineux.  Les  eaux  de  lavage  sont  recudllies 
et  agitées  pour  remettre  en  suspension  les  molécules  qui  se 
seraient  déposées;  on  les  passe  au  travers  d'un  tamis  de  soie 
afin  de  retenir  les  débris  de  gluten,  et  on  les  partage  en  deoi 
portions  :  Tune  est  abandonnée  à  elle-même  à  18  ou  20<>^, 
pour  essayer  de  lui  faire  éprouver  la  fermentation  putride 
qu'éprouvent,  dans  ces  conditions,  les  eaux  de  lavage  des  lé- 
gumineuses; tandis  que  celles  des  farines  privées  de  gluten, 
n'éprouvant  que  la  fermentation  lactique,  ne  dégagent  que 
Todeur  du  lait  aigri.  L'autre  partie  est  étendue  d'eau  pour  fa- 
ciliter sa  ûltration  et  la  participatioa  des  particules  en  sus- 
pension, puis  abandonnée  au  repos.  On  décante  ensuite  afin 
d'obtenir  séparément,  d'une  part,  un  liquide  A;  d'autre  part, 
un  dépôt  B.  Le  liquide  A  est  filtré  et  concentré  avec  précau- 
tion, jusqu'au  moment  où  Ton  voit  se  former  à  sa  surface 
une  pellicule  jaimâtre,  translucide  ;  on  laisse  refroidir  et  on 
filtre  de  nouveau  pour  séparer  les  quelques  flocons  d'albu- 
mine coagulée  que  donnent  toutes  les  farines,  puis  on  y  verse, 
goutte  à  goutte,  un  très-léger  excès  d'acide  acétique.  Pour 
peu  qu'il  y  ait  de  légumine,  il  se  forme  au  sein  du  liquide  un 
dépôt  blanc,  floconneux,  lequel,  recueilli  et  lavé,  présente  les 
caractères  suivants  :  au  microscope,  il  apparaît  sous  forme 
de  lamelles  à  bords  écbancrcs  ;  il  est  incolore,  insipide,  ino- 
dore ;  par  la  dessiccation,  il  acquiert  la  dureté  et  la  transluci- 
dité de  la  corne  ;  Teau  iodée  ne  le  colore  pas  ;  il  est  insoluble 
dans  l'alcool,  dans  l'eau  froide  ou  bouillante,  qui  ne  lui  com- 
muniquent pas  l'état  gélatineux  ;  l'eau  de  potasse,  Tammo- 
uiaquc  le  dissolvent,  au  contraire,  très-aisément,  et  ces  dis- 
.  solutions  sont  précipitées  par  les  acides  chlorhydrique, 
nitrique,  acétique,  oxalique  et  citrique.  Par  une  ébullition 
prolongée  avec  Teau,  cette  matière  perd  sa  solubilité  dans 
l'ammoniaque. 

Le  dépôt  B  est  également  partagé  en  deux  portions  très- 
inégales;  dans  la  moins  considérable,  on  recherche  au  mi- 
croscope le  tissu  réticulé  des  légumineuses,  après  l'avoir  dé- 
layée avec  précaution  sur  des  lames  de  verre  :  avec  do  l'eau 
ordinaire;  avec  de  Teau  iodée  qui,  colorant  en  bleu  les  glo- 
bules d'amidon,  laisse  incolore  le  tissu  qui  les  enveloppe  à 
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la  manière  d'un  réseau  ;  avec  une  solution  de  potasse  au  1  /lO; 
avec  de  l'acide  chlorhydrique  étendu  de  son  volume  d'eau, 
qui  le  débarrasse  de  l'amidon.  La  portion  la  plus  considérable 
du  dépôt  est,  à  plusieurs  reprises,  mise  en  suspension  dans 
Teau,  puis  abandonnée  au  repos  le  temps  nécessaire  pour 
que  les  globules  d'amidon  les  plus  volumineux  se  soient  pré- 
cipités ;  la  portion  la  plus  rapide  à  se  déposer,  par  consé- 
quent la  plus  riche  en  gros  globules,  est  soumise  à  Texamen 
microscopique.  Il  est  facile  d'y  reconnaître  les  globules  de 
légumineuses;  leur  forme  et  leur  volume  les  rapprochent  des 
globules  de  fécule,  et,  lorsqu'ils  sont  imprégnés  d'eau,  ils 
laissent,  pour  la  plupart,  apercevoir  tantôt  une  simple  fente 
longitudinale  dirigée  dans  le  sens  de  leur  grand  axe,  tantôt 
une  double  fente  se  croisant  de  manière  à  produire  une  sorte 
d'étoile,  dans  Tun  et  Tautre  cas  susceptible  de  se  fermer  et 
de  disparaître  par  la  dessiccation^  pour  se  rouvrir  et  repa- 
raître par  rhumectation,  sans  que  d'ailleurs  le  contact  de 
l'eau  iodée,  de  l'acide  chlorhydrique  étendu,  de  l'eau  de  po- 
tasse faible,  mette  obstacle  à  la  manifestation  de  ce  phéno- 
mène. Les  particules  qui  restent  le  plus  longtemps  suspendues 
dans  l'eau  sont  principalement  les  débris  de  tissu  cellulaire; 
en  sorte  que  c'est  là  surtout  que  l'on  a  chance  de  rencontrer 
celui  qui  proviendrait  des  légumineuses. 

Si,  dans  une  farine  suspecte,  on  a  constaté  la  présence  du 
tissu  cellulaire  réticulé  à  mailles  hexagonales^  des  globules  à 
cicatrice  linéaire  ou  cruciale,  et  de  la  légumine,  on  peut 
conclure  à  l'existence  d'une  ou  de  plusieurs  légumineuses. 
De  plus,  on  reconnaît  si  la  fraude  s'est  faite  soit  au  moyen 
des  haricots  ou  des  pois,  soit  au  moyen  des  lentilles,  des  fô- 
veroles  ou  des  vesces,  en  appliquant  à  la  farine  le  procédé  de 
M.  Donny  pour  découvrir  ces  dernières,  et  en  recherchant, 
comme  M.  Lecanu  l'a  observé,  si  le  résidu  cellulaire  qui  pro- 
vient du  traitement  au  bain-marie  par  Tacide  chlorhydrique, 
étendu  de  trois  ou  quatre  fois  son  volume  d'eau,  est  incolore 
ou  fortement  coloré  en  rouge  lie  de  vin.  Le  premier  cas  se 
présente  avec  les  farines  de  blé,  de  haricots  ou  de  pois;  le 
second,  avec  les  farines  de  féveroles,  de  vesces  ou  de  len- 
tilles. 

La  sophistication  des  farines  de  blé  par  la  farine  de  sarra- 
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sin  peut  se  découvrir  d'abord  aux  caraoAres  extérieurs  de 
la  farine  falsifiée,  qui  est  moins  veloutée,  moins  douce  an 
toucher,  plus  sèche,  moins  adhérente  aux  doigts;  d'une  saveur 
moins  agréable,  plus  acre.  On  y  voit  çà  et  là  des  particules 
noirâtres  dues,  sans  doute,  à  des  fragments  du  périspermedn 
sarrasin  ;  son  ensemble  offre  à  Toeil  une  couleur  dhm  blanc 
terne,  sale.  Elle  passe  plus  facilement  à  travers  le  tamis  que 
la  farine  de  blé  pure,  puisqu'elle  ne  se  pelote  pas  autast.  Si 
on  extrait  le  gluten  de  la  fariné  suspecte,  et  qu'on  examine  À 
la  loupe  ou  au  microscope  l'amidon  qui  s'est  déposé  le  pre- 
mier, on  apercevra,  s'il  y  a  du  sarrasin,  des  agglomérats  de 
fécule,  à  formes  polyédriques,  et  analogues  à  ceux  du  mais 
(  Voy,   pi.  III,   fig.  14).  Tel  est  le  procédé  indiqué  par 
H.  Donny.  Suivant  M.  Louyet,  5  grammes  de  ftarine  de  sarra- 
sin tamisée,  desséchée  à  100^^-,  donnent  08r,130  de  cendres. 
D'après  M.  Villainy  le  gluten  d'un  mélange,  à  parties  égales, 
de  farine  de  blé  et  de  farine  de  sarrasin,  s'obtient  aussi  facfle- 
ment  que  celui  du  blé  seul  ;  H  est  très-homogène  :  humide, 
il  a  un  aspect  gris  noirâtre  ;  sec,  il  a  une  couleur  noire,  assez 
foncée. 

En  résumé,  les  essais  que  nous  regardons  comme  les  plus 
convenables  pour  rechercher  les  falsifications  de  la  farine  de 
blé  par  la  fécule  de  poounes  de  terre,  par  les  farines  d'au- 
tres graminées  et  de  légumineuses,  consistent  dans  Tapplica- 
tien  des  procédés  de  IVIM.  Boland,  Donny  et  Leoanu,  avec 
remploi  auxiliaire  des  moyens  proposés  par  MM.  Marie», 
Louyet,  la$salgn€  et  Villain  (*). 

On  a  trouvé  de  la  farine  d'ivraie  {hlium  temulenfum)  dans 
quelques  farines  de  blé;  cette  introduction  peut  compro- 

(M  11  est  Irès-imporlaai,  dans  une  expertise  judiciaire,  de  ne  pas  k 
borner  à  un  caractère  isolé  pour  constater  une  fraude  dans  la  fariae4e 
blé,  mais  d*avoir  cq;ard  à  Vensemble  des  caractères^  et  de  se  prononcer 
surtout  d'après  cet  ensemble  et  diaprés  Tidentlté  des  résuiuts  obtenus 
dausdes  expériences  comparatives  faites  avec  la  farine  adultérée (Stot)- 

Dans  rexamen  des  farines  de  blé  mélangées  avec  les  farines  de 
seigle,  de  mais,  du  pitllc^,  de  riz,  d*orge,  etc.,  remploi  dtt  microico^ 
de  Chevalier,  avec  un  grossissement  de  300  dUipëlres,  et  muni  d*«B 
appareil  de  polarisation,  donne  de  bons  résultats,  pourvu  que  l'on  mul- 
tiplie les  observations.  D'abord  ou  cherche  à  reconnaître  dans  la  farine 
eile-mâme  les  davets  de  seigle  ou  d'avoine  adhérents  à  chacun  des 
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mettre  graveme&t  la  santé  publique  (<).  A  roocasion  d'un 
pain  qui  avait  produit,  chez  plusieurs  femmes,  de  la  somnor 
ience,  un  tremblement  convulsif  universel  et  un  froid  marqué 
fers  les  extrémités,  M.  Giovanni  Buiipini  se  livra  à  des  re? 
cherches,  desquelles  il  est  résulté  que  Talcool  peut  servir  k 
déceler  ce  dangereux  mélange.  On  feit  digérer  la  farine  sus- 
pecte dans  Talcool  à  35";  plus  la  farine  est  pure,  plus  Tal- 
6O0I  reste  limpide;  il  ne  prend  qu'une  couleur  paille  plus  ou 
moins  foncée,  selon  que  la  farine  contient  plus  ou  moins  de 
péricarpe  du  blé  échappé  au  blutoir.  Il  dissout  en  même 
temps  une  résine  particulière  renfermée  dans  ce  dernier.  La 
saveur  de  Palcool  ainsi  coloré  n'est  pas  désagréable.  Si,  au 
contraire,  on  fait  digérer  Talcool  av«c  de  la  farine  mêlée  à  de 


grains  de  ces  céréales  ;  le  maTs^  le  riz,  par  ta  forme  de;;:  débris  de  ilssu 
oelInYaire,  par  les  fragments  de  périsperme. 

L^inidon  obtenu  de  la  préparation  du  gluten  6al  divisé  en  trois  parties . 
dans  la  partie  la  plus  légère,  on  cherche  le  uiillct  et  l*avi>iue  en  ob- 
servant allcrnativeu^enlà  la  lumière  ordinaire  et  à  la  lumière  polarisée. 
Les  grains  ronds  avec  un  point  noir  au  centre,  devenant  ndirs  avec  le 
centre  brillant,  à  la  lumière  polarisée,  indiquent  le  millet  ;  les  grains 
opaques  que  la  polarisation  de  la  lumière  hit  di$|>arallre  presque  corn- 
plétenienl  sont  caraclérisiiqiies  de  Ta  veine. 

Dans  la  |)art>e  moyenne  de  ramidoii,  on  cherche  le  maïs,  facilement 
reconnuissablo  à  ses  grains  ronds  avic  un  point  noir  an  contns  deve- 
aant  carrés  avec  une  croix  rectangulaire  noire  et  offrant  à  la  lumière 
polari>ée  quatre  angles  très-brillants. 

Dans  la  partie  la  plus  lourde,  on  eherche  la  l'écule,  les  haricots,  le 
ria,  le  sarrasin.  La  fécule  sc  distingue  par  la  grosseur  de  ses  grains,  et 
lUX  ileuK  branches  byperboli<tues  que  fait  apparaître  la  [lolarisatiim  d(i 
ia  lumière.  Les  haricots  se  distinguent  par  leurs  grains  un  peu  allongés, 
portant  deux  petits  points  noirs  très-rapprocbés,  i  la  croix  noire  rec- 
tangulaire, afec  vu  pâté  noir  au  œntre  ;  et  par  le  contour  noir  circulaire 
Bi  le«  îoiervaklet  très-brilUnts  auxquels  donne  lieu  la  petanation. 

(•)  En  1853^  Braconnot,  MM.  Simonin  et  Blondloi,  de  Nancy,  ont 
loalysé  des  farine^  saisies,  quMls  reconnurent  falsifiées  par  leur  mé- 
laiige  avec  il  %  environ  de  farine  dMvraie. 

■a  li54,  vingt  oavriers  indigènes  employés  aui(  travaui^  du  fo\j§/^^, 
{ A|t^,  ^  Dpç  fumilie  juive,  composa  de  huit  persqpnesii  furent  su- 
Ûiement  pris  de  coliques  et  de  vomissements  violents,  pour  avoir 
MBgé  du  paia  fait  avec  de  la  farine  mélangée  de  farine  d'ivraie  que 
mf  avait  livré  on  boulauger  kabyle  qui  tenait  lui-même  cette  farine 
lu  sieur  C.,  farinier,  contre  le<iuel  des  poursuis  furent  dirigées. 
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la  semence  d'iyraie,  il  prend  une  teinte  yerdfttre  qui  sefoiice 
peu  à  peu  ;  la  saveur  de  cette  teinture  alcoolique  est  astrin- 
gente, désagréable,  nauséabonde.  Evaporée  à  siccité  sur  une 
assiette  de  porcelaine,  elle  donne  pour  produit  une  résine  d'un 
jaune  verdâtre,  offrant  les  mêmes  caractères  que  la  teinture, 
mais  d'une  manière  plus  prononcée. 

Uautre  genre  de  fraude,  qui  consiste  à  ajouter  à  la  farine 
de  blé  des  substances  minérales  terreuses,  peut  donner  lieu  à 
des  accidents  plus  ou  moins  graves.  Heureusement^  ces  sortes 
de  faisiGcations  sont  facilement  dévoilées,  et,  pour  cette  rai- 
son, rarement  mises  eu  pratique. 

Ou  commence  par  séparer  le  gluten  de  la  farine  suspecte; 
la  liqueur  laiteuse  qui  en  provient  est  versée  dans  un  ?ase 
conique  ;  la  matière  terreuse,  se  précipitant  la  première,  vient 
occuper  le  fond  du  vase.  Après  quelques  heures  de  repos, on 
décante  le  liquide,  on  enlève  avec  soin  le  dépôt  conique,  et 
on  le  dessèche.  La  partie  supérieure  de  ce  cône,  mise  à  part, 
est  incinérée.  Si  les  cendres  traitées  par  Tacide  chlorhydrique 
ou  nitrique  font  effervescence  et  fournissent  une  solution  qui 
donne  un  précipité  blanc  avec  Tammoniaque,  Foxalate  d'am- 
moniaque, c'est  un  indice  de  la  présence  de  phosphate  et  de 
carbonate  de  chaux,  d'os  moulus.  Le  précipité  blanc  fourni 
par  Toxalate  d'ammoniaque  déposé  dans  un  creuset,  à  une 
chaleur  rouge,  donne  de  la  chaux  vive  qui  rougit  le  papier 
de  curcuma. 

Si,  en  délayant  de  la  farine  dans  Teau,  une  matière  gre- 
nue, croquant  sous  la  dent,  insoluble  dans  les  acides,  se  pré- 
cipite de  suite  au  fond  du  vase,  c'est  qu'on  a  affaire  à  du 
sable.  Le  liquide  fait  effervescence  au  contact  des  acides, 
lorsque  la  farine  contient  du  carbonate  de  chaux  (craie),  du 
carbonate  de  potasse  (■)  oude  soude,  des  cendres,  ou  du  car- 
bonate de  magnésie.  La  solution  acide  donne  avec  l'oxalate 
d'ammoniaque  un  précipité  blanc  d'oxalate  de  chaux,  soluble 
dans  l'acide  nitrique,  si  la  base  est  la  chaux  ;  elle  donne  un 
précipité  jaune  serin  avec  le  chlorure  de  platine,  si  la  base 
est  la  potasse;  et  un  précipité  grenu  avec  le  phosphate  de 

(<)  Le  carbooaie  de  potasse  ou  les  cendres,  les  carbonates  de  soude  et 
de  magnésie,  sont  ajoutés  aux  farines,  dans  le  but  de  faYoriser  l'éi^- 
vation  de  la  pftte  et  la  cuisson  du  pain. 
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mettre  gravement  la  santé  publique  (*)•  A  Foccasion  d'un 
pain  qui  avait  produit,  ehez  plusieurs  femmes,  de  la  somnor 
ience,  un  tremblement  convulsif  universel  et  un  froid  marqué 
vers  les  extrémités,  M.  Gwvanni  jRuHpini  se  livra  à  des  re? 
cherehes,  desquelles  il  est  résulté  que  ralcool  peut  servir  k 
déceler  ce  dangereux  mélange.  On  feit  digérer  la  farine  sus- 
pecte dans  ralcool  à  35";  plus  la  farine  est  pure,  plusTal- 
eool  reste  limpide;  il  ne  prend  qu'uqe  couleur  paille  plus  ou 
moins  foncée,  selon  que  la  farine  contient  plus  ou  moins  de 
péricarpe  du  blé  échappé  au  blutoir.  Il  dissout  en  même 
temps  une  résine  particulière  renfermée  dans  ce  dernier.  La 
saveur  de  Palcool  ainsi  coloré  n'est  pas  désagréable.  Si,  au 
contraire,  on  fait  digérer  Talcool  avec  de  la  farine  mêlée  à  de 


grains  de  ces  céréales  ;  le  maTs^  le  riz,  par  la  forme  des  débris  de  ilssti 
oelInYaire,  par  les  fragments  de  pérlsperme. 

L*ainidon obtenu  de  la  préparation  du  gluten ost  divisé  en  trois  parties, 
dans  la  parlic  U  plus  légère,  on  cherche  lu  millel  oi  l^avoiqe  en  ob- 
serrant  allernativemenlà  la  lumière  ordioaire  et  à  la  lumière  polarisée. 
Les  grains  ronds  avec  nn  point  noir  au  centre,  devenant  noirs  avec  le 
centre  brillant,  à  U  lumière  polarisée,  indiquent  lo  millet  ;  les  crains 
opaques  que  la  polarisation  de  la  lumière  fait  dis|»araltre  presque  corn- 
ptétcinent  sont  caractéristiques  de  Tavoine. 

Dans  la  partie  moyenne  de  Tamidou,  on  cherche  le  maïs,  facilement 
reGonnai^i>ablc  à  ses  grains  ronds  avic  un  point  uoir  au  centre,  deve- 
nant carrés  avec  une  croix  rectangulaire  noire  el  offrant  à  la  lumière 
polari>ée  quatre  angles  très-brillants. 

Dans  h  partie  la  plus  lourde,  on  cherche  la  fécule,  les  haricots,  le 
ni,  le  sarrasin.  U  fécule  sc  dislingue  par  la  grosseur  de  ses  grains,  et 
aui  deux  branches  hyperboli^iues  que  fait  apparaître  la  iwlarisatitm  de 
la  lumière.  Les  haricoU  se  distinguent  par  leurs  grains  un  peu  allongés, 
porunl  deux  petits  points  noirs  très-rapprochés,  &  la  croix  noire  rec- 
tangulaire, afoc  un  pâté  noir  au  centre  ;  et  par  le  contour  noir  circulaire 
ei  le«  inlarvallet  très-brilUnU  auxquels  donne  lieu  la  potaritation. 

(•)  Eo  1S53,  Bratmnot,  MM.  Smonin  el  BUmdlot,  de  Nancy,  ont 
analysé  des  farine^  saisies,  qu'ils  reconnurent  falsifiées  par  leur  mé- 
bnge  avec  li  %  environ  de  farine  d'ivraie. 

Ba  «54,  vingt  ouvriers  indigènes  employés  au»  Iravau»  du  poljfei^e, 
è  Al«r.  frt  ^^^  fîimiUe  juive,  composée  di^  buit  personnes,  furent  su- 
Lernt'risde  coliques  et  de  vomissements  violents  pour  avo^^^ 
MMé  du  paia  fait  avec  de  la  farine  mélangée  de  farine  d  ivraie  que 
Estait  U^un  llauger  kabyle  qui  tenait  lui-même  caie^anne 
du  sieur  a..,  farinier,  contre  lequel  des  poursuites  furent  dirigées. 
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un  préoipiié  blaile  floconnBux)  teluUe  dam  la  poUaaè  aa 
excès. 

Si  Ton  soupçonne  rintroduction  de  sels  minéraiu  dans  b 
farine,  on  en  incinère  un  certain  poids  dans  une  capnile  de 
porcelaine^  sous  un  moufle  cbaUffé  au  rouge  sombre;  la 
fusibilité  de  ces  cendres  rend  Topératioti  longue  et  difficile. 
Connaissant  la  composition  des  cendres  de  blé  (  Vog,  p.  149), 
on  déduit  comparativement  de  Tanalyse  des  cendres  suspcG- 
tées,  s'il  y  a  eu  ou  non  addition  de  sels  minéraux. 

Telles  sont  les  fraudes  nombreuses  que  Ton  fait  subir  aoi 
farines  de  blé.  Elles  sont  d'autant  plus  fréquentes  que  les 
céréales  sont  à  des  prix  plus  élevés,  comme  cela  est  arrivé 
en  1847  et  en  1854;  et  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  sur 
cet  important  sujet  prouve  surabondamment  que  l'adminii* 
tration,  dans  le  but  d'éviter  les  fraudes,  devrait  cherchera 
établir  un  règlement  sur  des  bases  fixes,  déterminées  par  nae 
Commission  spéciale. 

Les  farines  pourraient  être  classées  diaprés  leur  richesss 
en  gluten,  comme  Ta  proposé  M.  /.  Barse.  Les  farines  qui 
sont  employées  ordinairement  à  la  panification,  renfermant 
de  24  à  34  7o  de  gluten  humide,  M.  Barse  distingue  trois 
classes  de  farines  :  la  première  comprend  celles  qui  contiea- 
nent  30  7o>  et  au-dessus,  de  gluten  humide  ;  la  deuiième, 
celles  qui  en  contiennent  27  ^/o,  et  au-dessus;  la  troisième. 
24  7o»  et  au-dessus. 

Toute  farine,  avant  d'être  livrée  au  commerce,  pourrait 
être  titrée  d'après  cette  division^  et  toute  espèce  de  pain  de- 
vrait porter  le  titre  de  la  farine  qui  a  servi  à  le  fabriquer  (^)* 


Cette  farine  s'obtient  par  la  mouture  dô  la  semence  du  lin 
[linum  UÈitatissimum),  plante  de  la  famille  des  linées.  Elle 
est  jaune  verdâtre,  et  renferme  quelques  parties  rougeâtreS 
dues  aux  téguments  de  la  graine  ;  elle  est  douce  et  grasse  au 

(')  CoUe  cla8siiicaiioii  nu  serait  plus  utile,  si,  comme  Ta  avanoè 
M.  MiUon,  il  existe  des  farioes  de  blé  qui  ne coalieiuiéni  pas  de  giuieo. 
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• 

(oucheri  l^t  »e  prend  eu  maaie  quand  on  1&  eompi^ime  entre 
les  doigts;  elle  tache  le  papier  par  la  pression.  La  décoction 
de  farine  de  lin  pure  ne  donne  pas  de  colbratioil  arec  l'iode. 

La  graine  de  Un  contient,  d'après  M;  Meyer  :  mucus  végétal 
contenant  de  facid^  acétique  Hère  et  quelques  sels^  extraetif 
mêlé  de  quelques  seh^  eimte/on,  cire,  résine  molle,  matière  co- 
lorante  jaunCy  gomme,  albumine  végétale,  huile  grasse. 

Selon  M.  Dublancy  le  mucus  végétal  est  de  la  bassorine,  et 
la  graine  de  lin  a  la  composition  suivante  : 

HuiUfixe,  35;  éeorce^i^  ;  gomme soluble^  20 ;  bassorine,  10; 
parenchyme  périspermatique,  10« 

M.  Becquerel  a  reconnu^  en  outre^  dans  la  graine  de  lin^ 
Il  présence  d'ime  petite  quantité  de  sucre. 

On  retire  par  Téther,  en  moyenne,  33  à  35  Vo  d'huile,  de 
la  farine  de  lin  {Dublanc,  Chevallier  et  Guibourt). 

Voici,  au  reste,  d'après  les  essais  faits  par  M.  Gaultier  de 
Ciatibry,  un  tableau  qui  indique  le  rendement  en  huile  des 
principales  farines  de  lin  (^). 

Divers  essais,  faits  par  MM.  Chevallier  et  Labarraque,  ont 
roumi^  pour  des  farines  d'autres  provenances^  les  résultats 
mivants  : 

Bulle. 

Farine  de  lia  de  Russie 35% 

—  de  Flandre 39 

— -  de  Bretagne 31 

—  de  Strasbourg 31 

—  de  Nantes 33 

—  de  la  Rochelle  et  de  Rocbefort.  30 

—  de  Picardie 31 

—  —       33 

—  de  Saint-Pétersbourg S9 

—  de  Hambourg 30 

Moyenne:  33%,50. 

La  densité  de  la  farine  de  lin  est  environ  de  0,470  (ou  1 
jtre  pèse  470  grammes). 

(i)  M.  Gaultier  d$  Claubry  a  préparé  lai-même  ces  farines,  pour  éfi- 
er  toale  cause  d*erreur. 

Huile  pour  100  p.  de  tarine. 

Farinedegrainedelin,  de  France,  très-belle 87,75 

^  .  ^        moins  belle 33,45 
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n  faut  1  p.  de  farine  de  lin  de  bonne  qualité  et  3  p.  d'eau 
pour  faire  un  bon  cataplasme. 

La  farine  de  lin  doit  être  choisie  fraîchement  préparée,  car 
Phuile  qu'elle  contient,  étant  susceptible  de  se  rancir,  lui 
communique,  par  suite,  de  TÂcreté. 

La  farine  de  lin  donne,  par  Imcinération,  3  à  6  V*  de  cen- 
dres (*). 

Usages.  —  La  farine  de  lin  est  très-employée  ,  comme 
émollientc,  sous  forme  de  cataplasmes  ;  elle  fait  Tobjet  d'un 
commerce  assez  considérable.  Pour  Paris  seulement,  la  vente 
de  cette  farine  s'élève  annuellement  de  80,000  à  90,000 kilog. 

Falsifications.  —  Dans  le  commerce,  la  farine  de  lin  est 
souvent  falsifiée.  On  la  mélange  de  tourteau  de  Un  (^),  de  son 

Hoile  pour  lOO  p.  de  Diriiie. 

Farine  de  graine  de  lin  de  France,  moins  l>elle  encore. .  S9,38 

—  —  de  Sicile 33 

— •  —  de  Russie 32.50 

—  —  —  29.50 

—         —  —  ao,i5 

—  —  —  3i,T9 

—  —  —  33,15 

Moyenne  :  33  %,6i. 

(*)  D*après  M.  Leuchtweiss,  ces  cendres  ont  la  composition  suivante: 

Potasse 25,85 

Soude 0,71 

Chaux 85,27 

Magnésie 0,22 

Peroxyde  de  fer 3,67 

Acide  pbospborique 40,11 

Sulfate  de  chaux 1,70 

Chlorure  de  sodium 1,55 

Silice 0,92 

100,00 

(*)  En  1843,  nous  avons  eu  à  examiner  des  farines  de  lin  saisies  qui 
contenaient  10  à  12  o/^  de  tourteau. 

En  1852,  le  tribunal  de  police  correctionnelle  a  condamné  les  sieurs 
F...  et  M...,  chacun  à  quinze  jours  de  prison  et  50  fr.  d*ameude,  pour 
avoir  falsifié  de  la  farine  de  lin;  la  veuve  B...,  à  50  fr.  d*amendeetâ 
la  conliscation  de  la  marchandise  saisie,  pour  avoir  mêlé  des  (ourteaui 
de  lin  à  celte  fariuo;  le  sieur  S...^  à  150  fr.  d*amende.  et  i  la  confisca- 
lio»,  pour  y  avoir  môle  des  farines  étrangères. 
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oa  de  recoupettes  (*),  de  sciure  de  bois,  A'ocre  jaune,  de  fari- 
nés  d'orge  et  de  maïs,  de  marne,  de  carbonate  de  chaux,  de 
terre  à  poêle. 

Ces  substances,  qu'on  serait  tenté,  au  premier  abord,  de 
regarder  comme  inertes,  peuvent  changer  cependant  la  na- 
ture de  la  farine  de  lin,  et  lui  donner  la  propriété  de  déter- 
miner une  irritation  des  plaies  sur  lesquelles  on  applique  les 
cataplasmes  qu'elle  a  servi  à  préparer.  Il  peut  alors  y  avoir 
aggravation  de  la  maladie  et  danger  pour  le  malade  :  il  est 
donc  très-important  de  savoir  découvrir  les  sophistications 
auxquelles  on  soumet  cette  farine  émoUiente. 

La  farine  mélangée  ou  préparée  avec  les  tourteaux  obte- 
nus dans  Textraction  de  Thuile  est  rougeâtre,  sèche,  dure,  et 
exige  4  p.  d'eau^  au  lieu  de  3,  pour  faire  un  cataplasme  de 
consistance  convenable.  Pour  déceler  cette  fraude,  on  épuise 
la  farine  par  Téther,  qui  s'empare  de  Thuile  et  Tabandonne 
par  évaporation  (^).  La  quantité  d'huile  Indique  si  la  farine 
est  ou  non  mélangée.  C'est,  au  reste,  la  meilleure  des  épreu- 
ves, pour  reconnaître  son  degré  de  pureté. 

Beaucoup  de  farines  de  lin  livrées  au  commerce  ne  ren- 
ferment que  19  à  20  7o  d'huile  ;  le  reste  a  été  extrait  à  Taide 
d'une  pression  à  froid  ;  le  résidu,  broyé  de  nouveau,  est  livré 
comme  farine  pure,  après  avoir  été  mouillé  avec  un  peu  d*cau 
pour  lui  rendre  Taspcct  huileux  que  Textraction  d'huile  lui  a 
fait  perdre  (3). 

» 

(*)  En  1841,  le  tribunal  correciionnel  (S*  Chambre)  a  condamné  les 
sieurs  M...,  F...,  M...  et  L...,  chacun  à  100  fr.  d*amende  et  aux  dépens, 
et  à  la  confiscation  des  marchandises  saisies,  pour  avoir  livré  au  com- 
merce et  débité  des  farines  de  lin  allongées  de  recoupes,  dans  les  pro- 
portions de  25  et  83  Vo- 

En  1851,  la  6«  Chambre  a  condamné  le  sieur  L...à  un  mois  de  prison 
et  50  fr.  d*amende,  pour  vente  du  farine  de  lin  mêlée  de  5  o/o  de  son  ; 
le  sieur  M...,  prévenu  du  même  délit,  fut  condamné  à  15  fr.  d'amende. 

En  1854,^  le  sieur  S...,  à  Montrouge,  et  le  sieur  H...,  à  Ivry  (banlieue 
de  Paris),  ont  élé  condamnés,  le  premier,  à  dix  jours  de  prison  et  10  fr. 
d'amende;  le  second,  à  six  jours  de  prison  et  16  fr.  d'amende,  pour 
avoir  vendu  de  la  farine  de  lin  falsifiée  et  corrompue. 

(>)  Il  faut  toujours  avoir  soin,  avant  de  traiter  la  farine  de  lin  par 
l'élber,  de  la  faire  sécher  à  Pétuve  pour  enlever  toute  Teau  qu'elle  pour- 
rait contenir. 

(S)  En  1854^  la  7«  Chambre  a  condamné  le siear  H...  à  50 fr.  d*amende, 
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Le  sen  ast  la  matière  qu'on  y  ajontQ  le  plu9  eommané* 
ment  ;  alors  la  farine  »  délayée  dans  Teatt»  devient  bleUb  (»ar 
Taddition  de  la  teinture  d'iode  ;  mais  il  faut  une  coloratioQ 
bien  évidente,  parce  que  le  lin  contient  lui-même  un  peu 
d'amidon  et  qu'il  est  souvent  mélangé  de  semences  étran- 
gères (^)  qui  se  pulvérisent  avec  lui,  et  y  introduisent  cettt 
fécule. 

On  reconnaît  aussi  la  présence  du  son  à  Taide  du  nûenn 
scope,  ou  de  la  densité  moindre  de  la  farine  mélangée^  con- 
naissant la  densité  de  la  farine  pure  et  celle  du  soUi  qui  eit 
0,170  (ou  1  litre  pèse  170  grammes). 

La  sciure  de  bois  (^]  convenablement  préparée^  et  préala- 
blement rendue  grasse  avec  des  fèces  d'huile^  a  été  introduite 
frauduleusement  dans  la  farine  de  lip.  Sa  présenee  est  recon- 
nue soit  à  Taide  du  microscope,  soit  par  Tabsence  de  colo- 
ration par  riode,  ou  par  un  rendement  moins  fort  en  buile. 

Non  content  de  la  sciure  de  bois  ordinaire,  on  a  employé 
la  sciure  de  bois  de  gaïacy  produit  presque  9ans  valeur,  mais 
dont  la  présence  est  facile  à  constater  au  moyen  de  la  réae- 
tion  suivante  :  on  mouille  une  partie  de  la  farine  de  lin  sus- 
pectée, on  rétend  sur  un  canevas,  que  Ton  expose  aux  vapeurs 
nitreuses  ;  si  la  farine  contient  du  bois  de  gaïac,  elle  se  colore 
d'une  teinte  verdâtre;  si  elle  n'en  contient  pas,  cette  colora- 
tion  ne  se  manifeste  pas.  On  peut  aussi  faire  macérer,  pen- 
dant une  heure,  la  farine  avec  l'alcool,  puis  tremper  dans  eè 
liquide  des  bandes  de  papier  non  collé,  que  Ton  expose  en- 
suite aux  vapeurs  nitreuses  :  la  coloration  ou  la  non*colo- 

quinze  jours  de  prison  et  aux  frais,  pour  avoir  pratiqué  ce  genre  de  fal- 
sification sur  les  farines  de  lin. 

La  farine  de  lin  pure  vaut,  à  Paris,  environ  49  à  M  fr.  les  100  fcil.; 
rcxlraciion  de  ïQ^o  d'huile  abaisse  le  prix  de  vente  i  iO  fr. 

(>)  Ces  semences  sont  celles  du  spergula  anmuis,  du  sisymbrnm 
sphelix,  d'un  galUumde  la  famille  des  riibiacées;  entin  du  Mium  pt- 
rentiê,  de  la  famille  des  graminées.  Cette  dernière  seIn^uce  contient  de 
la  fécule  amylacée  susceptible  de  se  colorer  en  bleu  par  l'iode,  et  c'est 
à  elle  qu'on  doit  rapporter  la  couleur  violacée  que  prenaeat  les  farines 
de  lin  traitées  par  l'eau  io<Iéc. 

(*)  En  ISià,  un  pbarmacien  droguiste  de  Paris  fut  condamiié,  par 
le  tribunal  coiTociionnel,  à  M)0  fr.  d'amende,  pour  vente  de  médica- 
ments falsifiés  ;  parmi  c<»s  derniers,  on  trouva  une  assez  gnndeqoaR- 
Uté  de  sciure  de  bois,  daatioée  à  être  vendue  comme  f^riiie  de  Un. 
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rttien  d«  ce  papier  en  vert  bleuâtre  indique  la  présence  ou 
Tabsence  de  bois  de  gaïac  dans  la  farine  soumise  à  Tessai. 

Si  la  farine  de  lin  est  mélangée  avec  la  farine  d'orge  ou  de 
maïs,  son  décoctum  aqueux  bleuit  au  oontact  de  l'eau  iodée. 

Quant  au  mélange  avec  Tocre  jaune,  avec  la  terre  à  poêle 
(dans  la  proportion  de  10  à  20  Vo)f  il  est  décelé  par  la  quan- 
tité do  cendres,  par  la  couleur  rouge  et  la  nature  chimique  de 
ces  cendres. 

La  marne  ou  le  carbonate  de  chaux  se  reconnaissent  à  Tef- 
fervescenee  produite  par  la  farine  au  contact  de  Tacide  acé- 
tique ou  chlorhydrique.  On  délaye  une  certaine  quantité  de 
farine  de  Un  avec  de  Teau  et  de  Tacide  nitrique  ;  la  liqueur 
filtrée  donne^  avec  Toxalate  d'ammoniaque,  un  précipité 
blanc  d  oxalate  de  chaux,  qui  se  change,  par  la  calcination, 
en  chaux  caustique,  rougissant  le  papier  de  curcuma. 

Il  serait  à  désirer  que  les  pharmaciens  préparassent  tou- 
jours eux-mêmes  leur  farine  de  lin,  soit  en  pilant  la  graine 
dans  un  mortier^  ou  mieux  en  ayant  recours  au  moulin,  qui 
doit  remplir  dans  sa  construction  la  condition  d'inciser  ou  de 
déchirer  la  graine,  plutôt  que  de  Técraser  ;  autrement  Thuile 
est  exprimée,  la  farine  est  moins  belle,  et  elle  rancit  plus  vite. 
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Cette  farine  est  fournie  par  le  maïs,  vulgairement  appelé 
èli  de  Turquie  {zea  mûïs)j  plante  de  la  famille  des  graminées, 
dont  on  connaît  huit  ou  dix  variétés,  qui  diffèrent  beaucoup 
entre  elles  par  le  volume,  la  couleur  et  la  forme  de  leurs 
grains. 

La  farine  de  maïs  a  une  teinte  jaune  paille  claire  ;  la  pâte 
qu'elle  forme  avec  l'eau  a  moins  de  liant  que  celle  qui  est  faite 
avec  la  farine  de  blé;  elle  laisse,  par  la  malaxation,  un  son 
jaunâtre  assez  abondant,  et  ne  renferme  pas  de  gluten.  Sa 
densité  est  1,023  (fîeAm). 

D'après  les  analyses  de  M.  Payen,  elle  contient  :  amidon^ 
28,4;  matière  azotée,  5;  matière  grasse,  33,6;  matière  colo- 
rante, 0,2  ^  ceiluhse,  20  ;  dextrine,  2  ;  sels  divers,  7,2. 

M.  Gra/uxm  y  a  trouvé  une  substance  particulière,  vis* 
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queuse,  d'un  jaune  de  cire,  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de 
zéine  (?). 

Le  maïs  renferme  4  «/o  d'une  huile  jaune  qu'on  peut  en  ex- 
traire par  Téther.  Suivant  d'autres  chimistes,  cette  proportion 
est  de  3  ♦^/o  environ.  La  farine  de  maïs  doit  être  préparée  au 
moment  de  s'en  servir;  autrement  elle  rancit',  par  suite  de 
l'altération  de  Thuile  qu'elle  contient. 

Avec  la  teinture  d'iode  en  petite  quantité,  le  décoctum 
aqueux  de  farine  de  maïs  donne  un  précipité  couleur  lie  de 
vin.  Après  douze  heures  de  repos  à  l'obscurité,  le  précipité  est 
d'un  blanc  sale,  et  l'eau  surnageante  devient  laiteuse. 

Avec  l'eau  iodée  en  excès,  le  précipité  est  rose  ;  après  douze 
heures  de  repos  à  la  lumière,  le  précipité  est  décoloré. 

Avec  l'eau  bouillante,  on  a,  après  deux  heures  de  repos, 
un  précipité  occupant  le  tiers  du  volume  total ,  l'eau  surna- 
geante est  laiteuse.  Le  liquide  filtré  donne  avec  la  teinture 
d'iode  un  précipité  rose  violacé. 

1  gramme  de  farine  de  maïs,  délayé  dans  30  grammes 
d'eau  alcalisée  par  la  soude  caustique,  donne  une  coloration 
citrine,  avec  consistance  de  sirop.  La  liqueur,  étendue  d'eau, 
fournit  avec  l'acétate  de  plomb  un  précipité  blanc  abondant 
qui  occupe,  au  bout  d'une  heure,  environ  les  9/10  du  volume 
total  iGé/iin). 

La  farine  de  maïs  donne  1  ^Jot^O  de  cendres  {Louy€i)\}]' 

Usages.  —  La  farine  de  maïs  constitue  un  aliment  agréa- 
ble, d'une  digestion  facile  ;  on  l'emploie  sous  forme  de  pota- 
ges plus  ou  moins  épais ,  au  bouillon  ou  au  lait.  Elle  sert  à 
l'engraissement  des  animaux. 

La  farine  de  maïs,  ou,  mieux  encore,  les  plus  fins  gruaux, 
servent  avec  succès  comme  fleurage,  c'est-à-dire  comme  ma- 
tière pulvérulente  à  interposer  entre  la  pelle  de  bois  et  la  pâte 
des  divers  pains  que  Ton  enfourne. 

(')  Composilioo  des  cendres  de  maïs,  d'après  M.  Letellier: 

Potasse 1 

Soude J  *®»* 

Chaux 1,3 

Magnésie 17 

Acide  phosphorique. 50,1 

Silice 0,8 
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La  farine  de  maïs  a  constitué  la  principale  ressource,  dans 
certains  pays,  pour  suppléer  au  manque  de  nourriture  occa- 
sionné par  la  maladie  des  pommes  de  terre. 

Falsifications.  —  La  farine  de  maïs  a  été  falsifiée  par  la 
fécule  de  pommes  de  terre.  M.  Géhin,  pharmacien  à  Metz,  a 
examiné  comparativement  la  farine  pure  avec  la  farine  mé- 
langée de  fécule,  et  a  trouvé  que  cette  dernière  était  d'un 
jaune  moins  foncé  que  la  farine  pure ,  ou  d*un  blanc  sale  ; 
qu'elle  faisait  entendre  un  craquement  plus  ou  moins  fort 
lorsqu'on  la  comprimait  entre  les  doigts.  Avec  la  teinture 
d'iode  en  petite  quantité,  son  décoctum  aqueux  donne  un 
précipité  qui  prend  des  teintes  intermédiaires  entre  la  cou- 
leur lie  de  vin  et  la  couleur  bleue.  Après  douze  heures  de  re- 
pos à  Tobscurité,  le  précipité  est  d'un  blanc  sale,  et  Teau  sur- 
nageante est  plus  ou  moins  louche.  Avec  Teau  iodée  en  excès, 
elle  donne  un  précipité  bleu,  qui  est  plus  ou  moins  décoloré 
après  douze  heures  de  repos  à  la  lumière. 

Avec  Teau  bouillante,  elle  fournit  un  précipité  plus  volu- 
mineux que  celui  qui  provient  de  la  farine  de  maïs  pure,  et 
dont  le  volume  varie  avec  la  quantité  de  fécule  ajoutée.  L'eau 
surnageante  est  laiteuse,  le  volume  du  liquide  filtré  est  plus 
ou  moins  considérable;  plus  il  y  a  de  fécule,  plus  il  est  petit. 
Ce  liquide  donne  avec  la  teinture  d*iode  un  précipité  violet 
plus  ou  moins  bleuâtre. 

1  gramme  de  farine  mélangée,  délayé  dans  30  grammes 
d'eau  alcalisée  par  la  soude  caustique,  donne  une  coloration 
plus  ou  moins  citrine,  et  une  consistance  plus  ou  moins  siru- 
peuse. La  liqueur,  étendue  d'eau ,  fournit  avec  Tacétate  de 
plomb  un  précipité  blanc  abondant  et  i\\x\,  au  bout  d'une 
heure,  occupe  un  volume  plus  ou  moins  grand,  suivant  que 
la  farine  de  maïs  contient  moins  ou  plus  de  fécule. 

D'ailleurs,  à  l'aide  du  microscope,  on  distingue  le  maïs  de 
la  fécule  par  la  forme  des  grains,  que  M.  Donny  a  décrite 

(Voy.  Farine  de  blé). 

FARUVB  BB  MOUTARBB. 

La  farine  de  moutarde  s'obtient  par  la  pulvérisation  de  la 
graine  de  moutarde  noire  {sinapis  nigra)y  de  la  famille  des 
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crucifères.  Elle  est  jauDàtre,  d^une  saveur  àore  el  piquante. 

La  semence  de  moutarde  noire  est  composée  de  :  huikfm 
douce,  albumine  végétale,  tnyraaineymgr<mâi€de  potane,  iuere^ 
matière  gommeu$€y  matière  cohrante^  matière  nacrée^  aeide 
librey  sinapisine^  matière  verte  particulière. 

La  farine  de  moutarde,  traitée  par  i'éther»  feumii»  ea 
moyenne,  28  «/o  d'huile  grasse.  Elle  ne  donne  aucune  colora- 
tion avec  riode.  Délayée  dans  Teau,  elle  développe  presque 
instantanément  une  très-forte  odeur  d^huile  Acre  el  volatile. 

Dans  le  commerce  il  y  a  de  nombreuses  variéiés  de  meu* 
tardes;  on  connaît  les  moutardes  noiVf,  blanche,  gràe  et 
jauncy  qui  contiennent  des  quantités  varii^bles  d'huile.  Os 
connaît  aussi  les  moutardes  d'Ahaee^  de  Flandre^  anglaim. 
La  moutarde  d'Alsace  donne  une  poudre  beaucoup  plus  jaune 
que  celle  de  Flandre  ;  la  moutarde  anglaise  est  jaune  et  très- 
Acre. 

La  farine  de  moutarde  pure  donne  environ  i  */«  de  eap- 
dres  (*). 

Usages.  —  La  farine  de  moutarde  est  trèa-employée,  es 
médecine,  comme  stimulante  et  épispastique.  Elle  fonne  U 
base  de  cataplasmes  appelés,  pour  cette  raison,  sinapismei. 
La  farine  de  moutarde  est  l'objet  d'une  vente  importante. 
Dans  le  département  de  la  Seine,  cette  vente  s'élève  annuel* 
lement  de  300,000  à  350,000  kilog.,  plus  10,000  kilog.  cet- 
sommés  par  les  hôpitaux  (*). 

(^)  Composition  des  cendres  de  greines  de  moottrde,  cPtprès  M.ieM*' 

Mouurdê  Manche.  Ilentartfe  Min- 

Pousse 1Û,<4  lS,6f 

Soude 9.6t  M^ 

Chaux «1,28  t7,S* 

Magnésie 11,S5  U.SS 

Peroxyde  de  fer 1,45  l.tl 

Acide  pbospborique S7.il  37,39 

Acide  sulfurique 5,41  1,^ 

Chlorure  de  sodium »  ,        %^ 

Chlore 0,20  • 

Silice 1,16  «,7g_ 

99,99  100,00 

(«)  A  l'époqne  du  choiera  (18St),  cette  oontMiniatiMi  i  étédê  pi^^ 
des  deuK  liors  plus  cûasid^rable. 
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Fals^ications.  —  La  farine  de  moatafde  est  fialsifiée  avee 
les  taurieaux  de  co/xa,  de  /m,  de  navette:  les  farines  de  ilé^ 
à' orge  y  de  féverok»  et  de  mais:  la  fécule  de  pommes  de  terre, 
V ocre  jaune j  le  gypse,  le  curcuma,  la  ^ratn^  de  sinapis  ar- 
vensis{})y  ayeo  de  la  terre  à  poék  (*).  Le  mélange  avec  la 
poudre  de  tourteaux  provenant  des  fabriques  où  Ton  extrait 
les  liuiles  de  Un,  de  navette  et  de  colza,  peut  être  apprécié 
par  Fâcreté  moindre  que  présente  la  farine  falsifiée. 

Le  mélange  avec  la  fécule  de  pommes  de  terre,  avec  les 
farines  de  blé,  d'orge,  de  féveroles  et  de  maïs,  se  reconnaît 
en  traitant  par  la  teinture  d'iode  le  déeoctum  aqueux  de  la 
farine  suspectée  ;  celui-ci  est  coloré  en  bleu  ou  en  violet,  ce 
qui  n'arrive  pas  avec  la  farine  pure.  La  présence  de  l'ocre 
jaune,  du  gypse,  est  décelée  par  l'incinération  d'une  portion 
de  la  farine  ;  la  couleur  rouge  du  résidu  et  son  examen  chi- 
mique, qui  permet  de  retrouver  Toxyde  de  fer,  l'alumine  et 
la  silice,  le  sulfate  de  chaux  ou  gypse,  indiquent  suffisam- 
ment sïl  y  a  un  mélange  frauduleux. 

L^addition  de  curcuma,  dans  la  proportion  de  2  <^/o,  afin  de 
donner  à  la  farine  une  teinte  brillante,  se  découvre  en  trai- 
tant la  farine  suspecte  par  l'eau  bouillante  ou  l'alcool  bouil- 
lant ;  ces  liquides  sont  colorés  en  jaune  ;  ou  bien  on  ajoute 
quelques  gouttes  d'une  solution  de  potasse  caustique,  qui 
développe  avec  le  curcuma  une  coloration  rouge.  Du  reste, 
ce  mélange  n^est  pas  nuisible. 

Nous  n'en  dirons  pas  autant  des  autres  falsifications  que 
l'on  fait  subir  à  la  farine  de  moutarde,  et  qui  peuvent  être 
telles,  qu'une  révulsion,  qui  devrait  être  produite  par  \m  si- 

(')  Kn  1S41,  le  tribunal  correclionnel  (S«  ('l^ambre)  a  condamné  k 
100  fr.  d^amende  et  aux  dépens,  el  à  ta  confiscailun  des  farines  saisies, 
les  sieurs  M...,  F...,  M...  et  L...  pour  avoir  débile  cl  livré  au  commerce 
des  farines  di^  moularde  mêlées  de  95  %  environ  de  sinapis  arventis, 
ou  allongées  avec  de  la  poudre  de  tourteaux. 

(^)  Eu  1853,  le  sieur  L...  a  été  condamné  à  six  mois  de  prison  el  §0  fr. 
d'amende,  par  le  tribunal  de  police  correotionnellc,  pour  venie  de  farine 
d«  lin  et  de  moularde  falsifiées  par  11,  ts,  17  et  18  %  de  terre  analogue 
k  celle  dont  se  servent  les  poèliers. 

Bn  185i,  le  sieur  S...,  à  Monlrouge,  et  le  sieur  H...,  à  Ivry  (banlieue 
de  Paris),  ont  été  condamnés,  le  premier,  à  dix  jours  de  prison  et  16  fr. 
d'auiende  ;  le  second,  i  six  jours  do  prison  ei  16  fr.  d*ameude,  pour 
avoir  venda  de  la  farine  de  moutarde  fiilsiUée  et  corrompue. 


448  FARINE  d'orge. 

napisme,  n'ayant  pas  lieu  avec  la  farine  allongée,  le  malade 
peut  succomber  ;  dès  lors  le  falsificateur  devrait  être  consi- 
déré comme  Fauteur  d'un  homicide  volontaire. 

La  farine  de  moutarde  étant  un  do  ces  médicaments  sur 
l'énergie  desquels  le  médecin  doit  pouvoir  compter,  et  la  vie 
du  malade  dépendant  souvent  de  la  rapidité  de  son  action, 
nous  ne  saurions  trop  recommander  aux  pharmaciens  de  pré- 
parer eux-mêmes  cette  farine. 


FARIHB  B*OaGB. 

La  farine  d'orge  s'obtient  de  Vhordeum  vulgare.  Elle  est 
jaunâtre,  sans  odeur  ni  saveur  désagréables.  Macérée  dans 
Teau,  elle  communique  à  ce  liquide  une  réaction  acide  au 
papier  do  tournesol.  La  farine  d'orge  renferme,  suivant 
Einhof  : 

AmidoYij  60;  sucre,  5;  gluten  sec^  3,5;  albumine^  1;  enve- 
loppe, 19,3;  eau,  11,2. 

Suivant  Proust,  elle  contient  : 

Amidon,  32;  extrait  gornmeux  et  sucré,  9;  gluten  sec,  3; 
koj'déine,  55;  résine  jaune  soluble  dans  f  alcool,  1. 

Ce  qu'on  appelle  gluten  dans  la  farine  d'orge  n'en  est  pas, 
à  proprement  parler;  il  n'en  possède  nullement  les  pro- 
priétés physiques  ;  c'est  plutôt  du  son  en  fragments  plats,  de 
couleur  blanche. 

La  farine  d'orge  pure  donne  2  yo,38  de  cendres  {Louyet)  (»). 

Usages.  —  La  farine  d'orge  est  employée  comme  émol- 
liente,  sous  forme  de  boisson,  de  décoction  aqueuse. 

(>)  Composilion  des  cendres  d'orge  : 

D'dprés  M.  Bichon.  D'après  M.  Erdmann. 

Polasse 3,91  PoUsse «0,»! 

Soude 16,7»  Alumine 0,M 

Chaux 3,30  Chaux t.OT 

Magnésie 10,03  Magnésie Ml 

Peroxyde  de  fer.   .  .  .  1,93  Peroxyde  de  fer %,\f^ 

Acide  pbosphorique. .  .  40,03  Acide  phosphorique .  .  .  16,7L. 


Acide  sulfurique. .   .  .      0,26       Acide  sulfurique il.^ 

Silice 21,99       Silice »»1^ 
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Cette  farine,  additionnée  d'un  quart  ou  d'un  tiers  de  fro- 
ment, se  consomme,  sous  forme  de  pain,  dans  les  contrées 
où  la  population  ne  pourrait  se  procurer  assez  économique- 
ment le  pain  de  farine  de  blé.  Ce  pain  est  mat,  peu  levé,  et  a 
une  saveur  et  une  odeur  bien  moins  agréables  que  celui  de 
froment. 

Falsification.  —  La  farine  d'orge  a  été  quelquefois  mé- 
langée de  carbonate  de  chaux  (*). 

Une  semblable  farine  est  plus  pesante,  sous  le  même  vo- 
lume, que  la  farine  pure.  Elle  fait  une  vive  effervescence  au 
contact  des  acides,  et  fournit,  par  l'incinération,  une  forte 
proportion  de  cendres  renfermant  le  carbonate  de  chaux  en 
partie  décomposé,  et  converti  en  chaux  vive  ramenant  au  bleu 
le  papier  de  tournesol  rougi^  et  rougissant  le  papier  jaune  de 
curcuma. 


FARJOra  BB  SBXGZiB. 

La  farine  de  seigle  se  prépare  avec  la  semence  du  secule 
céréale,  de  la  famille  des  graminées.  Elle  est  un  peu  grise; 
elle  donne  du  gluten,  mais  en  petite  quantité.  Ce  gluten  a 
été  examiné  par  M.  Heldt;  à  l'état  humide,  il  a  une  odeur 
analogue  à  celle  du  pain;  il  est  jaune,  flexible,  et  se  laisse 
pétrir.  A  l'état  sec,  il  est  brun,  corné  \  il  a  une  cassure  vi- 
treuse, et  ne  se  laisse  que  difûcilement  réduire  en  poudre  ;  il 
est  insoluble  dans  Feau  froide,  peu  soluble  dans  l'eau  bouil- 
lante, soiuble  dans  Talcool  bouillant.  Il  se  comporte  comme 
le  gluten  de  froment,  à  l'égard  des  acides  et  des  alcalis. 

Suivant  Einhofy  la  farine  de  seigle  est  composée  de  :  a//i/- 
don,  61,09;  gluten  humide,  9,48;  albumine,  3,27;  glucose, 
3,27;  mucilage,  11,09;  fibre  végétale,  6,38;  perte  et  matière 
grasse,  phosphates  terreux  et  magnésien,  5,42. 

Les  globules  d'amidon  de  seigle  présentent  des  cicatrices 
linéaires  ou  cruciales  comme  les  globules  d'amidon  des  légu- 
mineuses (Lecanu). 

{})  Eo  1846,  nous  avons  eu  à  examiner  ane  farine  d'orge  qui  conte- 
nait 30  à  3i%  (le  carbonate  de  chaux. 

T.  I.  2» 
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La  farine  de  seigle  donne  1  «/o  de  cendres  (Loujfei)  (*). 

Usages.  —  La  farine  de  seigle  est  regardée  comme  émol- 
lienle.  On  Tunit  à  celle  du  blé  pour  faire  le  pain  bis  oU  de 
méfeil.  On  l'emploie  pour  confectionner  le  pain  d'épioes  et 
quelques  autres  préparations  alimentaires. 

Altérations.  —  Le  seigle  ergoté  communique  des  pHK 
priétés  nuisibles  à  la  farine  de  seigle;  Les  points  violacés  qn'on 
observe  dans  cette  dernière  peuvent  seulement  faire  supposer 
sa  présence. 

La  farine  de  seigle  est  d'ailleurs  sujette  aux  mâmes  altéra- 
tions que  la  farine  de  blé>  sous  les  mêmes  influences. 

Falsifications»  ~  La  farine  de  seigle  a  été  falsifiée  parla 
farine  de  lin  ^*). 

On  fait  macérer  la  farine  falsifiée  dans  quatre  fois  son  poids 
d'eau  froide^  pendant  deux  heures  ;  on  décante  ensuite  la  li- 
queur et  on  y  verse  quelques  gouttes  d'une  solution  concen- 
trée de  sous-acétate  de  plomb  :  il  se  produit  un  précipité  très- 
abondant  de  gomnië  bii  de  ïû\ic\\é^{Mûrîens),  Mais  ce  mode 
d'opérer  est  insuffisant,  car  la  farine  de  seigle  pur  contient 
beaucoup  de  gomme  ou  de  mucilage,  et  donne  aussi  un  pré- 
cipité assez  abondant  avec  le  môme  réactif. 

Le  procédé  de  M.  Z>onwy  pour  déceler  cette  fraude  consiste 
à  délayer  un  peu  de  farine  suspecte  dans  quelques  goattes 
d'une  solution  de  potasse  caustique,  à  14  «/o  (c'est-à-dire 
14  p.  de  potasse  dans  86  p.  d'eau),  sur  le  porte-objet  d'un 
microscope  ou  d'une  loupe  montée.  Si  la  farine  est  mélangé^; 

{})  Composition  lies  cendres  de  seigle,  de  Giessen  (Hesse-DanustidiK 
d'après  MM.  WiUtii  FresérUus  ;  ei  de  seigle  deClèves,  d'après  M.  Bichon- 

seigle  de  eieileli.      Seigle  de  CtêTM. 

Potasse 3V6  lf,iS 

Soude i,45  18,89 

Ciiaux 2,9^  7^05 

Magnésfe 10,  të  16,57 

t»éfbtydé  tié  tfti» 0,8i  i,98 

Âcide  phoâphmiqaei.  .  .  iT,M  51,81 

Acide  siilfurique 1,46  0,51 

Silice 0,01    ^  0,69 

(*)  Cette  ralsi6eàl)))n  a  en  lieu  ^tartoul  en  Belgique  et  dans  ttttelqMS 
communes  du  nord  delà  France,  cb  ISi6  ci  1817. 


« 
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perçoit,  au.  sem  de  la  mam«,  dés  frbgmenls  générale- 
carrés,  d*uDe  couleur  rouge,  d'un  volume  presque 
rme  et  très-petits  (ils  sont  plus  petits  que  les  grains 
idon\  Ces  fragments  proviennent  de  Tenreloppe  dé  la 
e  (Voy,  pi.  ni,  fig.  14).  De  cette  manière  on  retrouyè^ 
es  M.  Donny,  1  ^/q  de  farine  de  lin  dans  la  farine  de 

.  peut  opérer  autrement,  et»  ôomtne  Ta  indiqué  M«  Ma-- 
»  laisser  tremper,  pendant  deux  à  trois  heures,  dans  Té- 
50  grammes  environ  de  farine  suspecte,  puis  décanter^ 
r,  et  évaporer  à  siccité.  Le  résidu  de  Tévaporation  est 
par  une  dissolution  de  nitrate  de  protoxyde  de  mercure 
QU  en  dissolvant  à  froid  le  mercure  dans  un  excès  d'acide 
ue),  contenant  encore  de  l'acide  nitrettx  en  dissolution, 
rinfluence  de  Tacide  hyponitrique»  Thuile  de  seigle  se 
1  en  une  masse  solide  d'un  beau  rouge.  On  enlève  le  ni- 
dë  mercure  à  Taide  â'un  lavage,  et  on  traite  le  résidu 
'alcool  à  36^  bouillant;  ce  liquide»  décanté  à  chaud  et 
)ré,  laisse  pour  résidu  l'huile  de  lin  provenant  de  la  fa- 
le  lin  ajoutée.' 

lé  a  signalé  aussi  le  mélange  de  la  farine  de  seigle  avec 
nne  mélampyrée;  le  moyeu  de  le  découvrir  e^  le  même 
elui  que  nous  avons  indiqué  à  l'article  Farine  de  blé. 


WAVK  mm  éORXTUAB  »imiiX^B  ar  VRIVAS. 


3  faux  ou  falsifications  des  actes  et  des  écritures  ont  pour 
de  substituer  à  une  écriture,  dans  un  acte  ou  pièce  quel- 
le, ime  autre  écriture  que  Ton  a  intérêt  à  y  placer, 
ivanl  que  cette  substitution  est  totale  ou  partielle,  on  dit 
e  faux  est  gënérni  ou  partiel, 

3  faux  généraux,  tels  que  le  lavage  ou  le  blânchimenl 
uleux  du  papier  timbré,  des  passe-ports,  etc.,  sont  le 
louventsans  intérêt.  Cependant  le  lavage  du  papier  tins- 
ause  au  Trésor  une  perte  annuelle  considérable. 
i  faux  partiels  consistant  à  enlever  un  ou  plusîeurà  mots, 
là  plusieurs  lignes  dans  une  pièce  quelconque,  sont  ceux 
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qui  se  présentent  le  plus  souvent,  car  on  a  plus  d'intérêt  à 
les  commettre. 

Les  faux  sont  dits  en  écriture  publique  ou  privée,  sui?ant 
qu'ils  portent  sur  des  actes  publics  (passe-ports,  diplômes,  re- 
gistres de  baplôme  et  de  sépulture,  titres  ecclésiastiques, 
actes  mortuaires,  actes  de  naissance,  billets  de  banque,  hox 
timbres  (*),  etc.,  etc.),  ou  sur  des  actes  privés  (bons  de  toute 
nature,  valeurs  industrielles  et  commerciales,  lettres  de  voi- 
ture, lettres  do  changé,  actions  de  chemins  de  fer  ou  de  so- 
ciétés industrielles,  actes  notariés,  pièces  judiciaires,  testa- 
ments, etc.,  etc  ). 

Un  autre  genre  de  faux  qui  a  été  poussé  très-loin  consi^t^ 
à  contrefaire  la  signature  des  maîtres  anciens  sur  des  copi^^ 
de  tableaux  que  Ton  fait  passer  pour  des  originaux.  fleureO* 
sèment  de  maladroits  faussaires  vinrent  donner  réveil  daxi^^ 
plusieurs  circonstances  ;  les  uns  signaient  en  toutes  lettri^^ 
lorsqu'il  eût  sufû  d'un  monogramme,  ou  bien  se  contcntaieO^ 
de  mettre  un  monogramme,  lorsqu'il  eût  fallu  écrire  le  nox^d 
en  entier  (^). 

Si  Ton  consulte  les  annales  judiciaires,  on  voit  que  la  toi- 
siiîcation  des  écritures  à  Taide  d'agents  chimiques  était  d6j^ 
pratiquée  au  seizième  siècle  :  dans  des  ouvrages  de  celt^ 
époque,  on  trouve  des  notions  sur  l'emploi  des  acides  et  d^s 
alcalis  pour  faire  disparaître  Tencre.  Mais  la  découverte  du 
chlore,  la  propagation  des  procédés  chimiques  dans  toutes  1^^ 
classes  de  la  société,  la  multiplicité  des  actes,  fruit  de  l'essor 
qu'a  pris  Tindustrie,  ont  présenté  un  concours  de  circonstances 
favorables  au  développement  de  l'art  du  faussaire  (^J. 

(i)  Nous  avons  eu  à  examiner,  avec  M.  Delarue,  un  timbre  apposa 
sur  uQ  acte  de  naissance;  nous  sommes  parvenus  à  eifaceren  pirtiece 
timbre,  qui  était  matériellement  faux,  et  tracé  en  entier  au  crayon <l2 
mine  de  plomt),  probablement  au  moyen  d'un  poncis  ou  d*UQ  calqM 
au  carreau;  ce  timbre  ne  portait  aucuue  trace  d'encre  ordinaire  d'in- 
pression. 

i})  Néanmoins,  on  a  l'exemple  de  brocanteurs  qui  ont  vendu  à  des 
étrangers  de  distinction  des  copies  de  tableaux  de  maîtres  modernes 
pour  des  originaux,  en  imitant  les  signatures.. 

(>)  De  18S5  à  1831,  il  y  a  eu,  en  France,  Si7l  individus  misenj«g^ 
ment  pour  crime  de  faux  ;  sur  ce  nombre,  1396  ont  été  condamnés.  Eo 
Angleterre,  de  1820  à  1831,  il  y  a  eu  477  faussaires  déclarés  eoupftbks 
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on  aperçoit,  au  sem  de  la  massa,  dés  frfagments  générale- 
ment carrés,  d*une  couleur  rouge,  d'un  volume  presque 
uniforme  et  très-petits  (ils  sont  plus  petits  que  les  grains 
d'amidon  t.  Ces  fragments  proriennent  de  Tenveioppe  do  la 
graine  (Voy.  pi.  IIÏ,  fîg.  14).  De  cette  manière  on  retrouvé, 
d'après  M.  Donny,  1  o/o  de  farine  de  lin  dans  la  farine  de 
seigle. 

On  peut  opérer  autrement,  et»  (;omtne  Ta  indiqué  M.  Ma- 
reêka^  laisser  tremper,  pendant  deux  à  trois  heures,  dans  Té* 
tber,  50  grammes  environ  de  farine  suspecte,  puis  décantèi*! 
filtrer,  et  évaporer  à  siccité.  Le  résidu  de  Févaporation  est 
traité  par  une  dissolution  de  nitrate  de  protoxyde  de  mertîUre 
(obtenu  en  dissolvant  à  froid  le  mercure  dans  un  excès  d'acide 
nitrique),  contenant  encore  de  l'acide  nitrettx  en  dissolution. 
Sous  rinfluence  de  Tacide  hyponitriquo,  Thuile  de  seigle  se 
prend  en  une  masse  solide  d'un  heau  rouge.  On  enlève  le  ni- 
trate dé  mercure  à  l'aide  â'un  lavage,  cl  on  traite  le  résidu 
par  Talcool  à  36^  bouillant;  ce  liquide)  décanté  à  chaud  et 
évaporé^  laisse  pour  résidu  Phuile  de  lin  provenant  de  la  fa- 
rine de  lin  ajoutée.' 

Diié  a  signalé  aussi  le  mélange  de  la  farine  de  seigle  avec 
la  farine  mélampyrée;  le  moyen  de  le  découvrir  ei^  le  même 
^e  celui  que  nous  avons  indiqué  à  l'article  Farine  de  blé. 
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Les  faux  ou  falsifications  des  actes  et  des  écritures  ont  pour 
objet  de  substituer  à  une  écriture,  dans  un  acte  ou  pièce  quel- 
conque, une  autre  écriture  que  Ton  a  intérêt  à  y  placer. 

Suivant  que  cette  substitution  est  totale  ou  partielle,  on  dit 
qtie  le  ftiux  est  gMral  ou  partiel. 

Les  faux  généraux,  tels  que  le  lavage  ou  le  blanchiment 
frauduleux  du  papier  timbré,  des  passe- ports,  etc.,  sont  le 
plus  souvent  sans  intérêt.  Cependant  le  lavage  du  papier  tins* 
bré  cause  au  Trésor  une  perte  annuelle  considérable. 

Les  faux  partiels  consistant  à  enlever  un  ou  plusieurà  mots, 
ûhè  ou  plusieurs  lignes  dans  une  pièce  quelconque^  sont  ceux 
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égratignées,  une  différence  4^  couleiu  ai  divers  Midroits;  la 
couleur  de  Tencre,  son  intensité,  peuvent  n^Atre  p«s  les 
mômes  pour  tout  le  corps  d'écriture  :  cette  diflérenee  pourrait 
6tre  attribuée  à  Tépoque  à  laquelle  Tenore  aurait  été  apposée 
sur  le  papier,  ou  à  la  réaction  des  agents  chimiques  employés 
par  le  faussaire  sur  les  parties  composantes  de  renor^,  réac- 
tion qui  ne  se  manifeste  souvent  qu'au  bout  d'un  certain 
temps.  On  doit  examiner  si  rémture  est  également  pleine 
dans  toutes  les  parties  de  Taote^  et  si  les  traits  se  sont  élargis 
(ont  bavoché),  comme  ils  le  font  sur  le  papier  non  coUé  i  cet 
élargissement  indique  soit  un  lavage,  soit  un  affaiblissement 
ou  un  mauvais  collage  du  papier  (*).  Enfin,  on  regarde  si  la 
couleur  de  ce  dernier  est  bien  uniforme,  si  l'on  n'y  remarque 
pas  des  taches  qui  puissent,  à  tort  ou  à  raison,  être  attribuées 
à  de  la  vétusté,  h  des  restes  de  lettres  et  de  lignes. 

Les  pleins  de  récriture  plus  larges  ou  plus  jesserrés  indi- 
quent un  travail  opéré  sur  le  papier.  Des  papiers  collés  pa^ 
tiellement  donnent  souvent  lieu  à  une  écriture  dont  les  pleios 
sont  plus  nourris.  L'effet  contraire  se  produit  lorsqu'on  frottf 
le  papier  de  résine  :  l'encre  coulant  difficilement,  les  tnito 
sont  plus  resserrés  et  plus  minces. 

(1)  Tout  papier  dpsliné  à  recevoir  l'écriture  et^l  90^,  e'e&t-HirQ^ff*^ 
cuutient  des  sul)btances  qui  |ç  repd^nt  djfflcjle.iptîpl  pénéirable^usli- 
quilles,  (>l  par  cons(^quenl  reni|)èchenl  de  boire.  Le  collage  dqpaiHcr 
dii  à  la  forme,  à  la  cuve  ou  à  la  main  su  fatt  à  la  gélatine;  lt«  feoili^ 
SOUL  plongt^eg  daps  une  distsoluiioa  de  eoU^  de  peau,  très-olaire,  cot- 
lenaiU  iiue  cemjpti  quanMU)  c|*ala^. 

Le  cotiagi'  du  papier  continu  ou  à  la  mécanique  se  fail  à  la  fécult.  Oi 
le  prati(|ne  dans  la  cuve  même,  en  ajoutant  à  la  p&to  un  mélange  con- 
venable de  fécule,  iValun  et  de  savon  résineux. 

Il  résulte  de  ces  différences  dans  le  collage  que  le  lavage  enlève  pins 
facilemeiii  celui  du  papier  à  la  forme  que  celui  du  papier  contina;  on 
peut  rétablir  le  premier,  tandis  que  cela  n*est  pas  possible  pour  le  8^ 
cond.  En  conséquence,  avec  le  papier  à  la  mécanique,  on  recoDOtU 
N'auconp  plus  facilement  les  altérations,  soit  parce  que  les  taches  ré- 
sultent de  la  superposition  de  Tencollage  à  la  résine,  soit  parce  qoe  si 
l'on  avait  tonte  de  coller  à  la  gélaiine  les  points  lavés.  In  différence  dans 
la  nature  de  la  matière  employée  serait  reconnue  par  la  différence  de 
coloration  au  contact  de  Tiode  :  la  gélatine  se  colore  en  jaune  et  la  f«^ 
cule  en  bleu.  Le  |>apier  prendrait  donc  une  teinte  jaunâtre  là  où  s^ 
iri.uverait  la  gélatine,  et  une  teinte  plus  ou  moins  violette  ou  blenei 
dans  les  points  où  un  collage  à  la  cuve  aurait  été  pratiqué. 
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Si  le  papier  présente  des  taches,  leur  examen  peut  encore 
donner  quelques  indices  ;  car  il  y  a  une  difTérehce  entre  le 
[>apier  lavé  ou  sali  à  dessein,  et  le  papier  vieux  et  enfumé  (^). 
En  général,  les  taches  provenant  d'un  lavage  ont  l'aspect 
i'auréoles  plus  ou  moins  élargies,  et  présentant  des  cercles 
plus  ou  moins  colorés.  Enfin,  dans  le  cas  où  Pacte  suspect  est 
Tait  sur  papier  timbré,  il  est  important  de  s'assurer  si  ce  der- 
nier a  les  dimensions  voulues  par  la  loi,  et  s'il  n'a  pas  été 
rogné,  ébarbé  ou  lavé. 

On  a  recours  ensuite  à  l'emploi  de  la  chaleur,  d'après  la 
méthode  suivante,  due  à  M.  Coulier  :  la  pièce  suspecte  est 
placée  dans  une  feuille  de  papier  Joseph^  puis  on  applique 
dessus  un  fer  à  repasser,  modérément  chauffé  (*)  qu'on  lafsse 
séjourner  dans  les  parties  de  l'acte  où  l'on  aperçoit  des  taches. 
Cette  opération  des  plus  simples,  ainsi  que  celle  indiquée  par 
M.  Warmé  P),  qui  consiste  à  chauffer  plus  fortement  le  fer  à 
repasser,  et  à  mouiller  avec  de  l'alcool  le  papier  suspecté 
placé  au  milieu  d'une  feuille  de  papier  libre,  également 
mouillée  d'alcool,  peut  faire  ressortir  en  jaune  roux  tous  les 
traits  de  plume  qui  n'auraient  pas  été  parfaitement  enlevés 
par  les  agents  que  les  faussaires  mettent  en  usage.  Cet  em- 
ploi de  la  chaleur  peut  aussi  déterminer  l'apparition  d'au- 
réoles et  de  cercles  sur  les  parties  lavées  :  on  rend  ainsi  plus 
manifeste  la  coloration  qu'un  collage  partiel  communique 
au  papier.  Par  ce  moyen,  des  papiers  blancs  en  apparence, 
et  sur  lesqpiels  on  ne  remarquait  aucune  trace  d'écriture,  ont 
offert,  après  l'application  du  fer  chaud,  une  teinte  jaune  si- 
gnalant des  lettres  qu'on  pouvait  ensuite  traiter  par  Tacide 
gallique  ou  par  une  infusion  de  noix  de  galle  ;  ce  réactif  leur 

(1)  Les  tacites  brunes,  plus  ou  moins  foncées^  produites  par  la  fumée 
on  par  le  liquide  brun  ijbistre)  qui  s'écoùlc  des  tuyaux  de  poêle  sont 
iodélébiles,  même  par  Taclion  du  chlore.  L'acide  acétique qu*elles  ren- 
ferment attaque  fortement  le  papier^  qui  devient  souvent  fiiable  commp 
celui  qui  a  été  profondément  altcre  par  riiumidilé. 

(*)  Ce  fer  à  repasser  est  chauffe  à  peu  près  au  degré  do  lempératurt; 
aaqiiel  on  l'emploie  pour  repasser  le  linge. 

(•)  Le  procédé  de  M.  Warmé  est  irés-eflScace,  et  il  a  été  reconi- 
iiiandé  et  ilécrit  dans  une  circulaire  adressée  par  Tadministralion  de 
renregistrement  des  Domaines,  pour  reconnaître  le  papier  timbré  qui 
a  été  lavé. 
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donnait  une  couleur  assez  intense  pour  qu*on  p&t  les  reoon- 
nattre  et  constater  d'une  manière  éiridente  la  falsification. 

Nous  avons  trouvé,  avec  M.  Lassaigne,  un  moyen,  que 
nous  croyons  préférable  pour  faire  reparaître  les  anciennes 
écritures  à  Taide  de  la  chaleur.  On  présente  le  papier  que  r<m 
veut  examiner  au  feu  d'un  fourneau,  en  ayant  soin  de  se 
placer  convenablement  pour  ne  pas  brûler  le  papier»  mais 
pour  lui  faire  prendre  une  iQinle  jaune  chamois  tendre.  Si  le 
papier  a  supporté  jadis  une  écriture  enlevée  par  le  lavage, 
celle-ci  reparait  aussitôt  (*} . 

Examen  chibuqde.  —  On  a  recours  successivement  à  Teai 
distillée,  à  l'alcool,  aux  papiers  réactifs,  au  nitrate  d'arg^n^ 
et  autres  réactifs. 

Emploi  de  F  eau  distillée.  —  L'eau  distillée  est  très-utili 
dans  beaucoup  de  cas,  pour  reconnaître  si  le  papier  a 
gratté  et  collé  partiellement,  ou  enduit  de  résine.  S'il  a 
altéré  par  des  moyens  chimiques,  ce  collage  partiel  et  la 
tière  résineuse  employée  donnent  au  papier  une  pbysiononc^io 
particulière.  Le  collage  enlève  de  la  blancheur  au  papier; 
celui-ci,  aminci  par  le  grattage  ou  par  le  lavage,  absorbe 
l'eau  en  beaucoup  moins  de  temps,  même  lorsque  le  papier 
a  été  collé  partiellement. 

Voici  comment  on  doit  opérer  :  on  place  l'acte  argué  de 
faux  sur  une  feuille  de  papier  blanc,  ou  mieux  sur  une  plaque 
de  verre  ;  puis  on  mouille  peu  à  peu,  et  à  l'aide  d'un  pinceau, 
toutes  les  parties  de  l'acte,  en  examinant  la  manière  dontk 
liquide  se  comporte,  lorsqu'il  est  en  contact  avec  le  papier  (*]. 

(1)  En  procédant  ainsi,  nous  avons  pu  faire  ropardttre,  sur  dcsiapie 
timbrés  lavés,  d'anciennes  mentions^  assez  visibles  pour  penneUre 
lire  le  texte. 

Cette  manière  d'opérer  demande  des  précautions,  pour  que  Tad 
pui<(se  être  détruit. -On  pourrait^  dans  des  cas  graves,  demander  f 
fac-similé  de  Pacte  fût  exécuté  avant  de  soumettre  ce  dernier  à  T 
'•Kîileur. 

'^'«n  acte  de  décès,  nous  sommmcs  parvenu 
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Aa  moyen  de  Teaa,  on  peut  aussi  reconnaître  quelles  sont 
les  matières  acides ,  alcalines  ou  salines  y  qui  peuvent  exister 
SOT  les  parties  du  papier  présentant  des  auréoles  ou  des  taches 
blanches.  A  Taide  d'une  pipette,  on  recouvre  ces  taches  avec 
de  Teau  qu'on  y  laisse  séjourner  pendant  dix  ou  quinze  mi- 
nutes, puis  on  enlève  le  liquide  avec  la  pipette,  et  on  examine 
les  produits  quil  tient  en  solution.  On  fait  ensuite  une  expé- 
rience comparative  sur  une  autre  partie  du  papier  qui  n'est 
point  tachée  ni  blanchie. 

Si  le  texte  primitif  d'un  acte  a  été  écrit  avec  une  encre 
très-acide  sur  un  papier  contenant  un  carbonate,  tel  que  le 
carbonate  de  chaux^  Tencre,  en  attaquant  le  sel  calcaire, 
amincit  le  papier,  de  façon  que  si  le  faussaire  a  enlevé  les  sels 
ferrugineux,  cet  enlèvement  est  dénoté  par  la  semi-transpa- 
rence que  Teau  communique  au  papier. 

Pour  bien  étudier  l'action  de  l'eau  >  il  est  convenable  d  y 
revenir  à  plusieurs  reprises  ;  ainsi,  après  avoir  mouillé  le 
papier  une  première  fois,  on  laisse  sécher  et  on  reconmienoe 
l'opération. 

Emploi  de  t alcool.  —  Ainsi  que  H.  Tarry  l'a  indiqué,  on 
a  recours  à  l'alcool  pouic  s'assurer  si  le  papier  a  été  gratté 
dans  quelques-unes  de  ses  parties,  puis  recouvert  d'une  ma- 
tière résineuse  destinée  à  empêcher  l'écriture  de  s'étendre  (de  • 
bavoeher).  On  pose  l'acte  sur  une  feuille  de  papier  blanc,  et, 
à  l'aide  d'un  pinceau  imprégné  d'alcool  à  0,86  ou  0,87,  on 
imbibe  la  partie  où  l'on  suppose  que  le  travail  a  eu  lieu,  et 
que  l'on  reconnaît  en  ce  que  l'écriture  s'élargit  et  pénètre  dans 
le  papier,  lorsque  l'alcool  a  dissous  la  résine  (*)•  l^^^  P®^^ 

lies  i>ar  la  pression  que  la  main  qui  i*aTait  écril  loi  avait  f!iit  subir. 

Dans  un  autre  cas,  nous  pûmes,  au  moyen  de  Teau,  appliquée  avec 
soin,  à  l'aide  du  pinceau,  lire  en  entier  une  lellre  écrite  par  un  prison- 
nier qni,  de  la  Conciergerie,  expliquait  à  l'un  de  ses  complices  du 
dehors  les  moyens  de  modifler  les  chiffres  d'une  lettre  de  change.  L«  pa- 
pier était  irès^blanc  en  apparence,  et  on  n'avait  pu,  par  aucun  réactif, 
Ciire  ressortir  une  seule  lettre.  Le  mouillage  fit  acquérir  à  la  partie 
éeriteune  semi-transparence  qui  permit  de  la  lire;  celte  lettre  avait  été 
écrite  avec  un  bâton  taillé  en  pointe,  et  l'eau  Ot  distinguer  toutes  les 
parties  où  ce  dernier  avait  en  quelque  sorte  brisé  la  texture  du  papier. 

(t)  Il  nefaudrait  pas  conclure  de  cequeTalcool  a  dissous  une  matière 
résineosc,  précipitable  par  Teau,  que  le  papier  a  été  gratté  ;  car,  avec 
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aassi  placer  le  papier  mouillé  avec  Taloeol  entre  l-0eil  et  la 
lumière  !  raminei^semeni  du  papier  eigoale  le  travail  da 
faussaire. 

Quelques  individus  plus  habiles  mettent  en  usage  à  la  fois 
la  oolle  et  la  résine  pour  masquer  leurs  opérations  ;  dans  ee 
cas,  il  faut  avoir  recours  à  Teau  tiède,  puisa  l'alcool  :  Teaa 
délayant  la  colle,  Talcool  dissolvant  la  résine,  il  en  résulte 
que  Tencre  ajoutée  sur  les  places  grattées  s-étend,  et  laisse 
apercevoir  la  falsification. 

Emploi  des  papiers  réactifs.  —  Les  papiers  réactifs  (papiers 
de  tournesol,  de  mauve,  de  dahlia)  peuvent  servir  à  recon- 
naître si  un  papier  a  été  lavé  soit  à  l'aide  d^agents  chimiques 
acides  incomplètement  enlevés,  ou  dont  Texcèi  aura  été  u^ 
turé  par  un  alcali^  soit  k  Taide  de  substances  alcalines.  Le 
virement  au  rouge  de  la  couleur  indique  si  la  substapca  eit 
acide;  si  elle  est  alcaline,  le  papier  de  tournesol  rougi  vire 
au  bleu,  le  papier  de  mauve  (^)  et  le  papier  de  dahlia  virent 
au  vert. 

On  prend  une  feuille  du  papier  réactif  de  même  dimensieQ 
que  l'acte  à  exaipiner,  on  la  mouille  et  on  la  couvre  d'une 
feuille  de  papier  Joseph  (*)  ;  ces  deux  feuilles  réunies  (le  pa- 
pier Joseph  en  dessous)  sont  ensuite  appliquées  sur  Tacte 
mouillé  d'avance;  le  to|it  est  mis  entre  deux  mdns  de  papier 
qu'on  recouvre  d'une  planche  et  de  poids,  et  on  laisse  en 
contact  pendant  une  heure  environ  ;  au  bout  de  ce  temps, oa 
examine  si  la  couleur  du  papier  réactif  a  été  modifiée  en  tdlit 
ou  partie.  Cet  examen  une  fois  fait,  si  Ton  veut  connaître  II 
nature  de  Tacide  oude  Talcali  qui  se  trouve  sur  le  papi^»0B 
remet  ce  dernier  en  contact  avec  de  Teau  distillée,  que  l'on 
enlève  ensuiteavec  une  pipette,  et  que  l-on  essaye  par  les 
réactifs  appropriés. 

les  papiers  à  la  mécaiiiqne,  collés  au  savon  de  résine  et  à  la  fécule,  T^^ 
cool  fournil  toujours  un  solutum  résineux,  lors  même  qu'il  n'y  a  pe^nt 
de  fraude.  Mais  alors  toutes  les  parties  du  papier,  même  celles4)à  riei 
ne  peu»  faire  soupçonner  qu*elles  aient  élé  falsifiées,  se  comportent  avec 
l'alcool  comme  les  parties  suspectées. 

{})  Le  papier  de  mauve  est  verdi  par  une  solution  contenant  dii^*»'' 
lionièmes  de  potasse. 

{•)  L'intermédiaire  do  la  feuille  de  papier  Joseph  a  pour  but  d'em- 
pêcher l'acte  de  se  colorer  par  le  contact  direct  du  papier  réactif. 
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A  défaut  jde  papiers,  on  peut  eip  ployer  les  teintures  de 
tournesol  (*],  de  mauve  ou  de  dahlia. 

Emploi  du  nitrate  d'argent,  —  Le  nitrate  d'argent  sert  à 
constater  si  un  papier  a  été  lavé  au  chlore  ou  avec  des  chlo- 
rures. Un  papier  soumis  à  un  semblable  lavage  devient 
acide;  le  chlore  passe  à  Tétat  d'acide  chloryhdrique ;  celui-ci 
se  dissout  dans  Teau,  dont  on  mouille  l'acte  suspect,  et,  au 
contact  du  nitrate  d'argent,  il  donne  lieu  à  des  gouttelettes 
blanches  de  chlorure  d'argent. 

Emploi  de  divers  réactifs.  —  Certains  réactifs,  tels  que  l'a- 
eide  galiigtie,  ou  Vin  fusion  de  noix  de  galle  récemment  pré- 
parée (*),  le  cyanure  faune,  les  sulfures  akakns  ei  V hydrogène 
sulfuré j  peuvent  Atre  employés  avec  avantage  pour  faire  re- 
vivre les  écritures  enlevées  à  l'aide  d'un  lavage  (^).  On  place 


{})  Par  suite  de  son  mode  de  fabrication,  le  papier  est  assez  souvent 
icide,  et  fait  virer  la  teinture  de  tournesol  au  viol&ire,  teinte  facile  à 
distinguer  de  la  couleur  rouge  que  prend  la  teinture  au  conUot  d*uB 
papiej:  lavé  à  Initie  (racjdes  oti  de  aubsianit^s  acifiitiées. 

(*]  Qp  la  fait,  par  exemple^  avec  1  gramme  de  noix  dçgaile  concas- 
sées, pour  60  grammes  d*eau. 

(*)  l/encre  à  écrire  ordinaire  est  une  préparation  métalii(ine,  qui  a 
pour  lNi»e  Vacide  ianniqueni  Voxydê  de  f9r.  ('/est  un  tanno-gaUate de  fer 
^piquel  on  ajoute  parfois iïufnuoHage,  d^  la  gomme^  de  lindigo  et  du  fucre, 
pour  lui  donner  du  brillant;  parfois  du  bois  de  campéche,  du  sulfate  de 
cuivre.  Lorsqu'on  la  dépose  sur  le  papier,  elle  a  une  teinte  pâle;  si  elle 
eêi  bien  préparée,  elle  doit  contenir  essentiellement  du  tatmaie  de  pro- 
toœyde  de  finr,  et  ne  renfei mer  du  tannate  4e  peroxyde  (seul  coloré)  (pie 
pour  guider  la  main  de  celui  qui  écrit,  car  le  tannate  de  protoxyde  pé- 
aètre  seul  le  papier.  A  la  longue,  ce  tannate  passe  au  maximum  d'oxy- 
dation et  prend  la  couleur  noire  foncée  qui  fait  le  mérite  de  Tencre. 
Mais  aussi,  avec  le  temps^  les  acides  tannique  et  g»liique  subissent  des 
modificationa  destructives  :  Toxyde  de  fer  libre  apparaît  avec  sa  cou- 
leur jaune  de  rouille^  et  communique  cette  coloration  aux  écritures. 
Celte  altération^  assez  commune,  est  plus  ou  moins  rapide,  selon  la 
bonne  eu  mauvaise  qualité  de  Tencre  et  de  la  substance  sur  laquelle 
elle  est  déposée. 

L*acid6  cblorbydrique  étendu  d*eau,  l'acide  citrique  (jus  de  citron), 
on  Tacide  oxalique,  le  cblore  et  le  chlorure  de  soude,  sont  les  agents 
chimiques  employés  le  plus  b..biluellement  pour  altérer  les  écritures. 
L*a€ide  cblorbydrique  décompose  Pencre  en  convertissant  en  chlorure 
Toxyde  de  fer  qu'elle  coiuieni  -,  tandis  que  le  chlorure  de  soude  déco- 
lore les  matières  organiques  de  Tencre,  dont  les  éléments  décomposés 
sent  ensiiiie  enlevés,  pour  la  majeure  partie,  par  le  lavage.  Mais  d  resta 
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Pacte  sur  une  feuille  de  papier  blanc,  et  on  mouille  toute  la 
surface  de  Tacte  à  Taide  d'un  pinceau  imprégné  du  réactif, 
en  ayant  soin  de  ne  pas  appuyer  fortement  ni  décrotter: 
lorsque  la  surface  est  bien  imbibée,  on  laisse  agir  pendant 
une  heure,  et  au  bout  de  ce  temps  on  examine  l'acte;  on  le 
mouille  une  seconde  fois  à  Taide  du  pinceau,  pour  examiner 
le  lendemain  les  résultats  de  ce  mouillage,  que  Ton  répèle 
plusieurs  fois,  s'il  est  nécessaire,  car  souvent  les  traces  d'é- 
criture ne  reparaissent  qu'après  un  laps  de  temps  plus  ou 
moins  considérable  (*). 

Emploi  de  la  vapeur  d'iode.  —  Nous  avons  entrepris,  avec 
M.  Lassaigne,  des  expériences  sur  Teffet  que  produit  la  va- 
peur d'iode  à  la  surface  des  papiers  ou  actes  dont  l'écriture 
est  suspectée  d'altération.  On  prend  un  flacon  à  large  ouver- 
ture, de  0",10  à  0"»,11  de  hauteur,  et  de  5  à  6  centim.  d'our 
verture  ;  cette  dernière  est  obturée  par  un  disque  en  verre 
dépoli.  Au  fond  du  vase,  on  introduit  20  à  30  grammes  d'iode 
en  paillettes. 

La  portion  du  papier  sur  laquelle  on  veut  faire  agir  la  va- 
peur iodée  est  maintenue  appliquée  sur  l'ouverture  du  flacon, 
en  la  couvrant  de  l'obturateur  de  verre  dépoli,  sur  lequel  on 
pose  un  poids  quelconque  pour  exercer  une  légère  pression  et 
obtenir  une  fermeture  plus  hermétique  (').  On  laisse  agir  la 

presque  toujours  sur  le  papier  des  traces  d'oxyde  de  fer,  invisibles  dans 
les  circonsianres  ordinaires,  et  que  certains  agonis  chimiques  peuvent 
déceler  en  formant  avec  cet  oxyde  des  composés  colorés.  Ainsi  une  so- 
lution piendiie  de  cyanure  jaune  peut  faire  reparaître  en  bleu  récriture 
enlevée  et  lavée,  comme  nous  venons  de  Tindiquer. 

(1)  Dans  Texamen  de  quaire  reçus  suspectés  de  faux,  MM.  Pays», 
Chevallier  et  Lassaigne,  en  1855,  ont  fait  reparatire  les  traces  d*uDe  an- 
cienne écriture  effacée,  en  passant  sur  le  papier,  à  Taide  d'un  pinceao 
en  poils  de  blaireau,  une  couche  de  solution  aqueuse  d*aclde  lanniqoe 
et  de  solution  de  cyanure  jaune,  acidulée  par  une  petite  quantité  d*acide 
acétique;  après  avoir  plongé  ensuite  toute  la  pièce  dans  une  cuvette 
dVau  froide,  les  traces  de  Tancienne  écriture  devinrent  si  manifestes 
qu'en  plaçant  le  verso  de  la  pièce  en  face  d'un  miroir,  ou  put  lire  faci' 
Jemeni  dans  ce  dernier  la  mention  écrite  primitivement. 

(*)  L'emploi  d'une  petite  cuve  carrée  en  cristal  ou  en  porcelaine,  re* 
couverte  d'une  lame  de  verre,  comme  obturateur,  permet  d'exposer  à 
l'action  de  la  vapeur  il'iode  une  plus  grande  surface  de  papier;  dans  le 
même  but,  on  peut  faire  usage  de  la  boite  en  bois,  fermée  par  an  cou- 
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vapeur  d'iode  sur  le  papier  sec,  pendant  trois  ou  quatre  mi- 
nutes, à  la  température  de  15  à  16®* ,  puis  on  l'examine  at- 
tentivement. Lorsque  sa  surface  n'a  été  tachée  par  aucun 
liquide  («ûïi,  akool,  eau  salée,  vinaigre ^  salive,  larmes ,  urine, 
acides,  sels  acides  ou  alcalins),  une  coloration  jaunâtre  ou 
jaune  brunâtre,  faible  et  uniforme,  se  remarque  sur  toutes 
les  parties  qui  ont  été  exposées  à  la  vapeur  iodée;  dans  le 
cas  contraire,  on  distingue  par  une  teinte  différente  et  bien 
circonscrite  la  surface  qui  a  été  mouillée  et  séchée  ensuite  à 
Tair  libre. 

Les  papiers  à  la  mécanique,  à  pâte  amidonnée  et  résinifère, 
présentent  des  réactions  tellement  sensibles,  qu'on  peut  par 
leur  couleur  distinguer  quelquefois  la  portion  de  papier  qui 
a  été  mouillée  par  Falcool,  de  celle  qui  a  reçu  le  contact  de 
gouttes  d'eau.  La  tache  produite  par  Talcool  prend  une  teinte 
jaune  bistré;  celle  qui  est  formée  par  Teau  est  colorée  en  dieu 
violacé,  plus  ou  moins  foncé,  la  dessiccation  ayant  été  faite  à 
la  température  ordinaire.  Quant  aux  taches  occasionnées  par 
d'autres  liquides  aqueux,  la  teinte,  à  part  l'intensité,  se  rap- 
proche de  celle  des  taches  produites  par  Teau  pure.  Les  acides 
faibles  ou  étendus  d'eau  agissent  comme  Teau  ;  mais  les  acides 
minéraux  concentrés,  en  altérant  plus  ou  moins  les  substan- 
ces qui  composent  le  collage  de  la  pâte,  donnent  lieu  à  des 
taches  qui  présentent  des  différences. 

La  pâte,  plus  uniforme,  et  le  mode  de  collage  (à  la  géla- 
tine) des  papiers  timbrés,  rend  ceux-ci  peu  ou  point  suscepti- 
bles d'être  tachés  par  Teau,  Talcool,  les  solutions  salées  et 
les  acides  faibles;  les  taches  que  forme  la  vapeur  d'iode  sont 
dues  à  des  agents  chimiques  dont  Ténergie  a  altéré  soit  les 
fibrilles  de  la  pâte,  soit  la  colle  qui  les  unissait.  Sous  ces  rap- 
ports, les  papiers  timbrés,  dont  le  gouvernement  surveille  la 
préparation  et  la  vente,  présentent  toujours  plus  de  garantie 
contre  la  falsification  que  les  papiers  ordinaires  à  la  méca- 
nique. 

En  résumé,  l'essai  d'un  papier  par  la  vapeur  iodée  pré- 
sente le  double  avantage  d'indiquer  la  place  où  l'on  peut  sup- 

vercle  à  coulisse,  dont  on  se  sert  dans  le  dagoerréoiype»  pour  iodurer 
lei  plaques  argeatées. 
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poser  une  altération  quelconque,  et  d'opéfer  ensuite  avec  les 
réactifs  appropriés  pour  faire  réapparaître  les  tracée  d'encrsi 
toutefois,  c'est  la  réapparition  de  lettres  ou  de  Chiffres  ancieiH 
nement  écrits  et  effacés  qui  doit  seule  faire  conclure  à  une 
falsification. 

L'action  différente  de  la  vapeur  iodée»  sur  la  êmface  d'ofi 
papier  qui  n'est  pas  homogène^  permet  de  reconnattre  si  ce 
dernier  a  reçu,  en  certains  points^  unecoUche  mince  limitée 
d'un  corps  agglutinatif(gomnle)  gélatine,  to  celle  de  farine)^ 
pour  y  faire  adhérer  d'autres  feuilles  de  papier  ;  ce  mode 
d'essai  peut  servir  concurremment  avdo  celU)  qui  consiste  à 
s'assurer  de  cette  addition  soit  par  la  réflexion  de  la  lumière 
incidente  sur  le  papier  incliné  soUs  un  certain  lmgle>  soit  ptf 
la  transmission  de  la  lumière  du  jour  OU  d'une  lumière  arti- 
ficielle à  travers  le  même  papier. 

Les  papiers  à  la  mécanique  et  les  papiers  timbrés,  dans  les 
parties  recouvertes  de  colle  d'amidon,  se  doloreni^  au  bout  de 
quelques  minutes,  en  bleu  violacé;  nniis,  avec  les  première, 
une  coloration  plus  intense  se  mai^ifeste  sur  les  endroits  re- 
couverts d'une  couche  mince  de  gomole  arabique^  de  colle  de 
poisson  ou  de  gélatine,  tandis  que  ces  mêmes  Substances» 
étendues  en  quelques  points  sur  la  surface  des  papiers  tim- 
brés, ne  se  colorent  pas  ou  ne  jaunissent  pas  d'une  manière 
plus  sensible  que  les  parties  qui  ti'en  (font  pas  recouvertes.  Si 
Ton  regarde  alors  la  lumière  incidente  dur  la  surface  du  pa- 
pier tenu  un  peu  obliquement,  on  distingue  nettement,  à  letir 
aspect  différent,  les  parties  sttr  lescJUelles  dn  a  appliqué  ces 
diverses  substances  (*). 

Mais  s'il  est  utile  de  Savoir  reconnaître  les  falsifieatiod^ 
des  écritures,  il  serait  bien  préférable  de  pouvoir  les  pfér^ 
liit(^).  Dès  182S,  le  ministre  de  la  justice  consulta  rÂotdé- 

(  *)  Ces  essais  par  (a  vapt^ur  dMode  oui  Hé  appliqués  par  houi  i^ 
succès,  à  roccasion  d'une  affaire  qui  a  été  porlée,  en  1S53,  devant  II  9^ 
irâSBisëi  de  l'Héfaait. 

(*)  A  ee  propost  on  ne  saurait  trop  regretter  qu'il  f  ail  des  paraoeses 
assez  imprudeuies  f>our  annoncer  liauiemenl,  par  voie  de  ri'claine,  U 
vente  de  substances  propres  à  enlever  siir-ie-cb»inp  les  lâches  d*encnî, 
saHs  (tuMI  m  ml^  ttnca^.  8i  rcs  subetances  iiedvetil  éiro  miles  dsBs 
quelques  cas,  dans  une  foule  d'autres  elles  peuvent  aider  à  côromeiW 
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mie  des  sciences  sur  les  moyens  que  l'adndinistration  pourrait 
employer  en  vue  de  prévenir  les  nombreui  désordres  résul- 
tant de  la  falsiûcation  des  écritures  publiques  ou  privées^  et 
de  préserver  le  Trésor  public  du  dommage  que  lui  causait  le 
blanchiment  frauduleux  du  papier  timbré.  La  Commission 
chargée  d'examiner  cette  question  proposa  deux  inoyens  : 
remploi  d'encrée  indélébiles  et  celui  de  papiers  dits  de  êûreiéj 
susceptibles  de  signaler  le  travail  des  faussaires. 

A*  Encres  ipidélébilbs.  —  On  donne  ce  nom  aux  encres 
inaltérables  par  les  agents  chimiques  tels  que  le  chlore,  les 
acideS)  les  alcalis»  et  qui  ne  disparaissent  que  par  un  lavage 
à  Teati prolongé,  pourvu  quelles  aient  convenablement  pé- 
nétré le  papier.  On  fait  des  encres  indélébiles  avec  Tencre  de 
Chine  (^)  ou  le  noir  de  fumée  délayé  dans  Teau  gommée  ad>- 
ditionnée  d'un  peu  d'acide  chlorhydfique.  On  a  proposé  un 
grand  nombre  d'encres  indélébiles  (^)i  fin  1931>  la  Commis- 
sion de  rinstitut  donna  les  deux  recettes  suivantes  d'encre 
indélébile  : 

1^  Encre  de  Chine  délayée  dans  du  vinaigre  ou  dans  de 
Facide  chlorhydriqUeà  1^,5  Baume  (densité,  1,010)  ;  pour  les 
papiers  minces  ou  peu  collés,  on  doit  employer  de  Tacide 
chlorhydrique  à  1*"  Baume  (densité^  1,007). 

3"*  Encre  de  Chine  délayée  dans  de  Tacétate  de  manganèse 
marquant  lO''  Baume  (densité  1,074),  auquel  on  igoute  1/9 
de  son  volume  d'acide  acétique.  Lorsque  récriture  est  tracée 
avec  cette  encre,  on  doit)  pour  la  fixer  stir  Id  papi^  ei  pbur 


ikflt  hiik  ;  lîi«  h)rs  VaVabldfee  fkiM  d'ufiè  piféltté  «ècôuvôrle  se  trouve 
IrtM  i^tte  camj^sé  ^f  hni^dbtéBiettt  ()Velte  ))i^^rtté  de  Bécondi*r  Ib 
faussaire  dans  sotr  criminelles  mânœavHù. 

n  Quelques  auteurs  pensent  que  Tencre  de  Chine  se  fail  à  Taide  de 
hi  liqueur  des  Hchn  des  mers  de  Ghîne,  desséchée  el  gommée.  Selon 
d^intrest  elle  est  composée  de  iM>«r  dé  ftmi*  d'une  qualiié  8U|MîHeure, 
bien  broyé,  el  de  glu  ou  d'une  colU  préparée  (gélatine  bouillie,  précl- 
Irilée  par  la  noix  de  galle,  le  précipité  redissous  par  l'ammonlaqtte);  on 
y  mêle  ensnite  du  mtac  ou  un  autre  aromate. 
.  (•)  Parmi  les  encres  inUélébiles  présentées  à  la  Commission  de  rinstl- 
let^  on  remaniua  les  cncies  liquides  de  Bow,  Diié,  PaUu,  Da  Oltni;  les 
encres  solides  de  Dizé,  de  LasUyrie,  Tarry.  Nous  citerons  aussi  lesencres 
iMIéléMIes  de  MM.  IHMi«<mt>  DmmMn,  DHtmels  Umudrimmi,  J,  u- 
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lui  donner  toute  Tindébilité  désirable,  Texposer  au-dessus 
d'un  vase  contenant  du  carbonate  d'ammoniaque  ou  de  l'am- 
moniaque liquide,  et  placé  dans  un  tiroir  ou  dans  une  ar- 
moire (•). 

Cette  seconde  encre  est  d'une  application  moins  facile  que 
la  première,  à  laquelle  on  a  reproché  d'altérer  les  plumes 
métalliques  (si  usitées  aujourd'hui),  et  de  ne  pas  pénétrer 
complètement  le  papier  à  la  mécanique,  collé  avec  la  fécule 
et  un  savon  de  résine.  Dès  lors  les  caractères  qu'elle  fournit 
peuvent  être  effacés  par  le  lavage  ou  par  des  agents  mécani- 
ques, tout  en  demeurant  toujours  inaltérables  par  les  réactifs 
chimiques  ;  tandis  qu'elle  pénètre,  au  contraire^  profondé- 
ment et  trace  des  caractères  vraiment  indélébiles  sur  le  papier 
fait  à  la  main  et  collé  à  la  gélatine,  le  seul  que  Ton  trouvait 
dans  le.commerce,  en  1831.  La  Commission  de  l'Institut  pro- 
posa de  remplacer  la  liqueur  acide  par  une  liqueur  alcaline 
composée  de  1  p.  de  lessive  des  savonniers  et  de  25  à  40  p. 
d'eau;  et,  pour  faciliter  la  pénétration  de  l'encre,  elle  eotr 
seiUa  de  mouiller  très-légèrëment  la  feuille  de  papier  sur  la- 
quelle on  veut  écrire,  puis  de  la  faire  sécher,  lorsqu'elle  est 
revêtue  de  l'écriture  indélébile.  Mais  l'emploi  de  ces  deux 
encres^  tenté  dans  les  bureaux  de  l'administration  des  finan- 
ces, ne  tarda  pas  à  prouver  qu'on  ne  pouvait  leur  accorder 
une  confiance  supérieure  à  celle  que  mérite  l'encre  ordinaire 
elle-même. 

Par  le  fait  du  changement  opéré  dans  la  fabrication  du 
papier,  et  à  cause  de  la  difficulté  de  faire  adopter,  par  la  gé- 
néraUté  des  personnes  qui  ont  à  se  servir  de  papier  timbré, 
l'emploi  d'une  encre  déterminée,  on  a  été  conduit  à  renoncer 
à  l'usage  de  Tencre  indélébile  ('). 

(*)  Les  vapeurs  ammoniacales  précipilent  le  manganèse  de  sa  disso- 
lution acéiique  et  s*em parent  de  Pacide;  le  manganèse  oxydé  sert  à 
consolider  la  teinte  noire  de  Tencre  de  Chine. 

(*}  On  a  aussi  présenté  une  encre  grasse,  dite  chmico-spécimui,  ponr 
imprégner  des  vignettes  de  billets  de  commerce.  Cet  encre  peut  cban- 
ger  de  couleur^  lorsqu'on  essaye  de  toucher  avec  un  agent  chimique  la 
partie  qui  supporte  la  somme,  dans  le  but  de  lui  faire  subir  un  chat- 
gement.  • 

Dans  ces  derniers  temps,  M.  le  professeur  TraiU,  d^Edimboorg»  a  fiUi 
connaître  un  procédé  pour  préparer  nue  encre  indélébile,  consistant  en 
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B.  Papiers  de  sûreté. —  Les  papiers  de  sûreté  sont  fabn- 
qués  de  telle  manière  qu'oD  ne  puisse  enlever  récriture  sans 
que  cela  paraisse  aussitôt,  par  suite  d'un  changement  opéré 
dans  la  couleur  du  papier.  Un  grand  nombre  de  personnes  (^) 
ont  proposé  de  ces  sortes  de  papiers  :  papiers  revêtus  d'une 
gravure  fine  et  compliquée,  produite  par  l'impression,  à 
Faide  de  l'encre  ,d'imprimerie  ou  d'une  encre  très-délébile, 
d'une  planche  d'acier  damassé  passé  à  leau-forte ;  papiers  à 
pâte  colorée  par  le  tournesol,  le  curcuma,  Tindigo  soluble, 
le  bleu  de  Prusse,  etc.,  etc.  (^j ;  papiers  à  la  pâte  desquels  on 
ajoutait  des  filaments  de  laine,  de  coton  et  de  chanvre,  teints 
en  diverses  couleurs,  altérables  les  uns  par  les  acides,  les 
autres  par  les  alcalis  (^;.  Tous  ces  papiers  furent  jugés  insuffi- 
sants par  la  Commission  de  Tlnstitut  de  1831,  qui  pensa  que 
Fadministration  parviendrait  à  empocher  le  blanchiment  frau- 
duleux des  vieux  papiers  timbrés  : 

!•  En  faisant  imprimer  aux  cylindres,  sur  tous  les  papiers 
soumis  au  timbre,  une  vignette  gravée  au  tour  à  guillochcr, 
qui  serait  placée  à  droite  du  timbre,  au  miUeu  et  sur  toute  la 
longueur  de  chaque  feuille  (^)  ; 

une  dissoiulion  de  3  p.  de  gluten  pur  dans  SO  p.  d'acide  pyroligneux; 
Sa  3  grammes  de  beau  noir  de  fumée  sont  mêlés  avec  150  grammes  de 
celte  dissolution.  Celte  encre,  exclusivement  adoptée  aujourd'hui  dans 
plusieurs  grandes  maisons  de  bani|ue  et  de  commerce,  notamment  à  la 
Baoqoe  nationale  d*Ecosse,  est,  dit-on,  inaltérable  par  l'eau,  les  alca- 
lis, les  acides  (même  Tacide  pyroligneux}  et  le  chlore. 

(>)  Paimêr,  Molard,  de  Haldat,  Lévrier,  DeUsU  el  GuiUot,  CouUer,  Mé- 
rimée, Chevallier,  Peytal. 

(*]  Depuis  longtemps  Palmer  avait  proposé  de  teindre  le  papier  des- 
tiné pour  les  billets  de  banque  avec  un  mélange  de  matières  colorantes 
prises  dans  une  roue  de  forlune.  Dans  ce  cas,  la  proportion  de  couleur 
n*éiant  connue  de  personne,  Timitation  eût  été  plus  difficile. 

(S)  MM.  Draine  el  Kersselaers  ont  aussi  fabrique  un  papier  dit  sen- 
tiUf,  devenant  bleu  si  Ton  cherche  à  enlever  récriture  au  moyen  des 
acides;  brun,  si  on  fait  usage  du  chlore  el  des  chlorures;  marron,  par 
racUon  deâ  alcalis.  Ils  avaient  incorporé  à  la  ^àte  du  papier  un  sel  de 
fer  insoluble  (borate,  tartrale,  arséniaie)^  un  sel  de  manganèse  insoluble 
(carbonate,  sulfate,  borate,  arséniate,  anlimoniale),  un  cyanure  insoluble 
et  incolore  (cyanure  de  fer,  de  manganèse,  de  zinc  ou  de  plomb],  du  car- 
bonate de  chaux  (ou  tout  autre  carbonate  insoluble}  ctdu  sulfate  dMndigo. 

{*)  Dès  1830,  nous  avons,  avec  M.  F.  Peytal,  proposé  ce  procédé  à 
rAcadémie  des  sciences. 

T.I.  w 
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2°  En  em[)Ioyant,  pour  cette  impression,  une  couleur  qui 
aurait  pour  base  le  précipité  noir  qui  se  forme  dans  les  chau- 
dières à  teinture  des  chapeliers,  ou  Tencre  elle-même,  coq- 
venablement  épaissie,  à  la  manière  des  fabriques  de  toiles 
peintes  ; 

30  En  donnant  aux  papiers  timbrés  une  date  légale,  que 
l'on  obtiendrait  soit  en  Timprimant  dans  la  pâte,  soit  en  la 
gravant  sur  la  vignelte  ou  sur  les  timbres,  et  plus  simple- 
ment, en  faisant  tourner,  chaque  année,  sur  lui-mêffle  le 
timbre  sec  dont  toutes  les  feuilles  de  papier  timbré  doiveot 
porter  Tempreinte. 

On  présenta  ensuite  des  papiers  dont  la  p&te  contenait  des 
réactifs  invisibles,  mais  sensibles  aux  agents  qui  décolorait 
1  encre,  et  capables  do  se  teindre  énergiquement  sous  leur 
influence.  La  plupart  de  ces  papiers  renferment  des  cjaoo- 
fcrrures,  ils  sont  sensibles  aux  réactifs  ordinairement  em- 
ployés pour  le  blanchiment  et  les  falsiflcations  d'écritures; 
mais  la  Commission  de  l'Institut  de  1837  conclut  au  rejet  de 
ces  papiers  par  les  motifs  suivants  : 

«  Lorsque  les  cyanoferrures  sont  insolubles,  il  n'est  pas 
«  impossible  de  trouver  des  agents  qui  eiïacent  Tencre  sans 
c<  modifier  la  couleur  de  la  substance  chimique  cachée  dans 
u  le  papier.  Lorsque  les  cyanoferrures  sont  solubles,  on  par- 
ce vient  toujours  à  enlever  la  matière  sensible  avant  d'effacer 
<x  récriture,  et  à  l'introduire  de  nouveau  dans  la  pâte  dupa- 
«  pier,  après  avoir  pratiqué  le  lavage  ou  le  faux.  En  outre, 
c<  les  cyanoferrures  augmentent  tous,  même  à  faibles  doses, 
a  la  combustibilité  du  papier,  au  point  qu'en  Tallumant  à 
a  une  extrémité,  la  combustion  se  propage  à  la  manière  de 
a  Tamadou?» 

L'un  de  ces  papiers,  dit  jmpier  Mozard,  contenait,  daassa 
pâte,  du  cyanoferrure  de  manganèse.  Suivant  le  rapport  de 
la  môme  Commission,  il  empêche  bien  les  faux  généraui, 
mais  il  n'exclut  pas  les  faux  partiels,  et  on  reconnut  que  des 
faussaires  habiles  pourraient  enlever  quelques  lignes  d'écri- 
ture, sans  que  cette  altération  fût  trahie  par  le  changement 
de  couleur  du  papier  ('). 

{})  Néanmoins,  nous  sommes  convaincu  que  ce  papier  eal  le  ptai 
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k>Q  l'inventeur,  lorsque  récriture  était  enlevée  à  l'aide 
mts  chimiques,  la  couleur  de  ce  papier  changeait  instan- 
nent;  avec  Tacide  chlorhydrique  il  devenait  bleu,  par 

de  la  formation  du  bleu  de  Prusse  ;  avec  las  acalis  il 
lorait  en  jaune  ocracé  ;  avec  le  chlore  ou  les  chlorures 
rdes  il  devenait  brun,  par  suite  de  la  formation  de  ses- 
lydes  de  manganèse.  Mais,  plus  tard,  on  vit  que  ces  di- 
."S  colorations  pouvaient  disparaître  au  contact  de  l'am- 
iaque  et  de  Tacide  oxalique  aiTaiblis(M,  sans  que  pour 
récriture  fût  altérée.  De  plus,  ce  papier  présentait  Tin- 
énient  grave  de  se  colorer  également  en  brun,  au  contact 
quides  usuels,  tels  que  le  café^  le  vinaigre,  etc.,  ou  do 
mrs  animales,  c^omme  Vurine. 
le  étude  plus  attentive  fit  reconnaître  que  le  papier  coloré 

un  mélange  de  décoction  de  bois  de  cam  poche  et  de  so- 
a  de  cyanure  jaune  résistait  à  toute  altération,  par  suite 
hangement  très-sensible  qui  s*opère  dans  sa  couleur  (^). 
1 1837,  une  Commission  nommée  par  le  ministre  des  fi- 
'.68  conclut  à  l'adoption  d*un  nouveau  papier  timbré  sur 
el  on  devrait  imprimer,  au  moyen  de  deux  encres,  Tune 
îile  comme  Tencre  usuelle,  l'autre  indélébile  comme 
te  typographique,  une  vignette  composée  en  partie  d'un 
\u  représentant  une  figure  susceptible  de  donner  au  pa- 
un  caractère  public  et  légal,  et  en  partie  de  figures  mi- 
»piques  (telles  que  de  petits  hexagones)  formées  de  lignes 
mpant  sous  des  angles  déterminés,  parfaitement  identi- 

entre  elles.  Ces  deux  sortes  de  dessins  devaient  être 
t  et,  pour  ainsi  dire,  mariés  ensemble  par  un  procédé 
inique,  de  manière  à  offrir  des  points  de  vérification 
i  certains  que  faciles  à  reconnaître.  Le  papier  devait,  en 
9 ,  porter  dans  Tintérieur  de  la  pâte  un  filigrane  Irès- 
I,  indestructible,  propre  à  le  faire  distinguer  ;  mais  les 


pour  empèclicr  le  fàuxpartielj  et  qu'il  faudrait  être  à  la  fols  ar- 
3t  chimiste  liabile  pour  dissinuler  un  fiux^  malgré  le  chauflemenl 
uleur  du  papier. 

L*acido  sulfureux,  Tacide  tarlrique  produisent  le  mAme  effet. 
je  papier  est  employé  dans  beaucoup  de  maisons  de  banque  d'An- 
fe.  Dans  quelques-unes,  ou  se  borne  à  colorer  la  partie  de  là 
^'Cbasge  sur  laquelle  oa  écrit  lefi  poUwrs, 
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papiers  produits  à  un  concours  ouvert,  à  ce  sujet,  par  le  mi- 
nistre des  finances,  furent  jugés  par  la  CommissioD  inca- 
pables de  résoudre  le  problème. 

Des  compagnies,  des  maisons  de  commerce,  adoptèrent  un 
papier  à  vignettes  intérieures,  fabriqué  en  feuilles  très-minces 
et  faiblement  colorées  pour  être  mieux  pénétré  parTencre,  et 
formé  de  deux  feuilles  superposées,  munies  d'une  vignette 
délébile  cachée  dans  leur  épaisseur. 

Dans  une  note  lue  à  l'Institut,  en  1848,  M.  A.  Séguierémli 
Topinion  qu'on  ferait  un  billet  de  banque  ou  papier- monnaie 
impossible  à  contrefaire,  si  l'on  mettait  en  pratique  l'idée  sui- 
vante, due  à  M.  Em,  Grimpé  :  «  Si  on  confectionne  deux  types 
«  d'acier,  portant  l'un  un  dessin  tnicrosco pique  régulier,  com- 
«  posé  de  figures  à  angles  égaux,  symétriquement  espacées; 
«  l'autre,  un  dessin  artistique,  direct  ou  produit  par  un  type 
«  que  Ton  pourrait  altérer  au  hasard.  Si,  à  l'aide  de  ces  deux 
«  types,  on  en  confectionne  un  troisième  sur  lequel  onopére- 
«  rait  la  réunion  des  deux  dessins,  et  que,  pendant  l'opéra- 
((  tion,  on  vînt  au  hasard,  par  un  frottement  accidentel  non 
((  calculé  ni  dans  sa  durée,  ni  dans  son  intensité,  à  faire 
«  éprouver  au  type  artistique  un  retard  dans  Tapplication  de 
<c  sa  surface  sur  lo  troisième  déjà  empreint  du  dessin  du  prê- 
te mier,  il  résultera  de  ce  retard  une  déformation  du  dessin 
«artistique,  qui  changera  son  rapport  de  position  avec  le 
«  dessin  régulier,  symétriquement  espacé,  formant  le  cane- 
«  vas,  sur  lequel  le  premier  serait  jeté  ;  dès  lors,  le  type 
«  produit  par  la  superposition  des  deux  autres  se  trouverait 
(c  dans  les  conditions  d'un  canevas  de  tapisserie  sur  lequel  on 
«  aurait  placé,  au  hasard,  une  découpure;  à  chaque  super- 
«  position  nouvelle,  ses  contours  changeraient  de  rapport  avec 
a  les  mailles  du  canevas;  et,  pour  distinguer  l'imitation  de 
a  l'original,  il  suffirait  de  rechercher  si  l'un  des  points  quel- 
a  conques  du  dessin  artistique  de  l'un  et  do  l'autre  est  pré- 
acisément  en  môme  rapport  de  position  avec  la  figure 
(c  symétriquement  répétée  du  canevas.  » 

La  même  année,  et  peu  de  temps  après,  M.  Dumas  déclara, 
au  nom  de  la  Commission  des  papiers  et  encres  de  sûreté, 
que  les  papiers  présentés  par  M.  Grimpé  étaient  éminenament 
propres  à  prévenir  le  lavage  du  papier  timbré,  les  faux  gé- 
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néraux  en  écriture  publique  ou  privée,  et  les  faux  partiels 
eux-mêmes,  dans  Vtmmense  majorité  des  cas.  Le  système  de 
M.  Grtm/>^  consiste  à  couvrir  le  recto  et  le  verso  d'une  feuille 
de  papier  d'une  vignette  générale^  composée  de  linéaments 
trop  déliés  pour  être  reproduits  à  la  main,  imprimée  au 
moyen  d'un  cylindre  avec  Tencre  délébile  ordinaire,  suscep- 
tible d'être  attaquée  par  tous  les  agents  qui  altèrent  l'écri- 
ture, de  manière  à  ne  pouvoir  être  restaurée,  ni  par  la  main 
la  plus  habile,  ni  par  aucun  procédé  d'impression. 

Les  cylindres  sont  en  cuivre  et  recouverts  d'étoiles  micro- 
scopiques (•),  absolument  identiques,  gravées  en  relief,  ce 
qui  permet  d'employer  pour  l'impression  Tencro  ordinaire. 
Ces  étoiles  sont  le  produit  d'un  poinçon  d'acier  unique  qui 
n'en  porto  qu'une  seule,  gravée  avec  la  plus  grande  exacti- 
tude. Ce  poinçon,  trempé  dur,  est  enfoncé  successivement  sur 
les  divers  points  de  la  circonférence  d'un  cylindre  d'acier  non 
trempé,  et  y  répète  sa  propre  image.  Ce  premier  cylindre, 
trempé  dur  à  son  tour,  et  comprimé  fortement  contre  de 
nouveaux  cylindres  d'acier  non  trompé,  reproduit,  aussi  sou- 
vent qu'on  le  veut,  les  dessins  qu'il  a  reçus,  et  en  recouvre 
toute  leur  surface.  Ces  derniers,  trempés  également,  et  pres- 
sés contre  les  cylindres  de  cuivre,  y  multiplient  à  Finfini 
l'image  du  poinçon  primitif,  et  les  couvrent  d'étoiles  identi- 
ques, d'une  comparaison  facile  et  sûre.  M.  Grimpé  est  par- 
venu ainsi  à  imprimer  le  papier  du  timbre  (2),  tout  aussi  bien 
que  le  papier  à  la  mécanique. 

D'un  autre  côté,  la  Commission  de  l'Institut  a  approuvé  les 
vignettes  de  M,  Lemercier,  imprimées  avec  l'encre  à  écrire 

P)  Cesl  la  figure  qui  a  présenté  à  la  reproduction  manuelle  les  plus 
insurmontables  difficultés. 

P)  Le  papier  du  timbre  est  fabriqué  à  la  main,  feuille  à  feuille,  colle 
k  la  gélatine,  et  toujours,  un  peu  inégal  à  cause  des  vergeures  et  du 
manque  de  division  de  la  pâle. 

En  ce  qui  concerne  la  fabrication  de  ce  papier,  la  Commission  de 
llnstitut,  adoptant  le  système  de  M.  Grimpé^  a  proposé:  !<>  d'introduire 
dans  ce  papier  un  flligrane  caractéristique,  répété  assez  souvent  dans 
tonte  rétendue  de  la  feuille  pour  quMl  soit  impossible,  en  elTaçani  les 
vignettes,  de  convertir  un  fragment  de  papier  timbré  en  papier  ordi- 
naire i 

*»  De  recouvrir  les  deux  surfaces  de  ce  papier  d'une  vignette  mî- 
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ordinaire,  à  Taide  de  pierres  lithographiques  grarées  en  ra- 
lief,  %\XT  le  papier  des  effets  de  commerce,  des  actions  an  por- 
teur, etc.,  comme  susceptibles  d'offrir  à  très-bas  prii  da 
très-graods  avantages,  dont  le  commerce  et  les  compagnies 
pourront  tirer  parti  pour  prérenir  les  contrefaçons  ou  les 
falsifications  d'écritures. 

EivcREs  DE  SYMPATHIE. — On  donuo  le  nom  d'encre9  de  sym- 
pathie, ou  d'eftcres  sympathiqueê^  à  des  liquides  employés  à 
tracer  sur  le  papier  des  écritures  incolores,  susceptibles  d'être 
rendues  lisibles,  et  de  laisser  des  traces  (délébilea  on  indélé- 
biles! sous  rinfluence  de  la  chaleur  ou  d^agents  chimiqiws 
convenablement  choisis. 

On  emploie  les  encres  de  sympathie  pour  entretenir  des 
correspondances  secrètes,  soit  sur  papier  blanc^  soit  entre  les 
lignes  d'un  écrit  ou  d'un  imprimé  quelconque. 

Les  substances  employées  pour  faire  des  encres  de  sympa* 
thie  sont  très-nombreuses,  car  on  peut  dire  que  l'on  poftiède 
aujourd'hui  plusieurs  centaines  de  ces  encres.  Nous  citerom 
les  solutions  aqueuses  étendues  àe chlorure  deeohalt  (^à'até- 
taie  ou  de  nitrate  de  cobalt,  mêlées  de  1/4  de  eelmàrim;  elles 
donnent  une  encre  sympathique  avec  laquelle  récriture,  in- 
visible sur  le  papier,  apparaît  en  bleu  par  une  légère  appli* 
cation  de  la  chaleur,  puis  disparaît  ensuite  par  degrés,  à 
mesure  que  le  chlorure  de  cobalt  reprend  de  Peau,  et  repa- 
raît de  nouveau  par  la  chaleur. 

cro>copique,  mariée,  par  une  combinaiaoB  foriuite  et  dod  susceptible 
(l'èire  réalisée  de  nouveau,  avec  une  \igQeile  artistique  très-appareote 
el  propre  à  caraclériser  le  papier  timbré; 

3»  De  lirer  au  besoin,  par  le  procédé  des  fondus,  sur  chaque  marge, 
à  gauche  de  la  feuille,  un  liséré  en  encre  indélébile,  tout  le  reste  de  U 
feuille  étant  tiré  en  encre  délébile. 

Au  moyen  de  ces  précautions,  le  papier  timbré,  caractérisé  par  son 
filigrane,  ne  peut  plus  être  confondu  avec  le  papier  ordinaire  ;  Il  éctar<P^ 
aux  contrefaçons,  au  moyen  du  mariage  de  la  vignette  géométriqie et 
de  la  vignette  artistique;  il  garantit  des  faux  panlels,  au  moyen  de  1^ 
vignette  géométrique  ;  il  évite  le  transport  et  les  faux  généraoi;  ptf 
rimposslbiliié  de  raccorder  ou  de  reproduire  le  liséré  en  encre  iadé* 
lébile. 

(*)  Ce  fut  la  première  encre  sym|)athique  connue; elle  a  prèsdeeetil 
cinquante  ans  de  date.  (Voir  lo  Mémoire  de  Heilot;  Mémoires  de  F  Jet* 
demie  royale  des  sciences;  1737.) 
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Atbo  me  sohitioD  de  chlorure  de  cobalt  mèlëe  de  chkrmre 
de  fer^  les  caractères,  au  lieu  de  paraître  bleus  par  la  cha- 
leur, ont  une  couleur  verte. 

Les  $eis  de  mkkei  donnent  aussi  une  encre  sympathique, 
dont  les  caractères  apparaissent  Terts  par  la  chaleur. 

Arec  une  dissolution  d'acétaie  de  piomè,  ou  de  nitrmte  ée 
èismuikf  on  trace  des  caractères  invisibles,  qui  noircissent  au 
contact  de  Thydrogène  sulfuré,  ou  des  sulfures  alcalins. 

Avec  une  solution  étendue  de  sulfate  de  fer^  récriture  a 
une  couleur  bleue  ou  noira.  suivant  qu  on  emploie,  pour  la 
faire  raparaltre,  le  cyanure  jaune  ou  une  infusion  de.  noix  de 
galle.  Inversement,  on  peut  tracer  une  écriture  sans  teinte 
sensible^  qui,  au  contact  d'une  dissolution  de  sel  de  fer  au 
maximum,  apparaît  mûre  ou  bleue,  suivant  qu'on  a  em« 
ployé,  comme  encre,  une  décoction  faible  de  noir  de  galie^ 
d'écorce  de  chêne,  de  sumac,  ou  une  solution  étendue  de  cy««> 
nure  jaune. 

Les  caractères  tracés  avec  le  sulfate  de  cuivre  apparaissent 
avec  une  belle  couleur  bleue,  au  contact  des  vapeiu^  ammo- 
niacales. 

Avec  Vacide  suifuriçue  très^lendu,  les  caractères  tracés 
sur  le  papier  deviennent  noirs  et  ineffaçables,  par  Tapplica- 
tion  de  la  chaleur  :  l'eau  s'évapore,  et  Tacide,  en  se  concen- 
trant, cbarbonne  le  papier. 

Avec  les  sucs  végétaux,  tels  que  ceux  d'oignon,  de  navet^ 
on  peut  tracer  des  écritures  invisibles;  mais,  en  présentant  le 
papier  au-dessus  de  charbons  rouges,  il  arrive  que  la  ma- 
tière végétale  se  détruit  avant  ou  après  le  papier.  Si  elle  se 
décompose  d'abord,  les  caractères  sont  noirs  ou  jaunes  bruns; 
si  le  papier  se  décompose  le  premier,  les  caractères  sont 
blancs  sur  fond  noir. 

En  général,  on  peut  dire  que  tout  composé  incolore,  se 
colorant  par  Faction  d'un  réactif,  peut  servir  d  encre  de  sym- 
pathie. 

Ces  sortas  d'encres  pouvant  être  employées,  dans  certain» 
cas,  pour  atteindre  un  but  coupable,  il  devient  important  de 
savoir  reconnaître  si  un  papier  considéré  comme  blanc,  ou 
si  un  papier  écrit  ne  contiendrait  pas,  soit  sur  la  feuille 
blanche,  soit  sur  la  feuille  écrite,  mais  dans  les  iuter- 
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lignes^  une  écriture  tracée  avec  une  encre  de  sympathie. 

Les  essais  pratiqués  dans  ce  but  étant  souvent  très-nom- 
breux, nous  signalerons  les  principaux. 

On  examine  d'abord  si,  dans  certaines  parties  du  papier,  il 
y  a  eu  un  tracé  quelconque,  qui  se  signale  quelquefois  par 
un  aspect  terne  ou  luisant. 

On  humecte  avec  soin  le  papier  placé  sur  une  lame  de 
verre,  on  le  recouvre  avec  une  autre  lame,  et  on  l'examine 
par  transmission  de  la  lumière;  de  cette  manière,  on  parvient 
quelquefois  à  lire  avec  assez  de  facilité  tous  les  caractères  qui 
auraient  été  tracés  avec  une  poudre  incolore,  délayée  dans 
l'eau  seule^  ou  additionnée  d'une  petite  quantité  de  substance 
gommeuse  ou  mucilagineuse  ;  car  ce  tracé,  en  augmentant 
répaisseur  du  papier,  laisse  moins  facilement  passer  la  lu- 
mière, et  produit  une  ombre  occasionnée  par  Passemblage 
des  lettres. 

L'application  de  la  chaleur  donne  lieu,  comme  nous  l'a- 
vons dit  plus  haut,  à  Tapparition  d'un  grand  nombre  de  tracés 
incolores.  On  présente  avec  précaution,  au-dessus  d'un  bra- 
sier, la  pièco  à  examiner,  ou  bien  on  la  place  dans  un  double 
de  papier  Joseph,  et  on  applique  dessus  un  fer  chaud,  qui 
détermine  l'apparition  de  l'écriture.  On  a  recours  aussi  à 
l'emploi  de  poudres  de  charbon,  de  noir  d'ivoire,  de  cinabre, 
et  d'autres  poudres  colorées,  très-fines,  dans  le  cas  où  Ton 
soupçonnerait  que  des  substances  glutineuses,  hygrométri- 
ques, auraient  été  mises  en  usage  pour  tracer  un  corps  d'é- 
criture. On  place  sur  une  table  la  feuille  de  papier  suspecte; 
et,  à  l'aide  d'un  tamis  de  soie  très-fin,  on  y  répand  la  poudre 
colorée  ;  on  recouvre  d'une  feuille,  et  on  presse  ;  on  secoue 
ensuite  la  feuille  :  la  poudre  restant  ordinairement  sur  les 
tracés,  qu'elle  colore,  permet  de  les  apercevoir  et  de  lire  ce 
qui  a  été  écrit.  Lorsqu'on  a  lieu  de  supposer  que  le  produit 
employé  comme  encre  sympathique  est  susceptible  de  se  ra- 
mollir par  la  chaleur,  on  place  le  papier  couvert  de  poudre 
dans  un  double  de  papier  Joseph,  et  on  promène  à  sa  surface 
un  (er  à  repasser,  chauffé  convenablement. 

L'hydrogène  sulfuré,  le  gaz  ammoniac,  le  chlore,  peuvent 
quelquefois  être  employés  pour  faire  apparaître  des  écritures, 
dabon)  invisibles.  On  introduit  la  feuille  à  explorer  dans  un 
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grand  flacon  contenant  Tun  de  ces  gaz,  avec  lequel  on  la 
laisse  en  contact.  Si  elle  était  chargée  d^écriture  tracée  avec 
Tencre  ordinaire,  et  qu'on  n'eût  à  examiner  que  les  inter- 
lignes, on  exposerait  partiellement  ceux-ci  à  Faction  du 
chlore,  en  se  servant  d'un  tube  fermé  par  un  bout,  dans  le- 
quel on  aurait  mis  un  mélange  destiné  à  la  production  de 
ce  gaz. 

Enfin,  pour  reconnaître  les  tracés  invisibles,  on  peut  em- 
ployer séparément  diverses  solutions  (acide  sulfhydriquej  sul- 
fate de  fer,  sulfate  de  cuivre,  teinture  d'iode,  chromate  de  po- 
tasse, cyanure  jauncy  ammoniaque,  infusion  de  noix  de  galle, 
biehlorure  de  mercure).  On  en  prend  un  peu  à  Paide  d'un 
pinceau^  et  on  trace  avec  celui-ci  une  ligne  sur  les  parties 
que  Ton  soupçonne  avoir  été  écrites  avec  une  encre  sympa- 
thique. 

Dans  le  cas  où  l'on  ne  réussit  pas  avec  une  solution,  on 
change  de  pinceau,  ou  bien  on  lave  avec  beaucoup  de  soin 
celui  qui  a  été  employé,  et  on  fait  le  même  essai  avec  une 
autre  solution.  Mais  il  faut  avoir  la  précaution  de  ne  pas  pas- 
ser sur  les  lignes  tracées  une  solution  qui  pourrait  donner  un 
précipité  ou  une  coloration  avec  le  liquide  que  l'on  aurait 
d'abord  employé  (•). 


FÊCÎJX.B  BB  POMMB8  BB  TBRRB. 

Cette  fécule,  retirée  des  tubercules  du  solanum  tuberosum, 
de  la  famille  dessolanées,  se  distingue  des  autres  fécules  par 
son  apparence  nacrée,  par  le  cri  qu'elle  fait  entendre  lors- 
qu'on la  presse  entre  les  mains.  Examinés  au  microscope,  ses 
grains  sont  beaucoup  plus  gros  et  d'un  volume  plus  constant 
que  ceux  de  l'amidon  de  blé  [Voy.  la  note,  p.  414);  ils  sont 
ovoïdes,  étranglés,  gibbeux,  obscurément  triangulaires.  On  y 
aperçoit  très-manifestement  le  hile,  ou  trou  par  lequel  s'in- 
troduit la  matière  féculente  qui  sert  à  l'accroissement  du  grain 

(1)  Il  faut  avoir  soin  de  ne  faire  chaque  essai  que  sur  une  faible 
portion  du  papier,  atin  de  pouvoir  soumellre  ce  dernier  à  loutes  les 
épreuves  nécessaires  pour  reconnaître  la  naliire  de  l'encre  sympathique. 
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de  fécule  ;  celui-ci  se  trouTe  composé  de  couchée  conceoth- 
ques  qui  le  font  ressembler  assez  à  une  écaille  d'huître.  On 
observe  sur  les  grains  vieux,  ou  très-votumineui^  qui  se  ren- 
contrent surtout  dans  les  tubercules  arrivés  à  leur  maximom 
de  développement,  des  déchirures  anguleuses  qui  partent 
généralement  du  bile. 

Les  grains  de  fécule  les  plus  gros  ont  été  observés  jusqu'ici 
dans  la  variété  de  pommes  de  terre  dite  de  fiohan;  ils  ont 
O"»»»"-,  155  de  diamètre. 

La  fécule  de  pommes  de  terre  est  blanche,  insipide,  inso- 
luble dans  Talcool  et  Téther,  inaltérable  à  Tair.  Elle  a  une 
odeur  peu  agréable  qui  s  exalte  par  la  cuisson;  elle  bleuit  au 
contact  de  Teau  iodée  ;  sa  densité  est  environ  1,5  à-}- 19^. 
L'eau,  à  la  température  ordinaire,  n'a  pas  d'action  sur  la  fé- 
cule. Chauffée  avec  un  pou  d'eau,  elle  prend  une  consistance 
gélatiniforme,  connue  sous  le  nom  d^empois;  la  fécule  se 
gonfle,  s'hydrate.  Le  phénomène  analogue  se  passe  à  froid 
avec  les  alcalis. 

La  fécule  est  convertie  en  dextrine,  puis  en  sucre  ou  glu- 
cose, sous  l'influence  de  la  diastate  ou  des  acidee. 

Chauffée  peu  à  peu  de  160  à  210"^ ,  elle  se  transforme  en 
une  matière  jaunâtre,  soluble  dans  l'eau,  qu'on  appelait  au- 
trefois amidon  grillé,  amidon  torréfié ,  et  aujourd'hui  léio- 
comme  :  c'est  de  la  fécule  désagrégée.  En  portant  brusque- 
ment la  fécule  à  la  même  température,  on  la  convertit  en 
dextrine. 

La  fécule  absorbe  des  quantités  d'eau  très-variableSt  sui- 
vant les  circonstances  dans  lesquelles  on  la  place.  La  fécule 
commerciale,  ou  fécule  sèchcyConiieni  16  à  18  ^/q  d'eau.  La  fé- 
cule dite  verte  contient  45  **/o  d'eau,  et  représente  les  2/3  de 
son  poids  de  fécule  sèche  commerciale  :  150  de  fécule  verte 
représentent  donc  100  de  fécule  sèche  (•).  • 

La  fécule  de  pommes  do  terre  pure  donne,  par  l'incinéra- 

(')  Dans  II*  bwi  d'évaluer  la  richesse  rM le  des  différentes  fé<'iila*<l« 
commerce,  c*e»l-à  direde  dcteniiinrr  la  |iroport»on  iViam  qu'elles  C01»' 
licniuMit,  M.  Bloc'i^  procéd.inl  par  la  mesiin*  du  volume  <|u'occii[x^  nû 
poids coiisimu  de  fécule  arrivée  à  son  maximum  d*hydraiaiion,  a  im;igioé 
un  iHîlil  ap|Mrcil  dit  fèculomèfre.  qui  consiste  en  deux  hibesde  verrede 
diamètres  ditTèrents  et  Miudés  ens^mbl**.  Le  tube  rnrérifnr,  gradué  rt 
fermé  par  un  boul,  a  0-,l5  de  long  et  0-,OI3de  diamètre;  le  lube  sap^ 
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iiôD,  1  */o94  de  eendres  très-fines,  denses,  mobiles  et  sèches 
(LouyH). 

La  fécule  de  pommes  de  terre  se  distingue  de  Tamidon  de 
blé  par  le  procédé  suirant  :  Famidon  de  blé,  broyé  avec  Teau^ 
donne  un  liquide  qui,  après  avoir  été  filtré,  se  colore  en 
jaune  ou  en  rouge  pâle,  par  Taddition  de  quelques  gouttes  de 
teinture  d'iode;  le  liquide  provenant  de  la  trituration  avec  la 
fécule  de  pommes  de  terre  prend  une  couleur  bleue. 

Usages.  —  £n  médecine,  la  fécule  de  pommes  de  terre  est 
employée  à  l'intérieur  comme  analeptique;  on  en  fait  ausn 
des  gelées,  des  tisanes,  ou  des  cataplasmes  mucilagineux. 
Dans  les  arts,  elle  a  reçu  un  très-grand  nombre  d'applica- 
tions :  elle  sert  à  la  fabrication  de  la  dextrine,  de  la  gomme- 
line,  du  léiocomme,  des  sirops  et  sucres  de  fécule,  de  Facide 
oxalique  ;  elle  sert  à  confectionner  les  produits  alimentaires 
connus  sous  les  noms  de  semoule,  tapioka  factice,  etc.;  on 
remploie  pour  TencoUage  des  toiles,  le  collage  du  papier, 
l'épaississement  des  mordants,  etc. 

Falsifications.  — On  falsifie  la  fécule  de  pommes  déterre 
avec  la  craie  ou  carbonate  de  chaux,  le  plaire,  la  ^Mudre  ou 
sciure  d'albâtre  gy[t$eux  (*),  \)Xk%  argile  blanchâtre  (terre  de 
pipe?). 

rieur,  bouché  à  l'émcri^a  0>»,I8  de  long  et  0",03  de  diamètre.  On  prend 
5  grammes  de  la  fécule  à  essayer,  ou  (es  introduit  dans  le  tube  infé- 
rieur, on  agile  avec  de  Teau  ordinaire  potable,  après  avoir  remis  le 
boachOD  du  lube  »uf»érieur;  longue  toute  la  fécule  est  délayée,  on 
l'abaiMioiiDe  au  repo»  jusqu'à  g«»  qu*elle  ue  se  meuve  plus  en  ren- 
viTsanl  le  lube.  Plus  une  fécule  est  saine  ou  de  bonne  qualité»  plus 
file  elle  se  dépose;  la  meilleure  exige  nue  heure;  la  plus  mauvaise, 
six  heures  :  on  opère  à  f  5oe*.  Après  le  repus  complet,  on  lit  le  nombre 
de  divistoits  occupées  par  la  fécule  ;  ce  nombre  indique  le  litre  de  la 
fécule  en  centièmes,  c'est-à-dire  que  le  nombre  75,  par  exemple, 
signiOe  que  la  fécule  essayée  contient  75  Vo  de  fécule  réelle  et  25  Vo 
d*eau;  el  ainsi  de  suiio. 

Pour  graduer  le  léculomèlre,  on  a  pris  10  grammes  d*une  fécule 
pure  et  sècbe,  caufenant  Sji57  de  fécule  et  1,543  d'eau  ;  elle  o«'cu|iait, 
après  son  gonflement  dans  Teau  ordinaire,  un  volume  égal  à  lic-«ttk..gi7  ; 
une  fécule  pure  et  normale  aurait  doncOiCu;>é  l7*«-e(^k-,5b7.  Ce  volume 
a  été  divisé  en  100  parties  égales  ;  mais  pour  faire  Tessai  avee  5  gram- 
mes «le  matière,  on  a  divisé  en  100  parties  égales  la  moitié  de  cette  ca- 
pacité ou  S,7S3. 

(')  En  1844,  le  tribunal  correcUonnel  (S*  Chambre)  condamna  à  six 
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Plusieurs  moyens  peuvent  ôtre  employés  pour  reconnaître 
ces  fraudes,  signalées  en  premier  lieu  par  M.  Payen,  On  peut 
chauffer,  pendant  une  demi-heure  environ,  à  la  température 
de  72  à  75^'  au  bain-marie,  25  grammse  de  la  fécule  à  es- 
sayer, dans  une  solution  de  diastase  brute  ;  elle  se  convertit 
en  dextrine,  sans  résidu  bien  sensible  si  elle  est  pure;  dans 
le  cas  contraire,  on  a  une  partie  insoluble  qui«  recueillie  sur 
unûltre,  lavée,  séchée  et  pesée,  donne  approidmativement  la 
proportion  des  corps  étrangers  introduits.  Ce  résidu  'est  en- 
suite examiné  à  part,  afîn  d'en  connaître  la  nature.  Traité  par 
Facide  chlorhydrique  ou  nitrique  étendu  d'eau,  il  fait  une 
vive  effervescence  s'il  contient  de  la  craie,  et  laisse  un  résidu 
terreux  indissous.  La  solution  acide,  évaporée  à  fsiccité  et  re- 
prise par  Peau  chaude,  donne  une  solution  qui  précipite  en 
blanc  par  Toxalate  d'ammoniaque.  Le  résidu  insoluble,  séché 
et  chauffé  au  rouge  dans  un  creuset,  donne  une  masse  forte- 
ment agglomérée,  qui  ne  se  délaye  pas  dans  l'eau  et  ne  fait 
pas  effervescence  au  contact  des  acides. 

De  plus,  la  fécule  contenant  de  la  craie  fait  une  vive  effer- 
vescence avec  les  acides.  Celle  qui  contient  du  sulfate  de 
chaux,  chauffée  au  rouge  dans  un  creuset,  laisse  une  masse 
charbonneuse  qui,  délayée  dans  l'eau  et  additionnée  de  quel- 
ques gouttes  d'acide,  dégage  une  forte  odeur  d'œuf  pourri 
(hydrogène  sulfuré).  L'examen  microscopique,  l'incinération 
peuvent  aussi  servir  à  découvrir  ces  fraudes.  Une  petite  pin- 
cée de  fécule  suspecte,  placée  en  couche  très-mince  sur  une 
lame  de  verre,  et  vue  au  microscope,  n'offre  que  des  grains 
arrondis,  diaphanes,  blancs,  si  elle  est  exempte  de  mélange; 
dans  le  cas  contraire,  on  voit  distinctement,  interposés  entre  ^ 
ses  grains,  des  corps  opaques,  bruns  ou  nuageux,  anguleux,  «^^^ 
irréguliers. 

jours  de  prison  et  à  50  fr.  d'amende  le  sieur  B...,  marchand  d*amido^r^  o 

et  de  fécule,  à  Paris,  accusé  d'avoir  vendu  de  la  Técule  mêlée  de  poudi      e 

d'albâtre.  Sur  un  appel  à  minimd^  interjeté  par  le  ministère  public, 
peine  fut  élevée  à  quatre  mois  de  prison. 

Cette  poudre  d'albâtre  provenait  du  travail  de  pendules,  vases,  et 
divers*  objets  d'art.  On  en  a  mêlé  6  a  7  %  à  de  la  fécule  de  pommes 
terre,  qui  était  mise  dans  de  petits  sacs  étiquettes  :  Fécule  de  pommes 
terre  dépurée  pour  l'usage  alimentaire  et  pour  les  enfants. 

(Voy.  Ordonnance  de  police  du  28  février  1853,  à  la  fin  du  tome  If.  ) 
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La  proportion  de  cendres  fournies  par  l'incinération  de 
5  grammes  de  fécule,  et  l'examen  chimique  de  ces  cendres, 
servent  également  à  constater  s'il  y  a  eu  ou  non  adultéra- 
tion de  la  fécule.  Ces  cendres  sont  composées  de  chaux, 
de  sulfate  de  chaux  ou  d'argile. 

D'un  autre  côté,  en  délayant  dans  beaucoup  d'eau  une  pe- 
tite quantité  de  fécule  suspecte^  les  substances  minérales 
ajoutées,  étant  beaucoup  plus  denses,  se  précipitent  les  pre- 
mières, et  peuvent  être  examinées  séparément. 

La  fécule  de  pommes  de  terre  a  été  quelquefois  mélangée 
à  d'autres  fécules  exotiques.  M.  Gobley  a  indiqué,  comme 
moyen  de  reconnaître  ces  fraudes,  les  colorations  diverses 
qu'éprouvent  quelques  fécules  pures,  ou  mélangées,  lors- 
qu'on les  expose  à  la  vapeur  d'iode. 

On  met  les  fécules  dans  des  verres  de  montre,  sous  une 
cloche  qui  renferme  de  l'iode,  et  on  les  y  laisse  exposées  pen- 
dant vingt-quatre  heures  (*). 

Voici  les  colorations  que  l'on  obtient  : 

Amidon^  couleur  violacée. 

Fécule  de  pommes  de  terre j  gris  tourterelle. 

Arrow-root  vrai,  café  au  lait  clair. 

Arroîv-root  avec  1/4  d'ami6fon,lilas  gris. 

Arrow-root  factice,  gris  tourterelle. 

Tapioka  vrai  entier,  tous  les  grains  jaunâtres. 

Tapioka  vrai  pulvérisé,  couleur  chamois. 

Tapioka  vrai  pulvérisé  et  mêlé  avec  1/4  d'amidon,  couleur 
violacée. 

Tapioka  factice  entiei*,  quelques  grains  gris  violacé,  les 
autres  jaunâtres. 

Tapioka  factice  pulvérisé,  couleur  chamois. 

Tapioka  factice  pulvérisé  et  mêlé  avec  1/4  d'amirfon,  cou- 
leur violacée. 

Sagou  blanc  entier,  quelques  grains  gris  violacé,  les  autres 
jaunes. 
,    Sagou  blanc  pulvérisé,  couleur  chamois. 

Sagou  blanc  pulvérisé  et  mêlé  avec  1/4  d amidon,  couleur 
violacée. 

(•)  L*expérience  prouve  que  les  fécules  ne  sont  colorées  par  Tlode 
qu'autant  qu^elles  sont  humides. 
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Sagou  factice  entier,  quelques  grains  gris  violacé^  les  au- 
tres jaunâtres. 

Sagou  factice  pulvéïnsé,  couleur  chamois. 

Sogou  factice  pulvérisé  et  mêlé  avec  1/4  d'amidon^  couleur 
violacée. 

Dextrine,  pas  de  coloration. 

Suivant  M.  Mayet,  on  peut  distinguera  fécule  de  pommes 
de  terre,  Tarrow-root  et  l'amidon  de  blé,  par  la  consistance 
et  la  transparence  de  la  gelée  qu'ils  forment  avec  une  solution 
au  1/4  de  potasse  à  la  chaux  (^25  p.  de  potasse  et  75  p.  d'eau;, 
et  reconnaître  1/10  de  fécule  ajouté  à  Tamidon  ou  à  Far- 
row-root. 

Voici  les  résultats  que  M.  Mayet  a  obtenus  en  prenant 
5  grammes  de  la  fécule  à  essayer,  60  grammes  d'eau  et 
5  grammes  de  solution  alcaline  au  quart  : 

Avec  la  fécule  de  pommes  de  terre,  gelée  tràs-épaisse, 
d'une  transparence  opaline,  solide  au  bout  d'une  demi-mi- 
nute. 

Avec  l'amidon  de  blé,  le  mélange  n'est  pas  solide  au  bout 
d*une  demi-heure;  de  plus,  il  est  laiteux,  complètement  opa- 
que, mais  il  ne  laisse  pas  déposer  l'amidon. 

Avec  Tarrow-root,  le  mélange  est  totalement  liquide  et 
laisse  déposer  cette  fécule  malgré  plusieurs  agitations.  Le  li- 
quide surnageant  est  d'une  transparence  parfaite. 

Avec  la  fécule  de  bryone,  le  mélange  se  prend  en  gelée 
transparente  immédiatement,  mais  cette  gelée  est  très-liquide 
et  d'une  teinte  légèrement  citrine. 

Avec  la  farine  de  haricots  (prise  comme  type  des  farines 
de  légumineuses),  mucilage  peu  épais,  jaune  verdàire,  non 
transparent. 

Avec  la  farine  de  manioc,  mucilage  un  peu  plus  épais  que 
le  précédent,  incomplètement  opaque,  laissant  voir  un  grand 
nombre  de  grumeaux  gonflés,  mais  non  dissous. 

FB&    (I*IMAII.I.B  Db}. 

La  limaille  de  fer  est  employée,  en  médecine,  comme  to- 
nique et  fortifiante  ;  on  la  recommande  dans  les  cas  de  débi- 
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lité,  et  surtout  contre  la  chlorose  Ja  leucorrhée»  le  rachitisme, 
le  scorbut,  etc.  Suivant  qu'elle  est  à  Télat  de  poudre  grossière 
ou  de  poudre  très-fine,  elle  porte  le  nom  de  limaille  de  fer 
préparée,  ou  de  limaille  de  fer  porphyrisée. 

Altérations.  —  La  limaille  de  fer  contient  souvent  du 
cuivre,  de  Vacier,  du  zinc,  des  terrei,  de  la  sciure  de  bois^  du 
iable,  de  Voxyde  de  fer.  Il  est  important  de  s'assurer  de  la 
pureté  de  la  limaille,  surtout  lorsqu'elle  est  destinée  aux  usa- 
ges internes  (*).  A  ceteflct,  le  meilleur  moyen  est  la  sépara- 
tion mécanique  à  Taide  du  barreau  aimanté  ;  la  limaille  est 
répandue  en  couchas  minces,  et  1  opération  répétée  plusieurs 
fois  de  suite.  Le  résidu  de  chaque  opération  renferme  les  im- 
puretés (cuivre,  sciure  de  bois,  etc.)  ;  mais  la  séparation  com- 
plète est  très-difllcile  :  le  cuivre,  le  sable,  le  bois,  l'oxyde  de 
fer,  peuvent  être  entraînés  mécaniquement  par  le  fer.  Ainsi 
M.  Goôiey  a  observé  que,  même  après  cinq  opérations  suo- 
cessiveSy  la  limaille  de  fercontenait  encore  quelques  parcelles 
de  cuivre.  De  plus,  si  Ton  a  affaire  à  des  brasures,  Henckel  a 
établi  qu'un  alliage  de  66  cuivre  et  33  fer  était  encore  atti- 
rablc  à  Taimant.  La  séparation  devient  même  impossible,  si 
on  opère  sur  de  la  limaille  de  fer  porphyrisée. 

On  constate  la  présence  du  cuivre  en  traitant  la  limaille 
par  Tammoniaque.  Celle-ci,  au  bout  de  quelque  temps,  se 
colore  en  b(eu,  et  celte  couleur  est  d'autant  plus  foncée  que 
la  limaille  contient  une  plus  grande  quantité  de  cuivre.  On 
peut  aussi  employer  Tacide  chlorhydrique  pur  et  bouillant^ 
ou  mieux,  Teau  régale,  pour  dissoudre  la  limaille  ;  une  lame 
de  fer  bien  décapée,  plongée  dans  la  dissolution  acide,  se 
recouvre  d'une  couche  légère  de  cuivre  métallique.  Si  Ton 
aursature  la  dissolution  par  l'ammoniaque,  il  s'y  forme  un 
précipité  rougeàtre  de  peroxyde  de  fer  hydraté,  complètement 
insoluble  dans  l'ammoniaque,  et  ne  la  colorant  pas,  au  cas  où 
la  limaille  est  pure;  un  précipité  de  couleur  sale,  mélangé 

(1)  DaM  des  eipériencei  faUai  sur  des  limailles  de  fer  prises  dsQs 
onze  maisons  de  droguerie  ou  de  produits  cbimiques  et  dans  vingl- 
cinq  pharmacies,  M.  Gobley  en  a  trouvé  trois,  seulement,  exemptes  de 
cuivre;  dans  les  autres,  la  quantité  de  cuivre  était  très-variable,  et  s'é- 
levait, depuis  quelques  parcelles,  jusqu'à  2  Voî  ^^  (juantité  de  sub- 
stances étrangères  variait  aussi  depuis  0  %,56  jusqu'à  13  %. 
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de  peroxyde  de  fer  et  d'hydrate  de  bioxyde  de  cuivre  verdâ- 
tre,  au  cas  où  la  limaille  contient  du  cuivre.  L'addition  d'un 
excès  d'ammoniaque,  en  redissolvant  le  bioxyde  de  cuivre, 
à  l'exclusion  de  l'oxyde  de  fer,  produit  une  solution  bleue 
d'ammoniure  de  cuivre. 

La  limaille  d'acier  se  reconnaît ,  d'après  le  procédé  de 
M.  Berthiery  en  traitant  la  limaille  par  l'iode  et  l'eau;  le  fer 
disparaît,  sans  résidu,  à  l'état  d'iodure  incolore,  tandis  que  la 
limaille  d'acier  laisse  pour  résidu  le  carbone  et  le  silicium. 
Après  qu'on  a  lavé  la  matière  avec  de  l'eau  de  potasse  pour 
enlever  l'excès  d'iode,  on  peut  également  suivre  le  procédé 
de  M.  Boussingaultj  traiter  la  limaille  par  l'acide  sulfurique 
étendu  de  6  fois  son  poids  d'eau;  le  fer  se  dissout,  l'acier 
laisse  indissous  le  carbone  et  le  silicium. 

Il  faut  rejeter  la  limaille  atteinte  de  la  rouille  ;  on  s'en  aper- 
çoit facilement  à  sa  couleur  ocreuse. 

Le  barreau  aimanté  n'est  aussi  qu'un  moyen  de  séparation 
incomplet,  lorsque  la  limaille  de  fer  est  salie  par  delà  limaille 
de  zinc,  surtout  si  elle  provient  de  travaux  à  la  lime  exécutés 
sur  du  fer  zingué  ou  galvanisé, 

La  présence  du  zinc  dans  la  limaille  de  fer  se  reconnaît  en 
traitant  celle-ci  par  l'acide  sulfurique;  le  sulfate  est  soumis  à 
l'action  d'un  courant  d'hydrogène  sulfuré,  qui  précipite  le 
zinc  à  l'état  de  sulfure,  et  ne  précipite  pas  le  fer  si  la  liqueur 
n'est  pas  acide.  On  doit  aussi  verser  dans  le  sulfate  un  peu  de 
chlore  pour  amener  le  fer  au  maximum,  puis  un  excès  d'am- 
moniaque qui  précipite  l'oxyde  de  fer  et  redissout  l'oxyde  de 
zinc;  celui-ci  se  précipite  ensuite  lorsqu'on  fait  bouillir  le  li- 
quide pour  chasser  l'excès  d'ammoniaque. 

Dans  tous  les  cas,  il  est  préférable  que  les  pharmaciens  pré- 
parent eux-mêmes  la  limaille  destinée  à  servir  comme  médi- 
cament. Il  suffît  de  soumettre  à  l'action  d'une  grosse  lime  un 
barreau  de  fer  doux,  solidement  fixé.  On  peut  obtenir  ainsi 
62  grammes  de  limaille  par  heure  ;  tandis  qu'on  consacre 
plus  de  temps  à  passer  cinq  fois  au  barreau  aimanté  une 
égale  quantité  de  limaille. 
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Les  feailles  du  noyer  (juglams  regia),  arbre  de  la  famille 
des  juglandées,  sont  ovales,  presque  sessiles,  plus  ou  moins 
dentées  en  scie.  Bien  séchées,  elles  possèdent  une  odeur  parti- 
culière, et  font  voir  sur  leui*  face  postérieure,  dans  les  angles 
formés  parles  nervures  primaires  avec  le  nerf,  des  corps  glan- 
duleux ou  petit&s  verrues.  L'infusion  de  feuilles  de  noyer 
présente  une  couleur  brun  verdâtre,  comme  le  vert  de  vessie, 
et  colore  le  papier  en  brun  jaunâtre  ;  traitée  par  une  solution 
de  sulfate  de  peroxyde  de  fer,  eUe  se  colore  en  brun  noirâtre 
foncé. 

Usages.  —  Les  feuilles  de  noyer  sont  employées,  en  mé- 
dedne,  contre  les  affections  scrofuleuses.  A  l'extérieur,  elles 
servent  pour  faire  des  injections  ;  à  Tintérieur,  on  les  emploie 
sous  forme  de  tisane,  d'extrait,  de  sirop.  Elles  ont  été  aussi 
considérées  par  quelques  personnes  comme  un  spécifique 
contre  Tictère. 

Falsifications.  —  M.  Vrydag-Zynen,  de  la  Haye,  a  si- 
gnalé une  falsification  des  feuilles  de  noyer  par  des  feuilles 
étrangères  dont  il  n'a  pas  fait  connaître  le  nom. 

Ces  feuilles  étaient  oblongues,  acuminées,  la  plupart  pétio- 
léeSy  irrégulièrement  incisées  et  dentées  en  scie.  Bien  séchées, 
elles  n'exhalaient  aucune  odeur,  même  quand  on  les  frottait 
dans  les  mains.  Leur  infusion  était  jaune  sale  et  colorait  le 
papier  en  jaune  de  soufre  ;  traitée  par  une  solution  de  sulfate 
de  peroxyde  de  fer,  elle  prenait  une  couleur  plus  sombre. 

fAvB  PXCBUaXM   ou  PXOBURZMB. 

Les  fèves  pichurim  ou  pichurines  sont  le  fruit  d'une  espèce 
de  laurier  (ocotea  pichurim,  laurus  pechurini)  qui  croît  au 
Brésil.  Ce  fruit  a  aussi  élé  désigné,  dans  le  commerce,  sous 
les  noms  de  pichonxn,  pichola,  çX  pichora,  nota:  de  sassafras, 
fève  muscade. 

11  a  été  employé  pour  remplacer  la  muscade. 


T.  I. 


SI 
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Dans  le  commerce,  on  dislingue  deux  sortes  de  fères  pi- 
churines  :  la  première  sorte,  ou  noix  de  sassafras  de  tOrm- 
que,  de  Para,  semence  pichurine  vraie,  est  la  plus  estimée;  elle 
se  compose  de  lobes  conformés  comme  ceux  des  semences  du 
laurier  ordinaire,  mais  beaucoup  plus  gros,  isolés  et  entlàre- 
meut  nus.  Ces  lobes  ont  0'»,027,  à  0-,045  de  long,  et  0-,013 
à  0",OâO  de  large.  Leur  forme  est  elliptique,  oblongnet  ooQ- 
rexe  d*un  côté,  concave  de  Tautre,  arec  un  sillon  longitndi- 
nal  ;  ils  sont  brunâtres,  unis  ou  légèrement  rugueux  à  Feiti' 
rieur,  d'une  couleur  de  chair  et  marbrés  à  Tintérieur,  à  pen 
près  comme  dans  la  noix  muscade.  Leur  odeur  et  leur  mtov 
sont  analogues  à  celles  de  cette  dernière  et  du  sassafrtSi  ee 
qui  probablement  a  fait  croire  qu'ils  en  étaient  le  frttit.  (h 
aperçoit  presque  toujours  à  leur  surface  une  efiloreMesœ 
blanche,  qui  se  répand  même  sur  les  parois  des  vases  où  on 
les  tient  renfermés  ;  ce  principe  cristallin  est  dû  à  une  httle 
volatile  concrète  (camphre  des  pichurines). 

La  seconde  sorte,  dite  fève  pichurim  bâiaréi^  esttoQJotfs 
plus  courte  que  la  précédente  ;  elle  est  oblongua,  arroodw» 
quelquefois  ronde ,  d'une  longueur  variable  de  0"«OIO  à 
0"»,034,  et  d'une  largeur  de  0™,013  à  0«,020.  Elle  est  sonmt 
entière  et  recouverte  d'un  épiderme  rugueux  d'un  gris  lOQ- 
geâtre.  Au-dessous  de  cet  épiderme ,  la  surface  est  presque 
noire.  Son  odeur  est  à  peine  sensible,  à  moins  qu'on  ne  1^ 
râpe;  elle  ne  présente  pas  de  cristaux,  soit  à  sa  superficie, 
soit  sur  les  |)arois  des  vases  où  on  la  conserve. 

Los  fèves  pichurines  renferment,  suivant  Bonastrt,  une 
huile  essentielle  particulière,  de  la  7*ésine,  de  la  gomme,  de  la 
fécule,  du  sucre,^  une  fjraisse  butyreuse,  et  une  matière  gratte 
concrète,  qui,  d'après  les  recherches  de  M.  Stliamer,  est  iden- 
tique avec  la  graisse  solide,  ou  laurostéarine,  trouvée  par 
M,  Marsson  dans  les  baies  do  laurier. 

Dans  le  commerce,  la  deuxième  sorte  est  quelquefois  don- 
née pour  la  première.  Quelques  autours  prétendent,  en  outre, 
qu'on  lui  substitue  une  certaine  fève,  provenant  d'Amériqirti 
moitié  plus  grosse  que  la  véritable  fève  pichurim,  plus  ridée 
et  plus  pâle  extérieurement,  tandis  qu'à  l'intérieur  elle  est 
plus  amère  et  moins  aromatique  que  la  deuxième  sorte  de 
fève  pichurine. 


?  •*:  i.r  ^ïc 
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Le!»  fiinies  fine^,  qui  viennent  priîuii  alesnenl  de  la  Pro- 
vence, doivfn!  être  rondes,  hlates  a-'^  •/  rovriilières,  de  la 
pro^wur  d'une  çro><e  prune  d*  reini. -«"iMud  ,  à  ehair  jaunâ- 
tre. Leur  peau  est  fine,  noouvcrte  d'une  ettl'iresoence  blan- 
châtre ;  leur  goût  est  doux,  sucré  et  dêlieal. 

Les  figues  demi-fines  et  communes  sont  plus  irrêsnilit^ros  ; 
elles  ont  une  peau  plu»  dure  et  une  saveur  moins  airrêablo. 

Les  flgues  pelloisesne  sont  ni  rondes,  ni  plates:  elles  ont 
conservé  une  partie  de  la  forme  naturelle  du  fruit. 

Les  figues  grosses  viennent  d'Kspagneet  do  Provenco:  elles 
sont  grosse»,  molles,  sucrées;  leur  peau  est  quelquefois  asse« 
fine,  mais  sans  consistance. 

Les  figues  yiofez/e*  diffèrent  dos  blanches  par  la  eoulfur  ot 
lé  goût.  Elle»  sont  globuleuses,  assez  grosses,  strictes,  d'un 
violet  foncé  à  l'extérieur,  et  d'Un  rouge,  vineux  A  l'intériour. 
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Les  figues  vieilles^  rances,  ou  piquées  des  vers,  souvent 
très-amères,  doivent  être  rejelées.  On  ne  doit  choisir  que 
les  figues  récentes^  un  peu  molles,  visqueuses,  et  d'un  goût 
agréable. 

FLBURS  DB  BBWJOZM.  —  V.  Agios  bbitmI^!. 

FLEURS  DB  SOUFaS.  ~  V.  Sovras 

FOXB  D'AMTZMOXliB. 

Le  foie  d'antimoine,  ou  foie  de  soufre  antimonié,  oxyie 
(l'antimoine  sulfuré  demi-vitreux^  sulfure  d'antimoine  et  it 
potasse,  est  une  substance  d'un  brun  noir,  presque  opaque,  à 
éclat  semi-vitreux.  Sa  poudre,  d'un  brun  foncé,  prend  les 
noms  de  crocus  meta llorum,  safran  des  métaux ^  safran  io^- 
timoine.  C'est  un  mélange  d'oxyde  et  de  sulfure  d'antimoine. 

Usages.  —  Le  foie  d'antimoine,  surtout  en  poudre,  est 
très-employé,  comme  vermifuge  et  purgatif,  dans  Tart  vét^ 
rinaire. 

Falsifications.  —  On  le  vend  ordinairement  en  poudre; 
et,  comme  la  plupart  des  substances  livrées  au  commerce 
dans  cet  état,  il  est  sujet  à  être  falsifié  avec  la  terre  d'ombre^ 
ou  avec  la  brique pilée  et  tamisée. 

Cette  fraude  se  reconnaît  de  la  manière  suivante  :  on  mêle 
la  poudre  avec  un  pou  de  nitrate  et  de  tarlrate  de  potasse, 
puis  on  la  calcine.  Si  olle  est  pure,  la  surface  du  culot  restant 
après  le  refroidissement  de  la  matière  n'est  recouverte  que 
de  scories  et  d'un  peu  de  cendres;  dans  le  cas  contraire, la 
matière  étrangère  ajoutée  reste  à  la  surface  avec  la  couleur 
rouge  plus  ou  moins  pâle  qu'elle  avait  primitivement 

Un  autre  moyen  consiste  à  traiter  le  foie  d'antimoine  par 
Tacide  chlorhydrique  :  si  le  produit  est  pur,  il  se  dissout  sans 
résidu  ;  s'il  est  impur,  la  poudre  étrangère  reste  sans  se  dis- 
soudre. 

FOXB  DB  SOUFRB.  —  V.  8vi.rvRB  db  potamb, 
FOUGâRB  MAX.B. 

La  fougère  mâle  {aspidium  filixmas)  a  un  rhizome  souter- 
rain, ou  souche  de  la  grosseur  du  poing,  noueuse,  d'une 
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couleur  brun  verdâtre  à  l'extérieur,  et  blanc  jaunâtre  à  l'inté- 
Tieur,  lorsqu'elle  est  fraîche.  Sa  saveur  est  astringente  et  un 
peu  amère,  ella  a  une  odeur  particulière  désagréable.  La  ra- 
cine de  fougère  mâle  est  recouverte  extérieurement  d'écaillés 
foliacées;  sa  poudre  est  jaune  verdâtre. 

La  racine  de  fougère  mâle,  vieille,  est  sèche,  brune  ou 
noire  rougeâtre  à  l'extérieur,  et  jaune  brunâtre  à  l'intérieur. 

Elle  contient,  d'après  les  analyses  de  M.  ^forin  :  huile  vola- 
4ile;  matière  grasse;  acides  g allique  et  acétique  ;  sucre  incris- 
4aiiisable;  tannin;  amidon;  matière  géiatinifurmc ,  insoluble 
dans  feau  et  F  alcool;  ligneux. 

La  racine  de  fougère  mâle  est  facilement  attaquée  par  les 
insectes.  Il  faut  avoir  soin  de  la  tenir  à  rai)ri  de  lair  et  de 
rhumidité,  dans  des  vases  parfaitement  houchés. 

Usages. —  La  racine  d(^  fougère  mâle  a  des  [)ropriétcs  ver- 
mifuges qui  semblent  être  dues  surtout  à  l'huile  grasso,  char- 
§^ée d'huile  essentielle,  qu'elle  renferme;  on  remploie conlro 
le  ténia.  On  l'administre  en  décoction,  en  pou<ire,  sous  forme 
d'extrait  alcoolique  et  éthéré. 

Falsifications. —  La  racine  de  fougère  mâle  a  été  fraudée 
avec  la  racine  de  fougère  femelle  [aspidlum  filix  femina). 
Celle-ci  est  plus  grosse,  noire,  à  écailles  minces,  et  manque  à 
l'intérieur  de  cette  matière  charnue  qui  distingue  la  racine 
de  fougère  mâle.  Elle  a  aussi  une  saveur  plus  ainère. 

Cette  substitution  doit  engager  les  pharmaciens  à  préparer 
eux-mêmes  la  poudre  de  fougère  mâle. 

FOURRAGB8  (i). 

Les  fourrages  {foin,  paille ^  avoine)  sont  aussi  le  sujet  de 
fraudes  scandaleuses,  dont  les  détails  ont  été  révélés  plusieurs 
fois  devant  les  tribunaux.  C'est  ainsi  que,  sur  une  livraison 
de  265  bottes  de  paille,  il  a  été  constaté  qu'il  en  manquait 
environ  une  centaine  ;  de  plus,  les  bottes  en  livraison  pesaient 
moins  que  le  poids  voulu. 

(^)  Le  commerce  des  roiirr.'i'^e^  a  beauitoup  (rimponaiice.  A  Paris,  on 
\en*i  anDuellt'ineni  plus  de  8  millions  del)oltes  44e  foin,  prè-^  de  13  mil- 
lions de  boUe>  (le  paille,  et  environ  t, 100, 000  lKs-lolitrC>(r:noiiic. 
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DansuD  procès, jugé  en  1846  parle  tribunal Gorveciioimel 
do  Versailles,  et  intenté  aux  sieurs  P...,  H...  et  T.,,,  foufoii* 
seurs  de  fourrages  à  la  cavalerie,  aux  sieurs  L..,,  ageptcomp» 
table,  et  V...,  chef  ouvrier,  il  a  été  acquis  aux  débats  que  les 
fourrages  avaient  été  soumis  à  des  manipulations  fraudoleu* 
ses,  en  vue  d  assurer  aux  entrepreneurs  des  bonis  itikife9[% 

Ainsi,  pour  la  paille,  on  trompait  sur  le  poidii;  on  faiuit 
des  bottes  de  4  kilogrammes  et  demi,  tandis  qu'elles  de- 
vaient en  peser  5,  ou  de  3  kilogrammes  et  demi,  lorsque  le 
poids  devait  être  de  4  kilogrammes  (•). 

Le  foin  était  mouillé  abondammebt.  On  arrosait  de  la 
graine  do  foin  ou  de  la  poussière  qu'on  répandait  tout  bn- 
niido  sur  la  fanéo.  On  obtenait  ainsi  un  reqdemeQt  ea  poids 
plus  considérable,  au  détriment  de  la  qualité  du  foin.OnW- 
sait  aussi  des  fanées  de  200  bottes  de  5  kilogrammes  chacune; 
on  y  introduisait  40  bottes  de  bon  foin,  60  de  qualité  infé* 
rieure  ;  le  reste  se  composait  de  foin  de  mauvaise  qualité, de 
graines,  de  cribluras,  de  poussière,  de  déchets,  de  balayures 
de  magasins,  et  ce  mélange  était  arrosé  d'une  quantité  d'eau 
plus  ou  moins  considérable,  suivant  que  le  temps  était  plus 
ou  moins  humide  (^). 

L'avoine  était  mouillée  dans  la  proportion  de  25  ou30soaiix 

(')  A  la  suiio  d'une  longue  inslniclion  et  de  débats  animés,  letrllHi- 
nal  condamna  Ui&  iiois  fournisseurs,  savoir:  D...  à  cinq  ans  d^empn- 
sonnonienl,  II...  el  T...  à  doux  années  de  la  niému  |)eine.  Quant  à  ltfi>r( 
em|»loyé>',  ils  furent  conlanini^  :  L...  à  deux  ans  et  V...  à  un  an  d* 
l>risou.  lis  intorj(  lèrenl  ions  appt'l  do  ce  jugemcnl,  qui  a  été  conûnm', 
lo  25  avril  18t6,  par  la  Cour  royale  de  Paris,  Cbam!)ro  des  appels  île  po- 
lice corrcciiouiielk'. 

(*)  Kn  1855,  le  sieur  0..,  cultivateur  à  Charenton,  a  êié  condamné  à 
30  fr.  d'amende  pour  inise  en  vente  de  bottes  de  foin  ne  pesant  l'îslc 
poids  annoncé;  la  condscalion  a  été  ordonnée. 

Li\  sioMr  Théodore  F.,.,  cultivateur  dans  le  canton  d'Ecouen,  a  èlé 
condamné  ù  30  fr.  d'amende  pour  dos  déficit  do  3  hectoî^remmes  NT 
cliuq^ie  l)tite  de.  foiu  mise  en  vente  à  la  CbapcUti. 

Le  sieur  I....,  ciiliivaicuià  Vaienlon  (Sein^>-et-Oise),  a  été  condamné 
à  trois  jours  (i<^  prison  et  50  fr.  d'amende,  pour  mise  en  vente  de  boUcs 
de  foin  pesant  chacune  ikH^OôO  en  moins  sur  le  poids  annoncé,  etc,  etc. 

(•)  D'après  M.  Payen,  le  foin  contient,  en  moyenne,  13  «/o  d'ean,  cl 
donne  8%  ^^  cendres.  La  paille  renferme  10%  dVau,  el  fournil  près 
de  i  o/q  de  cendres. 


FROMAGR.  487 

u  par  100  quintaux  métriques  (1000  kilogrammas),  et  ou 
L  criblait  jamais  (*). 

»  fraudes,  pratiquées  dans  le  bottelage  et  au  moyen  du 
illage,  furent  regardées  comme  une  des  causes  principales 
I  mortalité  croissante  des  chevaux  de  troupe,  et  éveilla 
à  juste  titre  la  sollicitude  deTadministrationde  la  guerre. 
la  bonne  qualité  des  fourrages  est  une  qualité  indispen- 
)  à  Tamélioration  si  désirable  dès  chevaux  de  notre  ca- 
rie. 

1  1855,  la  Cour  impériale  a  condamné  à  qidnze  jours  de 
m  la  femme  V...  et  le  sieur  B...  pour  avoir  apporté  au 
zhé  d'Evreux  un  certain  nombre  de  sacs  d'avoine,  dont  le 
,  seul  était  garni  de  grain  de  première  qualité  ;  au-des- 
,  le  grain  était  de  qualité  inférieure. 
I  môme  année,  le  tribunal  correctionnel  de  Saint-Brieuc 
es-du-Nord)  a  condamné  neuf  individus  qui  mêlaient  à  de 
>ine  du  sable  fin  de  rivière;  trois  ont  été  condamnés  à  un 
e  prison,  trois  à  six  mois,  ettrois  à  trois  mois  de  la  même 
e.  Le  Tribunal  a  prononcé,  en  outre,  contre  chacun  des 
deurs  une  amende  de  50  francs,  et  ordonné  que  le  juge- 
X  serait  inséré  dans  les  journaux  de  Saint-Brieuc  et  affi- 
à  100  exemplaires  dans  les  principaux  marchés  du  dé- 
sment. 

loique  cet  aliment  (^j  soit  ordinairement  préparé  par  les 
tants  de  la  campagne,  généralement  moins  habitués  aux 
s  commerciales  que  ceux  de  la  ville,  on  l'a  trouvé  néan- 

Le  poids  moyen  d'un  hectolUre  d'avoine  de  bonne  qualité  varie 
1  i  iS  kilog.  Les  poids  légaux  de  l'hectolitre  d'avoine,  d'orge,  de 
î,  constatés  offîciellemeni  à  la  mairie  de  Pontoise,  sont  les  suivants  : 

Avoine.  Orge.  Seigle, 
kil.           kil.  kil. 

Première  qualilé 4S,88  63,77  71,55 

Deuxième  qualité 46,11  61,66  6S,U 

Troisième  qualité i3,ii  59,33  65,88 

La  fabrication  des  fromages  constitue,  dans  quelques  contrées, 


« 
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moins  mélangé  avec  des  pommes  de  terre  mondées  de  leur 
pellicule  et  même  avec  de  la  fécule. 

Cette  sophistication  est  décelée  en  faisant  bouillir  dans^ 
Feau  un  certaine  quantité  de  fromage,  et  traitant  la  solutioaji 
par  la  teinture  d'iode.  La  présence  ou  Tabsence  de  colorations 
bleue  indique  si  le  fromage  soumis  à  Tessai  contenait  ou  noicr: 
de  la  pomme  de  terre  ou  de  la  fécule.  On  peut  aussi,  pooK: 
plus  de  simplicité,  triturer  dans  un  mortier  un  mélange  d^ 
fromage,  d'eau  et  diode  :  suivant  que  le  fromage  est  ou  noiK 
additionné  de  fécule,  il  prend  arec  Tiode  une  couleur  blei 
ou  une  couleur  de  tabac  d'Espagne. 

On  a  aussi  mêlé  au  fromage  de  la  mie  de  pain^  dans  le  bi 
d'y  faire  naître  des  moisissiu*es,  qui  donnent  à  ce  comestib*^ 
une  couleur  marbrée.  La  fraude  se  reconnatt  aussi  par  r< 
iodée,  qui  donne  une  couleur  violacée,  analogue  à  celle  qu'( 
obtient  aveC  la  dextrine. 

Certains  auteurs  ont  prétendu  que  quetqpies  marchands 
fromage,  à  Paris,  arrosaient  le  fromage  de  Brie  avec  de  Vurif^m.^ 
pour  lui  faire  acquérir  plus  promptement  une  saveur  amirmc: 
niacale  et  lui  donner  Taspect  de  fromage  avancé.  Jusqu'à  pl^^a 
ample  informé,  nous  nous  plairons  à  douter  de  cette  dégoâ 
tante  et  honteuse  manipulation  (*).  D'ailleurs,  en  appliqu* 


une,  iiidii-irie  très-importaniu.  A  Paris,  on  consomme  anoucllement 
près  de  1. 500^000 kilo};.  du  fromages  secs. 

En  An^lel  rre,  le  comU^de  Choslor  fournil  à  lui  seul  pour  25  millions 
de  francs  de  fromage,  par  an. 

V()i(i,  d'après  M.  Payen,  ies  quantités  d*eau  et  de  cendres  tonmles 
par  divers  fromages. 

Eâu  pour  100.  Cendres  pour  lOO. 


)mag 

e  de  Brie 

53,99 

5,63 

— 

de  Neufchâlel.   . 

61.87 

4,25 

— 

(le  Marolles.  .   . 

40,07 

5,93 

— 

de  Roquefort.  .  . 

Ï6,53 

4,45 

— 

de  Hollande.  .   . 

41,41 

6.21 

— 

de  Gruyères.  .   . 

32.05 

i,79 

— 

de  Chester.  .   .   . 

30,39 

4,78 

— 

Parmesan.  .   .   . 

30.31 

7,09 

Les  fromages  sont  ordinairement  préparés  avec  le  lait  de  vacbe;  ce- 
pendant celui  de  Hoqitefort  est  fabriqué  avec  un  mélange  de  liil  ^ 
chèvre  et  de  lait  de  brebis. 

(«;  Kii  iHbi.  l'  siciir  C...,  hiiicr  h  lîercy,  a  clé  condamné,  par  tel"' 


m 
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sur  U  smfaee  iTiid  pareil  fromaçe  un  papier  de  toomesol 
rougi*  le  papier  prendrait  aussitôt  une  couleur  bleu  foncé. 

On  a  aussi  laré  des  fromages  arec  une  tm  anèninae.  afin 
de  les  soustraire  aux  attaques  des  vers,  des  insectes,  et  no- 
tanunent  des  mouches  i^).  Le  dêcoctum  aqueux  d'un  sem- 
blable fromage,  ou  mieux,  du  charbon  résultant  de  son  trai- 
tement par  radde  sulfurique.  introduit  dans  un  appareil  de 
Marsh  fonctionnant  à  blanc,  donne  un  anneau  ou  des  taches 
sur  lesquelles  on  constate  les  propriétés  ph\*siques  et  chimi- 
qaes  qui  caractérisent  Tarsenic. 

Ces  manœuvres,  peu  usitées,  pourraient  rendre  le  fromage 
arès-iosalubre  :  mais  leurs  inconvénients  sont  considérable- 
ineot  diminués  par  Thabitude  que  Ion  a  partout  d'enlever  la 
croûte  du  fromage. 


On  nomme  fruits  fecs  les  pommes,  poires,  prunes,  figues* 
raisins,  desséchés  au  soleil  ou  dans  des  fours. 

On  comprend  aussi  sous  cette  dénorainatioD,  dans  le  com* 
merce,  les  amandes,  les  noix,  les  châtaignes,  les  marrons  et 
certaines  conserves  alimentaires. 

Ces  fruits  secs  font  l'objet  d*un  commerce  assez  considéra- 
ble, qui  est  évalué  à  plus  de  100  millions  de  francs,  ainsi  ré- 
partis : 

Pnmeaox ii,000«000fr. 

Pigaes,  pommes,  raisins,  amandes.  .  24,000,000 

Noix 3S,93I,034 

Châtaignes 80,000,000 

100,931,034 

Les  ûguessont  fournies  par  la  Provence  -,  les  pruneaux  par 
le  Languedoc,  rAgenois  ;  les  pommes  tapées  ou  coupées  par 

banal  de  poUce  correctionnelle,  à  50  fr.  d'amende,  pour  avoir  mis  en 
vente,  au  marclic  Beauvau,  ties  fromages  enli^rement  gàl»'»s. 

f")  En  1840  ou  1841,  des  marchands  de  fromages  mèlèriînl.  dans  ce 
but,  de  la  mori  aux  mouches  à  leurs  fromages,  sans  se  doulcr  des  con- 


w 
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quartiers  viennent  de  la  Touraine,  de  l'AuYergiHi,  de  TAlliv 
et  de  la  Sarthe  ;  les  raisins  secs  sont  fournis  par  l'Sspagoeet 
par  ritalie. 

Usages.  —  Les  fruits  secs  sont  employés  conune  aliment: 
mais  dans  ces  derniers  temjis  on  en  a  fait  une  grande  con- 
sommation, les  classes  peu  aisées  en  ayant  tiré  leur  boisson, 
afin  de  pourvoir  au  déficit  du  vin,  du  houblon  et  du  cidre  (*). 

Falsifications.  —  La  vente  considérable  de  fruits  seos  qui 
s'est  faite  dans  ces  dernières  années  a  suggéré  à  quelques  in- 
dustriels ridée  de  leur  donner  un  poids  factice  en  les  nowA- 
lant  ou  en  les  humidifiant  par  un  séjour  plus  ou  moins  pro- 
longé des  balles  dans  un  lieu  humide. 

Les  fruits  secs  doivent  contenir  normalement  15<»|fd'eitt 
environ  ;  celle  proportion  s'est  élevée  jusqu'à  47  «'/o  dans  dei 
fruits  mouillés  trouvés  chez  certains  négociants.  Celui  qui  a 
acheté  100  kilogrammes  de  ces  fruits,  au  prix  ordinaire  de 
0  fr.  35  le  kilogramme,  a  donc  payé  47  kilogrammes  d'eau 
16  fr.  45  :  c'est  de  l'eau  vendue  un  peu  cher  (^  I 

séquences  de  cette  manipulaiion.  Eux-fnôm<)s,  et  (ilusiour»  habitants <)6 
ChàliUon,  qui  en  avaient  acheté,  furent  pris  de  vomissements  et  de  vio- 
lentes douleurs  d'entrailles . 

Le  roème  fait  s*est  reproduit  en  lS5i  :  une  famille  parisienne,  <ini 
avait  mangé  du  fromage,  présenta  tous  les  symptômes  de  Teupoiinv* 
nement.  Il  fut  constaté  que  ce  fromage,  vendu  par  une  persovne  de  ii 
banlieue,  avait  été  couvert  d'arsenic  blanc  ou  addê  arsénieux  (moK  vn 
rats),  aQn  de  le  débarrasser  des  vers  qui  le  mangeaient. 

{*)  La  demande  est  devenue  si  considérable  que  les  prunes  et  les 
pommes  pour  boisson  ont  bientôt  doublé  de  valeur.  Les  pommes  lapces, 
qui  valaient  50  à  60  fr.  les  100  kilog.  en  185i,  se  soni  vendues  110  et 
120  fr.  en  185IV;  le  prix  des  pommes  coupées  par  quartiers  s'est  élevé 
de  40  et  45  fr.  il  80  ei  90  fr.  Quant  aux  raisins  (PKspagne  et  d'Italie,  leur 
prix  a  baissé  de  65  h  70  fr.  les  100  kilo{?.  en  1854,  à  45  et  50  fr.enlS&5; 
mais  cette  baisse  n'est  que  la  représentation  du  droit  d'entrée  de  nff'« 
réduit  à  25  cent,  par  un  décret  du  21  décembre  1854 

(•)  L'autorité  n'a  pas  tarde  à  s'occuper  de  cet  état  de  choses,  et  a  été 
forcée  de  prendre  des  mesures  rigoureuses.  Voici  le  texte  de  la  circu- 
laire que  M.  le  préfet  de  |>olice  a  adressée,  en  date  du  20  juin  1859,1 
MlVf.  les  commissaires  de  police  de  Paris  et  de  la  banlieue  : 

«  Messieurs,  U  cherté  du  vin,  de  la  bière  et  du  cidre  a  eu  pcAireoB* 
séquence  de  développer,  dans  ces  derniers  temps,  l'usage  des  boissons 
préparées  au  moyen  des  pommes,  poires  et  raisins  secs.  I41  vente  con- 
sidérable (de  ces  traits  a  suggéré  k  divers  nuircbands  l'idée  coupable 
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On  a  vendu  des  fruits  secs  mêlés  de  figue»  et  de  pruneaux  de 
la  plus  médiocre  qualité,  en  quantité  suffisante  pour  rendre 
lax^tive  la  boisson  qu'ils  avaient  servi  à  préparer.  On  a  con- 
staté chez  un  négociant  que  les  fruits  qu'il  vendait  conte- 
naient 52  %  de  pommes  sèches,  valant  0  fr.  85  le  kilo- 
gramme, et  48  "/o  de  pruneaux  d'une  valeur  de  0  fr.  05> 
à  0  fr.  08  seulement. 
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Le  fulminate  de  mercure,  fulminaie  mercureux  (vulgaire- 
ment appelé  poudre  fulminante),  fut  découvert,  en  1799,  par 

d*en  augmenter  frauduleusement  le  poids,  en  plaçant  les  balles  qui  les 
contiennent  duos  dfs  caves  humides  ,  et  même  en  les  humectant 
d'une  certaine  quantité  d*eau.  D'autres,  enfin,  m«>lei)t  à  des  pomme«, 
dont  le  prix  est  relali veinent  élevé^  soit  des  Uguo^i  avariées,  soit  d'au- 
tres fruits  alti'rés,  des  jujubes  ou  enfin  des  pruneaux  d'une  valeur  in- 
férieure. 

«  Toutes  ces  opérations  ont  le  caractère  de  la  fraude,  et  quelques- 
une»  sont  nuisibles  k  la  sauté  des  consommateurs.  Les  fruits  secs 
subi>8ent  un  commencement  de  fermentation  quand  ils  sont  exposés  à 
Tbumidité;  les  pommes  se  recouvrent  de  champignons  parfois  vénéneux, 
et  l'addition  des  pruneaux  apporte  un  principe  di  bilitaut  au  lieu  des 
qualités  toniques  que  l'on  recherche  dans  la  composition  des  boissons 
alimentaires.  Ces  faits  ont  éveillé  mon  attention  et  sont  de  nature  à 
provoquer  une  surveillance  sévère  de  l'autoritë. 

«  J«  vous  invite,  en  conséquence,  ^  prévenir  lei  marchand»  de  fruiu 
secs  en  gros  et  en  détail,  les  fruitiers,  les  épiciers,  tous  ceux,  enûn, 
qui  font  ce  genre  de  commerce,  que  la  vente  des  fruits  humidifiés  ou 
mouillés,  ainsi  que  des  pommes  ou  poires  mélangées  d'autres  fruits* 
tels  que  Jujubei»,  figues,  pruneaux,  etc.,  constitue  le  délit  de  procédés 
fraudmlmus  kndant  à  tromper  sur  le  poids  de  la  marchandiss,  ou  celui 
de  falsifiçatioq  de  tiubsiances  alimentaires,  que  la  loi  du  27  mars  1851 
ponit  des  peines  portées  par  l'art.  423  du  Code  pénal. 

ji  Dans  les  visites  que  vous  ferez  à  l'avenir  pour  vous  assurer  s'il  a 
été  tenu  compte  de  cet  avertissement,  lorsque  vous  trouverez  des  mar- 
cliandisea  suspectes,  vous  en  prélèverez  un  échantillon  de  500  grammes 
que  vous  renfermerez  dans  un  bocal  en  verre  bouché  hermétiquement, 
afin  dVviter  la  déperdition  de  l'eau,  et  pour  qu'on  puisse  en  déterminer 
la  proportion.  Ces  échantillons  seront  joints  aux  procès- verbaux  que 
vous  aurez  dressés,  et  qui  devront  m'éire  transmis  sans  retard. 

c  Recevez,  etc. 

a  Le  préfet  de  police,  signé:  Pirtei.  » 
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Howard;  de  là  le  nom  de  mercure  fulminant  de  Howard^  sous 
lequel  il  a  été  longtemps  connu.  C'est  une  poudre  très-déto- 
nante, d'un  gris  jaunâtre;  chauiïée  à  186<x^  ou  soumise  à 
une  forte  percussion,  elle  produit  une  explosibn  très-violente. 
L'étincelle  électrique,  les  étincelles  d'un  briquet  d'acier,  le 
simple  contact  des  acides  sulfurique  et  nitrique,  la  font  éga- 
lement détoner. 

Le  fulminate  de  mercure  est  soluble  dans  Teau  bouillante 
et  peut  cristalliser  sous  forme  de  petits  cristaux  dendritiques, 
blancs,  à  éclat  soyeux  et  doux  au  toucher.  Ce  fulminate  cris- 
tallisé détone  plus  aisément  par  la  friction  que  le  fulminate 
pulvérulent. 

Humecté  avec  5  **/o  d'eau,  le  fulminate  perd  beaucoup  de 
son  inflammabilité  par  le  frottement;  avec  10  ®/o  d'eau, il 
s'enflamme  plus  dijfficilement  encore  ;  avec  30  ""/o^  il  ne  donne 
plus  que  des  détonations  très-rares. 

Ce  fulminate,  résultant  de  l'action  du  nitrate  de  mercure 
sur  Falcool,  est  composé  de  :  carbone,  azote,  oxygène  et  mer- 
cure. II  sert  de  base  aux  amorces  fulminantes  dont  la  fabri- 
cation, en  France,  date  de  1816.  Lés  amorces  les  plus  ordi- 
naires sont  celles  qui  sont  connues  sous  le  nom  d'amorces  à 
capsules;  depuis  1819,  elles  sont  contenues  dans  des  capsules 
en  cuivre  rouge.  Cette  fabrication,  maintenant,  s'exécute 
sur  une  très'grande  échelle.  Déjà,  pondant  Tannée  1837,  les 
fabricants  livrèrent  800  millions  de  capsules,  dont  300  mil- 
lions furent  exportées  à  l'étranger.  Cette  industrie,  depuis 
cette  époque,  n'a  pu  que  s'accroître. 

Le  fulminate  est  employé  tantôt  pur,  tantôt  mêlé  de  pous- 
sier de  poudre  ou  pulvérin,  tantôt  mêlé  simplement  de  nitratej 
et  même  de  chlorate  de  potasse  (*).  En  Allemagne,  on  ajoute 
à  7  p.  de  fulminate  9  p.  d'un  mélange  de  nitrate  de  potasse 
(117  p.)  et  de  soufre  (23  p.). 

Ces  additions  ont  pour  objet  d'affaiblir  l'explosion  et  de 
rendre  ainsi  l'amorce  propre  à  propager  Tinflammation.  L'ad- 

(1)  Nous  avons  eu  à  examiner  du  fulminale  ilesliné  à  èire  mis  au 
fond  des  cartouches  dont  on  se  sert  avec  les  fusils  du  système  Ufau- 
cheux.  Ce  fulminate  était  mêlé  de  nitrate  et  de  chlorate  de  iiotasse;  il 
y  avait,  en  outre,  une  qtiantitê  très-minime  M'uno  maiiôre  organique 
qui  semblait  être  de  la  gêlaiine. 


FCLMIN4TE   DE    llK?:rCRS.  493 

dition  de  nitrate  de  potasse  a  aussi  pour  bat  de  brûler  le 
diarboD  laissé  pour  résidu  dans  la  détonation  du  fulminate 
pur.  Ces  mélanges,  au  reste,  sont  tellement  en  usage,  que  les 
tabricants  Tendent  à  des  prix  diflerents  quatre  qualités  de  ful- 
minate mélangé  de  chlorate  ou  de  nitrate  de  potasse  «^i. 

Néanmoins,  conmie  l'addition  de  ces  sels  pourrait  être  faite 
dans  une  proportion  trop  forte  .^l  il  est  bon  de  connaître  les 
moyens  propres  à  déceler  leur  présence  et  à  les  doser. 

On  traite  le  fulminate  par  l'eau  froide,  qui  ne  le  dissout  pas 
et  dissout  le  nitrate  et  le  chlorate  de  potasse  :  le  liquide  filtré, 
et  concentré  par  é^aporation.  précipite  en  jaune  serin  par  le 
chlorure  de  platine,  en  blanc  par  Tacide  tarthque.  Une  por- 
tion traitée  par  le  cui^Te  en  limaille  et  Tacide  sulfurique  con- 
centra donne  des  sapeurs  rutilantes,  dues  à  la  séparation  de 
Vacide  nitrique  du  nitrate  ;  cet  acide,  se  combinant  avec  le 
cuivre,  forme  du  nitrate  de  cuivre  qui  colore  la  liqueur  on 
bleu.  S'il  y  a  du  chlorate  mêlé  au  nitrate,  Tacide  sulfurique 
s'empare  de  la  potasse,  décompose  l'acide  chiorique  et  se  co- 
lore en  rouge,  par  suite  de  la  formation  d'acide  hypochlorique. 
D'ailleurs,  en  traitant  séparément  une  autre  portion  de  liqueur 
par  l'acide  chlorhydrique  concentré,  celui-ci  décompose  le 
dilorate,  et  le  liquide  est  coloré  en  jaune. 

On  peut  apprécier  la  quantité  de  potasse  contenue  dans  le 
liquide  au  moyen  d'une  solution  titrée  de  chlorure  de  platine, 
contenant  par  litre  36«',003  de  ce  sel.  Chaque  centimètre  cube 
de  la  liqueur  correspond  à  0«',01  de  potasse. 

Un  autre  moyen  consiste  à  prendre  le  liquide  provenant  du 
traitement  du  fulminate  par  l'eau,  à  le  décomposer  parl'hy- 
Irogène  sulfuré  pour  séparer  le  mercure  à  Tétat  de  sulfure; 
le  liquide  filtré  et  évaporé  à  siccité  donne  un  résidu  qui  est 

(«)  Avec  le  fulmioate  mêlé  de  chlorate,  qualité  la  plus  ordinaire, 
tes  capsules  se  veudeni O  fr.  90  c.  à  I  fr.  le  mille. 

—  qualité  au-dessus  I      *0 

—  qualité  au-dessus  1      iO 
~                   qualité  supérieure  1      60. 

(«)  On  a  colporté,  en  Allemagne,  des  poudres  de  fulminate  de  mer- 
cure  qui  contenaient  de  iO  à  60  %  de  niire. 

Nous  avons  entendu  demander  des  capsules  dont  la  <»«nPp^'^^"  V^^ 
laissée  à  la  volonté  dn  fabricant,  pourvu  qu'elles  fussent  livrées  a  non 

marché. 
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composé  du  nitrate  et  du  chlorate  de  potasse  ajoutés  au  (ol^ 
minate;  le  poids  de  ce  résidu  indique  celui  du  mélaogs.  Si 
ensuite  on  le  chauffe  fortement  avec  du  charbon,  et  qa'oft 
traite  la  solution  aqueuse  du  résidu  par  Tasotate  d'argent,  oti 
a  un  précipité  de  chlorure  et  de  carbonate  d'argent,  qtii, 
traité  par  l'acide  nitrique  afin  de  dissoudre  ce  dernier  sel,  re- 
cueilli sur  un  filtre,  lavé,  séché  et  pesé,  donne  le  poids  du 
chlorure  d'argent,  et  par  suite  celui  du  chlorure  de  potassiàffl 
ou  du  chlorate  de  potasse  contenu  dans  le  mélange.  Le  ni- 
trate de  potasse  est  connu  par  la  quantité  de  potasse  restent 
après  que  Ton  a  défalqué  la  proportion  d'aloali  nécessaire 
pour  former  le  chlorate,  sachant  que  le  chlorate  dé  poUMS 
renferme  38  «^/^  de  potasse  et  le  nitrate  46  ""jo,  6. 


G. 


II  y  a  plusieurs  sortes  de  gdanga.  Le  gatanga  officinal  on 
petit  galanga  [galanga  minor]  de  la  Chine,  produit  par  le 
marantayalanga,  de  la  famille  des  amoméeâ,  est  enracines 
petites,  ramifiées,  rougeâtres  ou  plus  sou  vent  d'un  brun  noi- 
râtre tome  à  la  surface,  et  marquées  de  nombreuses  franges 
circulaires.  Sa  texture  est  fibreuse,  compacte,  uniforme,  d'un 
faure  rougeàtre  ;  son  odeur  est  forte  et  aromatique,  agréable; 
sa  saveur,  piquante,  très-âcre,  brûlante  et  aromatique;^ 
poudre  est  rougeàtre,  elle  clonne,  avec  l'eau  et  Talcool,  ûflô 
teinture  de  môme  couleur. 

Le  grand  galanga  {galanga  major)  ne  diffère  du  petit  ga- 
langa que  parce  qu'il  est  en  morceaux  longs  de  0«»,05  àO*fW 
et  de  O^jOlS  à  0",54  de  diamètre,  cylindriques,  souvent bi' 
furqués.  Son  odeur  est  moins  forte,  son  aspect  extérieur  le 
fait  ressembler  à  la  racine  d'acorùs  calamus. 

La  racine  de  galanga  contient,  d'après  M.  Morin  :  huik^ 
iatile,  résine  acre,  amidon^  gomme,  matière  colorante  brtff^y 
nkatière  extractive,  ligneux,  soufre,  oxalate  (k  chaux,  aeét^^ 
de  potasse. 
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UsAOBS.  -^  La  raoitie  de  galanga  Mt  etdiUiilë  et  dtomd- 
chique.  On  l'emploie^  dans  réconomie  rurale,  pouf  etoiter  les 
vaches  à  aller  au  taufèâu. 

PALSif  tGÀtîONd.  —  La  racine  de  galanga  eàt  quelquefois 
mêlée  arec  celle  du  êouehei  long  (cyperuè  tangus)^  plante  in- 
digène des  marais  de  l'Europe,  et  avec  Itt  racine  du  faux  ^à^ 
langa. 

lA  racine  du  touchet  long  se  distingue  par  sa  couleur  noire, 
l'absence  de  franges  circulaires  blanches,  et  par  sa  saveur 
êtmère,  astringente  et  peu  aromatique. 

Le  faux  galanga,  désigné  par  M.  Guihourt  sous  le  nom  de 
gûkm^a  léger ^  est  do  grosseur  moyenne,  marqué  d'anneaux 
circulaires  blanchâtres;  son  écorce  est  luisante  et  jaunâtre; 
sa  texture  intérieure  est  très-lâche  ;  son  odeur  ntdlo.  Cette 
racine  est  d'une  densité  moitié  moindre  que  Celle  du  vrai 
galéinga. 
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Le  galbanum  est  une  gomme-réâine  fournie  par  le  bubon 
gûlbùnnm  et  par  le  bubon  gummiferum^  arbrisseaux  de  la  fd- 
mille  des  ombellifères,  qui  croissent  en  Afrique. 

On  distingue, dans  le  commerce,  trois  Sortes  de  galbanUm  : 
le  galbanum  en  larmes  ou  en  grains j  en  tnasses,  en  sorte. 

Le  galbanum  en  larmes  est  en  petits  morceaux  arrondis, 
de  la  grosseur  d'un  pois  jusqu'à  celle  d'une  noisette,  d'un 
jaune  luisant,  blanchâtre  ou  verdâtre^  demi-transparents,  se 
ramollissant  facilement  par  la  pression  des  doigts,  d'une  cas- 
sure grenue,  d'un  aspect  huileux.  Son  odeur  est  forte,  parti- 
culière ;  sa  saveur,  acre  et  amère.  C'est  le  plus  estimé. 

Le  galbanum  en  masses  se  compose  de  larmes  d'une  cou- 
leur Jaune  ou  verdàtre,  agglutinées  entre  elles  par  l'huile  vo- 
latile qu'elles  contiennent  ;  mais  elles  sont  encore  visibles,  et 
donnent  à  la  masse  un  aspect  amygdaloïde.  Ce  galbanum  est 
plus  ou  moins  souillé  de  matières  étrangères. 

Ces  deux  premières  sortes  sont  distinguées,  par  M.  Ludewigy 
SOUB  le  nom  de  galbùnwm  hvantique. 

Le  galbanum  en  sorte  ne  contient  pas  de  larmes^  et  n'est 
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souvent  qu'un  mélange  de  diverses  gommas-résines,  de  sable 
et  d'impuretés, 

La  troisième  sorte  de  galbanum,  appelée  par  H.  Ludooig 
galbanum  persique,  est  d'une  couleur  rouge  brunâtre,  avec 
des  lignes  blanches  ;  elle  est  très-impure,  d'une  consistance 
très-molle.  Son  odeur  rappelle  celle  de  Tassa-fœtida.  Sa  sa- 
veur est  désagréable,  amère,  résineuse. 

Le  galbanum  mis  en  contact  avec  un  corps  en  combustion 
prend  feu  et  brûle  avec  flamme.  Sa  densité  est  1,212. 

D'après  les  analyses  de  Pelletier  et  de  Meissner,  le  galba- 
num renferme  :  résine,  gommey  mucilage  végétal  ou  adragan- 
tinCy  huile  volatiiey  malate  acide  de  chaux,  eau,  débris  ligneux 
et  impuretés. 

La  galbanum  doit  être  choisi  bien  sec  et  contenant  beau- 
coup de  larmes. 

Usages.  —  Le  galbanum  est  employé  en  pharmacie 
comme  stimulant  et  tonique  ;  il  fait  partie  du  diachylon 
gommé,  du  baimie  de  Fioraventi,  du  diascordium,  de  la  thé- 
riaque,  etc.,  etc. 

Falsifications.  — On  mêle  quelquefois  le  galbanum  mon 
et  en  masses  avec  d'autres  sti^s^ane^s  résineuses  d'un  prix  in- 
férieur. Ce  mélange  ne  peut  être  reconnu  que  par  l'habitude 
et  par  un  examen  comparatif  avec  un  échantillon  de  galba- 
num do  bonne  qualité. 

Souvent  on  y  ajoute  des  substances  terreuses,  dans  le  but 
d'en  augmenter  le  poids.  Ces  substances  restent  comme  résidu 
lorsqu'on  traite  le  galbanum  par  l'eau  et  l'alcool..  L'incinéra- 
tion  sert  aussi  à  constater  leur  présence. 


La  racine  de  garance  ou  alizari  {rubia  tinctoria  ou  tincKh 
rum),  de  la  famille  des  rubiacées^  est  cultivée  à  Chypre,  en 
Barbarie,  à  Smyme,  à  Andrinople,  en  Hollande,  en  Saxe,  en 
Silésie,  dans  la  Provence  (aux  environs  d'Avignon), en  Alsace, 
et^  depuis  l'année  1839,  en  Auvergne. 

L' alizari  du  commerce  est  la  racine  de  la  garance  séchée, 
battue,  dépomllée  de  terre  et  d'impuretés  ;  c'est  la  garance 
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oa  ai  àramehet.  On  disdngiie  plusieurs  sortes  com- 
merciales d'alizuis  :  les  aù'zaris  de  Ck^pre^  de  Sm^me,  de 
Barbarie,  d'Amdrimopie^  d'Avigncm^  puis  lesaiùans  de  Hol-- 
bnde^  de  Silétkj  de  Saxe  et  d*Aisaee. 

La  radne  de  garance  est  cTlindriqae,  striée,  de  la  grosseur 

d'une  plume  ou  de  celle  du  petit  doigt  :  son  odeur  est  faible, 

particulière;  sa  saTeur  est  amère  et  strptique.  Elle  se  compose 

de  trois  parties  bien  distinctes  :  d'une  partie  ligneuse  centrale 

jaunâtre,  d'une  partie  corticale  rouge,  d'une  pellicule  légère 

et  rougeâtre.  La  partie  corticale  est  la  seule  qui  fournisse  de 

la  matière  colorante. 

La  garance  proprement  dite  est  Talizari,  ou  racine  de  ga- 
rance entière^  moulue  et  réduite  en  poudre.  Celle-ci  a  une  cou- 
leur qui  varie  du  rouge  jaunâtre  au  rouge  foncé. 

La  garance  moulue  se  divise  en  trois  sortes  : 

1^  Là  garance  de  Hollande ,  grasse  au  toucher,  d'une  odeur 
forte  et  nauséabonde,  d'une  saveur  sucrée  mêlée  d'amertume. 
d'une  couleur  qui  varie  dn  rouge  brun  au  rouge  orangé.  Elle 
attire  Thumidité  de  Pair.  Sa  couleur  passe  du  rouge  orangé 
au  rouge  vif,  lorsqu*on  l'expose  pendant  quelque  temps  à 
Tair  humide  d*une  cave.  La  garance  de  Hollande  est  dite 
irtU^  ou  ntm  7vbée ,  suivant  qu'elle  a  été  privée  ou  non  de  sa 
pellicule  corticale,  au  moyen  du  blutoir.. 

2*  La  garance  d'Alsace  à  une  odeur  plus  pénétrante  que  la 
précédente,  une  saveur  amère,  mais  moins  sucrée  ;  une  cou- 
leur qui  varie  du  jaune  vif  jusqu'au  bnm.  Elle  absorbe  assez 
facilement  Thumidité  de  l'air,  et  acquiert  une  couleur  rouge 
foncé,  quand  on  Texpose  à  l'air  humide  d'une  cave.  La  ga- 
rance d*Alsace  a  remplacé,  dans  nos  fabriques,  la  garance  de 
HoUande  ;  on  la  prépare  principalement  à  Strasbourg^  Ha- 
guenau  et  Greisselbrunn. 

3«  La  garance  d'Avignon  est  en  poudre  très-fine,  sèche  au 
toucher;  son  odeur  est  agréable  et  peu  pénétrante;  sa  saveur 
légèrement  sucrée  et  amère  ;  sa  couleur  varie  du  rose  au  rouge 
clair  y  et  même  au  rouge  brun.  Elle  absorbe  plus  difficilement 
rhumidité  de  Tair  que  les  deux  précédentes. 

D'après  les  analyses  de  MM.  BucholZy  John  et  Kuhlmann, 
la  racine  de  garance  renferme  :  matières  colorantes  rouge 
{atizarine  de  Bobiquet  et  Colin)  et  rose  (ptirpurine):  matière 

T.  h  " 
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colorante  jaune  (niant km  de  M  Kuhlmann);  Hgn$u9;m' 
tièr$9  mucilagineu$ei:  gomme:  iucre  de  rai$in:  pictinê;  wdi 
peciique:  aeide  maHque;  acide  tartrique^  matièret  extrattim 
amer  es;  résine  odorante;  ré$\ne  rouge  \  matière  hruM  solutb 
dan$  la  pota$$e  ;  matières  albuminoide»  uégétaks  :  carbonate, 
sulfate,  pho$pkate  et  tartrate  de  pota$$e:  chlorure  de  pottO' 
iium;  carbonate j  fkho$phate  et  tartrate  de  chaux;  phoiphatêii 
magnésie  ;  silice. 

Le  docteur  Range  admet  dans  la  garanoe  cinq  matièref 
colorantes,  qu'il  nomme  le  pourpre^  le  rouge,  i'orange,  U 
jaune,  et  le  brun  de  garance,  et  de  plus,  im  acide  particulier, 
incolore, qui  bleuit  sous  l'inQuence  de  l'acide  chlorbydrique, 
et  qu'il  appelle  acide  rubiacéique, 

La  garance  pure,  bien  desséchée  k  lOO^^^j  dépouillée  d^ 
matière  terreuse  et  de  son  épiderme,  donne  en  moyenne  5'|. 
de  cendres;  l'aliiari  de  Provence,  pourvu  de  sa  pellicule,  en 
fQUmit  8%,80  (Girardin  et  Labillardière). 

L'alizari  d*Alsace,  lavé  à  l'eau  distillée  et  séché  à  lOO^i 
donne  7  '»/oi02  de  cendres,  tandis  que  Talizari  d'Avignon, 
préparé  de  la  môme  manière,  en  fournit  8  °/o,77  (»)(i5fowi 
^chlumberger), 

L'alizari  du  Levant,  séché  à  100^,  donne  9  V^^SO  de  cen- 
dres (Cbevreul). 

Usages.  -  La  garanoe  est  une  matière  colorante  trè$  em- 
ployée en  teinture,  dans  la  fabrication  des  indiennes  etdvu 
la  préparation  de  laques  pour  la  peinture. 

(^)  Composition  des  ceodres  de  garance  : 

d'Alface.  de  SéeUnde, 

d'après  M.  H.  Kœchlin.      d'après  M.  Jiaf- 

Potasse 89,85  3,41 

Soude 15,89  «5,78 

Cbaux 34.54  16.t9 

Magnésie 3,78  3^17 

Peroxyde  de  fer 1,18  2,67 

Chlorure  de  sodium..   .   .        »  13,59 

Aciue  phospborique.  .  .   .  5,8a  16,84 

Chlore 4,7i  » 

Acide  sulfurique 9»68  a,M 

Silice 1,64  16,41 

>9,97  99,96 


FALSiriC4TiO{fS.  -  Ia  gftr(mcç  e«i  f^lsiii^e  pAr  l><J4itioi) 
df  substances  minérules  {brigue  fAlée,  qçr^  r9^g^  ou  Jaunit 
table  jaunâtre,  ar g ik  jaunâtre)  o\\  végétales  (scÎHre  de  bois^ 
çoqueM  d'amandes^  son,  écorce  de  pin^  bois  d'acajou,  bois  de 
eampêchCf  bois  de  santal,  bois  de  sapin,  garance  déjà  épuisé^ 
pfir  lo.  teinture)  (*). 

La  garance  contenant  des  substances  terreuses  croque  sous 
la  denty  quand  on  la  n^âche.  La  sophistication  par  les  sub- 
stances minérales  se  reconpaU»  soit  en  délayant  la  poudre  de 
garance  avec  100  ou  150  fqis  son  poids  d'eau,  la  garance  rest0 
suspendue  dans  le  liquide,  tandis  que  les  substances  terreurs 
se  déposent;  spit  par  ripcinératioi).  La  quantité  de  cendres 
fQumie,  comparativement  à  celle  que  donnent  les  garances 
naturell''S,  ainsi  que  nous  Tavons  indiqué  ci-dessus,  permet 
de  reconnaître  si  la  garance  soumise  à  Tessai  a  été  addition- 
née ou  non  de  substances  minérales.  Toutefois  on  admet  une 
tolérance  de  0,03  à  0,04  sur  le  poids  des  cendres. 

La  fraude  de  la  garance  par  les  substancas  organiques,  plus 
préjudiciable  au  teinturier  que  la  première,  est  très-difficile 
à  reconnaître,  du  moins  quant  à  la  nature  des  substances 
qui  ont  servi  à  falsifier  ;  le  plus  souvent  on  ne  peut  que  re- 
connaître qu'il  y  a  mélange  :  aussi  faut-il  toujours  déterminer 
la  valeur  tinctoriale  de  la  garance.  Trois  moyens,  ou  essais 
principaux,  sont  employés,  à  cet  effet,  par  M.  Girardin. 

Le  premier  essai  consiste  à  déterminer  le  pouvoir  colorant 
à  Taide  du  colorimètre  de  Ilouton-Labillardière  (^);  le  second, 

(*)  Kii  iSii,  le  iribiiiial  de  police  correciionuttll«;tlti  Eouenoondaniaa 
le  sieur  I)...,  nioulinier,  à  trois  mois  de  prison,  poiira6ui  de  confiance, 
m  altérant^  par  un  mélange  de  matières  étrangères,  les  alixaris  qui  lui 
avaient  été  confiés  pour  être  triturés.  Les  essais  analytiques  de  M.  Gi- 
rardin,  rinslructioD  elles  débats,  prouvèrent  que  le  sieur  D...  vendait 
en  secret  des  alixaris,  et  recevait  dans  ses  ateliers  des  réhidus  de  tein- 
ture et  surtout  des  alizaris  épuisés.  Le  sieur  D...  ayant  appelé  do  ce 
jugement  devant  la  Cour  royale,  celle-ci  non-seulement  conûrma  le 
jugement  du  tribunal  de  première  instance,  mais,  de  plus,  éleva  la 
peine  ik  hix  mois  de  prison. 

(<)  Cet  appareil  (Voy.  pi.  V,  (ig.  i5)  se  comi)ose  de  deui  tubes  de 
verre  bien  cylindriques,  do  0«,Oli  à  O^fOIS  de  diamètre,  de  0"*,33  de 
longueur  environ,  bouchés  à  une  extrémité,  égaui  en  diamètre  et 
en  épaisseur  de  verre,  divisés  dans  les  5/6  de  leur  longueur,  à  partir 
de  Textrémité  bouchée,  en  deux  parties  d*égale  capacité;  la*seoonde 
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à  reconnaître  la  faculté  tinctoriale  par  une  opération  de 
teinture;  le  troisième  a  pour  but  de  trouver  la  quantité  ab- 
solue du  principe  colorant. 

Ces  différents  essais  se  font  toujours  comparativement,  en 
prenant  comme  type  une  garance  préparée  avec  soin  et  ayant 
les  mômes  marques  commerciales  que  celles  qu'il  s'agit  d'ex- 
périmenter. Il  est  indispensable,  pour  arriver  à  des  résultats 
satisfaisants,  de  contrôler  un  essai  par  un  autre. 

1"  essai.  —  On  fait  sécher  à  100^  la  garance  type  et  la  ga- 
rance à  examiner,  et  on  tient  compte  des  proportions  respec- 
tives d'eau  hygrométrique  qu'elles  renferment.  On  prend 
ensuite  25  grammes  de  chaque  échantillon  dont  on  évalue 
les  proportions  de  matières  solubles,  sucrées  et  mucilagi- 


moitié  porte  une  échelle  ascendante,  divisée  en  100  parités.  Ces  deuf 
tubes  se  placent  dans  la  partie  supérieure  d**une  petite  boite  de  bois,  où 
ils  passent  par  deux  ouvertures  pratiquées  Tune  à  côté  de  i*autre,  et 
près  d^une  des  extrémités  sur  laquelle  se  trouvent  deux  ouvertures  car- 
rées, d*une  largeur  égale  au  diamètre  des  tubes,  pratiquées  en  regard 
de  la  partie  inférieure  de  ces  derniers;  Tautre  extrémité  correspond  i 
des  trous  par  lesquels  on  peut  voir  la  couleur  des  tubes,  en  plaçant  la 
botte  entre  Tœil  et  la  lumière.  Par  celte  disposition,  on  juge  très-fa- 
'cilement  de  la  dilTêrence  ou  de  ridentiié  de  nuance  des  deux  liquides 
«colorés  que  Ton  a  introduits  dans  les  tubes.  L*apprécialion.  au  moyen 
du  colorimèlro^  de  la  qualité  relative  des  matières  tinctoriales^  est  fon- 
dée sur  ce  que  deux  dissolutions  faites  comparativement,  avec  des  quan- 
tités égales  de  la  môme  matière  colorante,  dans  des  quantités  égales 
d'un  ^dissolvant,  paraissent  d'une  nuance  identique  dans  des  tubes  de 
môme  longueur.  Les  dissolutions  faites  avec  des  proportions  différentes 
présentent  des  nuances  dont  rinlensité  est  proportionnelle  aux  quantités 
de  matière  colorante  employée.  Ainsi  on  introduit  les  deux  décoctions 
de  garance  dans  les  tubes  colorimétriques,  jusqu'au  0^  de  Péchelle^  ce 
qui  équivaut  à  100  p.  de  réchelle  supérieure;  on  compare  la  nuance,  ei 
si  on  trouve  une  différence,  on  ajoute  de  Peau  au  liquide  le  plus  foncé, 
et  on  agile  ensuite  le  tube,  après  avoir  bouché  Textrémitéavec  le  doigt; 
on  continue  l'addition  d'eau  jusqu'à  ce  que  les  tubes  paraissent  de  b 
même  nuance.  On  lit  ensuite  le  nombre  de  parties  de  liqueur  sur  le 
tube  dans  lequel  on  a  ajouté  Teau;  ce  nombre,  comparé  au  volume  de  la 
liqueur- contenue  dans  l'autre  tube,  qui  est  é^al  à  100,  indique  le  rap- 
port entre  le  pouvoir  colorant  et  la  qualité  des  deux  matières  tinclo- 
rialcs.  Si,  par  exemple,  il  a  fallu  ajouter  au  liquide  le  plus  intense 
SO  parties  d'eau  pour  l'amener  à  la  même  nuance  que  Tautre,  le  rap- 
port 120  :  100  représentera  la  richesse  tinctoriale  de  la  garance  soumise 
à  l'essai. 
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neuses,  au  moyen  de  deu^^  lavages  préliminaires  faits  chacun 
avec  250  grammes  d'eau  à  20*>,  qu'on  laisse  en  macération 
pendant  trois  heures.  On  compare  ensuite,  au  colorimètre,  les 
liquides  provenant  de  trois  décoctions  de  5  grammes  de  cha- 
cune des  deux  garances  avec  40  p.  d'eau  et  6  p.  d'alun  qu'on 
fait  bouillir  pendant  un  quart  d'heure.  Après  chaque  décoc- 
tion, on  a  soin  de  laver  le  marc  avec  2  p.  d'eau  chaude. 

2«  essai.  —  On  prend  pour  type  une  garance  de  qualité  su- 
périeure avec  laquelle  on  teint  à  l'avance  des  écheveaux  ou 
des  calicots  mordancés,  en  agissant  sur  des  proportions  dé- 
terminées de  poudre,  de  tissu  et  d'eau.  On  choisit  des  calicots 
imprimés  en  mordant  de  rouge  et  de  noir,  bien  dégorgés 
dans  un  bain  de  bouse.  On  les  divise  en  morceaux  de  0",05 
chacun,  et  on  les  teint  avec  des  portions  successivement 
croissantes  de  garance,  depuis  1  gramme  jusqu'à  10  gram- 
mes, de  manière  à  avoir  une  gamme  de  dix  nuances,  dont 
les  gradations  représentent  chacune  un  poids  connu  de  ga- 
rance. On  procède  ensuite  au  garançage  ;  on  partage  chaque 
coupon  teint  par  la  moitié  :  Tune  est  conservée  telle  quelle, 
l'autre  est  soumise  à  l'action  des  avivages,  qui  sont  surtout 
nécessaires  pour  faire  connaître  la  solidité  et  la  vivacité  des 
nuances  obtenues,  attendu  que  les  couleurs  fournies  par  les  ' 
substances  étrangères  (tinctoriales  ou  inertes)  ne  peuvent  ré- 
sister, comme  la  matière  colorante  rouge  de  la  garance,  à 
l'action  des  avivages;  elles  lâchent,  comme  on  dit,  dans  les 
bains  de  savon  et  de  sel  d'étain,  et  il  ne  reste,  en  définitive, 
sur  les  tissus  que  la  couleur  due  à  la  garance.  Ayant  ainsi 
préparé  une  série  de  nuances  à  deux  états  différents,  c'est- 
à-dire  une  teinture  avec  et  sans  avivage,  on  peut  facilement 
trouver  la  valeur  comparative  d'une  garance   donnée.  En 
effet,  on  en   prend  10  grammes  au  sortir  d'une  barrique, 
on  fait  toutes  les  opérations  précédentes  sur  0™<ï,05  de  ca- 
licot mordancé  convenablement,  et  on  compare  la  teinture, 
obtenue  avant  et  après  l'avivage,  aux  dix  nuances  de  la  ga- 
rance. Si  cette  teinture  équivaut  à  la  nuance  n°  5,  on  en  con- 
clut que  la  garance  essayée  est  inférieure  de  moitié  à  la  ga- 
rance type. 

3«  essai.  —  On  délaye  50  grammes  de  garance  avec  50  gram- 
mes d'acide  sulfurique  concentré  ;  on  laisse  en  contact  pen- 


dânt  Quelques  héUféS,  6ti  éritaiit  qtié  là  téittj^éi'fttiifé  ^éttf« 
trop  ;  le  charbon  obtenu  est  délayé  avéô  l'eatt.  Jeté  sur  un  filtfô, 
lavé  jusqu'à  parfaite  Insipidité  de  l'eau  dé  latage,  ptxii  âéché 
à  lÔO^.  Ce  charbon  est  ensuite  réduit  en  poudre  fitie,  et  mis 
en  macération  pendant  deux  heures  avec  de  racoôl  froid  tlo 
peu  éthéré,  pour  le  dépouiller  d'une  matière  grasse  qu'il  ré- 
tient. On  fait  bouillir  à  trois  reprises  différentes  dans  l'àltidôl 
à  36^  Baume,  eu  employant  chaque  fois  Î50  grammes  de  ce 
liquide.  Quand  il  ne  se  colore  plus  par  son  ébullition  étêc  ta 
poudre  de  charbon,  oU  réunit  \eé  liqueurs  àtcodliqUês,  On  lés 
distillé  et  on  achève  d'êvâpofer  en  consi^àtlde  d'extrait  sec 
dèns  Une  capsule  tarée  d'aVAnce.  Le  pdids  de  Textrait  «éc 
représente,  avec  une  approximation  suffisante,  la  prôportidfl 
de  matière  tinctoriale  rouge  renfermiée  dans  la  garance. 


OA^AO. 

Le  bois  de  gaïac  (guaiacum  officinale)  provient  d*tin  içtnxii 
arbre  de  la  famille  des  zygophyllées  qui  croît  dans  les  An- 
tilles, et  principalement  à  Saint-Domingue  et  &  la  Jamaïque. 
Ce  bois  se  trouve,  dans  le  commerce,  en  bûches  assez  droites, 
recouvertes  d'un  écorce  grise,  épaisse.  II  est  très-dur,  diffid- 
lement  pénétrable  par  Teau,  très-pesant  «t  résineux;  sa  sa- 
veur est  acre  et  amère.  Il  a  le  coôur  brun  vefdâtre  et  Faobier 
jaune.  La  poudre  de  bois  de  gaïac  est  jaune,  et  (fasse  aU  verf 
par  l'effet  de  la  lumière. 

Le  bois  de  gaïac  colore  l^alcool  en  brun  rougeâtre  :  cett^ 
teinture  devient  d'un  blanc  laiteux  par  Taddition  de  Teati;  et 
en  ajoutant  au  liquide  quelques  gouttes  d'une  solution  de 
gomme  arabique,  il  passe  au  bleu  clair. 

Le  bois  de  gaïac  est  composé  de»  : 

Galacine  ,  résine  particulière ,  acide  gmacique,  matière  ^ 
odeur  de  vanille,  matière  exiractive,  èxtractif  muçueux^ 
gomme,  albumine. 

Usages.  —  La  râpure  de  bois  de  gaïac  est  employée,  êù 
pharmacie,  comme  stimulant,  contre  la  sypbilià,  les  scwfules, 
quelques  maladies  de  la  peau,  la  goutté,  tes  rfrttmatifla]^ 
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chroniques.  On  TadMifilstre  sous  fofme  de  tlsariô,  d'ettrail, 
de  sirop,  de  teitituf o  alcoolique.  Le  bois  de  gâïac  eôt  éniployô 
dans  rébénistorie  et  dans  la  confection  de  galets  pour  les  lit^, 
de  pilons  de  mortier  pour  les  pharmacietis,  etc. 

Falsifications.  —  Larâpure  de  bois  de  gaïdc  est  sdlie  pàf 
là  poussière,  par  des  matières  étrangères  {^);  elle  est  mélangée 
quelquefois  à  la  râpure  de  plusieurs  bois,  tels  qiid  le  buià, 
Hais  la  poudre  de  buis  ne  change  pas  de  couleur  à  la  lutuiëte, 
elle  est  insipide  et  iie  présenté  pas  lés  autres  caractères  pro- 
pres au  bois  do  gaïac.  L'examen  à  la  loupe  el  l'essai  compa- 
ratif de  la  substance  suspecte  et  de  là  râpUro  de  gaïac  per- 
mettent de  reconnaître  si  cette  dernière  est  mélangée. 

Pour  essayer  le  gaïac,  Huraut  a  recommandé  le  procédé 
suirant,  qui  n'est  qu'tlfto  application  prompte,  ihslintariée. 
de  l'effet  que  la  lumière  produit  à  la  longue  sUf  ce  bois  :  ôi! 
délaye  15  à  20  grammes  du  gaïac  4  examiner  dan§  Une 
quantité  suffisante  d'hypochlorite  alcalin  liquide  (chlorUi*e  dé 
chaux,  de  potasse  ou  de  soude).  Après  quelques  secondes  dô 
contact,  le  gaïac  a  pris  une  teinte  terdâtre,  tandis  que  Xei 
bois  étrangers  (buis  ott  autre)  ont  conservé  leur  couleur 
propre.  En  faisant  écouler  le  liquide  en  excès,  et,  en  étendatit 
le  gaïac  tout  humide  sur  une  feuille  de  papier,  il  est  facile 
de  déterminer  approximativement  la  proportion  de  matières 
étrangères. 

•  • 

OAXAC.  —  V.  RAiisB  •■  «aIao. 

GBSIXÈVRB.  —  V.  Amoom. 

aSltTXAlfB. 

La  racine  de  gentiane  est  fournie  par  le  genttana  lutea, 
plante  de  la  famille  des  gontianées ,  qui  croit  en  grande 

(^)  Lns  pharmaciens  doivent  s'assurer  que  la  poudre  de  galac  qui 
leor  est  fournie  par  ceux  qui  travaident  ce  bois  a  été  recueillie  dans 
des  poches  placées  devant  l'ouvrier,  et  qu'elle  n'est  poiftt  tombée  ittr 
le  sol  de  râtelier,  où  rlle  se  tronvo  en  coBia€(  avec  des  matières  étran- 
gères de  nature  très^verse. 

Th.  Huraut  :i  iroiivé  des  galacs  qui  renfermaient  plus  de  moitié  de 
leur  poids  de  matières  étrangères. 
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abondance  en  France,  dans  le  Jura,  les  Vosges,  les  Cévennes, 
les  Alpes,  les  Pyrénées,  dans  les  montagnes  do  FAuvergne  et 
de  la  Bourgogne. 

Cette  racine  est  sèche,  longue,  ramiûée,  d'une  grosseur 
médiocre,  très-rugueuse  ou  ridée  transversalement,  jaune 
intérieurement,  d'une  texture  spongieuse,  d'une  odeur  non 
aromatique,  et  d'une  saveur  excessivement  amère. 

Il  faut  choisir  celle  qui  est  de  grosseur  moyenne  et  qui 
n'est  point  cariée  par  les  larves  des  insectes ,  accident  auquel 
elle  est  très-sujette. 

La  racine  de  gentiane  contient,  d'après  les  observations  de 
MM.  Henry,  Caventou,  Leconte,  Trommsdorf  :  principe  odo- 
rant fugace^  principe  amer,  gluj  huik  volatile,  matière  hui- 
leuse verdâtre^  sucre  incristallisabley  gomme,  acide  pectique, 
matière  colorante  jaune  (gentianin  on  gentisin)^  ligneux. 

Usages.  —  La  racine  de  gentiane  est  très-employée,  en 
pharmacie,  comme  un  tonique  excitant,  comme  fébrifuge  et 
anthelminthique.  On  l'administre  sous  forme  de  poudre,  de 
tisane,  d'extrait,  de  sirop,  etc. 

Falsifications.  —  La  racine  de  gentiane  est  souvent  mêlée 
avec  les  racines  d'aconit^  de  belladone,  d'ellébore  blanc,  de 
patience. 

La  simple  vue  sufGt  pour  déceler  ces  mélanges. 

La  racine  d'aconit  est  napiforme  ;  celle  de  belladone  est 
d'un  brun  noir;  celle  d'ellébore  blanc,  en  forme  de  cône 
tronqué,  est  noire  à  l'extérieur,  ridée,  blanche  intérieure- 
ment. La  racine  de  patience  a  une  couleur  jaune  sale,  et  est 
dépourvue  de  saveur  amère. 

La  poudre  de  gentiane  a  été  falsifiée  par  Vocre  jaum- 
M.  Peltier,  de  Doué,  en  a  trouvé  qui  contenait  de  25  à  50  "/o 
d'ocre  jaune,  et  M.  Davailon,  de  Lyon,  50  %. 

Par  l'incinération,  le  poids  et  la  nature  chimique  des  cen- 
dres, on  reconnaît  aisément  cette  fraude.  Les  cendres,  trai- 
tées par  l'acide  chlorhydrique,  donnent  une  dissolution  qui 
forme,  avec  le  cyanure  jaune,  un  précipité  de  bleu  de  Prusse 
très-abondant. 

M.  Houdbine,  pharmacien  à  Niort,  a  trouvé  de  la  poudre 
de  gentiane  falsifiée  par  60  à  70  •/,  environ  de  poudre  de 
gaîac. 
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Cette  poudre/ épuisée  à  froid  à  l'aide  d'un  appareil  à  dé- 
placement {Voy,  tome  II,  pi.  II,  fig.  14),  fournit  un  extrait 
qui  ne  fut  que  le  dixième  au  lieu  d'être  le  quart  du  poids 
de  la  poudre  employée.  1  p.  de  cette  poudre,  mise  à  macé- 
rer, pendant  quelques  jours,  dans  6  p.  d'alcool  à  40<>,  donnait 
une  teinture  alcoolique  présentant  toutes  les  propriétés  de 
celle  de  gaïac. 

Cette  poudre  contenait  aussi  toutes  les  impuretés  que  Ton 
rencontre  dans  le  gaïac  râpé ,  et,  entre  autres,  de  la  limaille 
de  cuivre,  qui  y  existe  presque  toujours  en  plus  ou  moins 
grande  quantité. 


Le  ginseng  est  la  racine  du  panax  quinquefolium,  de  la 
famille  des  araliacées,  qui  croit  en  Chine  et  au  Canada. 
Cette  racine  est  longue  et  grosse  comme  le  petit  doigt,  fusi- 
forme  ou  cylindrique;  elle  est  renflée  à  la  partie  supérieure, 
marquée,  de  ce  côté,  de  nombreuses  impressions  circulaires; 
souvent  elle  se  bifurque  à  la  partie  inférieure.  L'extérieur  est 
jaunâtre,  l'intérieur  blanc  et  farineux,  ou  jaune  et  corné.  En 
masse,  elle  est  un  peu  odorante.  Sa  saveur  est  amère,  acre 
et  sucrée  à  la  fois. 

Cette  racine  contient  beaucoup  d'amidon  et  de  gomme. 

Usages.  — Elle  est  employée  comme  tonique,  analeptique 
et  aphrodisiaque.  On  en  fait  des  pastilles  et  un  vin  cordial 
très-vanté. 

Falsifications.  —  La  racine  de  ginseng  est  souvent  rem- 
placée par  celle  de  ninsin.  Mais  celle-ci  s'en  distingue  par  sa 
forme,  qui  est  moins  régulière,  son  odeur  qui  est  nulle,  et  par 
sa  saveur  moins  prononcée. 

OXROFX.B. 


Le  girofle,  ou  gérofle,  ou  clou  de  girofle,  est  la  fleur  non 
épanouie,  ou  le  bouton  floral  du  giroflier  des  Moluques  (cû- 
ryophyllus  aromaticus)^  arbre  de  la  famille  des  myrtacées. 
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ly après  Trùràknsâôrff,  11  contient  :  MU  vôttttili  /  fffrtnin 

particulier;  gomme;  résine;  extractif;  tatyophylUnë, 

Dans  le  commerce,  on  connaît  plnsietir$  sotte*  de  glfôfie. 

Le  girofle  anglais,  le  plus  estimé,  est  gros,  court,  d'tWft 

couleur  brune,  quelquefois  utl  peu  ^riiâtre,  d^itne  odeur  forte, 

d'une  Saretir  acre  et  trfes-aromatique. 

Le  girofle  de  Cayenne,  long,  assez  gros,  de  couleut  bhmé, 
d'une  odeur  moins  forte  que  le  précédent. 

Le  girofle  de  Bourbon  et  de  Vile  dé  France,  petit,  éâitft, 
d'une  couleur  moins  foncée,  et  d'uhe  odetrf  moitts  forte  que 
le  girofle  de  Cayenne.  Comme  ce  dernier,  il  eit  bïêlé  ûiêéi 
souvent  avec  des  pédoncules  brisés  do  girofle  (5  à  6  */©  *^ 
plus),  connus  sous  le  nom  de  griffes  de  girofle  (^),  sous  forme 
de  petites  branches  menues  et  grisâtres,  d'une  saveur  et  d'une 
odeur  assez  marquées,  mais  contenant  beaucotip  moins  d'huile 
Volatile  que  les  cloiis  de  girofle. 

Le  girofle  de  Hollande  est  d'tm  bfun  foncé,  â  Un  aspect  hui- 
lent, une  odeur  forte,  une  saveur  acre  et  aromatique. 

Le  girofle  de  Batavia  est  très-sec,  d'une  couleur  griâé,  et 
paraît  avoir  été  tobé  dans  du  pIÂtré  où  de  la  chaut  (peut-être 
dans  du /d&/^. 

Le  girofle  de  Sainte-Lucie  est  d'une  couleur  jaune  bl^- 
châtre,  et  fès^emble  au  girofle  de  Cayenne,  dans  lequel  (W 
l'introduit  assez  souvent. 

Le  girofle  doit  être  choisi  d^un  brun  foncé,  hûîleuï,  pe- 
sant, d*une  odeur»  très-ardmaticfue,  d*une  saveur  âdre  et  brû- 
lante. 

Usages.  —  Le  girofle  est  employé  comme  condiment,  isM 
Técoriomie  domestique.  C'est  un  excîfant  très-actif  (Juë  Ton 
administre,  en  médecine,  sous  forme  de  poudre  ou  de  tein- 
ture, et  qui  entre  dans  la  composition  de  plusieurs  prépara- 
tions, telles  que  le  laudanum  de  Sydenham.  Oit  l'emploie  du^ 
dans  la  parfumerie. 

Falsifications.  —  Le  girofle  est  l'objet  d'une  falsiiîcation, 
pratiquée  d'abord  en  Hollande,  et  qui  consiste  à  le  mêler  de 
girofle  épuisé  de  son  huile  essentielle  par  la  distillation.  Ce 

(1)  On  fait,  en  Hollande,  beaucotip  d'huile  de  griffes  de  girofle,  (pii 
parait  deslfnée  à  être  (ti^angéfê  aféc  l'essence  degirode. 


dôrtiiéf  est  ilôii»,  ridé,  pén  huilêut,  sô  moisît  âVëc  facilité;  sa 
sAvetllP  et  sôti  ôdeui*  Sont  presque  nulles  ;  il  est  presque  tôtl- 
joufS  plat  et  a  perdu  environ  moitié  de  sa  grosseur  ;  il  ne  laissé 
ptuè  elteuder  de  l'huile  par  la  compression  de  Tongle,  éomme 
le  fait  le  girofle  de  bonne  qualité. 

L'aspect  huileux  du  girofle  de  Hollande  paraît  provetiir 
d'un  rôbage  dans  une  huile  grasse  contefiânt  de  Tesscncé  de 
(ptùûe,  opération  qui  d  pour  but  de  masquer  Id  mélangé  frau- 
duleux de  girofle  épuisé  de  son  huile  volatile. 


La  ^ômme  adragante  découle  de  l'aêtfagùtus  guimfiiféf^y 
àsiragalus  verus,  astragalus  trogacantha,  arbrisseau  de  la  fa- 
mille des  légumineuses,  qui  croît  en  Egypte,  dans  l'Afàbié, 
dAnsl'îlede  Crète. 

Elle  est  jaune,  rouge  ou  blanche,  en  morceaux  d'une  forme 
indéterminée,  ou  en  latges  plaques,  en  rubans,  en  flletâ  al- 
longés et  contournés  comme  le  vermicelle  ;  elle  est  dite  alôr^ 
gomme  vermiculee.  Sa  densité  est  1,384;  elle  donne  3  "/o,57 
de  cendres  (ffausmnnn  et  Lœwen(hai). 

Elle  a  une  sorte  d'élasticité  qui  la  rend  peu  friable;  aussi 
sa  pulvérisation  est-elle  longue  et  difficile.  Chauffée  entre  40® 
et  50^,  elle  se  réduit  plus  facilement  en  poudre  qu*à  la  tem- 
pérature ordinaire. 

D'après  M.  ffucholzj  la  gomme  adragante  est  composée  dé 
deux  espèces  de  principes  gommeux.  L'un,  soluble  dans  Peau 
froide,  a  tous  les  caractères  de  la  gomme  arabique  :  c'est  Va- 
rabine  ;  l'autre,  Vadrogantine,  est  insoluble  dans  l'eau,  mais  il 
l'absorbe  et  s'y  gonfle  beaucoup.  Il  y  a,  en  outre,  un  peu  de 
matière  eœtractive,  quelquefois  des  traces  d'amidon  (qui  don- 
nent à  la  gomme  adragante  la  propriété  de  se  colorer  en  violet 
par  l'iode),  et  des  matières  fixes. 

La  gomme  adragante  contient  de  la  bassorine,  qui  forme 
un  mucilage  très-épais  avec  Teau,  et  delà  céraiiney  insoluble 
dans  l'eau  froide,  soluble  dans  l'eau  bouillante,  et  se  trans- 
formant à  la  longue  eo  arabine.  La  gomme  adragante  fournit 
environ  4  •/«  de  cendres  {GnéHn-Varry). 
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Usages. — On  remploie  en  pharmacie  (^)y  dans  Tari  du  con- 
fiseur, dans  la  fabrication  des  papiers  marbrés.  La  gomme  en 
plaques  entre  dans  la  composition  des  apprêts  pour  étoffes. 

Falsifications.  —  La  gomme  adragante  est  quelquefois 
mélangée  avec  la  gomme  de  Bassoray  la  gomme  de  Sassa^  dite 
pseudo-adragante. 

La  gomme  de  Bassora,  outre  ses  caractères  extérieurs,  dif- 
fère de  la  gomme  adragante,  en  ce  qu'elle  ne  se  colore  pas 
en  violet,  comme  cette  dernière,  par  l'eau  iodée. 

La  gomme  de  Sassa  est  jaunâtre,  et  souvent  mêlée  de  sub- 
stances étrangères.  Elle  donne,  avec  Tiode,  une  coloration 
bleue,  très-foncée,  presque  comme  la  fécule. 

On  a  vendu,  à  Marseille,  une  gomme  adragante  vermiculée, 
fabriquée  de  toutes  pièces  avec  de  la  fécule  cuites  additionnée 
de  farine,  et  passée  avec  force  à  travers  les  mailles  d'un  lissa 
ou  les  trous  d'un  cylindre.  Cette  fausse  gomme,  mise  en  con- 
tact avec  Teau,  se  réduit  en  pâte,  et  se  colore  fortement  eo 
bleu  par  l'eau  iodée. 

La  poudre  de  gomme  adragante  est  quelquefois  mélangée 
avec  celle  de  gomme  arabique^  avec  la  fécule. 

Pour  s'assurer  de  la  fraude  par  la  gomme  arabique,  on 
dissout  dans  Teau  une  petite  quantité  de  poudre  :  on  a  un 
mucilage  d'une  consistance  moindre  ;  de  plus,  selon  Planche^ 
l'addition  de  quelques  gouttes  de  teinture  de  résine  de  gaïac 
communique  à  ce  mucilage  une  teinte  bleuâtre,  s'il  renferme 
de  la  gomme  arabique  :  il  reste  incolore  dans  le  cas  con- 
traire (•). 

L'alcool  à  33^  Baume,  versé  dans  une  solution  de  gomme 
adragante  pure  y  ne  donne  que  quelques  flocons  blancs,  qui 
nagent  au  sein  de  la  liqueur,  sans  altérer  sa  transparence.  Si 
elle  contient  de  la  gomme  arabique ,  elle  prend  une  teinte 
opaline,  et  il  s'y  produit  une  masse  blanchâtre  filamenteuso 
qui  s'attache  aux  parois  du  vase  où  se  fait  la  précipitation. 

On  conçoit  qu'en  mettant  ce  procédé  en  usage,  on  peut  sé- 
parer la  gomme  adragante  de  la  gomme  arabique  qui  y  aura 
été  mêlée,  puisqu'il  suffit  de  traiter  par  l'eau,  de  filtrer  la  li- 


(')  Les  pharmaciens  emploient  de  préférence  la  gomme  vermicatée. 
(*)  Nous  (levons  dire  que  Topéralion  ne  réussit  pas  toujours. 
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queur,  et  de  précipiter  par  l'alcool  la  gomme  arabique^  qui 
seule  est  soluble  dans  Teau. 

La  gomme  adragante  mêlée  de  fécule ,  traitée  par  Teau , 
puis  par  Teau  iodée,  manifeste  une  belle  coloration  bleue. 


OOMMB  ARABZQUB. 

La  gomme  arabique,  ou  gomme  cT Arabie,  est  le  suc  gom- 
meux  qui  découle  de  différentes  espèces  d'acacias  (acacia  vera, 
arabica^  Sénégal,  etc.)^  de  la  famille  des  légumineuses. 

Elle  est  formée,  presque  en  totalité,  d'une  gomme  soluble 
(arabine),  de  faibles  quantités  de  débris  de  tissus,  d'un  acide 
et  de  phosphate  de  chaux.  Sa  surface  est  souvent  souillée  par 
une  matière  amère,  qui  ne  pénètre  pas  dans  son  intérieur  et 
que  l'on  peut  enlever  par  un  lavage  superficiel.  Elle  laisse 
environ  3  7o  de  cendres. 

Elle  vient  d'Egypte,  de  l'Arabie,  du  Sénégal,  et  porte  des 
noms  particuliers,  suivant  ces  différentes  provenances;  on 
distingue  :  la  gomme  blanche  ou  arabique:  la  gomme  rousse 
ou  gomme  du  Sénégal;  la  gomme  rougCy  dite  de  VInde, 

D'après  M.  Herberger,  la  gomme  du  Sénégal  contient  un 
peu  plus  d'eau  hygrométrique  (27  °/o,  au  lieu  de  21  **/o)  ;  sa 
densité  est  un  peu  plus  forte  (1,56  à  1,65,  au  lieu  de  1,46  à 
1,52).  L'eau  en  dissout  un  peu  moins;  à  quantité  égale,  la 
gomme  du  Sénégal  donne  une  liquei^ir  plus  dense  ;  les  sels  de 
peroxyde  do  fer  forment  fnstantanément  un  précipité  ocracé 
dans  une  solution  au  1/20  de  gomme  du  Sénégal  ;  la  solution 
de  gomme  arabique,  au  même  degré,  prend  seulement  une 
couleur  rouge  et  donne  un  peu  plus  tard  quelques  flocons. 

La  gomme  du  Sénégal  est  ordinairement  en  morceaux 
oblongs,  mais  souvent  irréguliers,  peu  volumineux,  secs, 
durs,  transparents  à  Tintérieur.  La  surface  de  ces  morceaux 
est  couverte  de  sillons  plus  ou  moins  profonds,  et  présente 
souvent  des  gerçures.  La  plus  estimée  est  dite  gomme  du  bas 
fleuve:  puis  vient  la  gomme  dite  galam  ou  haut  du  fleuve,  et 
la  gomme  sallabréda,  en  morceaux  longs  et  vermiculés,  que 
Ton  confond  souvent  avec  la  gomme  arabique,  car  elle  en 
présente  tous  les  caractères. 


« 
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La  gomme  «urjibique  est  en  nxorcaauK  irrégulier^,  secs,  d'un 
aspect  brillant,  transparents  ;  mais,  vus  ep  ma^se,  ils  parw^ 
sent  opaques.  Sa  cassure  est  nette,  luisante  et  gUcée  à  la 
surface. 

Ces  gommes  sont  entièrement  solubles  dans  l'eau,  préd- 
pitables  par  Talcool,  et  ont  une  odeur  et  une  saveur  presque 
nulles. 

Avec  Teau  iodée,  elles  ne  donnent  aucune  coloration , 
tandis  que  la  fécule  se  colore  en  bleu,  et  la  dextripe  eo  rouge 
vineux. 

Usages.  —  La  gomme  arabique  est  employée  en  pharma- 
cie, comme  adoucissant,  sous  forme  de  sirop,  de  tablette^,  etc. 
On  s'en  sert  pour  préparer  des  émulsions  artificielles;  comme 
intermédiaire,  pour  administrer  des  substances  insolubles 
dans  Tcau,  telles  que  les  huiles  fixes,  les  huiles  volatiles,  le 
camphre,  les  résines,  etc.  Ella  forme  la  base  des  pâtes  mé- 
dicamenteuses (pâtes  de  jujubes,  de  dattes,  de  guimauve,  <}o 
réglisse)  t*). 

La  gomme  arabique  entre  aussi  dans  la  cppopo^ition  de$ 
apprêts  sur  étoffes;  on  s'en  sert  dans  l'art  du  confiseur. 

Falsifications.  —  La  gomme  arabique  est  souvent  fraudé^ 
par  un  mélange  avec  d'autres  gommes  d'un  prix  iaférieur, 
telles  que  la  gomme  de  Barbarie,  la  gomme  djeddaj  la  gommf 
de  Bassora,  la  gomme  du  pays  :  on  la  môle  aussi  avec  le  àdelr 
Hum, 

La  gomme  de  Barbarie  est  produite  iparV acacia gummifera^ 
qui  croit  à  Mogador,  sur  les  côtes  du  Maroc,  Elle  est  d'un 
blanc  légèrement  verdâtre,  terne,  en  morceaux  pblongs;  ell9 
est  soluble  dans  Teau,  mais  ne  peut  remplacer  la  gomme  du 
Sénégal  dans  les  usages  auxquels  on  destine  cette  der- 
nière ;  elle  donne  2  %b91  de  cendres  (Hausmann  et  Lœitm- 
thaï). 

La  gomme  djedda  vient,  comme  la  gomme  arabique,  4a 
TEgypte  et  de  TArabie.  Elle  est  en  morceaux  durs,  un  peu 
tenaces,  brillant  do  diverses  couleurs,  d'un  aspect  vitreux. 
Elle  se  gonfle  dans  Teau,  ne  forme  pour  ainsi  dire  pas  dd 

(•j  On  doit  employer  de  préférence  la  gomme  du  Sénégal  pour  la  pré- 
para lioo  des  cmulsions  ariiûcielles  el  des  p&les  {thrimrgÊr). 
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mucilage;  la  bonne  qualité  doime  3  ^/o,169  de  cendres 
[Haumann  et  Imv^thal)  (^). 

La  gomme  de  Bassora  est  en  morceaui  grossièrement 
contournés,  sans  forage  distincte,  d'une  couleur  brune  ou 
jaune  sale,  d'une  transparence  moyenne;  elle  est  presque 
insoluble  dans  Teau,  avec  laquelle  elle  forme  un  mucilage 
pou  épais,  qui  se  sépare  ensuite  sous  forme  de  petits  gru-* 
meaux  ne  pouvant  adhérer  les  uns  avec  les  autres.  Sa  den-» 
site  est  1,359  (>). 

La  gomme  du  pays,  produite  par  presque  tous  les  arbres  à 
QOyau  {cerisierê^  abncoiierSyamandierêy  etc.),  est  en  morceaux 
ir^-irréguliers,  très-colorés>  peu  friables  ;  elle  est  en  partie 
insoluble  dans  Teau,  avec  laquelle  elle  forme  une  espèce  de 
mucilage.  Sa  densité  varie  de  1,421  à  1,530.  Elle  donne  en- 
viron 3  Vo  do  cendres. 

Le  bdellium  est  gris  verdàtre,  d'une  saveur  acre  et  amère  ; 
il  est  onctueux  au  toucher,  cassant  ;  sa  cassure  est  terne  et 
cireuse;  il  adhère  aux  dents  pendant  la  mastication.  U  est 
presque  insoluble  dans  Teau. 

La  gomme  arabique  en  poudre  offre  plus  de  prise  à  la  fraude; 

(1)  Ces  cendres  di;  goniine  onl  ta  oomposilion  suivanle,  d'après 
MM.  Hausmann  et  Lœwenthal  : 


Pousse 

Soude 

Ckaux.. 

Magnésie 

Oiy«lede  fer 

^cida  sulfiiriquo. . . 
Acide  carbonique... 
\cUhi  phospborique 
Cblorure  de  sodium 

Charbon 

Sable 

Chlore,  eau,  elc 
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I» 
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» 
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«9 
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» 
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0,65 
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9 
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1  races. 
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> 
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16,54 
0.77 

3i.t6 
9,58 

1,20 
32,75 

traces. 

u 

3,36 
traces. 


M 


su 

-4 


17,90 

B 

28,93 

8,64 
1,02 
u 
27,89 
2,65 
0,76 

1,00 


(•)  Il  y  a  encore  la  gomme  du  Cap^  qui  se  dissout  en  uiaieure  partie 
dans  Teau;  elle  laissa  des  pan  elles  gonflées  mais  indissoules. 
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on  la  trouve  mélangée  avec  de  la  fécuk  de  pommes  de  terre 
ou  de  Vamidon  (^),  avec  des  matières  féculentes,  telles  que  la 
farine,  la  semouk  (•),  avec  de  la  craie  ou  carbonate  de  chaux. 

En  traitant  par  Teau  bouillante  une  certaine  quantité  de 
gomme  arabique^  et  filtrant  la  liqueur,  on  a  un  résidu  blanc, 
si  elle  contient  de  la  craie.  Ce  résidu  fait  effervescence  avec 
les  acides,  et  donne  une  dissolution  qui  précipite  en  blanc  par 
l'oxalate  d'ammoniaque.  La  liqueur  gommeuse  filtrée,  traitée 
par  l'eau  iodée,  se  colore  fortement  en  bleu  si  elle  contient 
de  la  fécule  ou  de  Tamidon;  par  Teau  froide  et  Tagitation, 
on  peut  aussi  reconnaître  cette  dernière  falsification;  la 
gomme  seule  se  dissout  et  laisse  précipiter  la  farine  oula 
fécule. 

La  gomme  mélangée  de  semoule  ne  se  dissout  que  partiel- 
lement dans  Feau;  la  partie  non  dissoute  a  une  apparence 
granuleuse;  en  contact  avec  Feau  iodée,  elle  se  colore  en 
bleu.  Séparée  du  liquide,  lavée  et  séchée,  elle  présente  tous 
les  caractères  extérieurs  de  la  semoule. 


GOMMB-OUTTB . 

La  gomme-gutte  est  le  suc  gommo-résineux  du  garcinia 
morella,  arbre  de  la  famille  des  guttifères,  qui  croît  dans 
l'île  de  Ceylan,  sur  les  côtes  du  Malabar  et  dans  la  presqu'île 
de  Camboge. 

Elle  se  présente  sous  forme  de  magdaléons  cylindriques, 
d'un  brun  jaunâtre  extérieurement,  jaune  rougeâtre  à  Tinté- 
rieur  ;  à  cassure  nette  e.t  brillante,  mais  opaque  ;  elle  est  fria- 
ble, facile  à  réduire  en  poudre  :  celle-ci  est  d'un  jaune  pur. 
Elle  est  inodore,  peu  soluble  ;  l'eau  la  dissout  en  un  liquide 
laiteux,  jaune  doré;  l'alcool,  en  un  liquide  rouge  transpa- 
rent ;  l'élher,  en  un  liquide  transparent,  d'un  beau  jaune  d'or. 
La  potasse  la  dissout  en  une  couleur  rouge  intense. 

(')  JuUa  FonteneUe  a  irouvé  des  gommes  arabiques  en  pondre,  prises 
cbez  divers  épiciers,  conlenani  85  à  30  %  de  fécule  de  pommes  de 
terre. 

(*)  En  I8i6,  nous  avons  irouvé  80  Vo  de  semoule  dans  une  gomme 
saisie  cbez  un  épicier. 
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D'après  Braconnoty  elle  se  compose  de  :  résine  jaune ^  80; 
gomme^  19,5;  matières  étrangères  insolubles ^  0,5. 

Suivant  Christison^  elle  renferme  :  résine,  gomme,  fécule, 
fibrine  végétale,  eau. 

Usages.  —  La  gomme-gutte  est  employée  en  peinture;  en 
pharmacie,  on  s'en  sert  comme  purgatif  drastique  et  anthel- 
minthique.  On  l'administre  ordinairement  en  pilules^  en  , 
teinture  alcoolique,  etc. 

Falsifications.  —  La  gomme- gutte  est  quelquefois  mêlée 
de  petits  cailloux,  de  débris  végétaux,  pour  en  augmenter  le 
poids.  On  aperçoit  aisément  ce  mélange  à  la  cassure^des  mor- 
ceaux. 

On  fabrique  aussi  de  la  gomme-gutte  avec  des  résines  et  de 
la  poudre  de  curcuma. 

On  la  môle  aussi  avec  deïamidon.  Si  Ton  traite  par  Teau 
bouillante  la  gomme  ainsi  fraudée,  et  que  l'on  ûltre  la  li- 
queur, elle  bleuit  au  contact  de  Teau  iodée;  ou  mieux, 
on  la  traite  par  l'alcool  et  Téther,  qui  ne  dissolvent  que  la 
gomme-gutte. 

On  a  mélangé  la  gomme-gutte  avec  les  sucs  gommo-rési- 
neux  du  garcinia  cambogia  et  du  xantochymus  pictorius.  Le 
premier  est  si  mou,  qu'il  devient  plastique  par  la  chaleur  de 
la  main,  il  est  jaune  pâle  et  non  émulsif  ;  le  second  est  jaune 
verdâtre,  légèrement  translucide  et  non  émulsif  {Christison), 

GOMME  &nVO. 

Le  kino,  improprement  appelé  gomme  kino,  n'est  ni  une 
gomme,  ni  une  résine  :  c'est  le  suc  épaissi,  extrait  de  diffé- 
rentes espèces  du  genre /tterocarpus  (légumineuses),  qui  crois- 
sent, d'une  part,  dans  les  forêts  de  la  Sénégambie;  d'autre 
part,  sur  la  côte  de  Malabar,  et,  en  général,  dans  Tlnde. 

Il  est  formé  principalement  de  tannin  [acide  cocotannique 
de  Berzélius),  et  il  parait  ressembler  beaucoup  au  rouge  cin- 
chonique  du  quinquina.  Il  est  complètement  soluble  dans 
Teau,  avec  laquelle  il  donne  une  liqueur  rouge. 

Dans  le  commerce,  on  distingue  deux  classes  de  kinos  : 
ceux  àH Afrique  et  dMstV,  et  ceux  à^ Amérique, 
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Parmi  les  premiers,  les  principales  sortes,  déeflles  {mut 
M.  Guibourt,  sont  les  suivantes  : 

Le  kino  de  l'Inde  orientale^  qui  a  porté  pendant  longtemps 
le  nom  de  kino  d'Amboine,  est  originaire  de  la  e6te  du  lfala« 
bar,  et  provient  du  pierocarpus  tnarsupium.  Il  est  en  très-pe- 
tits fragments  d'un  noir  brillant,  opaques  lorsqu'ils  sont  en- 
tiers; transparents  et  d'un  rouge  de  rubis  lorsqu'ils  sont 
réduits  en  lames  minces.^  Il  est  très-friable  et  se  divise  facile- 
ment sous  la  pression  des  doigts.  Il  est  inodore,  se  i*amollit 
dans  la  bouche,  s'attache  aux  dents,  colore  la  salive  eti  rouge 
foncé  et  possède  une  saveur  astringente  très-marquée;  il  est 
aisément  soluble  à  froid  dans  Teau  et  dans  Talcool,  et  leitf 
communique  une  couleur  rouge  de  sang.  Sa  poudre  a  la  cou- 
leur du  colcothar.  Il  paraît  avoir  été  séché  on  couche  minée 
dans  des  vases  à  surface  cannelée  ;  il  offre  presque  toujours, 
sur  une  de  ses  faces,  des  cannelures  parallèles  et  régulières. 
Ce  kino  de  F  Inde  a  été  analysé  par  Vauquelin  ;  il  donne 
0  7o,036  de  cendres  formées  de  carbonate  de  chaux^  de  silice, 
d'alumine  et  de  peroxyde  de  fer. 

Le  kino  de  Vile  Maurice  est  noir  et  opaque  vu  en  masse, 
mais  ses  éclats,  très-minces,  sont  transparents  et  d'un  rouge 
de  rubis.  Il  est  moins  fragile  que  le  kino  de  l'Inde  ;  il  possède 
une  saveur  très-astringente  et  une  faible  odeur  animalisée, 
un  peu  analogue  à  celle  de  la  colle  de  peau.  Il  est ,  comme 
le  kino  de  Tlnde,  moins  complètement  soluble  dans  Teau  que 
dans  l'alcool. 

Le  kino  de  Botany-Bay  ou  résine  de  Botany-Bay^  nommé, 
par  Murray,  gomme  astringente  de  Gambie,  est  assez  rare 
dans  le  commerce.  Il  paraît  provenir  de  Veucalypius  reski- 
fera.  Il  est  en  masses,  qui  ont  la  forme  d'un  pain  rond,  plat 
en  dessus^  convexe  en  dessous,  épais  de  0°>^04  h  0*,06  an 
milieu,  et  aminci  à  la  circonférence;  il  présente,  à  sa  surface 
inférieure,  une  couche  de  bandes  de  feuille  de  palmier.  Se 
cassure  est  opaque,  inégale  et  rude  au  toucher;  sa  poussière 
est  d'un  rouge  brun.  La  surface  des  morceaux, est  souv^t 
recouverte  d'une  sorte  d'efflorescence  que  lui  donne  la  con* 
leur  grise  un  peu  violacée  du  lack-dye.  Sa  fracture  réc-ente 
est  brillante  et  d'un  brun  noir.  Il  est  inodore,  se  broie  faci- 
lement sous  la  dent,  a  une  saveur  astrigente  médiocre.  II  i^ 


dissout  complètement  daris  l'eati ,  et  fohne  une  liqueur 
rouge  très-fotlcée,  mucilaglneuse  et  se  troublant  par  l'alcool. 

Parmi  les  kinos  d'Amérique  on  distingue  : 

Le  kino  de  la  Jamaïque^  extrait  du  coccoloba  uvifera,  gi*and 
et  bel  arbre  de  la  famille  des  polygonées,  qui  croît  aux  An- 
tilles. Il  y  a  deux  extraits  astringents  tenant  de  la  Jamaïque. 
Le  premier  est  en  fragments  de  4  à  12  grammes ,  d'un  bruti 
foncé,  devenant  rougeâtres  par  la  poussière  qui  les  recouvre  ; 
sa  cassure  est  noire,  brillante,  uti  peu  inégale,  et  offre  çà  et 
là  quelques  petites  cavités.  Sa  poudre  est  d'une  couleur  de 
bistre  ou  de  chocolat.  Il  est  inodore;  lorsqu'on  le  pulvérise 
ou  qu'on  le  traite  par  l'eau  bouillante,  il  exhale  une  légère 
odeur  bitumineuse.  Il  se  pulvérise  facilement  sous  la  dent, 
colore  légèrement  la  salive,  et  présente  une  saveur  astrin- 
gente un  peu  amère.  FI  est  peu  soluble  à  froid  dans  Peau  et 
dans  l'alcool  ;  il  se  dissout  presque  en  entier  dans  les  mêmes 
véhicules  bouillants.  Il  ne  se  ramollit  pas  par  la  chaleur. 

La  seconde  espèce  de  kino  de  la  Jamaïque  est  très-rare  ; 
elle  a  une  cassure  tout  à  fait  vitreuse ,  et  ses  larmes  thinces 
sont  entièrement  transparentes  et  d'un  rouge  foncé.  Réduit 
en  poudre,  ce  kino  ressemble  à  l'extrait  sec  de  ralanhia. 

Le  kino  brun  terne  est  en  pains  cubiques  de  0", 035  à  0*, 040 
de  côté,  d'un  brun  terne  tirant  un  peii  sur  la  couleur  du  foie 
et  d'une  opacité  complète.  Il  a  une  saveur  astringente  dés- 
agréable et  accompagnée  d'un  goût  de  fumée. 

Le  kino  brun  violacé  est  en  masses,  d'un  bruh  noirâtre, 
opaques;  à  cassure  brillante,  mais  inégale,  friable  et  donnant 
une  poudre  d'un  rouge  brun  violacé  très-foncé.  Il  a  une  odeur 
d'aigre  et  une  saveur  astringente  d'abord,  puis  douceâtre  et 
tenant  un  peu  de  celle  de  la  réglisse,  ehfm,  devenant  d'une 
acre  té  marquée. 

Le  kino  de  la  Colombie  provenant  dos  incisions  faites  à  l'é- 
corce  des  mangliers  ou  palétuviers  krlnzophora  mangle),  est 
sous  la  forme  de  pains  aplatis  du  poids  de  1000  à  1500  gram- 
mes, gardant  à  l'extérieur  l'empreinte  d'une  feuille  de  palmier 
ou  de  canne  d'Inde,  et  recouverts  d'une  poussière  rougeâtre 
qui  leur  donne  Taspect  du  sang-dragon.  Il  se  divise  facilement 
en  fragments  irréguliers,  à  cassure  brune,  brillante  et  inégale. 
Sa  saveur  est  très-astringente  et  amère  ;  sa  poudre,  d'un  rouge 
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orangé;  son  odeur,  faible.  Il  est  presque  entièrement  soluble 
dans  Teau  bouillante  et  dans  l'alcool  ;  ces  solutions  sont  d'une 
belle  couleur  rouge. 

Le  kino  de  la  Vera-Crux  est,  suivant  M.  Guibourt,  un  pro- 
duit d'exsudation  naturelle.  Il  est  en  fragments  plus  petits 
que  la  semence  de  psyllium,  presque  transparents,  d'un  rouge 
hyacinthe,  et  paraissant  avoir  fait  partie  de  petites  larmes  ar- 
rondies ou  stalactiformes.  Il  possède  une  savBur  très-astrin- 
gente et  une  odeur  très-marquée  d'iris  ou  de  campéche.  Il  ne 
se  dissout  qu'en  partie  dans  Teau  froide,  à  laquelle  il  coounu- 
nique  une  couleur  rouge. 

Usages.  —  La  gomme  kino  est  administrée,  en  médecine, 
comme  un  bon  tonique  et  astringent,  dans  quelques  dianhées 
et  leucorrhées,  dans  les  fièvres  intermittentes.  On  l'emploie 
le  plus  habituellement  sous  forme  de  poudre,  de  sirop^  de 
teinture  alcoolique. 

Falsifications.  —  La  gomme  kino  a  été  falsiûée  avec  le 
gang-dragon^  le  bitume  ou  ïasphaUe^  le  cachouj  Vextrait  de 
ralanhia. 

Le  sang-dragon  est  reconnaissable  à  son  insolubilité  dans 
l'eau;  le  bitume,  à  son  insolubilité  dans  Peau  et  l'alcool,  et  à 
sa  fusibilité. 

D'après  M.  Wahlàerg^  on  distingue  facilement  la  gomme 
kino  de  Textrait  de  ratanhia,  en  humectant  avec  de  la  salira 
le  morceau  à  essayer  ;  si  la  couleur  reste  d'un  rouge  brun,  on 
a  affaire  à  du  kino.  L'extrait  de  ratanhia,  au  contraire,  prend 
une  belle  teinte  bronze,  qui  persiste  tant  que  la  surface  reste 
humide. 

On  reconnaît  aussi  ces  fraudes  en  examinant  comparative- 
ment les  réactions  fournies  par  les  kinos,  le  cachou,  et  l'ex- 
trait de  ratanhia. 

Voici  le  tableau  de  ces  i'éactions,  d'après  M.  Guibourt: 
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Les  graisses  animales,  ou  suifs,  sont  eitraitea,  paï  la  fcHite, 
des  tissus  adipeux  des  animaux  [bœufs,  vaches  j  veaux  y  mou- 
tçns,  boucs,  chèvresy  etc.).  Elles  sont  solides  à  la  température 
ordinaire,  blanches,  odorantes,  saponiûables,  fusibles.  Elles 
spnt  composées  généralement  de  stéarine,  de  margarine  et 
d'oléim. 

Usages.  —  Elles  servent  d'abord  dans  réconomie  domes- 
tique :  pour  la  préparation  des  savons,  des  acides  gras  pour 
les  bougies  stéariques  ;  pour  lubrifier  les  organes  des  machi- 
qes.  Elles  entrent  dans  la  confection  des  cosmétiques,  dans  la 
préparation  des  tissus  imperméables  ;  elles  servent  à  assou- 
plir les  cuirs  hongroyés  ;  enfin,  on  consomme  beaucoup  de 
graisses  dans  la  fabrication  des  chandelles  (*).  On  les  em- 
ploie, en  pharmacie,  à  la  préparation  de  pommades,  d'on- 
guents, d'emplâtres. 

Altérations.  La  graisse  est  susceptible  d'altérations, 
qu'il  est  important  de  prévenir  quand  elle  est  destinée  à  Ta- 
limentation. 

Lorsqu'elle  est  colorée  en  brun,  qu'elle  a  une  odeur  re- 
poussante et  une  savçur  désagréable ,  elle  a  éprouvé  de  la 
rancidité  et  doit  être  rejetée  sans  hésitation;  celte  graisse  al- 
térée pourrait  exposer  aux  plus  graves  dangers  les  personnes 
qui  en  feraient  usage. 

Traitée  par  l'alcool  bouillant,  elle  laisse,  après  l'évapora- 
tion,  une  matière  brune,  mollasse,  acide,  d'une  odeur  dés- 
agréable, d'une  saveur  piquante,  nauséeuse,  irritant  très- 
violemment  rarrière-bouche.  et  y  laissant  un  sentiment  de 
sécheresse. 

Ce  produit  brun,  retiré  de  certaines  graisses  altérées,  a  (ait 
périr  des  animaux  auxquels  on  Tavait  fait  avaler. 

(*)  Les  bouchers  de  Paris  livreni  par  semaine  environ  400,000  kilogr. 
(le  suif  à  la  fonle.  Celle  subsUnce  est  presque  enlièremenl  conTertie 
en  bougies  stéariques,  et  surloul  en  cbandelles. 

A  Paris,  on  consominu  aunuellcnv^nt  pbis de  1,100,000  kilogr.  desuif 
en  pain  ei  de  chandelles. 
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Falsificationb.  — Les  falsifications  des  graisses  paraissent 
moins  fréquentes  en  France  qu'en  Angleterre  et  en  Amérique. 
On  y  incorpore  des  pommes  de  (erre  cuite$  et  broyées^  ou  de 
la  fécule,  aûn  d'en  augmenter  le  poids.  On  y  mêle  des  ma- 
tières blanches  pulvérulentes,  telles  que  le  kaolin,  le  marbre 
pulvérisé  (*). 

Ces  fraudes  sont  décelées  on  faisant  bouillir  la  graisse  sus« 
pectée  dans  dix  fois  son  poids  d'eau  >  on  laisse  refroidir  :  les 
matières  étrangères  se  précipitent,  la  graisse  surnage,  on  la 
recueille,  on  en  chasse  Teau  par  la  chaleur  et  on  pèse  ;  la 
perte  de  poids  fait  connaître  la  fraude.  Quant  à  l'amidon,  il 
s'est  converti  en  empois^  et  se  décèle  par  la  coloration  bleue 
qu'il  développe  au  contact  de  l'eau  iodée. 

On  peut  aussi  constater  ces  falsifications  par  Téther,  qui 
ne  dissout  que  le  suif,  et  laisso  las  matières  étrangères  sans 
les  dissoudre. 

On  mélange  les  suifs  avec  des  graisses  hiférietires  et  du 
flambart.  Ils  sont  alors  moins  durs  que  les  autres,  d'une  cou- 
leur jaunâtre  plus  ou  moins  foncée,  d'une  odeur  empyreu- 
matique,  et  plus  fusibles  que  les  suifs  purs. 

La  graisse  d'os,  on  petit  suif,  ou  graisse  extraite  des  os  avant 
de  les  faire  servir  à  la  fabrication  du  noir  animal,  de  la  gé« 
latine,  etc.,  contient  une  certaine  quantité  d'eau,  ce  qui  rend 
cette  matière  très-propre  à  être  pénétrée  d'alcali  ;  aussi  Tem* 
ploie-t-on  dans  la  fabrication  des  savons.  Mais  cette  propriété 
a  été  mise  à  profit  pour  la  rendre  plus  pesante  et  pour  y  in- 
corporer jusqu'à  30  o/o  d'eau  chargée  de  carbonate  de  soude. 
Pour  reconnaître  ce  mélange  qui  est  alcalin  et  qui  bleuit 
le  papier  de  tournesol  rougi,  il  suflit  de  traiter  un  certain 
poids  de  graisse  par  un  acide  faible  qui  sature  le  carbonate 
de  soude  :  on  sépare  la  graisse  par  la  chaleur,  puis  elle  est 
recueillie;  séchée  et  pesée  ;  la  perte  de  poids  décèle  la  fraude. 

GRAZSSB  DU  VORCI.  ^  V;  AxoMfl. 
OUAIfO. 

Le  guano  (ou  huanu,  qui  signifie  excrément)  est  la  substance 

(']  M.  Laurent,  de  Marseille,  a  trouvé  jusqu'à  10V«dc  marbre 
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azott^e  qui  forme  des  couches  de  1 5  à  20  métros  d'épaisseur, 
dans  certaines  îles  de  la  mer  du  Sud,  près  de  la  côte  de  FA- 
mérique  méridionale  et  sur  quelques  points  des  côtes  d'A- 
frique. 

On  ne  connut  d'abord  en  Europe  que  le]  guano  du  Pérou, 
récolté  aux  îles  Chincha,  près  de  Pisco,  puis  le  guano  des  îles 
d'Iza,  d'Ilo  et  d'Arica,  plus  au  sud.  Il  fut  introduit  en  Europe 
en  1841.  Quelques  années  après,  on  en  découvrit  d'immenses 
dépôts  sur  la  côte  sud-ouest  de  l'Afrique,  dans  les  dépen- 
dances de  la  colonie  du  cap  de  Bonne-Espérance,  aux  îles 
Ichaboë,  Angra-Pequena,  Malaga,  etc.  On  en  a  rencontré 
aussi  au  cap  Tenez,  dans  quelques  îlotsjvoisins  en  Algérie, 
ainsi  que  sur  les  côtes  du  Labrador,  aux  îles  Egg  (îles  des 
Œufs),  sur  les  côtes  de  la  Patagonie,  dans  quelques  îlots  des 
îles  Marquises,  dans  les  îles  de  Saint-André,  dans  Tîle  delà 
Nativité,  et  dans  d'autres  localités  peu  connues;  mais  ces 
guanos  sont  très-inférieurs,  comme  engrais,  au  guano  du 
Pérou,  qui  constitue  la  première  qualité. 

Ou  donne  pour  origine  au  guano  la  fiente  de  nombreux 
oiseaux  de  mer,  accumulée  depuis  des  siècles;  mais,  vu  la 
puissance  de  ces  masses  de  déjections  animales,  MM.  Girar- 
din  et  Bibard  pensent  que  le  guano  n'appartient  pas  à  l'épo- 
que actuelle  et  que  c'est  un  coprolUe,  ou  excrément  fossile 
d'animaux  antédiluviens.  On  a  constaté  dans  le  guano  afri- 
cain la  présence  de  débris  de  cétacés  (*,. 

Le  guano  du  Pérou  a  une  couleur  jaune  pâle,  ou  café  au 
lait,  une  saveur  piquante  et  salée  très-prononcée,  et  une  odeur 
forte,  putride  ou  ammoniacale,  qui  provoque  l'éternument. 
Certains  guanos  ont  une  couleur  brune  et  une  odeur  qui  tien- 
nent à  la  fois  de  celles  du  castoréum  et  de  la  valériane;  d'au- 
tres ont  une  couleur  grisâtre  et  une  odeur  infecte,  une  teinte 


poudre  dans  une  livraison  de  33  barriques  de  suif,  faile  [ar  une  maison 
de  commerce  de  Naples  à  un  négocianl  de  Marseille. 

(1)  Le  navire  l'Octavia  a  apporté  du  Pérou  un  cliargement  de  guano 
au  milieu  duquel  ona  Irouvé  les  cadavres  momiûés  d'un  homme,  d'une 
femme  et  d*un  enfant. 

Nous  avons  constaté  que  <e  guano  possède  la  propriété  de  momifier 
les  cadavres  d'animaux  ;  aussi  trouve-t-on  souvent  dans  les  guanos 
des  oiseaux  momiûés. 
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briquetée  et  une  odeur  fétide,  masquant  l'odeur  musquée  de 
certains  oiseaux  sauvages.  Le  guano  du  Pérou  noircit  au  feu, 
brûle  avec  une  flamme  légère,  en  produisant  une  sorte  de 
Tapeur  ammoniacale,  et  en  laissant  27  à  35  */o  d'un  résidu  sous 
forme  de  scorie  caremeuse^  d'un  blanc  faiblement  azuré. 

Trituré  avec  de  la  chaux  vive  en  poudre,  le  guano  du  Pé- 
rou répand  immédiatement  une  forte  odeur  ammoniacale; 
lorsqu'on  le  jette  dans  une  dissolution  concentrée  de  chlorure 
de  chaux,  il  donne  lieu  aussitôt  à  un  dégagement  de  bulles, 
qui  continue  pendant  assez  longtemps.  Mis  en  contact  avec 
Facide  chlorhydrique,  il  ne  produit  qu'une  légère  efferves- 
cence; humecté  d'acide  nitrique  et  mis  à  dessécher  dans  une 
capsule  de  porcelaine,  il  prend  une  belle  couleur  rouge.  U 
ne  contient  que  rarement  des  cailloux  siliceux,  et  seulement 
de  1,5  à  3  "/o  ^^  sable.  Jeté  dans  leau,  le  guano  du  Pérou 
gagne  rapidement  le  fond  et  ne  laisse  rien  surnager. 

La  composition  du  guano  est  très-complexe.  Voici  les  sub- 
stances dont  la  présence  peut  être  admise  d'après  les  analyses 
de  Fùurcroy  et  Vatiquelin,  de  MM.  Boussingatdt  et  Payen^ 
Wœhler^  Girardin  et  Bidard^  Teschemacher,  \V.  Francis,  Ure^ 
Denham  Smith,  Kersten  : 

Acide  urique  libre;  urate  d'ammoniaque;  urate  de  chaux; 
oxalate  d'ammoniaque  ;  chlorhydrate,  carbonate  ei  phosphate 
d^ammoniaque  ;  phosphate  ammoniaco- magnésien;  sulfate  et 
ulmate  d'ammoniaque;  matière  organique  azotée;  humus;  oxa- 
late  eiphosphatede  chaux;  oxalates  de  potasse^  de  soude;  chlo- 
rure de  potassium  ;  chlorure  de  sodium;  phosphates  de  potasse^ 
de  soude  et  de  magnésie;  sulfates  de  potasse  et  de  soude;  carbo- 
nates de  chaux  et  de  magnésie;  matière  grasse;  matière  colo- 
rante jaune;  silice  et  traces  doxyde  de  fer  et  dalumine  (*). 
M.  Unger  y  a  trouvé,  en  outre,  une  base  organique  nouvelle, 
la  guanine. 

Le  guano  est  donc  un  mélange  de  sels  ammoniacaux  ;  aussi 
a-t-on  proposé  de  l'appeler  ammoniaque  uratée.  Il  contient 
environ  5  à  10  •/«  d'ammoniaque  libre,  ou  de  16  à  32  «/o  de 

(')  D'après  M.  Woelckel,  les  excréments  de  Taigle  coiiUenoeni  k« 
mèofies  substances  et  presque  en  même  quantité  que  le  guano;  <:<^<^(- 
misic  y  a  trouvé  45  %  d'acide  urique  combiué  en  pariie  a^t»o  l**m- 
moniaqoe. 


# 
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s^ls  ommoniacaui  (M.  On  peut  en  retirer  environ  i  ^/«d'a* 
cide  urique  blanc  (Bemch), 

Lq  guano  renferme  aussi  de  l'eau  hygroscopique  en  pro- 
portions très-variables.  Ainsi,  dans  le  guano  d'Afrique,  M*  Ure 
a  trouvé  28,5  V«  d'eau;  M.  W.  francU.  27,13  ^1^;  M,  Tesche- 
mâcher,  30  «/pj  M.  Kersien,  25  V»;  M.  Pomaif  28  •/,.  Dans 
le  guano  d'Amérique,  venant  d'Angleterre,  M.  Denham  Smith 
a  trouvé  de  8  à  22  °/p  d'eau  ;  M.  Kersten,  25  et  26  V»;  M.  Pain- 
sot,  19  Vq.  Ce  dernier  chimiste  na  trouvé  que  11  ^/o  dans  un 
guano  d'Amérique,  tiré  directement,  par  ordre  du  nûnistre 
des  aiïaires  étrangères.  Enfin,  d'après  M.  Langtoù^  la  pro- 
portion d'eau  dans  lo  guano  varie  de  10  à  20  Vo. 

Les  guanos  des  autres  provenances  présentent  des  diffé- 
rences tranchées  avec  le  guaqo  du  Pérou,  comme  on  peut  la 
voir  d'après  le  tableau  suivant,  qui  contient  les  résultats  d'à*» 
nalyses  faites  par  M.  Girardin^  de  Rouen  {%  sur  100  p.  de 
treize  échantillons  de  guano,  importés  par  autant  de  navires 
différents  : 


(1)  U  iresl  donc  pas  |>ossible,  jusqu'ici  Uu  molos,  d'exprimer  d9Bi 
une  vente  de  guano,  comme  on  l'a  l'ail  en  18i5,  la  condiiion  que  celui-ci 
devra  oonlenir  au  moins  30  %  d'ammoniaque  à  Téiai  libre  ou  combiné, 
:  ous  fbrme  do  ftel  ou  d'acide  urique  ;  car  le  guano  ne  renferme  que  %  i 
4  <^  0  de  Mil  ammoniac  el  0  à  1&%  d*urate  d^ammooiaque. 

(*)  M.  t^rn.  Baudrimont  a  anaiy»i'.  deux  engrais  artiticiels  qui  ool 
quelque  rapport  avec  lo  gnano  ;  Tun,  fail  avec  des  dehi  is  de  sar- 
diiK.'s  el  d'anchois,  est  en  poudre  grossière  exhalant  une  forte  odeur 
de  p»)isson  pourri,  et  nyanl  une  saveur  très-salée;  l^iutre,  nommé 
^fuafioBriittciel,  est  fabriqué  avec  tous  les  débris  des  animaux  abaitM 
en  fti  grande  quantité  dans  le  Te&a)»  el  i^  la  Plala,  deaaécbéa  avec  loia 
el  réduits  en  poudre  grossière;  il  esl  d'un  brun  cendre,  son  odeur  peu 
dilTusililo  est  assez  infecte. 

Ces  deux  engrais  ont  la  composition  suivante  : 


1 

! 

Engrais  de  sardinei. 
Guano  artificiel.... 

i 

< 

B  S 

1' 

le 

11 

Sa 

il 
SI 

2,W 

24,11 
10,00 

0,77 
13,11 

1 

19,81 
0,30 

1,70 
0,26 

S7.M 
26,15 
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Ce  tableau  montre  rimportance  qu'il  y  a  pour  les  cultiva- 
teurs à  ne  pas  substituer  indiiïéremment  Tun  de  ces  guanos 
àTautre,  pour  l'engraissement  de  leurs  terres. 

Le  bon  guano  du  Pérou  opère  bien  à  U  dose  de  400  kil.  à 
l'hectare.  Son  azote-engrais  (12  kil.  en  moyenne  sur  100  kil.) 
Y^ut  25  fr.  Voici,  sur  ces  bases,  les  doses  è  employer  des  di- 
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vers  guanos  ci-dessus  indiqués,  avec  la  valeur  pécuniaire 
réelle  de  chacun  d'eux,  comparée  à  leurs  prix  de  vente  chez 
les  marchands  : 


Bon  guano  du  Pérou 

Guano  blanc  de  Bolivie 

—  —  '-       et  guano  du  Chili, 

mélangés. 

—  Chili  lag 

—  Chili  jaune 

—  de  PatagoDie,  n*'  1  et  S 

'-'    du  DaecÊiédic 

—  de  VAtt-Maria 

—  de  VEdwigt 

—  da  Bayard 


QUANTITÉ 

nécessaire 

pour 

1  BBCTAEI. 


kil. 
400 
829.21 

424.11 
1804 
1071 
2636 
4403 

906 
1165 
8840 


. 


VALEUR 

réelle 

des 

100  KU. 


fr. 
25 
80.31 


BBIX  DBTERTB 

des 

100  KO. 


tt,     tt. 
de  28  à  SI 


23.54 

20 

5,54 

* 

0,35 

» 

3.70 

9 

2.27 

25  et  27 

10.04 

18 

8.58 

16 

2.60 

20 

n  en  résulte  que  le  prix  de  la  fumure  de  Thectare  au  prix 
actuel  de  vente,  avec  ces  divers  guanos  employés  de  manière 
à  opérer  les  mômes  effets  que  le  bon  guano  du  Pérou,  est  le 
suivant  : 

Dr.     c.  fr.    c 

Bon  guano  da  Pérou lia        i      190  » 

Guano  blanc  de  Bolivie  et  guano  du 

Gliili,  mélangés 8i  95 

—  du  Ducouédic 1,100  75  i  1,188  81 

—  de  VAve'-Maria 179  « 

—  de  VEdwige 186  40 

—  du  Bayard 768  » 

Usages.  —  Le  guano  est  maintenant  très-employé  comme 
engrais;  on  en  consomme  des  quantités  considérables.  Voici 
les  chiffres  d'importation  de  cet  article,  depuis  1845  jusqu'en 
1851  inclusivement  (^)  : 

1845  6,721,110  kilog.  représenUnt  en  valeur  537,089  fr. 

1846  3,129,990  —  250^399 

1847  1,505,471  —  120,438 

1848  5.327,432  —  799,115 

1849  3,921,715  ^  784,943 

1850  2,699,249  .—  539,850 

1851  3,834,048  —  766,810 


(>)  Les  provenances  sont  :  États  sardes,  côte  occidentale  d'Afrique, 
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Falsifications.  —  Les  fraudes  qui  se  commettent  dans  le 
commerce  du  guano  sont  nombreuses  (>);  elles  consistent 
principalement  dans  un  excès  à' eau,  dans  l'addition  àQ  sciure 
de  bois  y  de  craie  ^âe  plâtre  cru  ou  cuii,  de  terre  jaune,  de  sabk, 
de  coproiite. 

Pour  reconnaître  la  sciure  de  bois,  il  suffit  de  jeter  Tengrais 
suspect  dans  de  Teau  saturée  de  sel  marin,  ou  simplement 
dans  de  Feau  ordinaire.  Les  matières  légères,  comme  la 
sciure  de  bois,  surnagent  pendant  un  certain  temps,  tandis 
que  le  guano  pur  tombe  au  fond  de  Teau. 

Tous  les  autres  corps  étrangers  au  guano  étant  plus  denses 

Ile  Maurice,  Éiats-Unis,  Brésil,  Pérou,  Chili,  Rio  de  la  Plala  et  autres 
pays. 

En  Angleterre,  la  consommation  de  guano  du  Pérou  ne  s*élève  pas 
à  moins  de  81,259,000  à  101,565,000  kilogr.;  soit  100  millions  de  kilogr. 
qui  renferment  17  millions  de  kilogr.  d*azole.  Le  grain  ne  contenant 
généralement  que  9  %,5  d'azote:  le  foin,  1  Vo'^^i  ^^  ^^^^^  musculaire, 
13<>/o;  il  en  résulte  que  les  premiers  chiffres  correspondent  à  la  quan- 
tité d'azote  qui  se  trouve  dans  680  millions  de  kilogr.  de  blé,  dans 
1,478  millions  de  kilogr.  de  foin,  ou  dans  598  millions  de  kilogr.  de 
chair  musculaire  humide,  telle  qu'elle  se  vend  à  la  boucherie. 

(<)  Pour  em|>ècherles  marchan<ls  cupides  d'exploiter  Tignorance  des 
gens  de  la  campagne,  la  Société  centrale  d'agriculture  de  la  Seine- 
Inférieure,  sur  la  proposition  do  M.  Girardm,  a  prié  M.  le  préfet  du 
département  de  promulguer  un  arrêté  pour  réglementer  le  commerce 
du  guano  etdes  autres  engrais  commerciaux  (poudrette,  tourteau,  etc.), 
à  rimiiaiionde  ce  qui  a  été  fait  dans  les  départements  de  la  Loire-Infé- 
rieure et  de  Seine-et-Marne.  Dans  ce  projet  d*arrèté,  il  est  dit  que  : 

«  Pour  le  guano,  on  devra  indiquer  le  lieu  de  provenance;  pour  les 
c  tourteaux,  on  indiquera  l'espèce  de  graine  oléagineuse  dont  ils  pro- 
«  viennent.  L'omission  de  ces  indications,  pour  Tun  et  Tautre  de  ces 
«  engrais,  sera  considérée  comme  une  fraude. 

«  Le  nom  de  chaque  espèce  d'engrais  sera  écrit  sur  les  enseignes  et 
«  écritcaux  intérieurs,  sans  abréviations,  en  lettres  d'une  grandeur  uni- 
«  forme  et  de  0,10  au  moins  de  hauteur,  de  manière  à  être  lu  faciie- 
«  ment  et  à  ne  pouvoir  être  confondu  avec  aucun  autre. 

«  Indét>endamment  du  nom  de  l'engrais,  Técriteau  fera  connaître  la 
«  composUion  chimique  quantitative  de  la  marchandise,  c*est -à-dire  les 
c  quantités  respectives  en  centièmes  :  de  Veau,  du  phosphate  de  chaux, 
c  de  Vasote,  des  matières  salines  insolubles  dans  Ceau,  autres  que  le  phos* 
c  phate,  des  matières  siliceuses  insolubles  dans  les  acides. 

«  Les  chiffres  indiquant  les  proportions  relatives  de  ces  différentes 
<  substances,  sur  100  parties  en  poids,  seront  delà  même  grandeur  que 
«  les  lettres  portées  sur  Técriieau.  » 
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4ue  te  détniér ,  il  est  évidëtit  c|u'uiie  quantité  doniiéè  de  gttâno 
falsifié  pèse  davantage  que  la  même  quatltlté  de  guatlo  rért- 
table  (•). 

L'engrais  sophistiqué  donne,  à  rincinéfÀtion,plus  de  35*/* 
de  cendres. 

Le  moyen  le  meilleur  et  le  plus  rapide  d'apprécier  la  pu- 
reté et  la  valeur  d'un  guano  est  de  savoir  la  quantité  d'eaa, 
de  matières  organiques,  de  matière  active  (sels  ammonia- 
caux, ou  azote)  qu'il  renferme. 

D'après  MM.  Boussingault  et  Payen,  le  guano  normal  con- 
tient 13  Vo^9  d'azote,  et  le  guanô  importé  par  Londres,  5  •/o,4. 
MM.  Girardin  et  Bidard  ont  évalué  l'azote  du  guano  d'après 
la  proportion  d'acide  urique  et  d'ammoniaque^  et  portent  la 
quantité  d'azote  à  16  7o,86. 

Ainsi,  pour  essayer  un  échantillon  de  guano,  on  doit  dé- 
terminer la  proportion  d'eau  en  humectant  légèrement  un 
échantillon  de  gUano  avec  quelques  gouttes  d'acide  chlorhy- 
drique,  prenant  un  poids  fixe  de  ce  guano,  et  le  séchant  à 
100^9  dans  une  capsule  de  porcelaine;  de  cette  manière,  la 
poudre  perd  toute  son  eau,  sans  trace  d'ammoniaque. 

Par  l'incinération  de  10  grammes  de  guano  dans  une  cap- 
sule de  platine,  on  connaît  la  quantité  brute  des  matières  or- 
ganiques et  des  sels  ammoniacaux.  La  partie  soustraite  de 
l'eau,  trouvée  par  l'expérience  précédente,  donne  la  propor- 
tion des  matières  détruites  par  la  chaleur. 

Les  cendres  sont  ensuite  lessivées  avec  de  l'eau  bouillante, 
pour  avoir  les  poids  respectifs  des  sels  solubles  et  des  sels  in- 
solubles. On  fait  bouillir  avec  de  l'acide  chlorhydrique  le  ré- 
sidu insoluble,  et  de  la  liqueur  acide  on  précipite  tout  le 
phosphate  de  chaux,  à  l'aide  d'un  léger  excès  d'ammoniaque. 

Les  parties  des  cendres  qui  ont  résisté  à  Faction  successive 
de  l'eau  bouillante  et  de  l'acide  chlorhydrique  représentent 
le  sable  et  les  cailloux  siliceux. 

La  potasse  est  déterminée  en  épuisant  un  poids  Gonna  de 

(<]  D'après  des  calculs  fondés  sur  I*expérlence,  il  est  établi  que  les 
bons  guauos  pèsent  généralement  de  691  à  778  grammes,  suit,  en 
moyenne,  700  grammes  le  litre;  tandis  que  le  poids  des  guanos  falsi- 
fiés s'élève,  en  moyenne,  à  7M  grammes  le  litre.  L'cîngfais,  piéalable- 
ment  desséché  au  bain-marie^  donne  moyennement  âod  grammes  au 
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guano  par  l'eàu  bouillante  ;  filtrant,  neutralisant  la  liqueur 
par  Tacide  chlorhydrique  ;  additionnant  d'alcool^  concentrant 
jusqu'aux  2/3,  filtrant  pour  séparer  le  sulfate  de  chaux  qui, 
dans  quelques  guanos,  est  en  proportions  assez  fortes,  et  pré- 
cipitant la  potasse  au  moyen  du  chlorure  de  platine.  Le  pré* 
cipité,  recueilli  sur  un  filtre  et  bien  lavé  à  Falcool,  est  en- 
suite desséché  à  100^  et  pesé. 

On  dose  Tazote  total  (^),  en  volume,  par  la  méthode  ordi- 
naire, ou  en  poids,  par  les  méthodes  de  Ml!d«  Varrenlrapp  et 
Willy  de  M.  Bineau  ou  de  M.  Peligoi(^). 

litre,  lorsqu'il  est  pur,  el  791  à  1269  grammes  lorsqu'il  esl  mélangé  de 
matières  étrangères. 

(')  C'est-à-dire  l'azote  qui  provient  tant  des  sels  ammonicaux  que  des 
matières  organiques  azotées. 

(*;  Pour  doser  Tazote  en  volwne,  on  introduit  dans  un  tube  à  com- 
bustion en  ferre  peu  fu>ible  [Voy,  pi.  Y,  tig.  St  et  99),  de  Iib,10  de 
loug  et  de  0",010  h  0<".0f  5  de  diamètre,  dont  l'extrémité  est  fermée  et 
arrondie  à  la  lampe,  une  certaine  quantité  de  bicarbonate  de  soude  (ou 
de  carbonate  de  plomb  ou  de  carl)onate  de  cuivre)  que  Ton  recouvre 
d'une  couche  de  l)ioxyde  de  cuivre  pur;  on  introduit  ensuite  un  mé- 
Isnge  intime  de  la  substam;e  à  analyser  avec  du  hioxyde  do  cuivre,  et 
on  le  recuiivre  d'une  couche  de  ce  même  oxydo  et  de  tournure  de 
cuivrt*  firéalablement  grillée,  puis  réduite  par  l'hydrogène.  On  chauffe 
le  tube  au  rouge,  en  commençant  l'application  de  la  ohalour  f>ar  la  partie 
antérieure  du  tube  »  combustion^  et  de  prochi*  en  proche  on  place  des 
charbons  incandescents  autour  de  ce  luiie,  en  avançant  vers  l'extrémité 
fermée  où  se  troufe  lecari)onate  de  soude.  Par  la  réduction  de  l'oKyde 
de  cuivre,  le  charbon  de  la  substance  à  analyser  est  converti  en  acide 
carbonique,  l'hydrogène  en  eau,  et  l'azote  te  dégage;  les  gaz  restant 
dans  le  tube  sont  chassés  par  l'acide  carbonique  du  bicart>onaie,  que 
Ton  chauffe,,  on  dernier  lieu,  après  la  combustion  de  la  substance.  !/a- 
zote  dégagé  est  recueilli  dans  une  cloche  graduée,  renversée  sur  le  mer- 
cure et  faisant  fonction  de  gazomètre;  l'acide  carbonique  est  alisorlié 
par  ta  poiasse;  el,  du  volume  de  l'azote  restant^  correction  faite  de  la 
U^mpératnre  extérieure  et  de  la  pression  barométrique,  on  déduit  son 
poids;  sachant  qu'un  titre  d'air  pèse  tsS999  {Biot  el  Arago),  ou 
1fr,9O0  (RêgnauU),  et  (|u'un  litre  d'azote  pèse  ltr,967,  si  on  prend 
la  densité  0,976  {BeriéUus  et  Dtilon^),  ou  ir,S36  si  on  prend  la  den- 
sité 0.971  (Regnault). 

On  peut  opérer  autrement  et  faire  suivre  le  tube  à  combu.<tlon  d'un 
tube  à  trois  branches,  dont  Tune^  perpendiculaire  aux  deux  antres,  est 
adaptée  à  un  tube  de  0^,80  de  long,  qui  a  son  extrémité  inférieure  re- 
courbée el  plongée  dans  une  cuve  à  mercure;  la  seconde  brandie  com- 
munique avec  une  petite  pompe  pneumatique  avec  laquelle  on  ftU  le 
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On  peut  aussi  évaluer  Tazote  en  dosant  l'ammoniaque, 
d'après  le  procédé  de  M.  Denham  Smith,  qui  consistée  faire 
bouillir  le  guano  avec  une  solution  de  carbonate  alcalin.  Il 
se  forme  du  carbonate  d'ammoniaque,  que  Ton  condense  et 
que  l'on  traite  ensuite  par  le  nitrate  de  baryte,  puis  par  un 
excès  d'acide  carbonique;  le  carbonate  de  baryte  précipité 
correspond  exactement,  équivalent  pour  équivalent,  à  la  pro- 
portion d'ammoniaque  contenue  dans  le  guano  soumis  à 
l'essai.  Celle-ci  se  détermine  encore  en  introduisant  rapide- 

vide  dans  Tappareil  avant  la  combusUon,  et  jusqu'à  ce  que  le  mercun; 
monte  dans  le  tubt^  laiéral  (de  0"*,  80),  à  une  hauteur  presque  égale  à  la 
hauteur  barométrique;  alors  on  chauffe  la  partie  du  tube  i  combustion 
qui  contient  le  carbonate.  Lorsque  Tacide  carbonique  commence  à  sor- 
tir de  Pappareil^  on  fait  de  nouveau  le  vide,  puis  on  dégage  un  peo 
diacide  carbonique,  et  on  répète  ces  opérations  jusqu'à  ce  que  le  gu 
dégagé  soit  complètement  absorbable  par  la  potasse;  Tappareil étant 
alors  bien  purgé  d*air,  on  Tond  à  la  lampe  la  |)Oclion  du  lube  à  trois 
branches  qui  coninuiuique  avec  la  pompe,  et  on  commence  U  combus- 
tion^ comme  il  a  été  dil  plus  haut. 

Le  dosage  de  Tazote  m  poids,  d'après  la  méthode  de  MM.  Varrentrai-f 
et  WiU  (Voy.  pi.  V,  lig.  i3),  consiste  à  transformer  par  la  chaleur  t'D 
gaz  ammoniac  Tazote  de  la  matière  à  anaiy>er,  qui  e.>t  mélangée,  à  cet 
effets  avec  de  la  chaux  sodée  (mélange  de  2  p.  de  rhaux  caustique  ei 
et  1  p.  d'hydraie  de  soude).  Le  gaz  ammoniac  est  reçu,  au  sortir  du  tube 
à  combustion  (long  de  0°',iO  à  0%i5),  dans  un  lube  à  trois  boules,  cod- 
leuant  de  Pacifie  chlorhydrique  pur^  d'une  den>iié  de  1,13  en\iron.  U 
combustion  terminée,  on  verse  dans  le  liquide  du  tube  à  boule  un  léger 
excès  de  chlorure  de  platine  très-pur,  et  on  évapore  à  siccité  au  baio- 
marie  ;  il  se  forme  un  précipité  jaune  de  chlorure  double  de  platine  el 
d'ammoniaque,  qui  est  lavé  à  l'alcool  éthéré,  recueilli  sur  un  filtre,  sé- 
ché et  pesé.  Le  poids  du  sel  double  fait  connaître  celui  de  l'azote,  sa- 
chant que  100  p.  de  ce  sel  équivalent  en  poids  à  6.349  p.  d'azote  en 
poids.  Cette  évaluation  peut  êire  contrôlée  par  le  poids  du  résidu  de 
platine  métallique  provenant  de  la  calcination  du  sel  double,  puiMpie 
100  de  platine  métallique  équivalent,  en  poids,  à  14,355  d'azote. 

Le  gaz  ammoniac  peut  être  aussi  recueilli,  comme  l'a  proposé  M.  Bi- 
neau,  dans  une  quantité  déterminée  d'acide  suiruriqueou  chlorhydri- 
que titré,  correspondant  à  un  certain  poids  d'azote.  L'abaissement  du 
titre  de  l'acide,  après  la  combustion,  est  évalué  à  l'aide  d'une  solution 
titrée  de  potasse  ou  de  soude  caustique;  par  suite,  on  connaît  la  pro- 
portion d'azote.  Ou  bien,  en  se  servant  de  l'acide  sulfurique  titré,  on 
le  sature,  après  la  combustion,  aveo  une  solution  alcaline  titrée  de  sac- 
charatede  chaux  (dissolution  de  chaux  dans  Veau  sucrée).  Ce  dernier 
procédé  est  dû  à  M.  PeUgot  {Voy,  pi.  V,  Gg.  24). 
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ment  1  gramme  de  matière  pour  les  bons  guanos,  5  et  môme 
10  grammes  pour  les  mauvais,  dans  une  fiole  en  partie  rem- 
plie d'une  solution  concentrée  de  chlorure  de  chaux  :  le  gaz 
azote,  provenant  de  la  réaction  qui  s'eiTectue  à  la  tempéra- 
ture ordinaire,  est  reçu  dans  un  tube  gradué  en  centimètres 
cubes.  Son  volume,  mesuré  après  une  heure  de  contact  ou 
cessation  de  tout  dégagement  gazeux,  donne  celui  de  Tazote 
contenu  dans  les  sels  ammoniacaux  [Melsens). 

Du  dosage  de  Tazote ,  on  peut  déduire  V équivalent,  c'est- 
à-dire  la  quantité  nécessaire  pour  fumer  la  superficie  d'un 
hectare ,  en  prenant  pour  terme  de  comparaison  le  fumier  de 
ferme  d'une  composition  moyenne  déterminée,  et  représen- 
tant par  10000  la  quantité  de  ce  fumier  nécessaire  pour  fu- 
mer un  hectare.  Ces  deux  opérations  constituent  le  titrage 
du  guano. 

Voici,  d'après  M.  Payen,  un  tableau  synoptique  des  do- 
sages d'azote  et  des  équivalents  de  plusieurs  engrais  dont  la 
valeur  se  rapproche  de  celle  du  guano  : 


ENGBAIS. 

AZOTB  PC 

Dl  l'IHGKAIS 

normal. 

ma  1000 
Dl  L'meaAis 

8CC« 

1 
ÉQUIYALBirr 
00  QUARTlTi 

è  rétat  normal 

pour 

un  hectare. 

Famier  de  ferme  l*) 

4 

54 
130 
168.5 

83 
148 

10.5 

70.5 

157,3 

175.6 

00.2 

170 

10000  (•) 
740 
285 
233 
560 
275 

Guano  importé  par  Londres  (et  tamisé). 
—    lire  directement 

Extrait  d'urin^  rapproché  h  Téture  (*).. 
Colombine  (fiente  de  pigeons) 

Sang  desséché  (après  coagulation) 

(')  Le  fumier  de  ferme  est  moins  fort  que  le  fumier  d^auberge  et  que 
le  fumier  des  écuries  de  Paris. 

(*)  10.000  kil.  de  ce  fumier  représentent  donc  40  kii.  d*azotc. 

(*)  Ce  résidu  provenant  d'urines  humaines^  prises,  comme  échantillon 
commun,  dans  le  réservoir  d*nn  pissoir  public,  a  une  composition  qui 
représente  une  puissance  au  moins  égale  à  celle  du  meilleur  guano. 
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GUIMAUVS. 


La  racine  de  guimauve  {althœa  offlctnalis),  de  la  famille 
des  malvacées,  est  blanche,  lorsqu'elle  est  dépouillée  de  son 
éplderme,lonp:ue,  delà  grosseur  du  pouce,  d'une  odeur  forte 
et  d'une  saveur  très-mucilagineuse  ;  sa  consistartce  est  plu- 
tôt charnue  que  ligneuse.' 

D'après  les  recherches  de  Link,  Bacon^  de  MM.  Wittstock, 
Henry  et  Piisson,  Larocque,  la  racine  de  guimauve  contient: 
gomme;  amidon;  matière  azotée;  matière  colorante  jaune;  al- 
bumine; asparagine  ;  sucre  cristallisable  ;  huile  fixe;  sulfate  et 
phosp/iate  de  fiotasse  ;  chlorure  de  potassium.  On  lui  substitue 
quelqiiefois  la  racine  d'althœa  alcea^  qui  jouit  des  mômes  pro- 
priétés. 

La  racitie  de  guimauve  doit  être  choisie  saine,  bien  sèche, 
à  cassure  nette,  et  sans  poussière  ;  il  faut  la  conserver  daiîs 
un  endroit  sec,  car  elle  se  moisit  facilement. 

Usages.  —  Celte  racine  s'emploie,  en  médecine,  sous  forme 
de  poudre,  de  tablelfos,  de  tisane,  de  sirop,  contre  les  inflam- 
mations et  contre  le  rhume. 

Falsifications.  —  M.  Blondeau  a,  le  premier,  signalé  la 
fraude  commerciale  qui  consiste  à  blanchir  la  racine  de  gui- 
mauve à  l'aide  de  la  chaux  (*).  Pour  la  reconnaître,  il  sufût  ëe 
faire  macénîr  la  racine  dans  de  l'acide  acétique  pur  affaibli; . 
en  versant  de  Toxalate  d'ammoniaque  dans  la  liqueur  claire, 
il  se  forme  un  précipité  blanc  d'oxalate  de  chaux  qui,  par  la 
calcination,  est  converti  en  chaux  vive  rougissant  le  papier 
de  curcuaia,  et  bleuissant  le  papier  de  tournesol  rougi. 

(»)  Il  est  à  présumer  que  c'esl  plulôt  du  carbonate  de  chaux  qui  a 
servi  à  pratiquer  celle  aJullêralion^carla  cbaux  faitprendreà  la  racine 
(11*  guimauTeuue  couteor  jaune  qui  signalerait  la  fraude. 

M.  Peltier,  de  Doué,  a  en  effet  trouvé  jusqu'à  30  V©  de  carbcmate  de 
c/iatta?dansde  la  poudre  de  guîmauve.  Celle-ci  avait  été  traitée  par 
Tacide  chlorhydrique  étendu,  jusqu'à  cessation  d'effervescence;  le  ré- 
sidu lavé  et  séché,  éprouva  une  perte  de  poids  équivalenle  à  80%^ 
la  liqueur  Ultrée  présenta  avec  les  réactifs  tous  les  caractères  du  chlo- 
rure de  calcium. 
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HARICOTS  TRBMPlâs. 

A  Paris,  en  automne,  on  a  vendu  frauduleusement  des 
karicotê  trempés. 

Les  haricots  vieux,  rentes  de  nmgasim,  ou  ies  haricots  sè- 
ches^ de  la  dernière  récolte ,  sont  mis  dans  un  baquet  d  ea« 
tiède,  puis  laissés  douze  heures  en  contact  avec  ce  liquide, 
auquel  on  ajoute  quelquefois  un  peu  de  potasse  ;  les  hari- 
cots  augmentent  de  volume,  et  donnent  un  rendement  do 
100^09  c'est-à-dire  qu'un  litre  en  rend  deux. 

Ces  haricots  sont  ridés.  Pour  leur  donner  un  aspect  few, 
dû  à  la  tension  de  la  pellicule,  on  les  jette  dans  une  cuve 
d'eau  bouillante,  que  Ton  recouvre  avec  une  ou  plusieurs 
couvertures  de  laine  ;  on  les  laisse  tremper,  puis  on  les  retire 
de  Teau  avant  qu'elle  soit  refroidie,  et  on  les  jette  dans 
Teau  fraîche;  on  les  place  ensuite  dans  des  couvertures  de 
laine,  pour  les  ressuyer.  On  donne  ainsi  aux  vieux  haricots  un 
lustre  et  une  fraîcheur  factices. 

Les  personnes  qui  se  livraient  à  cette  manipulation  fraudu- 
leuse avaient  soin  de  vendre,  le  jour  même,  la  préparation 
faite  pendant  la  nuit.  Car  ces  haricots  trempés  éprouvent,  du 
jour  au  lendemain ,  un  commencement  de  fermentation  pu- 
tride, qui  se  décèle  par  une  odeur  fétide. 

Le  trempage  des  vieux  haricots  s'est  pratiqué  sur  une 
grande  échelle,  dans  quelques  rues  avoisinant  les  halles.  Une 
seule  maison  a  préparé,  dit-on,  par  semaine,  cent  sacs  de 
ces  haricots  trempés^  dont  la  vente  procurait  un  assez  beau 
bénéfice;  car  1  litre  de  vieux  haricots  à  0'%  18  fournissait, 
par  le  trempage,  2  litres  de  haricots  trempés,  vendus  de 
0*^,35  à  0'%40,  et  môme  0'',45  centimes  le  litre. 

Il  a  été  constaté  par  les  gens  de  Fart  que  les  haricots  ac- 
quièrent, par  le  fait  de  la  détrompe,  un  principe  délétère  qui 
peut  occasionner  de  graves  accidents  pour  les  consommateurs. 

M.  le  préfet  de  police  a,  en  cotiséquenee,  donné  les  ordres 
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les  plus  sévères  pour  qu'une  surveillance  active  fût  eiercée 
contre  les  marchands  qui  commettent  ce  genre  de  fraude. 
Déjà  des  contraventions  ont  été  établies,  et  des  condamna- 
tions (*)  en  furent  la  conséquence. 


HOUBLOM. 

Le  houblon  (humulus  lupulus)  est  une  plante  indigène,  de 
la  famille  des  urticées,  munie  de  feuilles  opposées  et  assez 
semblables  à  celles  de  la  vigne.  A  la  base  de  chacune  des 
folioles  (bractées)  des  fruits  ou  cônes  du  houblon,  est  une  sé- 
crétion jaune ,  glanduleuse ,  d'une  saveur  aromatique  et 
amère,  d'une  odeur  alhacée,  à  laquelle  Yves  a  donné  le  nom 
de  lupulin ,  et  qui  est  regardée  comme  le  principe  -  actif  du 
houblon. 

Suivant  l'analyse  de  MM.  Payen  et  Chevallier,  le  lupulin 
contient  :  eauj  cellulose,  huile  essentielle  sulfurée,  résine,  deux 
matières  grasses,  matières  azotées,  principe  amer  (ou  lupuiiie, 
lupuline),  substance  gommeuse^  acétate  d* ammoniaque,  soufrCj 
chlorure  de  jiotassium,  sulfate  et  phosphate  de  potasse,  sulfate 
et  carbonate  de  chaux,  oxyde  de  fer,  silice. 

Pour  essayer  les  houblons,  on  frotte  les  cônes  dans  l'inté- 
rieur de  la  main  :  lodeur  plus  ou  moins  forte,  plus  ou  moins 
agréable,  qui  se  développe,  permet  de  juger  la  qualité  de  ce 
produit.  Cette  odeur  varie  suivant  la  saison,  Tépoque  de  la 
récolte,  le  temps  écoulé  depuis  Femmagasinago  et  les  moyens 
employés  pour  sa  conservation. 

Après  la  récolte,  on  doit  faire  sécher  le  houblon  assez  rapi- 
dement, pour  éviter  toute  déperdition  de  Tarome.  Le  meil- 
leur mode  de  conservation  consiste,  comme  cela  se  pratique 
en  Amérique  et  en  Angleterre,  dans  une  pression  énergique  à 

(1)  En  décembre  1853,  la  femme  L**\  fruitière  à  Chaillot,  a  été  con- 
damnée, pour  ce  fait,  à  six  jours  de  prison  et  S5  fr.  d'amende. 

En  janvier  1854,  le  sieur  T'*%  cuitivaieur  à  Noisy,  prévenu  d'iwir 
mis  en  vente  des  liaricoLs  irempés,  a  été  condamné  à  30  fr.  d'Amené' 

La  femme  D**%  cultivatrice  à  Monlmagny,  a  été  condamnée  à  5  fr. 
d'amende,  pour  vente  de  haricots  croupis;  la  veuve  F'*%  marchaDde^ 
la  Halle,  à  10  fr.  d'amende,  pour  vente  de  Laricots  trempés. 
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l'aide  de  la  presse  hydraulique;  le  houblon,  renfermé  dans 
des  sacs  solidement  cousus,  est  converti,  de  celte  manière, 
en  pains  qui  pèsent  jusqu'à  300  kil.  le  mètre  cube. 

Le  houblon  est  cultivé  sur  une  vaste  échelle  en  Angleterre, 
en  Allemagne  (Bohême,  Bavière),  particulièrement  dans  les 
cercles  de  Reyat  et  dans  les  provinces  du  haut  Danube,  aux 
Etats-Unis,  en  Belgique,  en  Hollande.  La  France  en  produit 
environ  pour  1  million  de  francs. 

Usages.  —  Les  cônes  du  houblon  sont  employés  surtout 
dans  les  arts^  qui  en  consomment  de  grandes  quantités  pour 
.  la  fabrication  de  la  bière  (^).  Cette  boisson  doit  son  odeur  aro- 
matique, sa  saveur  amère,  au  principe  amer  et  à  l'huile  es- 
sentielle du  houblon,  qui  est  en  même  temps  un  agent  de 
conservation. 

En  médecine,  les  cônes  du  houblon  servent,  comme  fon- 
dants et  dépuratifs,  sous  forme  de  tisane,  d'eau  distillée,  d'ex- 
trait, de  teinture  alcoolique,  dans  le  traitement  de  la  cachexie, 
des  scrofules,  du  rachitisme.  Le  lupulin  est  employé,  sous 
forme  de  poudre,  de  teinture,  de  sirop,  do  pommade,  contre 
les  maladies  nerveuses. 

Falsifications.  —  On  a  eu  l'idéo  d'exploiter  le  houblon 
épuisé  provenant  des  brasseries,  et  de  le  mêler,  après  dessic- 
cation, avec  du  houblon  neuf;  le  mélange  était  ensuite  mis 
en  balles  et  vendu  comme  marchandises  de  bonne  qualité  (*). 

On  a  vendu  aux  pharmaciens  et  aux  herboristes  des  cônes 
de  houblon  dépouillés  de  lupulin;  celui-ci  avait  été  préalable- 
ment recueilli,  et  vendu  aux  brasseurs  (Stanislas  Martin). 

(>)  Voici  les  quantités  de  houblon  produites  dans  les  divers  pays; 
ces  cliiffres  peuvent  en  même  temps  servir  à  apprécier  dans  quelles  pro- 
|H)rtion8  la  bière  y  est  consommée  : 


Quint,  métr. 

Anglet('rre 250  000 

Bohème 70  000 

Bavière 60  000 

Belgique 50  000 

Pologne 20  000 

Améri<|ue  du  Nord.  ...  20  000 


Quiol.  métr. 
France  (Alsace  et  Lorraine).  18  000 
Grand  duché  de  Bade.   .   .  16  000 
Brnnswlck  et  ancienne  Mar- 
che   15  000 

Wurtemberg 5  000 

France  (Nord) i  000 


(*)  En  1851*,  le  tribunal  de  iH)lice  correctionnelle  a  condamné  à  deux 
ans  de  prison  et  50  fr.  d'amende  un  individu  qui  se  livrait  à  ce  genre 
de  commerce. 


534  HOUII^tF. 


HOUXLIill. 


La  heuiUe^  appelée  aussi  charbon  de  terre,  est  d'un  noir 
brillant,  quelquefois  irisé,  quelquefois  un  peu  grisâtre.  Elle 
est  opaque,  insipide,  cassante,  et  même  friable  ;  sa  cassure 
est  éclatante,  elle  brûle  avec  flamme  et  fumée.  Sa  densité  est 
1,16  à  1,40,  1,60.  La  houille  compacte  a  pour  densité  1,33. 

La  houille  ne  renferme  pas  de  matières  solubles  dans  la 
potasse  ;  elle  est  principalement  composée  de  charfHm^  hitwme, 
huik  esientielèe,  en  proportions  variables  ;  de  quelques  cen- 
tièmes à'oxyde  et  de  bistulfure  de  fer,  de  ntlfate  de  chaux, 
et  à*  alumine  y  d'argile,  de  silice,  de  mica,  et  de  carbonate  de 
chaux  (^);  et,  accidentellement,  on  y  trouve  de  VarseniCy  de 
Yantimoine  et  du  cuivre  {Daubrée),  En  d'autres  termes,  elle 
renferme  des  proportions  variables  de  carbone,  hydrogène, 
oxygène  et  azote,  plus  des  cendres,  dont  la  proportion  dans  la 
bonne  houille  ne  doit  pas  dépasser  5  %  (^).  Elle  laisse,  parla 
calcinalion  en  vases  clos,  un  charbon  appelé  cohe,  dont  la  na- 
ture varie  avec  celle  de  la  houille  carbonisée  ;  il  est  tantôt  en 
masses  frittées  ou  boursouflée»,  tantôt  pulvérulent  {^}.  A  350*, 
la  houille  donne,  en  outre,  des  quantités  variables  de  gazit- 
clairage,  du  goudron,  de  Veau  ammoniacale,  etc. 

Les  houilles  peuvent  se  partager  en  quatre  variétés  princi- 
pales : 

(1)  Cest  ia  présence  du  gypse  (sulfate  de  chaux)  et  de  la  chaux  dans 
h»  cendres  de  houille  qui  déienriine  leur  ^cort/tcoMo»  ((iemi-thrito- 
\\wk,  doun^Di  lieu  à  ia  produclioD  du  mâchêfsr)  dans  ie»  foyers  où  b 
combiislion  esl  irôs-atlive. 

(')  Vûui,  dans  l'unJi'c  île  leur  froqueoco  et  de  leur  plus  grande  pro- 
pcurtien,  le«  oaïuVes  que  l'analyse  run<  outre  dans  les  cendres  de  bouille: 

Silice,  alumine^  ckaux  ou  carbonate  de  chaux,  sulfate  de  chaux,  ox$àt 
el  qi»eiquc(uisi  sous-sulfate  de  fer,  sulfate  d^  alumine,  magnésie  ou  carbo- 
îMUb  de  magnésie,  oxyde  de  manganèse  (traces). 

(^)  Karsten  .i  (lassé  lesliouilles  en  trois  groupes, d*a|)rés  la  nalurtde 
leur  coke  : 

10  Houilles  à  loke  léger  el  boursouflé  (houilles grasses); 

80  Houilles  à  coke  frilté  (houilles  grasses]  ; 

30  Houilles  à  coke  pulvérulent  (houilles  maigres). 
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1°  La  houiile  grasse  et  dure^  donnant  un  coke  boursouflé  ; 
sa  densité  est  1,832  {Regnault).  Elle  est  caractérisée  par  sa 
grande  richesse  en  bitume. 

2"*  La  houille  grasse  maréchale^  ainsi  appelée  parce  qu'elle 
est  surtout  employée  dans  les  maréchaleries,  est  d'un  noir 
brillant,  elle  est  très -légère  et  très-friable;  sa  densité  est 
1,298  (Regnault).  Elle  a  une  odeur  résineuse,  brûle  avec  une 
flamme  longue,  blanche  et  fuligineuse  ;  ses  fragments  entrent 
dans  une  sorte  de  fusion  pâteuse  et  se  collent  ensemble  ;  elle 
donne  un  coke  très-boursouflé. 

3^  La  houille  ordinaire  ou  charbon  flénu  de  Alons  est  noire, 
d'une  densité  variant  de  1,276  h  1,353.  Elle  brûle  avec  une 
longue  flamme  sans  fondre,  et  donne  un  coke  fritte. 

4''  La  houille  sèche  ou  niaigre  est  d'un  noir  passant  au  brun 
ou  au  gris  ;  sa  cassure^  peu  éclatante,  e^t  quelquefois  con- 
choïde  comme  celle  de  Tanthracite.  Elle  s'allume  difficile- 
ment et  brûle  avec  une  très-grande  flamme,  donnant  peu  de 
fumée  ;  elle  fournit  un  coke  pulvérulent.  Elle  est  très-peu 
bitumineuse  (■). 

En  général,  les  houilles  maigres  forment  plus  de  cendres 
que  les  houilles  grasses. 

La  houille  se  vend  h  Thectolitre.  L'hectolitre  ras,  c'est-i- 
dire  rempli  jusqu'aux  bords  et  nivelé  avec  une  règle,  mesuré 
sans  fraude,  pèse  de  80  à  88  kilog.  (*).  Rarement  on  vend 
à  l'hectolitre  comble  ;  ce  dernier,  tassé,  pèse  126  kilogr.  La 

(*)  On  connatt  aussi  une  houille  compacte,  de  naliire  biinminensejclle 
se  trouve  surtout  en  Angleterre^  sous  le  nom  de  cannel-coal  (charboH" 
chandelle),  parce  qu'elle  produit  b«'aucoup  de  gaz  et  brûle  avec  une 
belle  flamme  blanche,  très*éclairanle. 

(*)  Le  tableau  suivant  indique  le  poids  moyen  de  rhectolitre  ras  dv 
différentes  espèces  de  bouille  : 

Houille.  Poids  de  rbeciolilre. 

De  la  mine  de  Labartbe SS  kilog. 

D^Anvergne  et  de  Blanzy.  .  .  .  S7 

De  la  mine  de  Combelle 86 

De  Lataupe 85 

De  Saint-Etienne 84 

De  Decire 83 

De  Mons 80 

Du  CreoBol 79 
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houille,  vendue  en  grande  se  mesure  à  la  voie  composée  de 
15  hectolitres  ras,  ou  12  hectolitres  combles.  La  houille  en 
gros  blocs  (*)  se  vend  au  poids. 

Indépendamment  des  qualités  spéciales  qui  peuvent  re- 
commander telle  ou  telle  houille,  pour  une  industrie  déter- 
minée, on  doit  donner  la  préférence  à  colles  qui  laissent  le 
moins  de  cendres  après  la  combustion ,  et  qui  contiennent  le 
moins  de  sulfure  de  fer. 

Usages.  —  Le  charbon  de  terre  est  aujourd'hui  Télément 
principal  de  toutes  les  grandes  industries.  Les  houilles  grasses 
conviennent  aux  travaux  de  forge,  à  la  fabrication  du  gaz 
d'éclairage,  au  chauffage  avec  flamme  (évaporation,  distil- 
lation, etc.).  Les  houilles  maigres  s'appliquent  plus  particu- 
lièrement au  chauffage  ordinaire^  à  la  cuisson  du  plâtre,  de 
la  chaux,  des  briques,  etc. 

Altérations.  —  La  houille  peut  s'altérer  par  la  conser- 
vation. Exposée  au  soleil  et  dans  un  endroit  très-aéré,  elle 
éprouve  une  déperdition  notable  dans  la  proportion  de  son 
bitume. 

Sous  l'influence  de  Thumidité,  le  bisulfure  do  fer,  qui  est 
disséminé  dans  toutes  ses  parties,  absorbe  activement  Toiy- 
gène  de  Tair  et  passe  à  Tétat  de  sulfate  de  protoxyde,  qui  se 
décompose  ensuite  lui-même  en  peroxyde  et  on  persulfate 
de  fer,  ce  qu'on  reconnaît  à  la  couleur  rouillée  que  prend  la 
houille. 

Quand  la  houille  mouillée  est  rassemblée  en  quantités 
considérables  dans  des  magasins  humides,  réchauffement 
produit  par  la  réaction  chimique  de  Tair  sur  les  pyrites  peut 
déterminer  la  combustion  de  la  masse  charbonneuse.  La 
houille  ne  doit  donc  être  enfermée  que  lorsqu'elle  est  sèche, 
dans  des  magasins  bien  secs,  bien  clos,  et  qui  ne  soient  pas  à 
proximité  d'un  ou  de  plusieurs  foyers  de  chaleur. 

Falsifications.  —  La  fraude  sur  la  houille  porte  sur  son 
mélange  avec  le  produit  des  veines  chargées  de  schiste  bitu- 
mineux; le  mauvais  charbon  se  reconnaît  à  sa  plus  grande  pe- 


(1)  On  distingue  les  charbons  provenant  d'une  même  cxpioilatioD, 
d'après  le  volume  de  leurs  fragments,  en  gros  charbonou  pércU^  en  gaU- 
tefte  0»  grêle  (houille  en  fragments  de  moyenne  grosseur)  el  en  «wwi. 
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santeur,  à  sa  nuance  terne  et  moins  foncée,  et  surtout  à  ce 
qu'il  résiste  à  la  combustion. 

La  fraude  sur  les  houilles  s'opère  par  le  mouillage^  lors- 
qu'on vend  au  poids  ou  à  la  mesure,  et  dans  le  mesurage  lui- 
même. 

Quoique  la  houille  ne  soit  pas  hygrométrique,  on  peut  lui 
faire  absorber,  suivant  sa  qualité,  de  10  à  50  et  même  60  7o 
d'eau;  en  même  temps  son  volume  peut  augmenter  de  15 
à  20  centièmes. 

On  reconnaît  cette  proportion  d*eau  par  la  dessiccation  à 
105^  ou  IW  d'un  échantillon  moyen  (100  à  200  grammes) 
de  la  houille  à  essayer  ;  la  différence  de  poids  avant  et  après 
l'expérience  donne  la  quantité  d'eau. 

Le  résidu  est  traité  à  chaud,  à  plusieurs  reprises,  avec  l'es- 
sence de  térébenthine,  renouvelée  chaque  fois,  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  cède  plus  rien  à  ce  dissolvant  ;  on  dessèche  et  on 
pèse  :  la  différence  de  poids  indique  celui  du  bitume  enlevé 
par  l'essence. 

On  calcine  ensuite  le  résidu  dans  un  creuset  de  platine, 
pour  connaître  la  quantité  de  cendres. 

Un  autre  mode  d'essai  des  houilles  consiste  à  évaluer  ap- 
proximativement la  quantité  de  chaleur  qu'elles  peuvent 
développer  en  brûlant,  d'après  la  quantité  de  litharge  qu'elles 
réduisent.  On  mélange  1  gramme  de  houille  réduite  en  pou- 
dre impalpable,  avec  20  à  40  grammes  de  litharge  finement 
pulvérisée.  Le  mélange  est  introduit  dans  un  creuset  de  terre  ; 
et  l'on  met  par-dessus  20  à  30  grammes  de  litharge  pure. 
Lorsque  la  fusion  de  la  matière  est  complète,  on  couvre  le 
creuset  de  charbon  et  l'on  donne  un  coup  de  feu^  pendant  dix' 
minutes  environ,  pour  que  tout  le  plomb  puisse  se  rassembler 
en  une  seule  masse.  Après  le  refroidissement,  on  pèse  le  cu- 
lot de  plomb  métallique  ;  plus  ce  poids  est  fort,  plus  le  com- 
bustible essayé  a  de  valeur,  puisqu'alors  il  y  a  eu  plus  d'oxy- 
gène enlevé  par  son  carbone  et  son  hydrogène  (•).  Mais  ce 
procédé  n'est  qu'approximatif,  car  il  est  sujet  à  plusieurs 


(')  On  estime,  par  le  calcul,  que  le  carbone  pur  produit,  avecla  li- 
tharge ptire.  Si  fois  son  poids  de  plomb,  et  Thydrogène  103,7  son  poids, 
c*est-à-dire  un  peu  plus  de  trois  fois  autant  que  le  carbone. 
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G«u8e9  d'erreur  (perte  des  prinoipee  volatils  des  e#mb«tiblM 
bitumineux,  perte  de  plomb  dans  les  scories,  etc.)- 

Les  fraudes  exercées  dans  le  mesorage  et  dans  le  poids  Ta- 
rient  suivant  que  Fachetour  est  présent  on  nqn  k  ropératioa. 
Si  Facheteur  n'est  pas  présent  lors  de  la  livraison,  il  reçoit 
à  domicile  400  kilogrammes  au  lieu  de  500  ;  ou  si  c'est  i  la 
mesure,  une  voie  de  13  hectolitres  au  lieu  de  1&.  Si  Fache- 
teur, pour  être  plus  certain  de  la  livraison,  est  présent  tu 
mesurage  ou  à  la  pesée,  les  vendeurs  ont  à  leur  dispositloa 
plusieurs  moyens  de  tromper  son  attention;  ainsi,  la  houille 
estroUe  vendue  au  poids,  un  des  hommes  préposée  à  Fopén* 
tion  attire  Fattention  de  Faeheteur  sur  Ftxact  paralléliaoke 
des  deux  becs  de  la  bascule^  et  ajuste  d'une  main,  tandis  que 
de  Fautre  il  appuie  habilement  sur  le  dossier  de  la  bascule; 
k  cette  augmentation  factiee  de  poids,  il  faut  jouter  le  eonp 
de  genou  donné  sur  le  charbon  par  un  âut^e  préposé,  qui 
semble  seulement  être  là  pour  attendre  quo  la  pesée  soit 
finie;  d'autres  fois,  une  planche  pesant  de  12  à  1&  kilogram- 
mes, et  diminuant  d'autant  la  quantité  de  charbcMi,  est  glissée 
adroitement  sur  le  plateau  de  la  bascula  (^). 

Quand  la  houille  est  vendue  k  la  mesure^  on  se  sert  de 
demi-hectolitres  estampillés,  mais  au  fond  desquels  Pache* 
teur  n'apergoit  pas  une  couche  de  ciment  mêlée  de  charbon 
qui  y  a  été  mise  avec  intention,  et  dont  Fépaisseur  est  de 
0">,03  au  milieu,  et  0'",05  vers  la  circonférence.  Pour  rendre 
cette  fraude  plus  difficile  k  découvrir,  quelques  marehands 
ont  deux  séries  de  mesures  :  l'une,  conforme  en  fous  peinU 
au  règlement,  servant  aux  transports  des  bateaux  dans  le 
magasin  ;  Fautre^  employée  à  la  vente  et  garnie,  au  foad, 
de  cette  couche  trompeuse  qui  diminue  d'autant  la  mesnie 
réelle  («). 

Enfin,  dans  cette  industrie,  il  n'est  pas  jusqu'au  charretier 
qui  ne  trompe  à  la  foisFadministraticm  et  le  consoBunateur, 

(i)  Uo  i^archi^Ad  de  cMvbon  a  été  cwndanné  il  Irois  meist  de  prisM« 
150  fr.  d'amende  et  aux  dépens,  pour  avoir  été  reconnu  possesseur 
d'une  balance,  dont  le  plateau  destiné  à  recevoir  les  marchandises  pesait 
7Ui,500  de  plus  que  le  pl.iteau  des  poids. 

(')  Il  y  a  cependssl  il*honnètes  négocianU  qai  ne  Ironpeal  pat  te 
public. 
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mi  livranl  à  celui-ci  du  charbon  brisé,  aa  lieu  de  le  lui  re- 
mettre beau  et  grû«;  arrivé  près  des  barrières,  il  monte  sur 
sa  Toiture  et  brise  avec  une  pioche  le  dessus  du  charge- 
ment, afin  d'en  diminuer  le  volume.  Il  fait  ensuite  payer  à 
Tacheteur  é^,bO  de  droit  d'entrée  par  voie  ou  par  1000  kilo- 
grammes, tandis  que  Toctroi  ne  perçoit  que  3^,70.  On  ne 
peut  jamais  obtenir  le  bulletin  de  Toctroj,  qui  est  toujours 
perdu  ou  laissé  entre  les  mains  d'un  camarade  avec  lequel 
le  charretier  est  entré  ;  ce  bulletin  n'en  est  pas  moins  rap- 
porté fidèlement  au  vendeur,  et  le  consommateur  a  été 
trompé. 

BUXIiB  COSrCRÉTB  BB  CAOi^O.  —  V.  Bsvmiis  de  oaçao. 

HUZXJB  CM>JfPRâTB  1^1^  BflmSGADB.  —  V.  Bbcaiib  dbmvicadb. 

HUXIiBS  B88ElfTZBI.I.E8  ou  VOX^TIX.BS.~  V.  QaiEBcsi. 

HUIJLES  FXXB8  ou  GHA^SBS. 

Les  huiles  ou  huiles  grasses  sont  des  produits  naturels  qui 
se  rencontrent  le  plus  ordinairement  dans  les  cellules  des 
semences  et  des  fruits  d'un  grand  nombre  de  végétaux,  d'où 
on  les  extrait  par  expression,  et  dans  le  tissu  adipeux  des 
animaux,  d'où  on  les  retire  aussi  par  expression  et  par  liqué- 
faction. 

Les  huiles  sont  liquides  ou  sohdes,  composées,  en  général, 
d'oiéine  et  de  stéarine  ou  de  margarine.  Leur  odeur  est  géné- 
ralement nulle  ;  leur  saveur,  douce  ;  leur  couleur,  très-varia- 
ble. Elles  sont  plus  légères  que  Teau;  leu?  densité  varie 
à  H-  15***^,  de  0,900  (huile  de  suif  ou  acide  oléique  du  commerce) 
à  0,961  [huile  de  ricin),  A  une  basse  température,  elles  se  so- 
lidifient plus  ou  moins  complètement.  Elles  sont  fixes  à  une 
température  assez  élevée,  et  n'entrent  en  ébuUition  qu'à  300 
ou  320o'- .  à  cette  dernière  température,  elles  commencent  à 
se  décomposer,  se  colorent  en  dégageant  des  produits  liquides 
[acroléinê)  et  gazeux,  facilement  inflammables  (carétires  d'hy- 
drogène de  Faraday) . 

Les  huiles  sont  insolubles  dans  Teau,  fort  peu  solubles  dans 
Talcool  (excepté  les  huiles  de  ricin,  de  croton  tiglium),  très- 
solubles  dans  l'éther.  Elles  tachent  le  papier  et  le  rendent 
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translucide;  la  tache  persiste  par  l'application  de  la  chaleur. 
Elles  sont  sans  action  sur  le  papier  de  tournesol. 

Les  huiles  sont  très-dilatables  par  la  chaleur;  et,  dans  la 
vente  de  ces  liquides  à  la  mesure,  il  est  important  de  re- 
marquer qu'en  été  la  mesure  d'huile ,  qui  devrait  contenir 
500  grammes,  n'en  renferme  réellement  que  428  grammes. 

Exposées  à  Tair,  les  huiles  absorbent  son  oxygène,  devien- 
nent plus  visqueuses  ou  moins  fluides.  L'oxygène  absorbé 
détermine  la  formation  d'un  ferment,  en  agissant  sur  la  ma- 
tière azotée  que  Thuile  contient  en  minime  proportion  ;  il  en 
résulte  une  sorte  de  fermentation  qui  produit  la  rancidité. 

Cette  absorption  d'oxygène,  lente  d'abord,  se  fait  ensuite 
avec  une  grande  rapidité;  si  Thuile  est  en  grande  quantité  et 
qu'elle  présente  une  grande  surface,  il  peut  arriver  que  la 
chaleur  produite  soit  assez  considérable  pour  déterminer  l'in- 
Aammation  de  l'huile  (*). 

On  divise  les  huiles  fixes  en  deux  grandes  classes  :  l'aies 
huiles  grasses  siccatives,  qui  sèchent  àlair,  s'épaississent eo 
se  recouvrant  d'une  couche  transparente,  jaune,  flexible,  et 
finissent  par  se  solidifier  entièrement  comme  le  feraient  cer- 
tains vernis,  telles  que  les  huiles  de  lin,  à^ œillette,  de  chènevis, 
de  ricin,  de  foie  de  morue,  etc.,  2°  les  huiles  grasses  non  sicca- 
tives (huiles  grasses,  proprement  dites,  de  quelques  chimis- 
tes), qui  ne  sèchent  pas  à  l'air,  qui  deviennent  moins  com- 
bustibles, et  eufm  rancissent  sans  se  solidifier,  telles  que  les 
huiles  d'olive,  de  colza  y  d'amandes  douces,  de  navette  ^  d'œufs, 
de  pieds  de  bœuf,  etc. 

Les  huiles  grasses  se  mêlent  généralement  en  toutes  pro- 


(')  On  sait,  en  effet,  que  des  iDcendies  ont  été  causés  par  l*inflaroroa- 
liuo  spontanée  de  chanvres,  de  cotons,  de  laines,  de  toiles  à  prélat,  iin* 
prennes  d*huile;  de  draps  non  dégraissés.  En  1783,  un  pharmacien  de 
l.ilk*,  Caretle,  signala,  le  premier^  rinûammntion  spontanée  d'un  marc 
tie  fleurs  de  mi lle-pertuis  cuites  dansThuile.  Le  même  fait  a  éléol>servi'. 
depuis,  par  Boissenot.de  Chàlons-sur-Sa6ne;  MM.  Upage,  de  Gisors; 
Boulongue,  d'Orléans;  C.  Meniére,  sur  le  résidu  provenant  de  la  pré- 
paration du  baume  tranquille  ou  de  Tonguent  populéum.  Les  pharma- 
ciens ne  sauraient  donc  trop  se  prémunir  contre  le  danger  qu'ils 
courent  en  abandonnant,  dans  leurs  laboraloires,  des  masses  sem- 
blables. 
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portions  avec  les  essences  ;  elles  dissolvent  les  matières  rési- 
neuses, le  camphre,  le  phosphore,  le  soufre,  liode. 

Usages.  —  Les  huiles  ont  des  apphcations  nombreuses  et 
variées  dans  Téconomie  domestique,  les  arts  et  la  pharma- 
cie (*).  Les  unes  servent  pour  la  table,  Téclairage,  la  fabrica- 
tion des  savons  ;  d'autres  (huiles  siccatives),  pour  la  peinture  ; 
en  pharmacie^  quelques-unes  servent  à  préparer  certaines 
huiles  médicinales,  des  émulsions,  etc;  d'autres  sont  em- 
ployées comme  purgatifs  (•).  Les  huiles  animales  servent  au 
corroyage  descuiirs. 

Altérations.  —  Nous  avons  dit  que  les  huiles  s'altéraient 
à  Tair  ;  on  doit  les  conserver  dans  des  vases  en  poterie,  dans 
des  dames-jeannes,  des  jarres  ou  des  réservoirs  en  pierre,  pla- 
cés dans  un  lieu  frais^  et  surtout  à  Tabri  du  contact  de  l'air. 
Les  huiles  peuvent  être  altérées  par  la  présence  do  sub- 
stances métalliques  telles  que  le  cuivre,  \e plomb,  provenant 
des  vases  où  elles  auraient  séjourné.  Pour  en  reconnaître  la 
présence,  on  agite  pendant  quelque  temps  Thuile  avec  deux 
fois  son  poids  d'acide  nitrique  ;  on  sépare  ensuite  Tacide,  et 
on  verse  de  l'ammoniaque  :  s'il  y  a  du  cuivre,  il  se  développe 
une  belle  couleur  bleue;  la  liqueur  acide,  neutralisée  par  la 
potasse,  donne,  si  elle  renferme  du  plomb,  un  précipité  blanc 
avec  la  potasse,  Tacidesulfurique  ou  le  sulfate  de  soude;  un 
précipité  brun  noirâtre  avec  l'hydrogène  sulfuré  ;  un  précipité 
jaune  avec  Tiodure  de  potassium,  le  chromate  de  potassse. 

FALSiEicjkTiONS.  —-  Les  huiles  sont  souvent  l'objet  de  falsi- 
fications nombreuses,  qui  consistent  à  les  mêler  soit  avec 
d'autres  huiles  inférieures  en  qualité  et  en  prix,  soit  avec  des 
graisses  ou  avec  des  huiles  animales. 

Pour  reconnaître  ces  sophistications  il  y  a  divers  procédés, 
que  nous  allons  successivement  passer  en  revue. 

L'odeur  exhalée  par  une  huile  lorsqu'on  l'expose,  dans  une 
petite  capsule,  à  la  flamme  d'une  lampe  à  alcool,  peut  servir 
de  guide  pjour  des  expériences  ultérieures;  on  agit  compara- 
tivement avec  la  môme  espèce  d'huile  reconnue  pure.  L'acide 

(*)  A  Paris  seulement,  od  coDsomme  annuellement  près  de  cent 
mille  hectolitres  d'huiles  de  toute  espèce. 
(*)  Les  huiles  rancies  doivent  être  rejetées  de  remploi  médical. 
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oléique  du  commerce ,  ou  l'huile  de  suif ,  est  décelé  par  la 
propriété  qu'il  possède  de  rougir  le  papier  de  tournesol  sat* 
lequel  les  autres  huiles  n'ont  pad  d'actidn  :  on  met  ensuite  à 
profit  les  diverses  colorations  et  le  temps  pitis  ou  moins  loiig, 
nécessaire  pour  que  certaines  huiles  se  solidifient  sous  Tin- 
fluence  de  Tacide  hyponitrique,  ainsi  quid  M.  Féttx  Boudet 
Ta  démontré  en  1833  ;  le  tableau  suivant  donne  te  résultat  de 
ses  recherches  (*). 


OUILES. 

COLORATION 

qu'elles  prennent 
laimèdltteiiMat 

aprèi 

lear  mélange 

arec  le  reaotir. 

NOMBRE 

de 
ninélèi'OeMilêaa 

ataat 
leor  ioUdiflcallon. 

RAPPORT 

des 
MitabNadaïaiMtai, 

celai 
de|%«lMr«llT«a 

étant  pris  poer  10.  > 

tIaUe  d*oliTe 

Verl  bleuâtre. 
Blanc  sale. 
Verl  foncé. 
Vert  bleuâtre. 
Jaune  soufre. 
Jaune  ddré. 
Jaune  brun, 
i.égèremt  Jaune. 
Rose. 
Kdse. 

78' 
160' 
160' 

ior 

43' 

OOS' 

2400' 

» 
1» 
■ 

10,0 
22,2 

IM 

6,0 

S2»,0 

» 

,—    d'am.  douces.... 

—  d'am.  améres.... 

—  de  ooiaelies 

—  de  noix  li'acajou. 

—  de  ricin.... ..... 

—  de  colza 

—  d'œilletic 

—  de  fatn** 

—  de  noli 

[1  résulte  de  ces  expériences  que^  sousTinfluencedeTaeide 
hyponitrique,  les  huiles  non  siccatives  sont  solidifiables  (*)• 

En  1839,  M.  Fauré  a  proposé  1  action  de  Fammoniaque; 
suivant  ce  chimiste,  les  couleurs  et  les  consistances  variables 
que  cet  alcali  donne  aux  huiles  peuvent  servir  à  reconnaître 
des  mélanges.  Voici  un  tableau  indiquant  les  expérienœs 
comparatives  que  M.  Fauré  a  faites  sur  différentes  huiles, 
avec  Tammoniaque  et  Tacide  hyponitrique. 


(*)  I.CS  expériences  ont  été  faites  à  it^'  sur  5  grammes  de  chaque 
huile,  et  avec  Os^^OS  (Pun  mélange  (Kacide  nitrique  à  35»  B*  (3  p.)  et 
diacide  hyponitrique  (1  p.). 

(*]  (^eite  solldilication  des  huiles  par  VûMe  h^pOnilHi^iie  «it  hne 
transformation  en  un  autre  corps  gras,  Vëiaïdinej  et  o^esi  fur  rotéioe 
des  liuiles  que  se  porte  l'action.  Ainsi  Toléine  des  huiles  siccatives  n'est 
pas  transformée  en  élaïdine;  Thuile  de  ricin  seule,  parmi  les  huiles 
siccatives,  peut  être  solidlOée. 
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âNIMIAQUC  UffUlDE  (').       ACIOE  HmRITBIllC  O- 

mnies. 

COMftfTAltCB 

TtUPt 

DècaiMire 

Goouim. 

ai 

COULIOB. 

âla 
solkliflca- 

ASPECT. 

UOB. 

Boile  de  ricin  exotiqof». 

Htenc  de  lait. 

Peu  épil9,  Iré»- 

UDif. 

Jaune. 

loh.ifim. 

—       ~       indigène. 

Blanc  de  lait. 

Id. 

Jaune. 

9     45 

—  (TaaMMlef  doueea 

ilaneke. 

Bpalfl,  trtê'ftnii 

Veri  pâle. 

S    4t 

—         —       améres. 

Blanche. 

Id. 

?ert  pâ!e. 

2     50 

—  do  ooifettefl 

BlMCht. 

Id. 

f  eH  pile. 

S     5S 

é    —  à'oUro  surflne — 

Jaunâtre. 

Épais,  unis. 

Blanc  vetdâtre 

»     56 

—     —      ordinaire.. 

Jaune. 

Id. 

Blanc  verdâtre 

1       4 

-  d'œilleui» 

Jaune  pâle. 

Peu  épata,  très- 
grenus. 

Jaune  clair. 

■ 

m        m 

.  de  Ho 

Jaune  loneè. 
Hianc  gris. 

Épaif,  unis. 
Épais,  grenus. 

Itose  pâle. 
Jaune  clair. 

«        m 

—  de  Doix 

—  de  chènevifl 

Jaune. 

IJ. 

Jaune. 

Il     36 

—  éê  eokê 

Klaneb«. 
Blanche. 

Id. 
Id. 

Jaune  pâle. 
Jaune  pâle. 

5  54 

6  15 

—  de  navette 

—  de  eamèiine 

Jaune. 

Peu  épais,  gre- 

Jaune. 

■       » 

—  (le  moutarde 

Jaune. 

llllv* 

Épais,  unis. 

Jaune  ronc<^. 

T     20 

—  fle  baleine 

Jaune. 

Id. 

Jaune. 

5     18 

~  de  morue 

Jaune  foncé 

Épais,  crenuf . 
Id. 

Orange. 

m        m 

—  de  sardines 

Orange. 

Orange  foneè. 

•        m 

M.  Fauré  a  également  proposé  le  chlore  pour  distinguer 
les  huiles  végétales  des  huiles  animales.  Celles-ci  sont  colo- 
rées en  brun  noirâtre  par  le  chlore,  qui  ne  fait  que  décolorer 
légèrement  les  huiles  végétales;  de  plus,  les  huiles  mélan- 
gées d'huiles  animales  ne  se  dissolvent  pas  complètement 
dans  réther  comme  lorsqu'elles  sont  pures;  elles  forment 
une  espèce  de  solution  laiteuse. 

Pour  reconnaître  le  mélange  des  huiles,  on  peut  encore  re- 
courir, comme  l'a  conseillé  M.  Penot,  à  l'emploi  d'une  solu- 
tion saturée  à  froid  de  bichromate  de  potasse  dans  l'acide 
sdtfurique^  9<ms  rioflaence  de  Idquelto  les  huiles  prennent 
diverses  couleurs. 

En  1841,  M.  Heydenreich  a  fait  coniialtre,  pour  distinguer 
les  huiles,  l'emploi  de  Tacide  sulfurique.  Lorsqu'on  ajoute 
une  goutte  d'acide  sulfurique  à  66^  Baume  à  10  ou  15  gouttes 
d'huile  déposées  sur  un  verre  blanc,  qui  repose  sur  Une 


(*)  On  1  emplojé  f  p.  d^immoniaifiie  poor  to  p.  d'huile  en  poids. 

(')  Les  proporlioDs  employées  sodX  100  p.  d'huile  el  3  p.  d'acide  fay- 
pMHiriqae  préparé^  eo  mèlatrl  9  p.  d'acide  Mlriqae  i  35<»  h^  a?ec  i  p. 
d'acide  byponitrique. 
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feuille  de  papier  blanc,  on  voit  presque  aussitôt  apparaître 
une  coloration,  qui  v^rie  suivant  Tesp^ce  d'huile  employée, 
etsuivantqu'on  laisse  Tacide  sulfurique  réagir  tranquillement 
surThuile,  ou  qu'on  remue  les  deux  liquides  avec  une  ba- 
guette de  verre.  On  reconnaît  ensuite,  par  un  examen  com- 
paratif avec  une  huile  pure  de  môme  espèce ,  si  Thuile  à  es- 
sayer est  pure  ou  mélangée. 

Le  tableau  suivant  indique  les  colorations  diverses  obser- 
vées dans  les  deux  cas  par  M.  Heydenreich  : 


HUILES. 


COLORATION 
ivec 

L*ACIDB  SCLFUmiQUB 
*  ▲  660, 
uns  agitaiiOD. 


COLORATIOB 
af«e 
l'aqdb  tULFUBlOn 
▲  6«<», 
iprès  agitiUon. 


Huile  de  colza... 
—    (le  iiaveiie. 


—  de  moularde  ooire. 

—  de  caroéline.... 


i 


—    de  coton. 


d'olive 

d'œilleile 

d'amandes  douces. 

d'arachide 

du  chènevis 

de  lin 

de  sésame 

de  suir. , 


de  baleine  ou   de 
morue 


1 


Auréole  bleu  verdâlre ,  avec 
quelques  stries  d'un  brun 
jaunâtre  clair  au  centre. 

Bleu  verdâlre  (';. 

Jaune  passant  â  l'orangé  vir. 

Jaune  avec  des  stries  bninef 
au  centre. 

Jaune  pâle,  puis  Jaune  ver- 
dâlre. 

Jaune  -  serin  ,  pais  jtane 
terne. 

Jaune  gris  taie. 

Verl-émeraude. 

Rouge  brun  foncé,  pais.brun 
noir. 

Rouge  vir. 

Brun. 

Rouge  vir  passant  ao  violet. 


Bleu  verdâlre  ('). 

Bleu  verdâlre. 
Gris  Jaunâtre  (*}. 


Î  Jaune  plus  ou  moioi 
•ade  ou  grisâtre. 


9 
• 


.  Brun  noir  (*). 

9 

Brun  foncé  Mie. 

ÎEouge  brun  tréa-viC 
passant  au  bma 
foncé  et  an  violet. 


Quand  on  a  reconnu^  par  Tintervention  de  Tacide  sulfori- 


(•)  Il  faut  doubler  la  quantité  d'huile,  et  en  employer  S5  à  30  p>uUes. 

(>)  Si,  au  lieu  d'une  goutte  d'acide,  on  en  met  5  ou  6^  toute  la  masse 
preud  une  couleur  brun  rougedtre,  peu  intense,  et  reste  seulement 
verte  sur  les  bords. 

(')  Si,  au  lieu  de  10  gouttes^  ou  en  met  une  trentaine,  il  y  a  one  lé- 
gère coloraiion  eu  vert  bleuûtref  qu'une  goutte  d'acide  de  plus  change 
aussitôt  en  gris;  5  ou  6  gouttes  d'acide  colorent  cette  huile  en  onmgé 
très  vif. 

(«)  Avec  5  ou  6  gouttes  d'acide,  cette  huile  forme  une  moise  résiiuutt 
noire  consistante. 
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que,  Tespèce  d'huile  ajoutée  à  celle  que  Ton  examine,  on 
peut,  pour  compléter  l'essai^  déterminer  la  densité  de  Thuile, 
comme  Ta  proposé  H.  Heydenreich^  à  Taide  de  Talcoomètre 
de  Gay-Ltissac,  en  prenant  Peau  pour  unité,  et  partant  de 
l'huile  la  plus  légère  (Fhuile  de  suif),  dont  la  densité  est 
0,900,  ce  qui  correspond,  sur  cet  instrument^  au  66*  degré , 
puis  descendant  jusqu'au  34'  degré,  correspondant  à  0,961, 
densité  de  Thuile  la  plus  lourde  (l'huile  de  ricin).  On  se  sert 
de  la  table  suivante  des  densités  des  huiles^  dressée  par 
M.  Schûbler, 


HUILES. 


Haile  de  suif 

—  des  noyaux  de  prune  (prunus  domestica). 

—  de  navette  {brassica  napus  oleifera), . . . 

—  de  colza  {brassica  campestris  oleifera) . . 

—  de  brassica  prœcox  (de  DecandoUe) 

—  du  chou-nùsel  (brassica  napo-brassica). 
»  de  moutarde  blanche  [sinapis  alba) 

—  de  rabioule  ou  turncps  (brassica  râpa). 

—  de  moutarde  noire  [sinapis  nigra) 

—  d'olive  (olea  europœa) 

—  d*amandes  douces  (amygdaXus  communis) 
-^  de  raifort  c\x\W\fi[raphanussativus)..,, 

•»  de  raisin  (viiis  vinifera) 

•»  de  faine  (fagus  sylvatica) 

—  de  baleine  tiltrée 

»  de  citrouille  [cucurbita  pepo) 

—  de  tabac  (nicotiana  iabacum) 

—  de  cresson  aleuois  (lepidium  sativum). . . 

—  de  noisette  (corylus  avellana) 

—  de  pavot  ou  d'œilletle  (papaver  somnife- 
rum) 

-^  de  belladone  (atropa  belladona) 

—  de  cametine  (myagrum  sativum) 

—  de  sapin  comuiu n  (ptnus  picea) 

-»  de  noix  (juglans  regia) 

—  de  tournesol  (helianthus  annuus) 

—  de  chèoevis  (cannabis  sativa) 

•—  de  julienne  acs  jardins  (hesperismatro- 

naUs) 

—  de  pin  sauvage  {pinus  sylvestris) 

—  de  lin  (linum  usitatissimum) 

—  de  gaude  (reseda  luteola) .' . 

—  de  fusain  (evonymus  europœus) 

»  de  ricin  (ricinus  communis) 

T.  I. 


DENSITÉ 
à 

-I-150C, 

celle  de  Teau 

étant  prise 

poor  QBltè. 


0,9003 
0.9127 
0.91 28 
0,9136 
0,9139 
0,9Ui 
0,91  iS 
0,9167 
0,9170 
0,9176 
0,9180 
0,9187 
0,9202 
0.9225 
0,9231 
0.9231 
0,9232 
0,92i0 
0,92i2 

0,9213 
0,9250 
0,9252 
0.9258 
0,9260 
0.9262 
0,9276 

0,9282 
0,9312 
0,93 i7 
0.9358 
0,9360 
0,9611 


"1 


DEGRÉS 

de 

relcoomètre 

eenteclmal 

qui  y  correa- 

pondeot. 


660 

60  ,60 
60  ,60 
60  ,20 
60 
60 
60 

58  ,80 
58  ,67 
58  M 
58  ,25 
58 

57  ,20 
56 

55  ,80 
55  ,80 
.^S  ,75 
55  ,33 
55  ,25 

.')5  ,25 
55 

54  ,75 
5i  ,50 
5i  ,40 
5i  ,33 
53  ,67 

53  ^3 
51  ,50 
50 

49  ,50 
49  ,33 
33  ,75 

35 


:> 
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M.  Mûnrhené,  puis  M.  Fekling,  oM  mis  k  {profit  Télératimi 
de  tettipéralure  produite  pdr  le  tnélsingè  d'utie  huilo  tvw 
r acide  âtilflihique  ptir,  pour  apprécier,  dans  certains  cas^  Il 
pureté  des  huiler  du  cominerce. 

Voirai  les  résultats  obtenus  par  M.  Manmené  arec  50  gram- 
mes de  chaque  huile  inêlée  à  0"®,10  d'acide sulfurique à  66*, 
et  par  M.  Fchling  àtoe  15  grammes  d'huile  seulement  : 

Rlévalion  de       Elévation  et 
lemjidi'alut'e  (■)•    tempèratdie. 

iiiaumené*)  (Fekting.) 

Deirèf.  Dffrét. 

Hnile  d'olive.  .   .   / 4»  87,7 

—  d'œiilelte 74,5  > 

—  de  colza 58  » 

—  d^aitianctes  douces..   .  .        53,9  40,3 

—  de  naveue 57  55 

—  de  pavoi »  70,5 

—  de  naveue »  87,i 

—  de  lin 133  74  {•) 

—  de  fatne 65  » 

-*    de  sésame 68  > 

—  de  riciti 47  > 

—  de  DOiX 101  > 

—  de  cliènevis 98  » 

—  de  foio  de  raie.  .^  .  .      101  » 

—  de  foie  de  morue..   .   .      103  » 

M.  FeliUng  a  observé,  pour  certaines  huiles,  comme  Thùile 
d'olive  mêlée  d'huile  d'œillelle,  que  Télévation  de  tempéra- 
ture est  en  proportion  directe  avec  la  quantité  d^huile  d'œil- 
letle  qui  existe  dans  le  mélange.  (V.  art.  HuiLE  d'ouve.) 

Pour  d'autres  huiles,  comme  Thuile  de  lin  mêlée  d'huile 
de  navette,  l'élévation  de  température  est  inversement  pro- 
portionnelle à  la  quantité  d'huile  de  navette  que  contieût 
Fhuile  de  lin  ;  ainsi  : 

5%  d'buîle  de  naveUe  donnent  une  élévation  de  température  de  73* 
loo/o  -  -.701 

15%  —  ^  ^ 

20  7o  .  -  -  eiM 

(')  On  entend  ici  par  élévation  de  ieili(Vér«tQre  ta  différence  entre  li 
la  teiii|)éraliire  iniiialo  de  l'huile  6t  celle  Qu'elle  présente  après  soa 
mélange  avec  l'aeide. 

(*)  L'&clde  sulfurique  employé  n'est  pas  pur,  il  est  i  90%. 
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On  pourrait,  d'ailleurs,  construire  un  pèse-huile,  sur  le- 
(Juel  le  point  le  plus  bas  serait  0,070,  ou  un  peu  plus  que  la 
densité  de  Thuile  de  ricin,  et  le  pointle  plus  haut  serait  0,900, 
ou  la  densité  de  rtùile  de  suif;  on  diviserait  ensuite  cet  es- 
pace en  70  degré»,  de  tnanière  qUe  chaque  degré  correspon- 
drait à  un  millième  de  densité. 

La  densité  des  huiles  du  cotnmcrce  peut  aussi  être  évaluée 
au  moyen  d'un  aréomètre  particulier,  imaginé,  en  1839,  par 
Lefedvre,  d'Amiens,  et  auquel  il  a  donné  le  nom  d^oléomètre 
à  froid.  Cet  instrument  (Fny.  pi.  V,  fig.  26;  a  la  forme  d'un 
aréomètre  ordinaire;  seulement  lé  réservoir  cylindrique  est 
très-grand,  et' la  tige  très-longue.  Celle-ci  porte  Utie  échelle 
graduée  partant  du  degré  d,000,  qui  est  marqué  seulement  00 
;le  prettiier  et  le  dernier  chiffre  étant  sous-ontcndus,  à  cause 
de  la  difficulté  de  les  écrire  sur  l'échelle;,  et  se  terminant  au 
degré  9,400,  marqué  40.  9,000  et  9,400  sont  les  limites  entre 
lesquelles  sont  renfermées  lés  densités  des  diverses  huiles 
commerciales,  comparées,  à-|-15^,  à  celle  de  Teau  distillée 
prise  pour  unité,  et  représentée  par  10,000.  A  la  gauche  de 
Téchelle,  et  en  face  de  la  densité,  se  trouvent  les  noms  des 
huiles^  plus  une  couleur  à  peu  près  semblable  à  Celle  qUë 
prend  chaque  espèce  sous  Tinfluence  de  Tacide  sulfuriqtie 
concentré,  d'après  les  observations  de  M.  Htydenrekh,  L'o- 
léomètre  à  froid  a  été  gradué  à  -f-  lô'*"  ;  les  essais  doivent 
donc  ôtro  faits  à  la  môme  température,  pour  éviter  les  cor- 
rections, car  la  densité  dos  huiles  Variu  avec  la  température. 
Aussi,  Lcfehvre  a-til  dressé  des  tables  qui  donnent  les  poids 
des  diiïérentes  huiles  à  l'hectolitre  pour  des  températures 
comprises  entre  -f  30»^  et  —  6"^^.  Lorsqu'on  opère  avec 
Toléomèlre  à  une  température  supérieure  à  +  15"**,  la  dif- 
férence dans  la  densité  est  de  0,001  en  plus  ou  en  moins 
pour  f,5  au-dessous  ou  au-dessus  de-f-lô**®,  et,  par  con- 
séquent, de  0,002  pour  3***.  Ainsi  à  4- 18**",  il  faut  augmenter 
de  2  millièmes  la  densité  trouvée,  et  diminuer  de  8  millièmes 
la  densité  trouvée  à +  12®*. 

Nous  donnons  ci- après  le  tableau  de  la  deiisité  deâ  huiles 
qUe  Lefebvre  a  déterminée  au  moyen  dé  Toléomètre  (*). 

(t)  Gel  lientilét  l'ippliqvenl  è  des  haileft  fpeeilMHmt  ebteAbM,  t\. 
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HUILES. 


Haile  du  corps  du  cachalot. . . 

—  de  saii  ou  oléine 

—  de  colza  d'hiver 

—  de  navette  d*hiver 

—  de  navette  d'été 

—  de  pieds  de  bœuf 

—  de  colza  d'été 

—  d'arachide 

—  d'olive 

—  d*aniandes  douces* 

—  de  fatne 

—  de  ravison 

—  de  sésame 

—  de  baleine  filtrée 

—  d'œilleite  (*) 

—  de  chènevis 

—  de  foie  de  morue 

—  de  foie  de  raie 

—  de  cameline 

—  de  coton 

—  de  lin 


OEK&ITË 

à  -4-  15<>«, 

eelle  de  Teau 

éUDt  10,000. 


8,8i0 
9,003 
9,150 
9454 
9,157 
9,160 
9,167 
9,170 
9,170 
9,180 
9,«07 
9,S10 
9,S35 
9,840 
9,853 
9,870 
9,870 
9.870 
9.888 
9,306 
9,350 


i» 


POIDS 

POIDS 

de 

da 

■acxouiaa. 

UTII. 

kU. 

r. 

88,40 

88i 

90^ 

900,3 

91,50 

915 

91,54 

9l5,i 

91,57 

915,7 

91,60 

916 

91,67 

916»7 

91,70 

917 

91,70 

917 

91,80 

918 

98,07 

980,7 

98,10 

921 

98,85 

983,S 

98.40 

924 

98,53 

925,3 

92,70 

987 

98,70 

927 

9i,70 

927 

98,88 

988.2 

93,06 

930,6 

93,50 

935 

Il  est  à  remarquer  que  beaucoup  de  mélanges  d'huile  ne 
peuvent  durer  que4)endant  très-peu  de  jours^  lorsque  ces  li- 
quides sont  laissés  en  repos.  Lefebvre  a  reconnu  que  les  huiles 
les  plus  lourdes  ne  tardent  pas  à  se  déposer  presque  complè- 
tement. Ainsi,  un  mélange  d'acide  oléique  avec  toute  autre 
huile  de  graines  ne  subsiste  pas  deux  jours,  parce  que  Thuile 
pesante  va  occuper  le  fond  du  vase,  et  Thuile  légère  reste  à 
la  partie  supérieure  (^). 

que  Uftbvre  a  extraites  lui-même,  afin  de  les  avoir  dans  un  grand  état 
de  pureté.  Il  faut  observer  que,  lorsque  les  huiles  vieillissent,  leur  den- 
sité augmente  toujours  sensiblement;  l'augmentation  ne  porte  toutefois 
que  sur  les  deux  dernières  décimales. 

Mais  Toléomètre  de  Lefebvre  est  impuissant  à  déceler  les  mélanges,  et 
lorsqu'il  indi(iue  une  fraude,  il  ne  peut  faire  connaître  la  nature  de 
rhuile  ajoutée.- 

(1)  Une  fraude,  qui  parait  se  pratiquer  quelquefois  sur  les  huiles 
d*œillette,  consiste  à  les  vendre  à  rbectolitre  dans  des  tonneaux  de 
petite  Jauge,  à  fond  de  bois  épais,  et  qui,  au  lieu  de  dealer  98  kil.,  ne 
dépotent  que  88  à  90  kil.  Cette  tromperie  démontre  une  fois  de  plus 
TavanUge  qu'on  retirerait  de  remploi  de  barils  esUmpUlés  et  jaugeant 
un  volume  connu  en  litres. 

(*)  Cette  séparation  explique  la  différence  que  Ton  remarque  dans  des 
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Ultérieurement,  M.  Behrens,  pharmacien  à  Sainte-Croix 
(canton  de  Vaud),  a  proposé  un  procédé  assez  sensible  pour 
reconnaître  la  falsification  des  diverses  huiles  au  moyen  de 
Vhuile  de  sésame  {}). 

L'essai  se  pratique  en  mettant  en  contact  10  grammes  de 
rhuile  à  essayer  avec  10  grammes  d'un  mélange,  à  poids 
égal,  d'acide  sulfurique  et  d'acide  nitrique  du  commerce  ;  on 
observe  à  l'instant  la  coloration  produite,  car,  au  bout  d'une 
ou  deux  minutes^  le  mélange  brunit,  puis  devient  tout  noir. 

Voici  les  colorations  qui  se  manifestent  par  le  contact  des 
huiles  et  du  réactif  : 

Haite  de  sésame,  coloration,  vefl-pré  foncé. 


d*olive. 

— 

jaune-clair. 

de  lin. 

— 

rouge  brun. 

d*amandes, 

— 

rose  fleur  de  pécher. 

de  ricin, 

— 

peu  changée. 

de  colza, 

— 

brun  rouge&tre. 

d'œillelte. 

— 

rouge  brique. 

Avec  ce  réactif  on  reconnaît  25  ""jo,  et,  d'après  MM.  Ctii- 
bourt  et  Réveil,  10  %  d'huile  de  sésame  dans  l'huile  d'olive. 

M.  Calvert  est  parvenu  à  distinguer  les  unes  des  autres  les 
huiles  les  plus  usitées,  en  se  servant  d'acides  étendus  et  de 
lessives  alcalines  diluées.  Les  caractère^ distinciifs  sont  don- 
nés par  les  différences  de  coloration  et  de  fluidité  ;  quelques- 
uns  sont  assez  tranchés  pour  permettre  de  découvrir  10  Vo  et 
même  1  Vo  d'huile  étrangère  à  celle  que  l'on  soumet  à  l'essai. 
Les  réactifs  employés  sont  les  acides  sulfurique  et  nitrique, 
à  différentes  densités  ;  la  soude  caustique,  d'une  densité  1 ,340  ; 
Tacide  phosphorique  sirupeux;  l'acide  nitrique  et  la  soude; 
Teau  régale  et  la  soude,  par  application  successive.  Ce  der- 
nier réactif  parait  donner  les  résultats  les  plus  nets. 

Les  réactions  que  M.  Calvert  a  observées  de  cette  manière^ 
avec  un  certain  nombre  d'huiles,  sont  consignées  dans  le  ta- 
bleau que  nous  donnons  à  la  page  suivante  : 

bulles  destinées  à  l'éclairage  et  qui  sont  prises  dans  le  même  baril  ;  en 
effet,  les  unes  brûlent  bien,  les  autres  brûlent  mal. 

(1)  La  falsification  des  huiles  d'olive,  d*amandes,  de  ricin^  par  Thuile 
de  sésame,  peut  se  Taire  avec  profit,  à  Marseflle  surtout,  où  Thuile  de 
s^ésame  arrive  d*Égypte,  exonérée  de  droits;  hors  de  Paris,  on  pourrait 
aussi  falsifier  Thuile  d'œillette;  mais  à  Paris,  tous  droits  payés,  ces 
deux  huiles  reviennent  à  peu  près  au  même  prix. 
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Pour  montrer  Tusage  qu'on  peut  faire  de  ce  tableau,  sup- 
posons un  échantillon  d'huile  de  colza  altér(^e  par  une  autre 
huile  :  on  emploie  d'abord  la  liqueur  alcaline  qui,  donnant 
une  masse  blanche,  prouve  Tabsence  des  huiles  de  poisson, 
ainsi  que  des  huiles  de  lin  et  de  chènevis;  l'échanlillon  en 
question  ne  donnant  aucune  réaction  nette  avec  les  trois  acides 
sulfuriques  et  les  trois  acide?  nitriques,  on  élimine  les  huiles 
d'oeillette  et  de  sésame,  qui  auraient  rougi  ;  il  ne  resle  donc 
plus  k  rechercher  que  les  huiles  de  pieds  de  bœuf,  de  saindoux, 
d'arachide,  d*olive  et  de  ricin.  Pour  découvrir  laquelle  de  ces 
huiles  est  mélangée  avec  l  huile  suspecte,  on  en  agite  une  par- 
tie d'abord  avec  l'acide  nitrique  densité  =  1,330),  puis  avec 
la  soude  caustique.  Ces  deux  actions  réunies  excluent  les  huiles 
de  pieds  de  bœuf,  d'arachide  ei  de  ricin,  Téchantillon  ne  don- 
nant pas,  dans  cocas,  une  masse  fluide  demi-saponiflée.  En 
appliquant  Tacide  phosphorique  sirupeux,  on  n'obtient  pas 
de  coloration  verte  ;  l'huile  d'olive  se  trouve  éliminée.  Quant 
à  Phuile  de  saindoux,  on  reconnaît  sa  présence  en  ajoutant 
do  la  soude  caustique  à  l'huile  préalablement  traitée  par  l'eau 
régale  ;  l'huile  de  colza  seule  fournit  une  masse  jaunâtre 
demi-saponiGée,  tandis  que  l'huile  de  saindoux  donne  une 
masse  rose  fluide.  [C.  Calvert.) 

En  faisant  concourir  simultanément  les  divers  moyen»  de 
distinguer  les  huiles  que  nous  venons  de  mentionner,  on 
peut  déceler  tous  les  mélanges,  et  caractériser  chaque  espèce 
d'huile  en  particulier. 

M.  Maiiko  a  proposé  le  protîédé  suivant  pour  déceler  la 
présence  d'un  centième  d'huile  de  crucifères  (colza,  navette, 
cameline,  moutarde,  etc.)  dans  toute  autre  espèce  d'huile  : 
on  fait  bouillir  dans  une  capsule  de  porcelaine  (ou  mieux 
d'argent)  25  à  30  grammes  de  l'huile  à  essayer,  avec  une  so- 
lution de  2  grammes  de  potasse  à  l'alcool  dans  20  grammes 
d^eau  distillée.  Après  quelques  miimles  d'ébullilion,  on  jette 
sur  un  filtre  préalablement  mouillé,  et  l'eau  alcaline  qui  s*en 
«^ule,  mise  en  contact  avec  un  papier  imprégné  d'acétate  de 
plomb  ou  d'azotate  d'argent,  dénote  4a  présence  du  soufre. 
Si  on  s'est  servi  d'une  capsule  d'argent,  sa  coloration  en  noir 
e^  iipmédiate  et  très-appréciabl^. 
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Cette  huile  s'extrait,  par  expression,  des  amandes  douces 
mondées  et  des  amandes  amères  (amygdalus  commtmis)  non 
mondées.  Elle  est  très-fluide,  d^un  blanc  yerd&tre,  inodore, 
d'une  saveur  douce^  agréable.  Elle  se  congèle  entre  — 10  et 
—  1 2®%  et  donne,  d'après  Braconnot  :  stéarine,  fusible  à  6%  24; 
et  oléine t  76. 

L'huile  d'amandes  douces,  surtout  celle  qui  provient  des 
amandes  douces  mondées,  rancit  aisément  et  augmente  alors 
de  densité.  L'huile  d'amandes  de  bonne  qualité  ne  doit  avoir 
ni  odeur  rance,  ni  odeur  prussique;  cette  dernière  se  déve- 
loppe, sous  l'influence  de  l'humidité,  dans  l'huile  grasse  ex- 
traite des  amandes  amères,  qui  contient  alors  de  l'huile  es- 
sentielle. 

Elle  est  facilement  soluble  dans  l'éther  ;  l'alcool  n'en  prend 
que  1/24  de  son  poids. 

Usages.  —  L'huile  d'amandes  douces  est  employée  en 
médecine  pour  l'usage  interne,  comme  adoucissant  dans  cer- 
taines maladies  inflammatoires  du  canal  intestinal.  Elle  fait 
partie  d'émulsions,de  potions  huileuses,  du  savon  médicinal, 
du  Uniment  volatil  ou  savon  ammoniacal,  etc.  On  l'emploie 
aussi  en  parfumerie. 

Falsifications.  —  On  trouve  l'huile  d'amandes  douces 
falsifiée  avec  Vhuikd œillette  (»).  Cette  fraude  se  reconnaît  à 
la  saveur  particulière  assez  prononcée,  laissant  à  la  gorge  un 
sentiment  d'âcreté,  que  cette  dernière  communiquée  l'huile 
d'amandes;  en  outre,  un  pareil  mélange,  fortement  agité 
dans  une  fiole,  donne  lieu  à  des  bulles  d'air  qui  se  fixent  aux 
parois  du  vase,  les  unes  à  côté  des  autres,  en  formant  ce  qu'on 
appelle  le  chapelet,  phénomène  qui  ne  se  manifeste  pas  avec 
l'huile  pure  d'amandes.  De  plus,  l'huile  d'oeillette  se  fige 
entre  h^  et  6*.  L'acide  hyponitrique  soUdifie  l'huile  d'amandes 


(*)  Elle  en  contient  quelquefois  plus  de  la  moitié  de  son  poids  {Uroy, 
de  Bruxelles). 
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falsifiée,  mais  au  bout  d'un  temps  beaucoup  plus  long  que 
ne  le  fait  Thuile  pure. 

3  p.  d'acide  hyponitrique préparé  (F.  art.  Huiles),  mêlées 
par  agitation  avec  100  p.  d'huile  d'amandes,  la  solidifient  en 
moins  de  3  heures  (2  heures  55  minutes)  lorsqu'elle  est  pure. 
1/20  d'huile  d'oeillette  retarde  cette  solidification  de  10  mi- 
'nutes;  1/10  la  retarde  de  67  minutes;  1/5,  de  6  heures 
12  minutes;  enfin,  moitié  d'huile  d'oeillette,  de  10  heures 
40  minute^  (^Viur^'). 

L'ammoniaque  mêlée  avec  9  p.  d'huile  d'amandes  forme 
une  pâte  molle,  ires-unie,  et  homogène  si  l'huile  est  pure  ; 
grumeléej  au  contraire,  si  elle  contient  plus  de  1/5  d'huile 
d'oeillette. 

Le  chlorure  de  chaux  peut  aussi  servir  à  déceler  cette 
fraude.  Si  1  p.  de  chlorure  de  chaux  et  1  p.  d'eau  sont  mê- 
lées et  agitées  avec  8  p.  d'huile  d'amandes  pure_«  celle-ci  se 
sépare  en  deux  couches  :  l'une  est  composée  d'huile  claire  et 
blanchie  par  le  chlorure  ;  l'autre  est  un  mélange  opaque  de 
chlorure  et  d*huile.  L'huile  d'amandes  contenant  seulement 
1/8  d'huile  d'oeillette,  etjsoumise  au  même  traitement, 
donne  un  savon  qui  reste  attaché  aux  parois  du  vase  dans  le- 
quel se  fait  l'expérience  (Lipowitz), 

La  falsification  de  Thuile  d'amandes  douces  par  Thuile 
d'oeillette  se  reconnaît  également  à  l'aide  de  l'élaïomètre  de 
M.  Gobky  (F.  Huile  d'ouve).  L'huile  d'amandes  douces 
récente  marque  entre  38^  et  38^,5  à  l'élaïomètre,  à  la  tempé- 
rature de  12^,5  ou  de  lO*"  Réaumur.  Si  l'huile  était  an- 
cienne, rance,  elle  marquerait  au-dessous  de  38». 

Le  tableau  que  nous  donnons  à  la  page  suivante  indique 
les  degrés  marqués  à  l'élaïomètre,  à  diverses  températures, 
par  rhuile  d'amandes  douces  pure  ou  mélangée  d'huile  d'oeil- 
lette ,  sachant  que  l'huile  d'amandes  douces,  comme  l'huile 
d'œillette^  se  dilate  de  3^,6  pour  chaque  degré  de  l'échelle 
centigrade. 


m]|LR»P(:i|àN^Vf4, 


Uiiile  d'amandes  don 


»  piir- 


HuIIh  d'unilti'lci  rioii- 
cuf,  coiiiei'ani  9f  '/, 
en  poiils  d'nullï 
ilœillelti^i 

Huilu  d'amandes  iloii- 

'    CM,  cnnreninl  fiO  */i 

en     iioiili      d'Iiulk 

il'a-llklle 


TEMPÉRAJUtip 


J., 


L'huile  de  belladoDe,  employée  en  pharmacie,  se  prdpv* 
arec  l'huile  d'olive  et  les  feuilles  fraîches  de  bellailoDe.  Od 
lui  substitue  quelquefois  de  i'huile  dolwe  ou  A'œiltetu  siçr 
plement  colorée  avec  de  la  pouâre  de  curcuma. 

L'ammoniaque  donne  à  l'huile  de  belladone  véritable  an 
aspect  blanc  ver4fltre  opaque,  tandis  qu'elle  cominuoiqne 
A  l'huile  fraudée  iiDe  teinte  brune,  qui  décèle  la  préseop?  d|) 
curcuma  (Z^^^e). 


Cette  huile  s'estr^t  du  chbuevi^,  ou  graine  du  chanvr* 
ordinaire '.cunnaAis  iqlioa].  Récente,  elle  esliquoe  verditre. 
inais  avec  Ip  teip(is  elle  devient  jaune;  sop  qdeur  est  di^i- 
agréable,  sa  saveur  fade;  ell^  s'épaissiU  15",  et  se  congèlf 
à  —  27"!  5  ;  elle  est  siccative,  et  presque  insoluble  4*W 
l'alcool. 

Usages.  —  L'hurle  de  chènevis  s'emploie  dans  la  peinture, 
el  surlout  pour  la  fabrication  du  savon  vert,  des  vernis;  on 
s'en  sert  peu  dans  l'éclairage,  parce  qu'elle  forme  vernis  sur 
le  bord  des  lampes. 


f  Aiu$>?riC4Ti€Ns.  •:-  L'huile  de  cbènevis  e%\  innà^Q  avec 
Vàmlé  de  Un,  qui  69t  presque  toujoui^  ^  un  pri(  moins  élevé. 
Ofi  a  vençiu  cle$  huiles  de  chènevUi  conlenaut  80  ''/'»  d'huile 
dç  lin  ;  U  poulcur  verie  du  ehènevis  ét^i^  dpnnée  par  le  mé- 
lange des  tourteaux,  ou  par  Vindigo. 

Cette  sophistication  se  décèle  par  Tacide  sulfurique,  Tam- 
ndonia^e,  roléomètre  d^LefebvreiV^  art.  Hpii^lfi). 


L^huile  de  ciguë  se  prépare  avec  l'huile  d'olive  et  la  cigué 
eontusée.  On  la  fraude  quelquefois  par  Vhuile  (Toiwe  pu 
à^œillette,  colorée  avec  une  poudre  composée  de  curcuma  et 

Cette  fausse  huile  de  ciguë,  agitée  vivement  avec  Tammq- 
niaquc,  affecte  une  teinte  brilnâlre,  par  suite  de  raction  exer- 
cée sur  le  curcuma ,  tandis  que  l'huile  véritable  prend  un 
aspect  blanc  opaque. 
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L'huile  de  colza  s'extrait  du  brassica  campestris;  elle  est 
d'une  couleur  jaune  pâle,  se  congèle  à  —  6<*'.  Elle  s'obtient 
principalement  dans  le  nord  de  la  France. 

Usages.  —  L'huile  de  colza ,  la  plus  estimée  des  huiles  à 
brûler,  sert  à  Téclairage.  à  la  fabricalion  des  savons  verts, 
dans  le  foulage  des  étoffes  de  laine  et  la  préparation  des  cuirs. 

Falsifications.  —  On  introduit  souvent  dans  l'huile  de 
colza  des  huiles  d'œilielte,  de  cameline^  de  /m,  de  ravison,  et 
particulièrement  de  Vhuik  de  baleine  (M. 

P)  Un  col;>ortcMir  iraduil  «luvaiii  lit  7^  Chambre  fK)Hr  vunle  débilite  à 
brûler,  mêlée  d'eau^  a  été  conduiniié  à  quinze  jours  de  prison  et  à  50  fr. 
d^amendo. 

1,'huile  de  colza  f;<UitiéP  cUar^npa  ï'4  fnèche  ij^s  Umpp»  «-i  donuti 
une  quaniiié  moindre  de  lumière^  que  Ton  aUribui)  fbouvtipt  |i  Wn  9U 
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Ces  différents  mélanges  se  reconnaissent  à  Taide  des  colo- 
rations diverses  produites  par  l'acide  sulfurique  concentré  ; 
au  moyen  de  Tammoniaque,  du  chlore,  de  Tacide  hyponi- 
trique  préparé  ;  au  moyen  de  Toléomètre  de  Lefebvre  (  V,  art 
Huiles). 

Si,  par  exemple,  Thuile  de  colza  a  été  additionnée  de  1/4 
d'huile  de  lin,  comme  il  y  a  20  millièmes  de  différence  entre 
la  densité  de  ces  deux  huiles,  roléomètrê  plongé  dans  ce  mé- 
lange s'arrête  à  9,200;  s'il  n'y  a  que  1/10  d'huile  de  lin, 
Toléomètre  indique  9,170,  et  ainsi  de  suite.  ' 

Lefebvre  a  remarqué ,  en  outre,  que  l'huile  de  haleine, 
mélangée  aux  huiles  de  colza,  môme  aux  colzas  épurés,  se 
dépose  en  huit  jours.  Ainsi,  lorsqu'un  épicier  met  un  baril  au 
détail  et  y  place  un  robinet ,  en  supposant  que  le  baril  soit 
un  mois  à  être  débité,  il  aura  vendu  dans  la  première  quin- 
zaine toute  l'huile  de  baleine,  moins  celle  placée  au-dessons 
du  robinet,  et,  dans  la  seconde,  quinzaine,  l'huile  de  colza  à 
peu  près  pure. 

3  p.  d'acide  hyponitrique  préparé^  mêlées  par  agitation 
avec  100  p.  d'huile  de  colza  pure,  la  solidifient  en  5  heures 
45  minutes;  la  présence  de  1/20  d'huile  de  cameUne  retarde 
cette  solidification  de  39  minutes;  celle  de  1/10,. de  2  heures 
27  minutes;  celle  de  1/5,  de  3  heures  52  minutes;  celle  de 
moitié  d'huile  de  camelLne,  de  5  heures  47  minutes  (Fauré). 

Dans  le  but  de  reconnaître  si  une  huile  de  colza  est  pure 
ou  additionnée  d'autres  huiles,  M.  Laurot  a  imaginé  un  in- 
strument appelé  oléomètre,  et  qui  est  fondé  sur  l'observation 
que  les  huiles,  à  100****,  n'ont  pas  la  même  densité,  et  pré- 
sentent des  différences  très-appréciables. 

L'oléomètro  de  M.  Laurot  se  compose  d'une  burette  en 
fer-blanc,  faisant  fonction  de  bain-marie.  On  y  place  un  cy- 
lindre creux,  en  fer-blanc,  dans  lequel  on  introduit  Thuile  à 
essayer  ;  on  chauffe  l'appareil,  et  quand  l'eau  du  bain-marie 
est  entrée  en  ébullition,  et  que  l'huile  a  pris  la  température 
de  100^  (ce  qu'indique  un  thermomètre  qu'on  a  soin  d'y 
plonger),  on  y  immerge  un  petit  aréomètre,  à  tige  extrême- 
mauvais  état  des  lampes,  tandis  qu*elle  n'est  dnc  qu'à  la  qualité 
inférieure  de  Thoile. 
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ment  fine,  et  permettant  d'apprécier  les  plus  légères  diffé- 
rences dans  le  poids  spécifique  de  l'huile.  Le  zéro  sur  cette 
tige  est  le  point  auquel  il  s'enfonce  dans  Thuile  de  colza  pure, 
portée  à  100<^.  Il  y  a  200  p.  égales  au-dessous  de  zéro,  et  20 
à  25  au-dessus. 

Dans  rhuile  de  lin,  à  100^ ,  roléomètre  de  M.  Laurot  s'arrête  à  ilO<^ 

—  d'œilleile,  ;—  —  iai« 

—  de  poisson,  —  —  83« 

—  de  chènevis,  —  —  136« 

Dès  que  Ton  ajoute  dans  Phuile  de  colza  une  huile  étran- 
gère plus  dense,  Tascension  de  Tinstrument  indique  la  fraude. 

M.  Laurot  a  dressé  une  table  qui  indique  les  degrés  que 
doit  marquer  son  oléomètre,  quand  Thuile  .de  colza  con- 
tient 5i  10, 15,  20  7o,  etc.,  d'huile  de  poisson^  ou  d'une  autre 
huile. 

Il  faut  remarquer  seulement  que  Vhuik  de  suif^  ou  acide 
oléique  du  commerce  (*),  est  plus  légère  que  Thuile  de  colza, 
et  que  la  tige  de  Poléomètre  s'y  arrête  à  25^  au-dessus  du 
zéro  ;  or,  cette  huile  peut  permettre  l'introduction  dans  l'huile 
de  colza  d'une  certaine  quantité  d'huiles  communes  plus  den- 
ses, et  la  fabrication  d'un  mélange  dans  lequel  l'oléomètre 
marquait  0<^  ;  l'instrument,  dans  ce  cas  seul,  est  en  défaut. 
Mais  l'acide  oléique  dans  une  huile  se  reconnaît  toujours  fa- 
cilement par  Todeur  repoussante  qu'il  lui  communique,  et 
par  la  propriété  exclusive  qu'il  possède,  relativement  aux  au- 
tres huiles,  de  rougir  le  papier  bleu  de  tournesol  humide.  De 
plus,  l'huile  mélangée  d'acide  oléique,  mêlée  avec  de  l'al- 
cool à  36^  B*,  le  cède  presque  entièrement  à  ce  dernier;  et^ 
par  l'évaporation  de  l'alcool ,  l'acide  oléique  apparaît  avec 
tous  ses  caractères  distinctifs.  La  seule  précaution  à  prendre, . 
avant  de  se  servir  de  l'oléomètre  à  chaud  de  M.  Lauroty  est 
donc  de  s'assurer  que  l'huile  soumise  à  Tessai  ne  renferme 
pas  d'huile  de  suif. 

(^)  Résidu  do  la  fabrication  des  bougies  stéariques. 
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Cette  huile  {pleum  jecoris  aseili)  se  retire  du  foio  delA  Aë- 
rue  (gadus  caliarias,  godas  ca?  bonarius  ou  virenSy  gadus 
merîtinguSy  gadus  mbloa,  gaduê  fnort-hUà ,  elc);  éû  Hollande  et 
dans  lo  Nord,  à  Anvers,  on  emploie  le  foie  du  raja  pastinaca. 

Dans  le  commerce  on  rencontre  trois  sortes  d'huiies  de  foie 
de  morue  :  Thuile  pâle,  Thuile  ôrune  et  l'huile  noire. 

L'huile  pâle,  qui  âe  sépare  ellâ-môme  des  foies  après  qil'ils 
ont  subi  un  certain  degré  de  fermentation  putride,  est  d  IH 
jaune  d'er»  dune  odeur  particulière^  rappelant  celle  de  TAq- 
chois  préparé^  d'une  saveur  d'abord  douce,  ensuite  plus  eH 
moins  excitante.  Densité>  0,9â3  à  17^(5. 

L'huile  brune^  ou  huile  pâle  altérée  par  un  contact  thip 
prolongé  avec  les  foies,  ou  par  un  trop  long  séjour  dans  les 
magasins,  a  une  couleunipprochant  de  celle  du  vin  de  Malagii 
une  odeur  particulière  peu  désagréable,  une  saveur  escH 
tante.  Densité>  0>9!24  à  17S6; 

L'huile  noire^  obtenue  par  la  cuisson  des  foies,  aprto  lÉ 
séparation  d'une  grande  quantité  d'huile  pftle,  e^t  d'un  bnH 
foncé  tirant  sur  le  noir,  avee  un  reflet  verdfttre  ;  son  edeaf 
est  nauséabonde  et  empyreumatique  ;  sa  saveur,  amère,  eili- 
pyreumalique  et  excitante.  Densité^  0,929  à  0,930. 

Toutes  ces  huiles  ont  une  faible  action  sur  le  touruesel, 
soiit  solubles  dans  Talcool)  soiubles  en  toutes  proportions 
dans  réther. 

L'huile  importée  en  France  par  le  grabd  commeree  visât 
principalement  des  poches  françaises  établies  à  l'Ile  de  Tsrrt' 
Neuve. 

» 

Voici,  d'après  M.  de  \ft>ngh,  l'analyse  ehiMique  de  eel  4^ 
verses  espèces  d'huiles  : 
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Hàèé  oièlqtie  atee 
la  gaduine  el 
deux  aalres  ma- 
liére*  pariica* 
liéres 

Aride  margarique. 


Uycérioe 
Arid« 


BOILE 

aoire 

Norwége. 


Acide  acétique... 

ftrfJeireltiniqqeêl 
cholinique^avee 
bde  peine  quih- 
liié  d'oléine,  de 
margarine  elde 
bililuUiue 

Blifulvino,  acide 
biiiTi-Hihique  ei 
deux  auliea  ma- 
tières barlicu- 
liérèi 

Une  matière  par- 
ticulière soluble 
dans  l'alcool  à  30* 

Matière  pariiru- 
liére  insoluble 
dans  Teau,  l'é- 
tber  el  l'alcool.. 

Iode 

Chlore  aveë  une 
peiiie  quantité 
de  brome 

Acide  phosphoriq. 

Acidc  sullui  ique. . 

liiospbore  \*; 

i.haux 

\iaf;nesie 

>ottde. 

Fer 

l'erie 


69J8S 

16,146 

9,711 

0,125 


0,299 


Tbtatai... 


0,876 


0,0S8 


0,005 
0,029 


0,084 
0,051 
0,010 
0,007 
0,UH'2 
0004 
0.018 
traces. 

2  '.69 


100,000 
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bruD*. 


7l,T57 
15,131 

9,073 

il 


0,062 

•,411 

0,013 


0,002 
0,041 


0,159 
0,0'9 
0,086 
0,011 
0.168 
0,012 
0,068 

n 

2,  603 


100,000 


HUILB 

pAlt. 


HUlLll 
monoEà, 

OUe 
de  llof  f. 


74,033 

11,757 

10,177 

0,0t4 

0,046 


0,043 


» 


0,»Î0 
0,005 


BUILB 

obtenu  • 

par 

laculMoo 

des  fuies 

deoi  l'eau. 


Mit 
traces. 


0,268 
0,006 


0.001 
0.037 


m 
0,020 


100,000 


0,149 

» 

0.091 

0,062 

0,071 

» 

0,021 

0.017 

0.151 

» 

O.OOO 

N 

0,055 

» 

1» 

» 

3.01   1 

» 

MUILK 

obienae 

par 

la  cjisfon 

des  fulei 

sans  eau. 


0;020 
traces. 


o,oii 


» 

0.070 

» 

» 

9 
» 


_ 


0.035 


» 
0,089 

M 

0«019 

» 
n 
» 
m 
» 


M.  Gobiey  y  a  IrouvÔ,  ôû  outre,  des  quantités  très-appré- 
Ciàbies  de  $oufi^, 

D  après  M.  Riegel^  Thuile  de  foie  de  morue  renferme,  en 
moyenne  :  soufre  ,  0,180;  phosphore ,  0,145;  iode,  0,361  ; 

(()  Lé  dosage  dei  addes  baifni|iie  et  teéli^ab  a  éehoné  peur  Tbiiilb 
brniie. 

(i)  Siiivaiu  M.  j.  Person^,  toutes  les  huiles  de  foie  de  morue  n6  rén* 
refniêht  pai^  de  pbôàiSti6t-é  ;  m  cû  Hi^lâttbUe,  dânS  ct^ltës  qut  en  tisA^ 
Uennenl,  se  trouve  à  Tétat  de  phosphate  alcalino-terreux  (?). 

{*)  Le  dosage  du  pbospbot^  •  MMUl. 
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brome,  0^043;  chlore^.  1,091  ;  acide  sulfurique^  0,602;  acit/e 
phosphorique,  0^692. 

L'iode,  dont  la  présence  fut  d'abord  constatée  par  M.  Hop- 
fer  de  POrme,  puis  par  un  grand  uonabre  de  chimistes,  peut 
s'obtenir  sous  forme  d'iodure  de  potassium,  d'après  le  pro- 
cédé de  MM.  Girardin  et  Preisser,  en  saponifiant  Thuile  avec 
la  potasse  caustique  ou  la  soude  caustique  à  25^,  et  évaporant 
à  siccité  ;  la  masse  est  calcinée,  puis  on  en  retire  Tiode  au 
moyen  de  Palcool  à  0,96  bouillant. 

L'iode  n'est  pas  contenu  en  mêmes  proportions  dans  l'huile 
de  foie  de  morue,  comme  semblent  le  prouver  les  résultats 
suivants,  obtenus  par  les  différents  chimistes  qui  se  sont  oc- 
cupés de  cette  analyse  : 


ESPÈCES  D'HUILES 
AHALTSÀU. 


Huile  noire  de  Brème. ... 

—  de  Cologne. . 

—  de  Brème.  . . 
Hoiie  brune  de  SiuUgard. , 

—  de  Hanbeim. . 
—         de  Hambourg. 

—  de  brème.... 
Hoile   pâle  de  Brème.... 

—  de  Majence. 

—  de  Manheim. 

—  de  Francrorl.. 
Huile  noire , 

Huile  pâle..... 

Huile  noire 

Boile  brune 

—  pâle 

—  UeUoggC) 

—  brune  du  commerce 

—  de  H 

—  de  L. 

—  de  Y 

—  de  AL 


QUAlfTITÉ  D'IODE 
rODR  100. 


0,0S18 
0,0412 

N 

0.0315 
0.1564 

» 

0.1738 
0.090S 

m 

0,0293 

» 

0,1620 
0,0076 
0.0198 
0.0126 
0.0125 
0,0006 
0,0004 
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L'acide  sulfurique  concentré  à  66®  B^  donne,  avec  l'huile 
de  foie  de  morue  {Hockin),  comme  avec  1  huile  de  foie  de 
raie  (Gobley),  une  coloration  violette  qui  ne  tarde  pas  à  dis- 
paraître et  à  virer,  par  l'agitation,  au  cramoisi,  puis  au  brun; 


(*)  Huile  inodore  de  Tlle  de  Terre-Neuve. 
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mais,  comme  l'a  observé  M.  Matthew  Husbandy  la  môme 
réaction  se  produit  avec  l'huile  de  merluche  (merlucius  vul- 
garis);  elle  n'est  pas  assez  précise  d'ailleurs  pour  permettre 
de  conclure  dans  le  cas  d'une  expertise  judiciaire. 

Usages.  —  L'huile  de  foie  do  morue,  dont  Tusage  en  mé- 
decine ne  s'est  introduit  en  France  que  depuis  douze  à 
quinze  ans,  est  employée  contre  le  rachitisme,  les  scrofules; 
on  l'administre  sous  forme  de  sirop,  de  pommade,  de  pi- 
lules, etc.  L'huile  noire  est  employée  dans  la  corroierie. 

Falsifications.  —  L'huile  de  foie  de  morue  est  quelque- 
fois mélangée  d'huile  de  poisson  ou  de  phoque  épurée,  addi- 
tionnée d*iode  ou  AHodure;  cette  adultération  peut  se  re- 
connaître, suivant  M.  Boudard^  au  moyen  de  l'acide  nitrique 
pur  et  fumant.  L'huile  pure,  au  contact  de  cet  acide,  prend 
une  belle  coloration  rose,  qui  ne  se  manifeste  pas  avec 
rhuile  mélangée.  Cette  coloration  provient,  suivant  Berzé- 
lius^  de  Taction  de  l'acide  nitrique  sur  la  matière  colorante 
de  la  bile  que  M.  de  Jongh  a  signalée  dans  cette  huile. 

M.  Townsend  Marris  a  fait  connaître  qu'on  avait  vendu, 
comme  huile  de  foie  de  morue,  un  mélange  d'^wi7e«fe  baleine 
et  S  huile  de  lin,  qui  était  rance,.  presque  noir,  et  ne  renfer- 
mait aucune  trace  d'iode. 

On  a  vendu  souvent,  comme  huile  de  foie  de  morue  vérita- 
ble, des  mélanges  de  cette  huile  avec  les  huiles  d'olive  et 
(tœillette,  et  môme  avec  V huile  de  colza  (Magendie). 

Or,  pour  distinguer  ces  mélanges,  le  meilleur  moyen  con- 
siste encore  dans  le  dosage  de  l'iode.  L'huile  de  foie  de  mo- 
rue véritable  en  contient  toujours  0»/o,02  à  0"/o,03  (de  Jongh); 
toute  huile  de  foie  qui  en  renferme  une  proportion  moindre 
doit  ôtre  suspectée. 

On  ne  peut  jamais  extraire  l'iode  ou  l'iodure  de  l'huile  de 
foie  de  morue  lorsqu'on  la  traite  par  l'eau  ou  Talcool,  tandis 
qu'on  l'extrait,  par  ce  moyen,  d'une  huile  qui  n'est  que  mé- 
langée artificiellement  avec  Tiode  ou  l'iodure.  • 

L'huile  de  foie  non  saponiûée,  et  soumise  à  la  calcination, 
donne  un  charbon  qui  ne  cède  pas  trace  d'iode  à  l'alcool  ;  le 
contraire  arrive  avec  T huile  mélangée  d'iode  ou  d'iodure  et 
soumise  au  môme  traitement. 

L'huile  de  foie  véritable,  saponifiée,  n'abandonne  pas  trace 

T.    I.  36 
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d'idde  à  rean^mèM  ;  le  contrail'è  a  lieu  lorsqu'on  saponifié 
lliuilê  iodée  ou  ioduréa  artlûdielletnent. 
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L'huile  de  laurier  s'eitrait,  par  pression,  des  baies  de  lau- 
rier (laurusnoôîlis),âe  la  famille  des  laurinées,  qui  en  four- 
nissent à  peine  1/5  de  leur  poids;  elle  est  verte,  d'une  con- 
sistance butyreuse  et  légèrement  grenue,  analogue  à  celle 
de  rhuile  d'olives  demi-figée  ;  elle  a  une  saveur  amère  6t 
contient,  à  Tétatde  mélange,  une  huile  volatile  qui  luidonae 
une  odeur  particulière  désagréable;  elle  entre  en  fusion  à  la 
chaleur  de  la  main;  Talcool  en  extrait  Thuile  volatile  et  la 
couleur  verte,  et  laisse  une  huile  incolore  semblable  au  suif. 
La  partie  solide  de  cette  huile  a  reçu  le  nom  de  taurine. 

Cette  huile  se  fabrique  principalement  eu  Hollande  et  en 
Suisse.  Cette  dernière  est  moins  estimée. 

Usages.  -  Elle  est  surtout  en  usage  dans  la  médeoine  vé- 
térinaire. 

Falsifications.— L'huile  de  laurier  est  rarement  pure  dans 
le  commerce  ;  on  lui  substitue  soit  un  mélange  A'axonge,  de 
(urcuma.  d'indigo," auquel  on  ajoute  un  peu  d'huile  de  lau- 
rier, afin  de  lui  communiquer  Todeur  aromatique  i^ropre  à 
r>ette  huile  :  soit  de  la  graisse  colorée  avec  un  sel  de  cuivve; 
soit  de  Vaxonge  ou  du  beurre  que  Ion  a  fait  macérer  pendant 
longtemps,  au  bain-raarie,  avec  des  baies  et  des  feuilles  de 
laurier  pilées,  ou  des  feuilles  de  sabine. 

Le  premier  mélange  donne  à  Teau  une  teinte  bleue  vcrdè- 
tre,  due  à  la  présence  du  curcuma  et  de  Tindigo  ;  le  second 
mélange,  brûlé  dans  un  creuset  ou  dans  une  cuiller  de  fer, 
laisse  des  cendres,  dans  lesquelles  il  est  facile  de  retrouver  le 
cuivre,  à  laide  d'un  traitement  à  chaud  par  Tacide  nitrique: 
le  troisième  mélange  a  une  faible  odeur  et  une  couleur  peu 
intense  ;  il  n*a  pas  uneeonsistance  grenue  comme  l'huile  vé- 
ritable, et  sou  poids  est  peu  diminué  par  un  traitement  avec 
cinq  à  six  fois  son  poids  d'alcool  froid. 

Un  bon  moyen  pour  reconnaître  les  corps  gras  dans  l'huile 
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de  laurier  consiste  à  dissoudre  Thuile  suspecte  dans  Télher, 
et  à  verser  quelques  gouttes  de  cette  solution  éthérée  dans 
un  peu  d'alcool  fort  :  la  séparation  immédiate  de  gouttelettes 
huileuses  accuse  toujours  la  fraude. 

BUXiilS  Dis  WAPHTII.  —  iT.  liAFirrs 

uinjum  BB  arjLVBTTB. 

L'huile  de  navette  s'extrait  des  semences  des  brnêsicà  rùpà 
fiinapus,  qui  en  fournissent  30  ^/q  à  36  Vo  de  leur  poids.  Elle 
est  jaune,  visqueuse,  d'une  saveur  agréable  et  douce  ;  d'une 
odeur  particulière,  analogue  à  celle  des  crucifères.  Elle  se 
eongèle  à —  3»*  ,75  et  se  prend  en  une  tnasse  jaunfttre. 

On  l'obtient  dans  le  nord  de  la  France. 

Usages.  —  Elle  est  principalement  employée  pour  l'éclai- 
rage et  la  fabrication  des  savons  verts,  dans  le  foulage  des 
étoffes  de  laine  et  la  préparation  des  cuirs.  Elle  entre  ati$si|i6ur 
une  faible  quantité  dans  la  composition  du  savon  brdindire. 

Falsifications.  —  L'huile  de  navette  est  falsifiée  avec  des 
huiles  de  graines  d'un  prix  inférieur,  telles  que  les  huihà  de 
cameline,  de  moutarde,  à' œillette,  de  lin  ;  et  par  V huile  de  ba- 
leine, Vhuile  de  suif  (acide  oléique). 

Ces  fraudes  sont  découvertes  par  l'ammoniaque,  Tacide 
hyponitrique  préparé,  le  chlore  gazeux,  l'acide  sulfurique, 
Voléomètre  de  Lefebvre{V.  art.  Huiles). 

L'ammoniaque  forme  un  savon  mou,  blanc  jaunÀtre,  avec 
l'huile  de  navette  impure^  et  blanc  de  lait  avec  Thuile  pure. 
.  L'acide  hyponitrique  la  concrète  après  huit  jour^  de  con- 
tact; la  présence  d'huiles  étrangères  retarde  beaucoup  cette 
solidification. 

Le  chlore  gazeux  n'altère  pas  sensiblement  sa  couleur, 
lorsqu'elle  est  pure,  et  la  colore  promptement  en  brun  noi^ 
râtre,  si  elle  contient  une  huile  animale. 

L'huile  de  suif  est  décelée  par  son  odeur,  par  sa  réaction 
acide  au  papier  de  tournesol,  par  la  différence  do  coloration 
avecTacide  sulfurique,  et  la  densité  àToléomètre. 
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Cette  huile,  extraite  des  jaunes  d'œufe,  est  semi-solide  et 
semi-liquide  à  la  température  ordinaire,  d'une  belle  couleur 
jaune  foncé.  Elle  a  une  odeur  agréable,  une  saveur  douce  et 
très-prononcée  de  jaune  d'œufs.  Elle  commence  à  se  figer 
entre  +  8  et  +  10^.  Elle  rancit  très-aisément  et  se  décolore 
par  le  temps. 

Usages.  —  L'huile  d'œufs  est  employée  en  médecine  pour 
panser  les  gerçures  aux  seins;  on  l'applique  aussi  sur  les  bou- 
tons de  petite  vérole. 

Falsifications. — On  substitue  quelquefois  à  Thuile  d'œu& 
une  huile  grasse,  colorée  par  la  racine  de  curcuma.  La  fraude 
est  manifeste  lorsque  Fhuile  reste  fluide  jusqu'à  +  8«,  et 
qu'étant  mise  en  contact  avec  une  solution  de  potasse  ou  de 
soude,  elle  prend  une  belle  couleur  rouge  brun  provenant  de 
l'action  de  l'alcali  sur  la  matière  colorante  du  curcuma,  et 
donne  un  savon  sans  consistance  :  l'huile  d'œufs  pure  donne, 
au  contraire,  un  savon  soUde. 
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L'huile  d'oUve  s'extrait  en  Provence,  dans  le  Languedoc, 
en  Corse,  en  Italie,  en  Espagne,  en  Grèce,  sur  la  côte  d'Afri- 
que, des  fruits  de  l'olivier  {olea  europœà),  qui  en  fournissent 
environ  de  20  à  24%  do  leur  poids.  Elle  est  colorée  en  jaune 
ou  jaune  verdàtre,  très-fluide,  onctueuse,  transparente,  légè- 
rement odorante  et  d'une  saveur  douce  et  agréable  ;  elle 
commence  à  se  congeler  à  quelques  degrés  au-dessus  de  zéro. 
C'est  une  des  huiles  les  moins  altérables  ;  elle  est  néanmoins 
susceptible  de  rancir  et  d'acquérir  une  odeur  désagréable  et 
une  saveur  repoussante  (*).  A  —  6°,  l'huile  d'olive  dépose 

(t)  L'addition  d'une  poiite  quantité  d'éther  nitrique  à  des  builes 
rancos  leur  enlève  leur  odeur  désagréable  ;  en  les  cbauffaoi  pour  en 
s«'|iai\T  ruicooi,  olles  deviennent  claires  et  limpides  comme  avant  leur 
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0,28  de  margarine  fusible  à  20«  et  laisse  0,72  d'oléine  (>); 
elle  contient,  en  outre,  une  matière  colorante  jaune,  une  sub- 
stance aromatique,  des  traces  de  matières  azotées  neutres. 
L'huile  d'olive  est  insoluble  dans  Teau,  miscible  à  Teau  gom- 
mée ;  sa  solubilité  dans  Falcool  froid  et  dans  Téther  est  la 
môme  que  celle  de  Thuile  d'amandes. 

Dans  le  commerce,  on  distingue  plusieurs  variétés  d'huiles 
d'olive,  qui  diffèrent  par  le  mode  d'extraction  : 

1*  L'huile  vierge ûVL  surfine  ou  de  première  expression,  avec 
ou  sans  goût  de  fruit  (^),  extraite  à  froid;  elle  est  verdâtre, 
a  une  saveur  et  une  odeur  agréables  ;  on  la  prépare  surtout 
aux  environs  d'Aix,  en  Provence  P). 

2**  L'huile  ordinaire  ou  de  deuxième  expression,  extraite  à 
chaud  ;  elle  est  d'une  couleur  jaune^  d'un  goût  moins  agréa- 
ble, et  plus  disposée  à  rancir  que  Thuile  vierge.  Cette  huile 
et  la  précédente  sont  souvent  mêlées  et  donnent  des  sortes 
différentes. 

3<»  L'huile  d'enfer^  ou  lampante  ou  de  recense,  extraite  des 
tourteaux  on  grignons  de  marc  d'oUves,  dans  des  ateUers  ap- 
pelés recenses, 

4°  L'huile  fermentee  ou  huile  tournante^  extraite  des  olives 
qui  ont  fermenté.  Elle  a  une  couleur  verdâtre  et  contient 
une  grande  quantité  de  mucilage. 

Usages.  —  L'huile  d'olive  a  des  applications  nombreuses 
et  variées.  Les  meilleures  qualités  sont  d'abord  employées 
sur  nos  tables  (^);  en  pharmacie,  on  s'en  sert  pour  préparer 
les  huiles  médicinales.  L'huile  de  recense  sert  à  la  prépara- 
tion des  savons  et  à  l'éclairage.  L'huile  tournante  sert  à  la 
fabrication  des  savons;  on  l'emploie  principalement  pour 
faire  les  bains  blancs,  dans  les  ateliers  de  teinture  du  coton 

allératiOD.  Quelques  gouues  d*élber  niirique,  ajoutées  prcalableDunt 
aux  huiles,  les  empècheni  de  rancir  (l)'  Griseler). 

(•)  L'huile  d'olive  vierge  est  plus  chargée  d^oléine  que  l'huile  ordi- 
naire. 

(*)  Le  goût  de  fruit  est  donné  par  la  qualité  de  Tolive  et  non  par  le 
système  de  fabrication. 

(*)  Certaines  localités  de  TAlgérie  donnent  actuellement  des  huiles 
d*oliye  de  très-bonne  qualité. 

(*)  A  Paris,  on  consomme  annuellement  plus  de  5000  hectolitres 
d*httile  d*oUve. 
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eo  rouge  d'AndrinopIe.  L'huile  d^olive  serl  aiisti  au  gftis* 
sage  des  laines  «  pour  lubriûer  les  parties  frottantes  des  na^ 
chines. 

Falsifications,  —  L'huile  d'olife,  étant  d^un  prix  asset 
élevé  comparativement  aux  autres  huiles»  est  souvent  mé» 
langée  avec  des  huiles  do  graines  d'un  prix  inférieur,  telles 
que  1  huile  d^œilietie  (connue  aussi  sous  les  noms  d'huile 
blanche,  d'huile  de  pauoi),  les  huiles  de  navetiêj  de  coiza  (■), 
de  sésame,  d'arachide^  de  noix,  de  fainej  on  Ta  fraudée  aussi 
avec  le  miel.  ËnGn,  on  Ta  mélangée  avec  la  graisse  de  wh 
taille^  afin  de  lui  donner  Taspect  de  Thuile  d  olive  pure,  ^ 
se  fige  plus  facilement. 

La  falsification  par  Thuile  d'œillette  est  la  plus  flréquente, 
tant  à  cause  du  bon  marché  de  celte  huile  que  par  sa  saveof 
douce  et  son  odeur  peu  prononcée,  qui  accusent  moins  u 
présence  dans  un  mélange  frauduleux. 

L'importance  des  applications  do  Thuile  d'olive  et,  par 
suite,  celle  de  pouvoir  reconnaître  lea  fréquentes  adultéra- 
tions qu'on  lui  fait  subir,  ont  porté  beaucoup  de  chimistes  i 
s'occuper  des  moyens  de  les  déceler;  aussi  a-t-on  propoif 
successivement  un  grand  nombre  de  procédés  pour  s*assurer 
de  la  pureté  d'une  huile  d'olive  ;  nous  allons  les  passer  en 
revue. 

D'abord,  un  moyen  empirique  fondé  sur  la  viscosité  diffé* 
rente  des  huiles  d'olive  et  d'œillette  consiste  à  introduire^ 
par  une  agitation  brusque,  des  bulles  d^air  dans  Thuile  d'o- 
live; lorsqu'elle  est  pure,  ces  bulles  ne  sont  pas  persistantes; 
si,  au  contraire,  elle  est  mélangée  d'huile  d'œillette,  les  buU 
les  se  maintiennent  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long  et 
forment  le  chapelet. 

La  congélation,  à  Taide  d'un  mélange  réfrigérant,  offre 
également  un  moyen  d  essai  :  l'huile  d'olive  pure  se  congèle 
à  +  6oc  ou  +  8";  rhuile  d  œillette  de,  —  8  à  —  12»,  en  une 
masse  blanchâtre,  opaque;  l'huile  d'œillette  rend  autfi 
rhuile  d'olive  plus  visqueuse  (^). 

(•)  La  falsïGcaiion  de  Thuile  cl*olive  ptr  celle  de  colia  a  rarement 
lieu^  parce  que  l'oJear  nauséeuse  de  colza  se  feraii  ausiiiôl  reconnalirv. 

(*)  Nous  avons  eu  dernièrement  à  examiner  de  Thuile  dite  d*o(fcw» 
qui  ne  se  congelait  pas  à  —  VQf*. 
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Mais  cet  résultats  ne  sont  plus  toujours  aussi  tranchte^ 

lorsque  la  proporlion  d*huile  d*œillette  ajoutée  eslffaible  t  ils 
ne  peuvent  servir  qu'à  conflrmer  les  indications  fournies  par 
d'autres  procédés,  n  est  donc  nécessaire  d'avoir  recours  à  dos 
moyens  d'investigation  plus  précis. 

RouêêêQu  a  proposé  un  instrument  nommé  diagomèir§  (du 
grec  ^id-^tàf  je  conduis^  et  (jirptv,  mesure^  mesureur  de  la  con* 
ductibilité),  fondé  sur  la  propriété  dont  jouissent  les  huiles 
grasses,  à  Texception  de  l'huile  d'olive^  de  conduire  facile» 
ment  l'électricité.  Le  diagomèlre  (  Voy.  pi.  V,  fig.  27)  se  com* 
pose  d  une  pile  sèche,  destinée  à  développer  de  réleetnoité  ; 
d'une  aiguille  très-faiblement  aimantée,  portant  à  Tune  do 
ses  extrémités  un  petit  disque  de  clinquanl»  et  pouvant  so 
mouvoir  sur  un  pivot  métallique  fixé  au  milieu  d'un  plateau 
mobile  de  résine,  qui  est  surmonté  d  une  cloche  en  cristal, 
afin  de  préserver  Taiguilledes  courants  d'air,  susceptibles  do 
modifier  sa  marche.  Une  tige  métallique  horizontale  fait 
communiquer  le  support  de  l'aiguille  avec  une  petite  capsule 
de  mêlai  contenant  Thuile  à  essayer,  et  communiquant  aveo 
la  pile  sèche  au  moyen  d'un  fil  de  platine.  Sur  le  trajet  do 
cette  lige  s'élève  une  tige  verticale  terminée,  à  la  hauteur  do 
l'aiguille,  par  un  autre  disque  en  clinquant. 

On  tourne  le  plateau  de  résine  jusqu'à  ce  que,  Taiguillo 
étant  dans  le  méridien  magnétique,  le  petit  disque  qu  elle 
porte  vienne  toucher  le  disque  de  la  tige  verticale ,  puis  on 
établit  la  communication  avec  la  pile.  Si  Thuile  d*olive  est 
pure,  on  n'aperçoit  aucun  mouvement  dans  l'aiguille;  mais 
si  elle  est  mélangée  d'huile  d'oeillette  ou  de  toute  autre  huile 
de  graines,  l'aiguille  est  déviée  par  le  passage  do  l'électricité, 
qui  détermine  une  répulsion  entre  les  deux  disques  et  les 
tient  à  une  certaine  distance  Tun  de  l'autre.  La  conductibilité 
de  l'huile  est  mesurée  par  Tare  parcouru  sur  le  cercle  divisé 
qui  entoure  la  cloche,  et  par  le  temps  que  Taiguille  emploie 
pour  atteindre  son  plus  haut  degré  de  déviation.  Moins  Thuile 
conduit  l'électricité,  plus  la  déviation  est  lente.  D'après  Bous- 
seau,  l'huile  d'olive  conduit  réleclricité  675  fois  moins  bien 
que  toute  autre  huile  grasse  végétale.  Mais  la  difficulté  quo 
la  pratique  de  cet  instrument  présente  aux  personnes  peu  ha- 
bituées aux  recherches  délicates,  et  de  plus  la  multiplioitédos 
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causes  qui  peuvent  en  faire  varier  les  résultats  ont  fait  re- 
noncer à  son  emploi. 

M.  Poutet,  de  Marseille,  a  indiqué  un  procédé  générale- 
ment préféré  aujourd'hui  et  qui  consiste  à  battre  Thuile  avec 
1/12  de  son  poids  de  nitrate  acide  de  mercure  (^).  Le  mé- 
lange est  agité  de  dix  minutes  en  dix  minutes,  pendant  deux 
heures.  On  porte  à  la  cave,  et,  vingt-quatre  heures  après^  on 
observe  la  consistance  de  la  matière.  Si  Ton  opère  compara- 
tivement sur  de  l'huile  d'olive  pure,  sur  de  Fhuile  d'œillette 
et  sur  de  Thuile  d'olive  mêlée  d'huile  d'œillette  ou  d'une 
autre  huile  de  graines,  on  observe  que  la  première  se  so- 
lidifie complètement,  la  seconde  reste  liquide,  la  troisième 
laisse  venir  à  sa  surface  un  volume  d'huile  liquide^  propor- 
tionné à  l'huile  d'œillette  contenue  au  mélange. 

Le  procédé  de  M.  Poutet  permet  de  constater  jusqu'à  la 
présence  de  1/10  d'huile  d'œillette;  au-dessous  de  cette  pro- 
portion, il  n'offre  plus  assez  de  certitude.  L'inconvénient  de 
ce  moyen  d'essai  est  d'exiger  que  la  dissolution  mercurielle 
ait  été  récemment  préparée  :  faute  d'observer  cette  précaution, 
la  constitution  du  réactif  change,  sans  mémo  qu'il  y  ait  cris- 
tallisation ;  dès  lors,  les  résultats  qu'il  donne  sont  incertains. 
Toutefois,  cet  inconvénient  [n'est  pas  assez  grave  pour  faire 
renoncer  au  procédé. 

D'après  MM.  Soubeiran  et  Blondeau,  on  peut  apprécier  la 
consistance  que  le  réactif  de  M.  Poutet  donne  à  l'huile,  par 
le  son  qu'elle  rend  lorsqu'on  frappe,  avec  une  tige  de  verre, 
sa  surface  solidifiée.  L'huile  pure  est  fetine,  sonore  ;  l'huile 
moins  pure  est  ferme,  assez  ferme;  l'huile  contenant  1/20 
d'huile  d'œillette  ou  de  graines  prend  une  consistance  variable 
entre  celle  du  suif  et  celle  de  Vaxonge;  l'huile  au  1/10  a  la 
consistance  d huile  figée. 

Dans  les  recherches  qu'il  fit,  en  1832,  sur  les  corps  gras, 
M.  Félix  Boudet,  ayant  observé  que  l'agent  spécial  du  réactif 

(•)  Oa  prépare  ce  sel  en  faisant  dissoudre,  à  la  température  ordinaire, 
tt  p.  de  mercure  dans  7,5  p.  d'acide  nitrique  à  38»  Baume  ou  d'une 
densité  1,35.  La  dissolulion  est  ainsi  formée  d'un  excès  d*aci«Ie  nitrique, 
d*un  peu  d'acide  byponiirique,  do  prot  oui  traie,  de  deutonilrate,  et  pro- 
bablement de  nitrite  de  mercure.—  On  emploie,  par  exemple,  96  gram- 
mes d'huile  et  S  grammes  de  réactif. 
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(le  M.  Pouiet  était  Tacide  hyponitrique,  proposa  remploi  de 
ce  dernier,  additionné  de  trois  fois  son  poids  d'acide  nitrique 
à  35^  Baume,  comme  réactif  propre  à  reconnaître  la  falsiii- 
catiou  de  Thuile  d'olive  par  Thuile  de  graines. 

Un  demi-centième  d'acide  hyponitrique  suffit  pour  solidi* 
fier  rhuile  d'olive,  ainsi  que  l'indique  le  tableau  suivant. 
Le  phénomène  se  produit  plus  lentement  qu'avec  une  dose 
plus  forte,  mais  la  consistance  devient  presque  la  môme,  et 
diminue  à  mesure  que  croit  la  quantité  d'huile  étrangère. 

Uuiie  d'olive  (100  ffraiof  ou  Sffr^.SO)  Temps  oécesiaire  à  U 

el  acide  hyponitrique.  lolidiQcaiioo. 

1/33  70  minutes. 

1/50  78  — 

1/75  8i  — 

1/ 100  130—  OU  a  h.  10  min. 

1/iOO  i35— ou7h.  1/4. 

1,400  AcUon  nulle. 

M.  Boudet  a  pensé  que  la  présence  d'une  proportion  con- 
stante d'huile  d'oeillette  retarderait  aussi  d'une  manière  con- 
stante la  solidification  de  Thuile,  et  il  a  pris  pour  base  de  Fes- 
sai le  temps  nécessaire  à  cette  solidification  (V,  art.  Huiles). 
Mais  il  résulte  d'expériences  ultérieures,  de  MM.  Soubeiran  et 
BlundeaUj  que  le  temps  change  avec  chaque  variété  d'huile, 
et  que  souvent  des  huiles  pures  se  sont  solidifiées  avant  cer- 
taines huiles  mélangées.  Ainsi  les  huiles  pures  se  solidifient 
entre  43  et  59  minutes;  les  huiles  mêlées  à  1/10  se  solidi- 
fient entre  48  et  97  minutes;  les  huiles  à  1/20,  entre  45  et 
59  minutes.  L'emploi  de  l'acide  hypoazotique  n'offre  donc 
pas  autant  de  certitude  que  celui  du  réactif  de  M.  Poutet^ 
qui  mérite  la  préférence,  pourvu  qu'il  ait  été  préparé  au 
moment  d'en  faire  usage  ;  l'essai  doit  être  répété  à  deux  re- 
prises, pour  ne  laisser  planer  aucun  doute  sur  les  résultats. 

L'acide  nitrique  pur  solidifie  aussi  l'huile  d'olive,  au  bout 
d*un  temps  plus  ou  moins  long. 

M.  Diesel  a  indiqué  les  colorations  diverses  produites  par 
l'acide  nitrique  ordinaire  sur  l'huile  d'olive  et  sur  les  huiles 
de  graines,  comme  un  moyen  de  constater  quand  celles-ci 
ont  été  mélangées  avec  l'huile  d'olive.  Suivant  ce  chimiste, 
rhuile  d'oUve ,  agitée  avec  l'acide  nitrique  ordinaire^  se  co- 
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lore  en  vert  et  finit  par  devenir  brune  au  bout  de  doute  heu- 
res; la  même  huile  mélangée  avec  3/ 10,  ou  plus,  d'huile  de 
navette,  se  colore  en  gris  jaunâtre,  puis  en  brun;  l'huile 
d'oeillette^  en  blano  jaunâtre,  gana  passer  plus  tard  à  la  cou- 
leur brune. 

En  1846,  M.  E,  ûarbot  a  proposé  un  autre  réactif,  dont 
remploi  est  basé  sur  les  mômes  principes  :  c'est  de  Tacide 
nitrique  saturé  de  bioxyde  d'azote  ;  il  a  une  teinte  vert  foncé 
et  répand  à  Tair  des  vapeurs  rutilantes.  M.  Barboi  a  agité 
pendant  deux  minutes  20  grammes  de  différentes  huiles 
avec  2  grammes  de  cet  acide,  et  a  obtenu  des  résultats  qui 
sont  consignés  dans  le  tableau  suivant  : 


HUILES. 


COULEUR 
avant 

Ll  ■fcLARGS. 


Huile  d'oIlTA  épu-  (  Jaune 
Tée \     olive. 

Buik*  d'olive  pour  \ 
la     ftfbricalion }  |ë. 

des  draps ) 


Terl- 


lluiie  d'araohide. 

—  de  colza.  . 

—  de  lin 

—  rrœillette. . 


launeocUran. 
Jauue  piie. 


» 
» 


COULEUR 

après 

Ll  MBLAMGI. 


iauDc-cUroD, 

Id. 

Jaune -orange 
Id. 

M 
» 


TEMPS 
néeeaiaire 

i  la 
wlMiicati*B 


30  minulei 
40     — 

60      — 
i  heures. 
Ke  se  soli- 
diflo  paa. 
Id. 


COCLFUPi 

ilaOn 

delà 

fslidiiratÎM. 


Trèf-bUmche. 

Bleu  jauuluv. 

Janne  trés-plle. 
Jaune«ciiron. 


M.  Bardot  a  traité  de  la  môme  manière  l'huile  d'olive  fal- 
sifiée avec  d'autres  huiles,  dans  certaines  proportions;  voici 
le  résultat  de  ses  recherches  : 


HUILE  D'OLIVE 
(pour  la  fabrication  des  draps) 

CONTIIf  AMT  } 

TEMPS  NÉCESSAIRE 
k  la 

•OLIOIFICATIOII. 

Pariies  égales  d'huile  d'aracbido 

»  heures  ao  luinuiit. 

»'    —       4*         - 
«      -      «0        - 
1       -        »         - 
3      —         »         — 
!       —       1»         - 

3      —      10        - 
1       -       17        - 

250/0                -              -         

pHriieg  égales  d'huile  de  coIm 

t$0o                     -                   ~           

Pariies  égales  d'huile  de  lin 

M«/o                ■-               -          

rariitîg  égales  d  buile  d'œilleue 

«»  Vo                -               -          
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tu.  Fauré  a  fait  des  expérienoM  au?  la  tampa  nécessaire 
à  la  aolidiiioation  de  3  grammes  d'aeide  hyponilriquê  préparé 
de  M.  Boudit,  de  100  graipmes  d'huile  d'olive  pure,  et  mé- 
langée, en  diverses  proporlions,  d'huile  d'oeillette  ou  d'huile 
de  noix  ;  voioi  les  résultats  qu'il  a  obtenus  : 


HUILES  D'OLIVE. 

TEMPS  BkÊCESSAIRB 

à  la 

•0|.t?ID|CAT10ll. 

HMile  d'olive  pMre ,., 

-^         cootenanl  5%  d'huile  (rœilletle. 
-r                ^    10%            ^ 

-  -     «Oo/ç              - 

-  -    30o/o              - 

-  -    MO/p              -, 

-  —      5  o/o  d*buile  de  uoix . . 

-  -    10%            - 

-  -    Soo,^            _ 

-  -    300/0            - 

-  -    MO/,            - 

»  heures  5Q  minutei. 
1     —     30     — 
i    --     as     -. 

i       —        5       — 

n     ^    20    — 

i6      —      36      — . 
1       —       25       — 
1       —      iS       — 

a    —     27     — 

5       -       10      — 
7       -1.       15      — 

M.  Lipowit:^  a 'proposé  le  chlorure  de  chaux  pour  recon- 
naître la  falsification  de  l'huile  d'olive  par  l'huile  d'œiUette. 
Si  on  ajoute  1  p.  de  chlorure  de  chaux  (qui  ne  doit  être  ni 
altéré  ni  trop^  soc)  à  8  p.  d'huile  d'olive,  celle-ci  se  sépare 
complètement  en  deux  couches,  et  au  bout  de  quatre  ou  cinq 
heures,  à  la  température  de  17  à  18"^;  si  elle  est  mélangée 
seulement  de  1/8  d'huile  d'œillette,  la  séparation  est  incom* 
plète  et  ne  se  fait  qu'avec  une  extrême  lenteur. 

L'acide  suifurique  sert  aussi,  comme  nous  l'avons  déj4 
indiqué  (Foy.  art.  Huiles),  à  reconnaître  la  pureté  de  l'huile 
d'olive. 

Ainsi,  après  un  certain  temps,  l'acide  sulfurique  déve- 
loppe, dans  un  mélange  d'huile  d'olive  et  d'œillette,  la  série 
de  coloration  rose,  lilas,  puis  bleu  plus  ou  moins  violacé, 
oaractéristique  de  l'huile  d'œillette.  Avec  un  peu  d'habitude, 
on  peut  reconnaître  l'existence  certaine  de  10  "/o  d^huile 
d'œillette  dans  l'huile  d'olive. 

Dans  l'huile  d'olive' qui  contient  25  7(.  d'huile  d'arachide, 
l'acide  sulfurique  donne  lieu  à  une  coloration  jaune  orangé 
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clair,  avec  une  auréole  grise  dont  les  contours  extérieurs  pas- 
sent au  vert-olive.  Dans  un  mélange  à  parties  égales,  la  co- 
loration par  Tacide  sulfurique  est  jaune  orangé  avec  une  au- 
réole grise  très- prononcée,  arrivant  promptemeni  au  gris 
verdâtre  sale  avec  couleurs  extérieurs  plus  bnms.  Lorsque 
rhuile  d'olive  contient  75  Yo  d'huile  d'arachide,  il  se  produit 
une  couleur  jaune  rougeâtre  enveloppée  d'une  auréole  verl- 
olive,  plus  pâle  que  celle  qui  appartient  à  Thuile  d'arachide 
pure  {Eug.  Marchand).' 

Mais  ces  divers  procédés  d'essai ,  quels  qu'en  soient  les 
avantages  dans  certains  cas,  ne  peuvent  indiquer  la  présence 
de  petites  quantités  d'huile  d'œillette  dans  l'huile  d'olive, 
ni  permettre  d'apprécier  dans  quelle  prçportion  les  deux  hui- 
les ont  été  mélangées.  L'oléomètre  de  Lefebvre  est  alors  d'un 
emploi  avantageux.  Cet  instrument  marque  17*,  c'est-à-dire 
9170  dans  l'huile  d'olive  pure  ;  et  un  degré  compris  entre  17* 
(9170)  et  :25o  (9250),  si  elle  est  mélangée  d'huile  d'œillette; 
la  diiïérence  entre  les  deux  nombres  étant  8^,  un  <legré  au- 
dessus  de  17  équivaudra  à  1/8  de  mélange  ;  2  degrés  repré- 
senteront 1/4  de  mélange  ;  4  degrés,  1/2,  etc.  U  en  sera  de 
même  pour  une  autre  huile  étrangère  ;  si  c'est,  par  exemple, 
l'huile  de  sésame,  la  différence  entre  17^  (9170)  et  23<>  (9230) 
marqués  par  l'huile  de  sésame,  étant  6^,  1  degré  en  plus 
de  17  représentera  1/6  de  mélange;  2  degrés,  1/3;  4  degrés, 
2/3,  etc.  (•). 

L'oléomètre  de  Lefebvre  est  remplacé  avec  succès  par 
l'alcoomètre  centésimal  dont  les  degrés  54  à  60  expriment 
toutes  les  densités  spéciales  aux  huiles  d'olive,  d'œillette  et 
d'arachide,  ainsi  que  l'on  peut  s'en  convaincre  en  jetant  les 
yeux  sur  le  tableau  ci-après,  qui  indique  la  concordance  des 
degrés  avec  les  pesanteurs  spécifiques  [Eug.  Marchand). 

m 

(^)  Lefebvre  a  observé  que  si  on  abandonne  à  un  repos  complet,  pen- 
dant huit  ou  dix  jours,  un  mélange  d*buile  d*olive;et  d*huiie  d'œillette, 
celle-ci,  éiant  plus  lourde,  occupe  le  fond  du  vase,  tandis  que  Thoile 
d'olive,  plus  Icgère,  surnage. 
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DEGRUS 

DEGRgS 

DEGRÉS 

de 

DENSITÉS. 

de 

DENSITÉS. 

de 

DENSITÉS. 

rilciMiart. 

ralcMBéire. 

ralcMBèlre. 

«5» 

902.60 

590,8 

914,5i 

540,6 

925,52 

«4,9 

902,83 

59  ,7 

014,76 

54  ,5 

925.75 

ei.8 

903.06 

59  ,6 

914,98 

51  ,4 

925,98 

•i,7 

903,29 

59  ,5 

915.20 

51  ,3 

926.21 

ei,6 

903,52 

50  ,4 

915.4^ 

51  ,2 

926,44 

6i,5 

903,75 

50  .3 

915,64 

51  ,1 

926,67 

6i,4 

903,98 

59  ,2 

915.86 

54 

926,90 

ei,3 

90i,21 

59  ,1 

916.08 

53  ,9 

927,10 

•i,« 

90»,4» 

59 

916,30 

53  ,8 

927,30 

•i,l 

90i,67 

58  ,9 

916.52 

53  ,7 

027,50 

6i 

901,90 

58  ,8 

916,74 

53  ,6 

927.70 

63,9 

905,13 

58  ,7 

916,96 

53  ,5 

927,90 

63,8 

905,36 

58  ,6 

917,18 

53  ,4 

928,10 

63,7 

905,59 

58  ,5 

917,40 

53  ,3 

928,30 

63,6 

90^82 

58  ,4 

917,62 

53  ,2 

928.50 

63,5 

906,05 

58  ,3 

9l7,8i 

53  ,1 

928,70 

63,i 

906,28 

58  ,2 

918.06 

53 

92S,90 

63,3 

906.51 

58  ,1 

918,28 

52  ,9 

929,10 

63,a 

906,74 

58 

918.50 

52  ,8 

929,30 

63,1 

906,97 

57  ,9 

918,71 

52  ,7 

929,50 

63 

907,20 

57  ,8 

918,92 

52  ,6 

929,70 

6i,9 

907,45 

57  ,7 

919.13 

52  .5 

929,90 

6S,8 

907,70 

57  ,6 

919.34 

52  ,4 

930,10 

6J,7 

907,95 

57  ,5 

919,55 

52  ,3 

930,30 

62,6 

908.20 

57  ,4 

919,76 

52  ,2 

930,50 

62,5 

908,45 

57  ,3 

919,97 

52  ,1 

930,70 

62,4 

908,70 

57,2 

920,18 

52 

930,90 

62,3 

908,95 

57  ,1 

920,39 

51  ,9 

931,10 

62,2 

909,20 

57 

920,60 

51  ,8 

931,30 

62,1 

909.45 

56  ,9 

920,80 

51  .7 

931,50 

62 

909.70 

56  ,8 

921,00 

51  .6 

931,70 

61.9 

909,91 

56  ,7 

921,20 

51  ,5 

931,90 

61,8 

910,12 

56  ,6 

921,40 

51  ,4 

932,10 

61,7 

910,33 

56  ,5 

921.60 

51  ,3 

932.30 

61,6 

9IO,5i 

56  ,4 

921,80 

51  ,2 

932,50 

61,5 

910,75 

56  ,3 

922,00 

51  ,1 

932,70 

61,4 

910,96 

56  ,2 

922,20 

51 

932,90 

61,3 

911,17 

56  .1 

922,40 

50  ,9 

933.09 

61,2 

911,38 

56 

922,60 

50  ,8 

933,28 

61.1 

911,59 

55  ,0 

922,80 

50  ,7 

933,47 

61 

911,80 

55  ,8 

923,00 

50  ,6 

g:>3,66 

60,9 

912,13 

55  ,7 

623,20 

50  ,5 

933,85 

60,8 

912,26 

55  ,6 

923,40 

50  ,4 

931,01 

00,7 

912,49 

55  ,5 

923.60 

50  ,3 

934,23 

60,6 

912,72 

55  .4 

923.80 

50  ,2 

934,12 

60,5 

912,95 

55  ,3 

921.00 

50  ,1 

934,01 

60,4 

912,18 

55  ,2 

92i,20 

50 

934,80 

60.3 

913,41 

55  ,1 

92i,i0 

49  ,9 

934.99 

60.2 

9l3,6i 

55 

924,60 

49  ,8 

935,18 

60,1 

913,87 

54  ,9 

924,83 

49  ,7 

935,37 

60 

9U,10 

5i  ,8 

925,06 

49  ,6 

935.56 

59,9 

914,32 

54,7 

925,29 
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M.  Gobky  a  imaginé,  dans  le  môme  but,  un  petit  inslfa* 
tnent  auquel  il  a  donné  le  nom  d'élaîàmètre  (Vôy.  pi.  V» 
&g.  i%\  C'est  un  aréomètre  à  boule  asset  Tolumlneuse,  sur- 
montée d*une  tige  très-fine,  dont  la  comitruclion  est  fbndé« 
sur  la  différence  de  densité  qui  existe  entre  Fbuile  d'olive  et 
Tbuile  d'oeillette,  de  telle  manière  qu'à  I2*^,hj  température 
ordinaire  des  caves  à  huile,  son  point  d'affleurement  dans 
l'huile  d'œillette  est  marqué  0^  en  bas^  et  son  point  d'affleu- 
rement dans  l'huile  d'olive,  50®  en  haut. 

L'intervalle  entre  0  et  50  a  été  ditisé  en  50  parties  égales. 
La  pratique  de  cet  instrument  est,  du  reste,  analogue  à  eella 
des  autres  espèces  d'aréomètre  ;  ainsi  il  faut  que  la  tige  soit 
mouillée  d'huile  :  c'est  pourquoi,  lorsqu'on  introduit  Félaïo» 
mètre  dans  cette  dernière,  il  faut  avoir  soin  de  la  plonger  jus- 
^u^àu  bas  de  la  tige^  de  le  retirer  et  de  le  plonger  de  nouveau; 
alors  on  le  laisse  s'enfoncer  de  lui-môme,  et  on  veille  à  ce 
qu'il  occupe  le  centre  et  qu'il  ne  touche  pas  les  parois  dô  l'é- 
prouvctte  à  pied  dans  laquelle  on  fait  l'essai.  En  outre,  pou^ 
vaincre  \é  résistance  de  l'huile,  il  est  bon  »  lorsque  l'instru- 
ment a  cessé  de  descendre,  de  le  faire  plotiger  d'un  degré  seu- 
lement, en  appuyant  légèrement  avec  le  doigt  sur  l'extrémité 
de  la  tige  ;  s'il  reste  à  ce  degré  sans  remonter,  on  le  fait 
plonger  d'un  second  degré  :  alors  il  remonte.  Quand  l'tréo^ 
mètre  est  bien  flxé  à  son  point  d'affleurement^  il  faut  lire  1« 
degré  au-dessous  de  celui  qui  se  trouve  au  somtnet  de  U 
courbe  que  forme  l'huile  contre  là  paroi  de  l'instrument. 

Le  degré  obtenu  est  doublé;  la  dliïérence,  pour. arriver  à 
100^9  indique  la  quantité  d'huile  d'œillette  oontenue  dans 
l'huile  d'olive  soumise  à  l'essai.  Si  on  trouve,  par  exemple, 
40<>,  le  double  80»  représente  20  «/o  d'huile  d'œillette,  et  ainsi 
de  suite  (M> 

(*)  M.  Gobley  a  tdopié  ce  mode  d'évtlualion,  parée  qa*eD  divisant  eti 
100  parliez  la  distance  comprise  entre  0^  et  50<>,  on  aurait  eti  dea  ister- 
yiillea  trop  i>elits  pour  être  d*(ine  Tacile  apprécia  lion. 
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Le  tableau  suivant  donne  quelques-unes  de  ces  indicatiotis  : 


• 

HUILES  D'OLIVE 

DEGRÉS 

i 

l'êlaTomètrb. 

ftiiile  d'oUve  oiire 

50» 
47« 
45° 
4l« 

4|0 

400 
8.S0 
800 
»50 

--           conteusini  6  ^'q  d'huiie  d'aillelie 

-  -      10%            -            

-  -       1««/o               -               

-  -      1«Vo            -            

-  —       200,0              -              

-  -       800/^              -               

-  -       400/0              -              

-  —       50%              —               

On  doit  toujours  opérer,  autant  que  possible,  à  la  tempé- 
rature de  12**, 5  (ou  10°  Réaumur);  dans  le  cas  où  la  tempéra- 
ture serait  supérieure  h  ce  degré,  on  ramène  l'opération 
à  12°, 5,  sachant,  d'après  les  recherches  de  M.  Gobley,  que 
les  huiles  d'olive ei  dœillelte  se  dilatent  de  3", 6  de  l'instru- 
ment pour  chaque  degré  du  thermomètre  centigrade  :  ainsi 
rhuile  d'olive  marquant  40°  à  rélaïomètre,  à  la  température 
de  14'»*',  son  véritable  degré  àl2°%5est  :  40  — (3,0x1,5)  = 
îi4°,t).  En  d'autres  termes,  il  faut  déduire  du  degré  que  l'on 
trouve  à  lélaiomèlre  le  nombre  3,0  autant  de  fois  qu'il  y  a 
de  degrés  compris  entre  12"*', 5  et  la  température  supérieure 
à  laquelle  on  opère.  Si  cette  dernière  est  inférieure  à  12*^,5. 
il  faut  au  contraire  ajouter  au  degré  trouvé  autant  de  fois  3,6 
qu'il  y  a  de  degrés  de  température  en  moins. 

Afln  de  se  prémunir  contre  deux  causes  d'erpeur,  on  a  soin 
de  goûter  l'huile  d'olive  avant  de  l'essayer  à  Télaïomètt'e,  et 
on  la  rejette  si  elle  présente  un  arrière-goût  de  moisi,  d'huile 
chauffée,  ou  si  elle  laisse  à  la  gorge  un  sentiment  d'âcreté; 
car  les  huiles  d'olive,  obtenues  par  fermentation,  marquent 
de  54  à  56*  à  l'élaiomètre,  ainsi  que  M.  Gobley  Ta  observé, 
et  on  peut  leur  ajouter  de  Thuile  d'œillette,  de  manière  à 
amener  leur  densité  à  celle  des  huiles  d*olive  de  bonne  qua- 
lité. En  outre,  la  rancidité  augmente  la  densité  de  Ihuilo 
d'olive^  et  l'huile  rance  serait  considérée  par  Tessai  à  Télaïo- 
mètre  comme  renfermant  de  Thuile  blanche. 
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La  différence  de  chaleur  dégagée  par  un  mélange  d'adde 
sulfurique  et  d'huile  d'olive,  suivant  que  celle-ci  est  pure  ou 
mélangée  d'huile  d'œillette,  constitue  un  moyen  de  s'assurer 
de  la  pureté  de  cette  huile  (Maumené), 

Si  on  mélange  0»SlO  d'acide  sulfurique,  à  66^  B*, 
bouilli,  avec  50  grammes  d'huile  d'olive  pure,  on  observe 
constamment ,  au  bout  de  trois  ou  quatre  minutes ,  une 
élévation  de  température  de  42®;  avec  l'huile  d'oeillette, 
dans  les  mômes  circonstances,  l'augmentation  est  de  74^,5; 
il  se  produit  en  outre  un  boursouflement  considérable  du  li- 
quide et  un  dégagement  notable  d'acide  sulfureux.  Las  au- 
tres huiles,  excepté  celles  de  ben  et  de  suif,  produisent^  avec 
l'acide  sulfurique  à  66^  B*,  un  dégagement  de  chaleur  plus 
considérable  que  Thuile  d'olive  (').  Mais  l'huile  de  ben  et 
Phuile  de  suif  ne  peuvent  être  môlées  à  Thuile  d'olive;  par 
conséquent ,  toutes  les  fois  que  l'huile  donne  plus  de  42* 
d'augmentation  de  température ,  dans  son  mélange  avec 
0'"*^,10  d'acide  sulfurique  bouilli,  cette  huile  n'est  pas  pure. 

Suivant  M.  Fe/iling,  l'élévation  de  température  avec  un 
mélange  d'huile  d'olive  et  d'huile  d'œillette  est  en  proportion 
directe  et  régulière  avec  la  quantité  d'huile  d'œillotte  qui 
existe  dans  le  mélange  ;  ainsi  : 

10%cl'buile  d'œilleltc  onl  donné  uue  élévation  moyenne  de  iO*,5 
20%  —  —  ■  u» 

50%  —  --  550 

80%  —  —  -     ei« 

L'huile  d'arachide  [arachis  hypogea)  ayant  la  même  densité 
que  l'huile  d'ohve,  il  n'est  pas  possible  de  déceler  son  mé- 
lange avec  cette  dernière,  au  moyen  de  l'oléomètre  de  ie- 
feôvre.  L'acide  sulfurique,  la  saveur,  la  congélation,  sont  em- 
ployés pour  distinguer  la  fraude.  L'huile  d'arachide  a  une 
saveur  particulière  très-prononcée  de  haricots  verts. 

L'huile  d'olive,  mélangée  d'huile  d'arachide,  laisse  dé- 
poser, à  -f-  S^,  des  grumeaux  ayant  Taspect  du  sable,  qui 

(*)  Avec  Taciile  sulfurique,  les  huiles  siccatives  développenl  beau- 
coup plus  de  clialeur  que  les  huiles  non  siccatives,  et  peuvent  èfre  ainsi 
facilement  reconnues  (V.  art.  Huiles,  p.  5i6). 
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gagnent  le  fond  du  vase,  et  laissent  le  liquide  supérieur  par- 
faitement clair,  tandis  que  Thuile  d'olive  pure  se  concrète 
à+4^  et  que  les  grumeaux  restent  suspendus  dans  le  liquide. 
La  falsification  de  Thuile  d'olive  par  le  miel  se  pratique 
particulièrement  en  Provence.  Pour  la  dénoter^  on  traite 
rbuile  suspecte  par  Feau,  on  évapore,  et  on  sépare  la  partie 
aqueuse  de  la  partie  oléagineuse.  La  première  a  une  saveur 
sucrée  que  ne  possède  jamais  Teau  qui  a  été  en  contact  avec 
Phuile  d'olive  pure  ou  même  mélangée  d*autres  huiles. 

HUXI.B    BB  PAUSE. 

Cette  huile,  appelée  aussi  beurre  de  palme,  s'extrait  du  fruit 
des  palmiers  {cocos  nucifera,  cocos  bntyracea,  elats  guianen- 
sis,  etc.).  Elle  est  butyreuse,  d'un  jaune  orangé,  et  répand 
une  odeur  de  violette.  Elle  rancit  facilement,  et  prend,  en 
vieillissant,  une  couleur  blanchâtre.  Elle  est  plus  légère  que 
l'eau.  Elle  est  un  peu  soluble  à  froid  dans  Falcool  à  36"  Bau- 
me, soluble  en  toutes  proportions  dans  Téther,  Téther  acéti- 
que. Elle  donne  des  savons  colorés;  son  point  de  fusion  varie 
de  27  à  31'\ 

•L'huile  de  palme  est  composée,  d'après  M.  Fremy,  d*acide 
palmiitque,  de  palmiiine,  à^ acide  oléiqtie,  de  glycérine,  d'une 
matière  colorante,  d^une  matière  aromatique. 

Usages.  —  Elle  est  employée  à  la  préparation  des  savons^ 
surtout  en  Angleterre,  où  elle  fait  partie  des  savons  de  résine 
jaune,  dits  anglais.  Elle  est  Tobjet  d'un  commerce  impor- 
tant sur  les  côtes  de  TAfrique.  En  1836,  l'Angleterre  en 
reçut  17  500  000  kilogrammes.  En  France,  la  consommation 
de  cette  huile  est  bien  moins  considérable  :  en  1839,  elle  no 
s'est  pas  élevée  à  200  000  kilogrammes  (^). 

Falsifications. — L'huile  de  palme  a  été  mêlée  ou  faite  de 
toutes  pièces  avec  de  la  cire  jaune,  de  Vaxonge  et  du  suif  de 
mouton,  colorée  avec  du  curcuma,  et  aromatisée  par  la  poudre 
d'iris,  afin  de  lui  donner  l'odeur  balsamique  de  l'huile  véri- 
table. 

En  traitant  l'huile  suspecte  par  Téther  acétique,  les  sub- 

(^)  L*hnile  de  palroc  vaut  1  fr.  le  kilogr. 

T.  1.  >ï 
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stances  étrangères  seules  ne  sont  pas  dissoutes.  Par  la  sapo- 
nifjcation,  elle  ne  change  pas  de  couleur  si  elle  est  pure, 
tandis  que  Thuile  mélangée  ou  fausse  prend  une  teinte  roo- 
geâtre^  due  à  l'action  de  l'alcali  sur  le  curcuma. 

Ou  a,  dit-on,  mêlé  aussi  à  Thuile  de  palme  une  certaine 
quantité  de  résine  en  poudre.  Cette  fraude  se  reconnaît  eo 
traitant  Thuile  suspectée  par  Talcool,  qui  dissout  la  résine  et 
laisse  l'huile  sans  la  dissoudre. 

Braconnât  a  soumis  à  l'analyse  une  matière  du  poids  de 
1000  kilogrammes,  expédiée  de  Paris  sous  le  nom  d'kuikde 
pnlme,  iiremière  qualité.  Cette  matière  était  d'un  jaune  beau- 
coup plus  pâle  et  d'une  consistance  plus  ferme  que  Thuilede 
palme  naturelle  ;  son  odeur  était  analogue  à  celle  de  cette 
dernière,  mais  à  un  degré  moins  prononcé.  Ce  produit  sophis- 
tiqué se  laissait  délayer  dans  1  eau  en  un  liquide  crémeux,  et 
ramenait  au  bleu  le  tournesol  rougi.  Il  a  présenté  la  compo- 
sition suivante  :  eau  y  65,92;  matière  grasse  analogue  om 
suif,  13,12;  huile  de  palme  naturelle  el  acide  stéarique,  19,68; 
soude,  0,84;  magnésie,  0,44. 

&niZl.B  DB  PZB1I8  BB  BOTOP. 

Cette  huile,  extraite  des  pieds  du  bœuf,  est  jaunfttre,  flui(fe, 
assez  épaisse,  ot  ne  se  concrète  que  par  un  grand  froid.  Elle 
est  presque  sans  saveur.  Elle  se  conserve  longtemps  sans 
rancir.  Elle  peut  être  chauffée  plus  longtemps  et  un  plus 
grand  nombre  de  fois  que  les  autres  huiles,  sans  être  altérée 
sensiblement. 

Usages.  —  On  l'emploie  pour  faciliter  le  frottement  dans 
les  machines. 

Falsifications.  —  L'huile  de  pieds  de  bœuf  (*)  est  souvent 
additionnée  d'huiles  fixes  à  bas  prix. 

Un  procédé  très-simple  pour  apprécier  la  nature  des  huiles 
destinées  à  la  lubriGcation  des  pièces  de  machine  consiste 

(1)  L'huile  de  pieds  de  hctMÎ  vaut  i  Tr.  à  S  Ar.  SO  le  kilogr. 

'Le  sieur  B...,  Bavarois,  a  été  condamné  à  un  mois  de  prison  povr 
avoir  vendu  au  sieur  R...,  mécanicien,  au  prix  de  40  cent,  le  litre,  «oe 
cruche  d'huile  de  pieds  de  bœuf,  dont  la  parlie  inférieure  était  rem- 
plie d'eau. 


t 
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dans  l'emploi  ^'ux^e  plaque  d^  tôle  4e  l'",50  de  long  etO"9,12 
de  large.  Six  rainures  sont  entaillées  sur  oette  plaque,  qui  est 
lég^f^nlent  inclinée.  Le»  huiles  versées  en  qu^qtité  égale  eu 
baut  de  oes  rainures,  se  trouvant  ^n  contact  ^v^p  le  fer  ^t 
avep  Tair»  descendent  nalur^Uepient  ;  pendant  le  prapdior  et 
Ia  deuxième  jour  les  résultats  ne  spQt  pas  encore  concluants  ; 
ce  n'est  que  le  qu4trième  ou  le  piiiq^ième  jour  que  la  solidi- 
fication commence.  Les  huiles  de  qualité  inférieure  descen- 
dent toujqurs  les  prewér^s,  p]}is  elle»  s'arrêtent  et  sont  dé- 
passées par  les  huiles  supérieures,  qui  descendent  lentement, 
mais  uniformément  (Zsm.  Wit/è), 


l«'bi;ile  de  riciq»  ou  do  palma  Chfisti,  s'obtient,  par  expres- 
sion, des  sefuences  du  ricinu»  communis  (euphorbiacées), 
plante  qui  crott  naturellement  dans  Tlndc  et  dans  une  grande 
p^r^e  de  l'Amérique  ;  on  la  cultive  avec  succès  dans  le  midi 
da  la  France  et  en  Algérie. 

Elle  est  peu  fluide,  visqueuse,  jaunAtre  ou  incolore.  Elle  a 
i)f^  odeur  faible,  désagréi^blé,  upe  saveur  doqpe  et  fade,  sans 
Apreté  Elle  se  congelé  à  ^  IS""  ep  une  niasse  jaune  transpa- 
rpnto.  Sa  densité  est  0,969  h  12<^  (de  Suuggure).  Elle  est  so- 
lubie  en  toutes  proportions  dans  Talcool  et  Téther. 

exposée  à  Tair,  elle  raoi)it,  devient  plus  visqueuse,  plus 
épaisse,  et  finit  par  se  dessécher  ;  elle  acquiert  eu  même 
teipps  une  saveur  très-4cre.  L'huile  de  ripin  rancie  peut  être 
privée  de  son  goût  et  de  son  odeur  désagréables  en  la  faisant 
bouillir,  pendant  un  quart  d'heure,  dans  de  Feau,  avec  un  peu 
de  magnésie  calcinée  (Buchner), 

UsAGjËS.  —  V^wXq  da  ricin  est  employée,  en  médecine, 
comme  purgatif.  On  doit  proscrire  Thuile  altérée,  -qui  pré- 
sente une  excessive  âcreté. 

P'alsifications.  —  Vhuile  de  ricin  a  été  mélangée  avec 
d'autres  huiles,  notamment  V huile  (Tœillette.  Cette  fraude  se 
reconnaît  facilement  au  moyen  de  l'alcool  à  0,95.  Une  cer* 
taine  quantité  d'huile,  agitée  vivemlsnt  avec  ce  liquide,  est 
dissoute  et  laisse  pour  résidu  la  majeure  partie  de  l'huile 
étrangère. 
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Un  autre  mode  d'essai  de  Thuile  de  ricin  consiste  à  en 
chauiïer  25  grammes  dans  une  cornue  avec  10  à  13  grammes 
de  potasse  caustique  dissoute  dans  le  moins  d'eau  possible; 
on  doit  recueillir  5  centim.  cubes  environ  d'un  liquide  plus 
léger  que  Feau.  Le  mélange  des  huiles  étrangères  est  d'autant 
plus  considérable  que  la  proportion  de  Fessence  recueillie , 
(alcool  caprylique)  est  plus  faible  (7.  Bonis). 

BUXZiII  BB  VZTRXOL.  —  V.  Aoibb  ïïmjrvwaqnt. 

HUXTRB8. 

L'huttro  appartient  aux  mollusques  acéphales  testacés . 
on  en  distingue  une  cinquantaine  d'espèces^  dont  quelques- 
unes  sont  employées  comme  comestibles. 

Ainsi  on  mange  en  Europe,  en  Asie  et  en  Afrique,  Vhuitrt 
commune  [ostrea  edulis)^  dont  on  distingue  deux  yariétés.  En 
Afrique  et  dans  l'Inde,  on  emploie  comme  aliment  Yhuîtrt 
gasar;  dans  les  Indes  encore,  Y  huître  feuille  :  s\si  les  borà 
de  la  Méditerranée,  Y  huître  cochléate;  en  Amérique,  Vhuîtn 
plicatule. 

Ces  mollusques  se  trouvent^  en  France,  dans  deux  régions 
principales  :  Tune  est  située  sur  la  côte  ouest^  près  de  Ha- 
renncs  ;  Tautre  est  située  dans  la  Manche,  et  s'étend  yers  une 
grande  partie  des  côtes  de  la  Normandie  et  de  la  Bretagne. 
C'est  dans  cette  région  que  se  trouve  la  pêcherie  de  Cancale. 

La  majeure  partie  des  huîtres  draguées  dans  la  baie  de 
Cancale  se  consomme  à  Paris;  mais,  avant  de  les  expédier 
dans  cette  ville,  on  les  conserve  plus  ou  moins  longtemps 
dans  les  parcs  (^)  de  la  Hogue,  de  CourseuUes,  du  Havre,  de 
Granville. 

Les  huîtres  les  plus  estimées  sont  celles  de  Hollande  on 
d'Angleterre;  on  recherche  beaucoup  celles  d'Ostende,  de 
Marennes,  de  Cancale. 

Usages.  —  Les  bultres,  dont  Tusage  comme  comestible 

(*)  Un  parc  aux  huUres  esi  un  réservoir  d'eau  de  mer  où  Ton  dépose 
les  huîtres  avani  de  les  expédier^  atin  de  leur  faire  perdre  le  goût  dés- 
agréable de  vase  qu'elles  ont  ordinairement^  de  les  rendre  plus  tendres 
et  plus  délicates,  et  de  leur  faire  prendre  une  teinte  verte  qui  est  Pin 
dice  de  ces  qualités. 
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remonte  à  la  plus  haute  antiquité,  constituent  un  aliment  ex- 
cellent^ analeptique;  elles  stimulent  l'appareil  digestif  et  en 
facilitent  les  fonctions.  Elles  sont  aisément  assimilables  (^). 

Altérations.  —  Les  huttres  ont  souvent  occasionné  des 
accidents  qui  paraissent  le  résultat  d'une  maladie  de  ce  mol- 
lusque, ou  de  disposition  particulière  de  Festomac  chez  les 
personnes  qui  en  avaient  mangé. 

On  a  remarqué  que,  pendant  les  mois  de  mai,  juin,  juillet 
et  août  (ceux  qui  n'ont  pas  d'R)^  ou  pendant  les  mois  les  plus 
chauds  de  Tannée,  moment  de  la  reproduction,  la  chair  de 
Thultre  est  molle,  bleuâtre,  insipide,  gorgée  d'un  liquide  lai- 
teux. L'huître,  étant  hermaphrodite,  garde  ses  œufs  entre  les 
feuillets  de  ses  branchies  jusqu'à  Téclosion  ;  les  branchies  sont 
alors. molles,  très-blanches;  les  coquilles  sont  dites  laitées 
{Duméril).  C'est  pourquoi  Tusage  des  huîtres  pendant  les 
fortes  chaleurs  (époque  du  frai)  est  très-restreint. 

Quelquefois  aussi,  certaines  huîtres  peuvent  tirer  leurs 
qualités  malfaisantes  des  doublages  on  cuivre  des  navires 
auxquels  elles  s'attachent  parfois.  MM.  Chevallier  et  Du- 
cbesne  ont  constaté,  en  1851,  la  présence  du  cuivre  dans  des 
huîtres  qui  avaient  été  détachées  du  doublage  en  cuivre  de 
navires  (•).  Les  huîtres,  privées  de  leurs  coquilles,  furent  in» 
cinérées,  et  les  cendres  chauffées  avec  l'acide  nitrique;  la  so- 
lution nitrique  évaporée  à  siccité,  reprise  par  l'eau  pure  et 
filtrée,  fut  soumise  à  l'action  des  réactifs  appropriés.  Toute- 
fois, il  n'est  pas  encore  prouvé  que  les  accidents  déterminés 
par  les  huîtres  soient  dus  k  la  présence  du  cuivre  dans  ces 
mollusques. 

Pendant  les  grandes  chaleurs,  les  huîtres,  comme  les  autres 
substances  animales,  sont  suj[ettes  à  la  putréfaction:  dans  cet 
état,  leur  mise  en  vente  doit  être  sévèrement  interdite  (^). 


(*)  A  Paris,  on  consomme  annuellement  pour  1,600,000  à  1,700,000  fr. 
d*buUres. 

(>)  Suivant  H.  BiziOy  de  Venise,  les  branchies  des  huîtres  renferment 
une  grande  quantité  de  cuivre,  à  la  présence  duquel  il  attribue  la  cou- 
leur verte  qui  se  manifeste  quelquefois  chez  ces  mollusques. 

(*)  En  1854,  le  tribunal  de  police  correctionnelle  a  condamné  la  vcu?  • 
L...,  marchande  d'huîtres,  à  six  jours  de  prison  et  S5  fr.  d'amende. 
|M)ur  mise  en  vente  d'huttres  cormmpncs. 
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L6Yê^\ïé  lé!{  hvAim  n*ont  pciht  été  pAfqdScs,  et  ^U'ëltes 
restent  irbp  lohgleto|)»  eil  l*oute,  elles  perd&tlt  leur  eau,  avi- 
vent affaiblie^,  et  souvent  mortes,  à  leur  destination,  felles 
peuvetit  alors  détërihiher  des  accidents  plus  ou  moins  graves. 
Ces  huttres  sont  faciles  à  distinguer  de  Celles  qui  ont  été 
^  pai^qtiées,  en  cô  qu'elles  portent  un  cercle  noirâtre  à  la  partie 
interne  des  écailles. 

tl  faut  ordinairement  Uil  mois  {Joiir  verdir  les  huîtres  dans 
de  petits  parcs  bti  Ton  fait  entrer  de  l'eau  de  mer  que  Tôb  ne 
chailge  pas  :  ce  qtil  produit  des  myriades  de  Vibrions  Verts 
dans  là  baf'be. 

Suivant  quelques  atiteui*s  fi?tMrferf,  Frank  i^),  il  paraîtrait 
que,  surtout  en  Hollande,  les  hiittres  vertes  («),  dites  d'ft- 
ttmde,  sont  quelquefois  colorées  d'me  mMière  factice,  ou  avec 
dii  veri-tk-griÈ, 

Le  docteur  Rôètnu^  Lênfilluê  a  traité,  à  là  Haye,  eh  1713, 
plusieurs  accidents  qui  résultaleUl  de  cette  fraude,  et  cite 
rexemt)le  d'une  famille  qui  a  failli  eU  devèUir  vicUme. 

/ 

BTD&OItATB.  «-  V.  Baux  nêroAiMM. 
■TFOOB&ORrtlHik 

Sous  le  nom  A'hypochloritw  ou  de  cMotureê  d'oxydes,  tài9- 
rares  désinfectants  et  décolorants^  on  désigne  trois  sortes  de 
composés  dont  la  médecine,  et  surtout  i'ittdustrie^  font  uot 
grande  consommation. 

V  Le  c/tlorure  dechaux ouoxffmûriatts  Bous^chlorHre^eM(h 
rite,  hypochlorite  de  chaux^  ekbrure  (Toxjfdedt  calcium:  il  dsl 
à  l'état  solide  ou  liquide. 

Le  chlorure  de  chaux  sec  ou  solide j  appelé  aussi  poudre  de 

(')  Jobard,  Nouvelle  Économie  sociale,  iSÙ,  p.  iiS. 

(*}  Lu  couleur  verte  qui  se  produit  quelquefois  dans  les  bulires,  par 
suite  (Puiie  moiiilK'aliou  de  la  bile  (?),  se  trouve  sur  les  quatre  branchies 
el  dans  riiittM'ieur  fie  tout  le  c:inal  intestinal.  Elle  est  insoluble  dans 
IVau.  Talcool  et  IVther.  Son  raraclère  illstinctif  est  de  devenir  bleue 
au  contact  des  acides;  ce  changement  de  couleur  s^opère  lentement  à 
froid,  et  très-rapidemeni  h  chaud  L'.immoniaqae  n^tablit  la  ooiiteur 
verte  (  VaUnciennes). 
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Timnant  ou  de  Knox,  chaux  d  blanchir,  poudre  de  blanchiment , 
est  blanc,  pulvérulent,  d^une  saveur  acre  et  piquante,  possé- 
dant une  faible  odeur  de  chlore  ;  il  est  en  partie  soluble  dans 
Teau  :  c'est  un  mélange  d'hydrate,  d'hypochlorite  et  de  chlo- 
rure de  calcium. 

Le  chlorure  de  chaux  liquide  est  incolore  et  répand  une 
faible  odeur  de  chlore. 

2*  Le^Aforwre  de  potasse  ou  eau  de  Javelle  (V.  Eau  de  Ja- 
telle). 

3*  Le  chlorure  de  soude  ou  oxymuriate,  sous-chlorure,  chUh 
riiCy  hypochlorite  de  soude,  chlorure  d^ oxyde  de  sodium,  liqueur 
de  Labarraque,  liquide,  incolore,  ayant  une  odeur  et  une 
saveur  très-prononcées  de  chlore. 

Les  hypochlorites  blanchissent  et  détruisent  les  couleurs 
végétales,  par  l'action  double  du  chlore  et  de  l'oxygène. 

Ils  sont  décomposés  par  tous  les  acides,  même  par  l'acide 
carbonique. 

Usages.  —  Les  hypochlorites  servent  dans  le  blanchiment 
des  toiles  écrues,  de  la  pâte  de  papier,  du  vieux  linge  destiné 
à  faire  de  la  charpie;  on  les  emploie  pour  les  enlevages  dans 
les  fabriques  d'indiennes,  pour  les  essais  d'indigo.  Ils  sont 
employés  soit  pour  assainir  les  hôpitaux,  les  salles  de  spec- 
tacle, les  casernes,  les  prisons,  les^amphithéâtres,  les  boyau- 
deries,  les  salles  de  dissection,  et  généralement  tous  les  lieux 
où  Tair  est  vicié  par  la  réunion  d'un  grand  nombre  d*indi- 
vidus,  dans  lesquels  des  matières  aniniales,  plus  ou  moins 
disposées  à  la  putréfaction,  sont  travaillées  ou  conservées; 
soit  comme  désinfectants,  dans  une  foule  d'opérations  où  il 
y  a  un  grand  dégagement  de  gaz  délétère  émané  de  matières 
organiques  quelconques  en  putréfaction. 

Les  hypochlorites  servent  aussi  à  désinfecter  les  plaies  ul- 
céreuses ou  cancéreuses,  à  empêcher  le  développement  de  la 
gangrène.  Le  chlorure  de  soude,  le  plus  employé  de  tous,  en 
médecine,  comme  désinfectant,  sert  en  injections,  lotions, 
compresses,  gargarismes.  Le  chlorure  de  soude  s'emploie 
aussi,  dans  l'industrie,  à  blanchir  le  poivre  noir  en  grains. 

Les  hypochlorites  servent  à  prévenir  les  asphyxies  dues 
aux  émanations  méphitiques  qui  se  produisent  dans  la  vi- 
dange des  fosses,  dans  le  curage  des  égouts,  ou  à  atténuer  les 
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effets  des  épidémies  et  des  contagions.  On  les  emploie  encore 
pour  assainir  les  écuries,  les  étables,  les  bergeries,  porche- 
ries, magnaneries,  etc.;  dans  la  médecine  vétérinaire,  on 
s^en  sert  contre  les  tumeurs  charbonneuses,  le  farcin ,  la 
morve,  etc. 

On  trouve  quelquefois,  dans  le  commerce,  des  hypochlo- 
rites  (particulièrement  celui  de  chaux),  qui  n'ont  pas  un  degré 
de  force  suffisant,  soit  que  le  chlorure  ait  été  mal  préparé, 
soit  que  par  le  temps  et  une  conservation  vicieuse,  ou  que, 
par  suite  d'une  sophistication,  il  ait  subi  une  décomposition 
partielle.  Gomme  le  chlore  est  le  seul  principe  actif  contenu 
datis  un  hypochlorite  sous  forme  d'acide  hypochloreux,  il  est 
important  de  connaître  la  quantité  de  chlore  que  renferme 
un  poids  donné  d'hypochlorite.  Pour  atteindre  ce  but,  on  a 
proposé  un  grand  nombre  de  procédés  ou  méthodes  d'analyse 
dont  Tensemble  forme  la  chlorométrie.  Les  divers  appareils 
servant  à  mettre  ces  méthodes  en  pratique  constituent  Tin- 
strument  nommé  chloromktre, 

Chlorométrie.  —  Parmi  les  moyens  proposés  pour  re- 
connaître la  force  d'un  hypochlorite,  nous  nous  bornerons  à 
décrire  le  procédé  chlorométrique  de  Gay-LussaCy  qui  est  le 
plus  employé  dans  l'industrie,  et  celui  qui  a  été  ultérieure- 
ment présenté  par  M.  Lassaigne, 

Descroizilles  imagina,  le  premier,  d'employer  Vindigo 
comme  agent  chlorométrique.  Ce  procédé,  qui  a  été  perfec- 
tionné par  Gay-Lussac,  est  fondé  sur  ce  fait,  qu'un  volume 
de  chlore  (1  litre,  par  exemple)  décolore  des  quantités  égales 
de  solution  d'indigo,  soit  qu'on  le  fasse  réagir  à  l'état  de  gaz, 
soit  qu'on  l'emploie  dissous  dans  l'eau  ou  combiné  à  l'état 
d'hypochlorite  de  chaux,  de  potasse  ou  de  soude. 

On  prépare  donc  une  dissolution  sulfurique  d'indigo  avec 
1  p.  de  bon  indigo  pulvérisé  et  9  p.  d'acide  sulfurique  à  66'; 
on  détermine,  par  un  essai  préalable,  la  quantité  d'eau  qu'il 
faut  ajouter  à  cette  solution  (dite  teinture  ou  liqueur  d'épreuve^ 
liqueur  d'essai),  pour  que  1  volume  de  chlore  gazeux  pur  et 
ôec  à  0«  et  à  0°»,76  do  pression,  puisse  en  décolorer  exacte- 
ment 10  volumes.  Mais  comme  les  résultats  obtenus  par  ce 
procédé  peuvent  varier  par  suite  de  la  facile  altérabilité  delà 
liqueur  d'épreuve,  surtout  au  contact  de  la  lumière,  et  sui- 
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Tant  qu'on  verse  le  chlorure  dans  la  solution  d'indigo,  ou 
celle-ci  dans  le  chlorure,  Gay-Lussac  a  remplacé  Tindigo  par 
d'autres  agents  chlorométriques  (acide  arsénieux,  cyanure 
jaune,  nitrate  deprotoxyde  de  mercure) ^  non  susceptibles  d'al- 
tération. 

Le  procédé  chloroipétrique  par  Vacide  arsénieux,  auquel 
on  donne  généralement  la  préférence,  est  fondé  sur  ce  que  le 
chlore  transforme  Facide  arsénieux,  en  présence  de  l'eau,  en 
acides  arsénique  et  chlorhydrique. 

Cette  suroxydation  de  l'acide  arsénieux  par  le  chlore  s'o- 
père avec  une  rapidilé  telle,  que  si  la  réaction  se  fait  au 
contact  de  matières  colorantes  organiques  facilement  destruc- 
tibles par  Faction  du  chlore,  celles-ci  ne  sont  complètement 
décolorées  que  lorsque  toutTacide  arsénieux  a  réagi:  la  déco- 
loration, qui  est  instantanée,  indique  le  terme  de  Fopération. 

On  prépare  la  liqueur  d'épreuve,  ou  liqueur  normale  d'a- 
cide arsénieux,  de  manière  à  ce  qu'un  litre  de  chlore  à  0**  et 
à  0"*,76  do  pression,  dissous  dans  un  litre  d'eau,  transforme 
complètement  en  acide  arsénique  tout  l'acide  arsénieux  d'un 
litre  de  solution  arsenicale;  Texpérience  a  appris  qu'on  arri- 
vait à  ce  résultat  en  dissolvant  4^*',439  d'acide  arsénieux  dans 
32  grammes  d'acide  chlorhydrique  pur,  puis  étendant  d'eau 
distillée,  afin  que  la  distillation  occupe  un  litre. 

On  prend  10  grammes  d'un  échantillon  de  chlore  de  chaux, 
par  exemple;  on  les  broie,  avec  un  peu  d'eau,  dans  un  mor- 
tier de  verre,  puis  on  délaye  le  mélange  dans  une  plus  grande 
quantité  de  liquide,  de  manière  à  obtenir  un  litre  de  solution, 
le  dépôt  de  chaux  hydratée  compris. 

On  introduit  dans  un  vase  à  précipiter  (^oy.  pi.  V,  fig.  29) 
0™c,10  de  solution  arsénieuse  faiblement  colorée  par  quel- 
ques gouttes  d'une  dissolution  sulfurique  d'indigo,  puis  avec 
la  main  droite  on  verse  ^goutte  à  goutte  la  solution  d'hy- 
pochlorite,  contenue  dans  une  burette  graduée,  en  ayant 
soin  d'imprimer  avec  la  main  gauche  un  mouvement  gira- 
toire au  vase  à  précipiter^  que  l'on  place  sur  une  feuille 
de  papier  blanc,  étendue  sur  une  table,  afin  de  mieux  appré- 
cier la  décoloration.  On  ajoute  de  temps  à  autre  une  goutte 
de  solution  d'indigo,  lorsque  la  teinte  paraît  troc  faible,  et 
Ton  observe  le  moment  de  la  décoloration  ;  arrivé  à  ce  point, 
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on  noie  la  t)rot)Ortion  de  solution  d'hypochloHte  que  Toii  a 
employée  :  moins  elle  est  considérable,  plus  la  solution  ren- 
ferme de  chlore. 

Si,  par  exemple,  il  a  fallu  50  p.  de  chlorure,  on  pose  la 
proportion  suivante  (en  considérant  que  100  p.  de  chlorure 
font  passer  100  p.  d'acide  arsénieux  à  Tétat  diacide  arsénique)  : 

100  :  50  :  :  X  :  lOO,  d'où  le  titre  cherché  x  =    "^^^ 

DU 

==  200  («)  ; 

S'il  en  a  fallu  200,  le  titre  est  ^^"g^p^^"  =  60. 

Ainsi,  pour  obtenir  le  titre  d'un  chlorure,  il  suffit  de  divi- 
ser 10  000  par  le  nombre  de  volumes  du  chlorure  employés 
pour  arriver  à  la  décoloration  de  la  liqueur  arséuieuse  nor- 
male (»). 

\})  D'après  le  Codex,  les  chlorures  liqttkies  de  sovde  ou  de  cbavs 
doivent  marquer  200®  chlorométriques,  ei  le  chlorure  de  chaux  solide, 
OO*)  chlorométriques. 

(*)  Il  faul  avoir  soin  de  faire  cei  essai  chlorométrique  à  t*abri  dp5 
rayons  directs  du  soleil.  M.  VavAiBr  el  M.  Carwi  on»  ot^ierté,  eu  effet, 
que  lorsqii*oB  laissait  la  solution  de  chlorure  exposée  quelque  temps  \ 
la  lumière  directe  du  soleil,  le  titre  de  ce  chlorure  s'élevait  rapidemeat 
à  280,  3000,  (.1  jusqu'à  Tintiai.  Ils  ont  reconnu  que  la  soluliou  aqueuse 
de  chlorure  éprotivait,  dans  ce  cas,  une  transformation  qui  lui  6tailla 
pr6t)riétéde  convertir  IVIde  arsénieux  en  acide  arsénique;  d'oè  II  ré- 
sultait que  la  première  goutte  d'une  solution  ainsi  aUrrén  ■'agissait 
plus  que  sur  l'indigo  (goûté  à  la  liqueur  d'épreuve  ei  la  décolorait  im- 
médiatement, ou  bien  qu'il  ne  fallait  qirune  très-peti<e  quantité  de 
cette  liqueur  pour  arriver  au  même  résultat.  Dans  les  journées  les  pins 
chaudes  de  l'été,  un  quart  d^heure  d'exposition  au  soleil  suffit^  pour 
amener  cetln  transfVn-mation  à  être  complète.  G(i9-LiU5iic  s'est  assuré 
que  l'hypochlorite  se  change  alors  en  hypocJUoro(«,  qui  peut  réagir  snr 
les  matières  colorantes,  en  raison  de  l'oxygène  de  son  acide,  nais  qui 
n'est  plus  sensible  à  l'action  immédiate  de  Tacide  arsénieux. 

Les  substances,  capables  d'absorber  le  cbloi'e,  qu'on  |)eut  substilu«T 
A  l'acide  arsénitMix,  dans  la  chloromélrie,  sont  le  cyanurt  jmaw,  l'axo- 
iait  et  protoxyâe  de  mercure,  le  sulfate  de  protoxyde  de  /fer,  le  p»t)to- 
chtorure  de  manganèse,  proposé  par  M.  Morm;  Vtimmoniaquê  iiquiàioë 
un  selfimmoniacal,  par  Ure,  puis  par  MM.  Henry  tilset  Plisson;  le  sulfure 
de  baryum,  par  M.  Penol  ;  la  poudre  d'argent  obtenue  par  précipitation, 
l>ar  MarceUin  VouiUet;  \ii  protochlorure  de  fer ,  par  M.  iiunge;  Valiiarine, 
en   solution  alcoolique,  par  M.  Zmneck;  le  mifocyanure  àe  fér^  pai 
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La  table  suivante,  construite  par  Gay-tuttae,  indique  le 
titre  correspondant  à  cha(]ue  volume  d'hypochloriie  em- 
ployé pour  détruire  la  mesure  constante  de  'dissolution  ar- 
sâilieUse. 
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M.  Duflos;  leproiocWorured'fldtfl,  par  M.  Cotlertau  llls;  l'Avpo"''/"»''' 
ïoude,  par  MM.  /•'ordosel  Gifli*. 

Lu  cjrKnirre  J^iane  passu  ï  l'élst  de  cjraniire  muge  ;  on  reconnsll  le 
luniie  de  la  saliiratiun,  quand  la  solullon  primiliveiiienl  jaune,  el  iiii'on  .. 
a  rt'iirlue  venc  par  quelques  gouttes  d'iuiligo,  redevient  subitement 


L'azoïatu  de  protoxjJc  de  niercui'e  indiqué  par  M.  Batland,  de  Toul, 
donne,  par  l'aciinn  du  cldorure  dvcnloraiit,  un  précipité  însolulile  <<k 
proioi-hloriire  de  mercure  qui,  («r  une  addiiîoii  suffisante  de  solution 
de  chlorure,  se  transforme  eii  bicldurure  de  mercure,  et  se  dissout 


588  HYPOGHLORITBS. 

Le  procédé  chlorométrique  de  M.  Lassaigne  repose  sur  la 
connaissance  exacte  de  la  proportion  de  chlore  gazeux  sec 
qui  peut  décomposer  un  poids  déterminé  &iodure  de  potas- 
siuniy  pour  le  transformer  entièrement  en  chlorure  de  po- 
tassium et  en  perchlorure  dlode^  dont  la  solution  aqueuse 
est  incolore. 

D'après  la  théorie,  1  litre  de  chlore  gazeux,  à  0^-  et  à  O^JB 
de  pression,  pesant  3k%208,  décompose  28»',482  d'iodure  de 
potassium.  Cette  quantité  d'iodure  est  dissoute  dans  un  litre 
d'eau  distillée  et  constitue  la  solution  titrée.  Un  volume 
connu  de  cette  dernière,  introduit  dans  le  vas^  à  précipita- 
tion du  chloromètre  de  Gay-Lussac,  est  additionné  d'uine 
petite  quantité  de  solution  de  fécule  (•),  puis  Ton  y  verse 
goutte  à  goutte,  à  l'aide  d'une  burette  graduée^  la  solution 
de  chlore  ou  d'hypochlorite  dont  on  veut  déterminer  le  titre. 
Dès  que  la  première  goutte  tombe,  il  se  produit  de  Tiodure 
d'amidon  bleu,  dont  l'intensité  augmente  peu  à  peu,  par 
suite  de  l'iode  mis  en  liberté;  mais  bientôt  Tiodure  est  à 
son  tour  décomposé,  et  la  liqueur  se  colore  successivement 
en  bleu,  violet,  vert,  rouge  et  jaune,,tant  qu'il  reste  la  plus 
petite  proportion  d'iode  libre.  Dès  que  la  décomposition  est 
terminée,  la  liqueur  d'épreuve  décolorée  reprend  la  transpa- 
rence et  la  limpidité  de  l  eau  distillée  (*). 

Les  quantités  de  solution  de  chlorure  employées  dans  l'o- 
pération, pour  arriver  à  cette  décoloration  complète,  sont 
en  raison  inverse  des  proportions  de  chlore  qu'elles  con- 
tiennent. 


compléiemenl.  Ce  procédé  chlorométrique  acte  modilié  par  Gay-Liusac 
et  Marozeau. 

Le  sulfaie  de  protoxyde  de  fer,  proposé  d'aliord  par  Dation,  est  trans- 
formé par  le  chlore  en  sulfate  de  peroxyde;  ce  procédé  a  été  perfec- 
tionné par  M.  Otto. 

(<)  Cette  solution  se  prépare  en  dissolvant  à  chaud  1  gramme  de  fécule 
dans  100  grammes  d'eau  distillée,  laissant  refroidir  et  filtrant. 

On  peut  aussi  la  former  en  broyanl  à  sec  la  fécule  dans  un  mortier 
d'agale,  pour  déchirer  les  téguments,  et  traitant  par  la  même  quantité 
d'eau  distillée  froide. 

(*)  La  coloration  jaune  orangé  que  prend  la  solution  d'iodure  de  po- 
tassium, et  sa  décoloration  au  moment  où  l'opération  est  terminée, 
peuvent  servir  de  guide  ei  dispenser  d'employer  la  solution  de  fécule. 
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S'il  a  fallu,  par  exemple,  une  demi-mesure  de  solution  de 
chlorure  pour  détruire  un  volume  de  solution  d'iodure  de 
potassium,  on  pose  la  proportion  : 

1 : 0, 5  :  :  X  :  1  ;  d'où  x  =  i^  =  2 

0,5 
S'il  a  fallu  deux  mesures,  on  pose  : 

1 :2::x:  1  ;  d'où j:  =  i= 0,5. 

On  prend,  du  reste,  dans  la  pratique  de  ce  procédé,  les 
mômes  précautions  que  celles  qui  ont  été  déjà  indiquées  pour 
le  chloromètre  de  Gay-Lussac. 

Dans  quelques  cas,  les  essais  chlorom étriqués  qui  exigent 
une  série  d'appareils,  une  certaine  habitude  pratique,  peu- 
vent être  remplacés  par  quelques  manipulations  faciles,  qui 
donnent  des  indications  approximatives  et  souvent  suffisantes; 
surtout  si  Ton  fait  des  essais  comparatifs.  L'odeur  du  chlore, 
la  quantité  do  ce  gaz  dégagée  de  Thypochlorite,  au  contact 
de  Tacide  acétique  ou  d'un  acide  plus  fort,  Tabondance  du 
précipité  de  carbonate  de  chaux,  servent]  d'indice  pour  ap- 
précier la  qualité  de  cet  hypochlorite. 


HTPO8UI.FITB  DU  80UBB. 

L'hyposulfîte  de  soude,  appelé  autrefois  sulfite  sulfuré  de 
soude,  cristallise  facilement  en  prismes  tétraèdres,  incolores, 
transparents,  inodores,  d'une  saveur  salée  et  sulfureuse,  très- 
solublôs  dans  l'eau,  insolubles  dans  l'alcool. 

Traité  par  un  acide,  l'byposulfîte  de  soude  se  décompose 
en  soufre,  qui  se  dépose  avec  une  apparence  laiteuse,  et  en 
acide  sulfureux  qui  se  dégage. 

-  Usages.  —  L'hyposulfîte  de  soude  est  peu  employé  en 
médecine,  mais  on  en  fait  un  fréquent  usage  dans  la  photo- 
graphie. 

Altérations.  ~  Les  hyposulfites  de  soude  du  commerce 
renferment  dos  sulfates  et  de  petites' quantités  de  sulfites  (^). 

(^)  Les  byposultites  du  commerce  renferment  depuis  5  jusqu'à  13  ei 
même  15  Vo  de  sulfate  et  a  à  8  %  de  sulfite  (SchlagdetUhauffen). 


M 
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La  proportion  ^e  sulfate  est  facilement  appréciée  au  moyen 
d'une  liqueur  titrée  de  chlorure  de  baryum,  que  Ton  yerse 
avec  une  burette  graduée  dan$  la  solution  d'un  poids  déter- 
miné d'hyposulfite  sec,  jusqu'à  ce  qu  il  ne  se  forme  plus  de 
précipité  de  sulfate  de  baryte  ;  le  nombre  de  divisions  em- 
ployées de  la  burette  indique  le  poids  du  chlprure  de  ba- 
ryum, partant  celui  de  Tacide  sulfurique  du  sulfate,  et  par 
conséquent  le  poids  de  Paoide  sulfurique  qui  se  trouvait  à 
l'état  de  sulfate  de  soude  dans  le  mélange  :  en  retranchant 
ce  poids  de  celui  des  trois  sels,  la  différence  donne  le  poids 
du  sulGte  et  de  Thyposulfite. 

On  prend  un  nouveau  poids  d'byposulfite  desséché  avec 
soin,  et  on  détermine  la  proportion  de  sulfite  diaprés  le  pro- 
cédé suivant  indiqué  par  M.  Schlagdenhauffen  : 

L'hyposulûte  est  dissous  dans  l'eau  de  manière  à  avoir 
10  grammes  dans  0«»<î,50  d'eau.  Dans  cette  solution  main- 
tenue à  60<*  environ,  on  verse ,  k  Taide  de  la  burette ,  une 
liqueur  titrée  d'acide  sulfurique  Jusqu'à  ce  que  le  sulfite  et 
rhyposulfite  soient  entièrement  décomposés,  c'est-à-dire 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  d'acide  sulfureux ,  et 
qu'il  ne  se  fasse  plus  de  dépôt  de  soufre  ;  dès  qu'un  papier 
amidonné  et  iodaté  introduit  dans  la  liqueur  reste  incolore, 
l'opération  est  terminée  ;  Phyposulfite  etl  e  sulfite  sont  trans- 
formés en  sulfate  ;  le  nombre  de  divisions  de  la  burette  em- 
ployées indique  le  poids  de  l'acide  sulfurique  nécessaire 
pour  former  le  sulfate  de  soude ,  et  par  suite  le  poids  de 
la  soude  unie  à  cet  acide  sulfurique. 

Soit  donc  x  le  poids  du  sulfite  et  y  celui  de  Thyposuifite, 
on  a  d'abord  :  x-+-y==  P;  P  étant  le  poids  connu  des  deui 
sels.  En  désignant  par  x'  et  y  le  poids  de  la  soude  contenue 
dans  les  quantités  x  de  sulfite  et  y  d'hyposulfite ,  le  poids  F  de 
toute  la  soude  sera  :  P'=zx'-^y';  l'équivalent  de  la  soude 
étant  représenté  par  e,  l'équivalent  du  sulfite  de  soude  par  a, 
et  celui  de  l'hyposulfite  de  soude  par  6,  on  pose  les  propor- 
tions : 

aley.x  :x'eib:€:\y:y'      ^ 
On  a:        x'  =  ~,  ely'=:^,  d'où  P'  =  --f.^|. 


*:j 
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A  Taide  de  cette  équation  et  de  la  preaiière4r+^z=p  on 
tire  facilement  les  valeurs  d'x  et  d'^,  c'est-à-dire  les  quantités 
de  sulCte  et  d'byposulfite  qui  se  trouvent  dans  le  mélange. 

On  a  donc:  x  =  P— y  et  F  =^^""^V^. 

a  b 

^         e(a  —  b)  e{a—6) 

Si  rhyposulfîte  renferme  du  sulfate,  il  faut  avoir  soin  de 
retrancher  du  poids  F  le  poids  du  sulfate  de  soude  déter- 
miné préalablement  par  la  liqueur  titrée  de  chlorure  de 
baryum. 


I. 


XCUTU  V  OCOIXB.  —  V.  OoLLB  os  poittoii. 

ZHBXGO. 

r 

L'indigo  est  une  matière  colorante  bleue  que  l'on  extrait, 
par  fermentation,  des  feuilles  de  diverses  plantes  des  genres 
indif/ofera,  isatis  et  nerium  ;  on  le  trouve  aussi  dans  les 
feuilles  du  polj/gonum  tinctorium^  plante  de  la  famillo  des 
polygonées. 

L'indigo  est  en  pains  cubiques  ou  en  morceaux  irréguUers, 
d^un  bleu  plus  ou  moins  beau  et  violet,  secs,  fermes,  faciles 
à  rompre,  d'une  cassure  nette,  sans  brillant  ;  inodores,  à 
moins  qu'ils  n'aient  subi  une  altération  par  Thumidité  et  la 
chaleur.  Ils  prennent  un  aspect  cuivré  par  le  frottement  de 
ToDgle  ou  d'un  corps  dur  et  poli. 

Le  bel  indigo  jouit  de  la  propriété  de  flotter  à  la  surface 
de  Teau.  Sa  cassure  fraîche  a  une  couleur  qui  varie  du  bleu 
foncé  et  velouté  au  bleu  noirâtre,  en  passant  par  le  bleu 
violet,  le  bleu  clair,  le  bleu  cuivré  et  les  nuances  intermé- 
diaires. 

La  pâte  est  fine  et  homogène  dans  les  qualités  supérieures, 
grossière  dans  les  qualités  inférieures,  et  pouvant  contenir 
des  grains  de  sable,  des  matières  terreuses. 
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Dans  le  commerce,  on  distingue  différentes  sortes  d'indi- 
gos d'après  le  pays  où  ils  ont  été  préparés  ;  ces  sortes  sont 
ensuites  classées  d'après  leur  couleur,  leur  consistance  et  leur 
p&ie^  leur  porosité,  leur  homogénéité,  et  les  accidents  parti- 
culiers de  la  fabrication  (*). 

Les  indigos  se  divisent  d'abord  en  trois  grandes  classes  : 
les  indigos  de  Clnde,  ceux  d'Amérique  et  ceux  d^ Afrique. 

1^  Les  indigos  de  Tlndo  sont  :  les  indigos  du  Bengale^  d'Oude 
ou  de  Coromandely  de  Madras  y  de  Manille  ^  de  Java  (*). 

L'indigo  du  Bengale  présente  beaucoup  de  variétés;  on  en 
distingue  quatre  :  le  bleu  pur,  le  violet,  le  rouge  et  le  cuivré; 
ces  nuances  sont  ensuite  soumises  à  de  nombreuses  subdivi- 
sions. La  qualité  supérieure  est  le  surfin  bleu  ou  bleu  flot- 
tant,  bleu  léger;  il  est  en  parallélipipèdes  ou  en  cubes  légers, 
d'une  belle  couleur  bleue,  friables,  doux  au  toucher,  se  cas- 
sant facilement,  adhérant  à  la  langue,  très-spongieux ,  pre- 
nant une  belle  teinte  cuivrée  par  le  frottement  d'jun  corps 
dur.  Sa  pâte  est  très-homogène. 

L'indigo  de  Goromandel,  inférieur  en  qualité  à  celui  du 
Bengale,  est  le  plus  difficile  à  casser  de  tous  les  indigos  du 
commerce ,  ce  qui  paraît  dû  à  la  quantité  considérable  de 
chaux  qu'il  contient.  On  le  classe  en  violet,  cuivré,  ordi- 
naire. 

L'indigo  de  Madras  est  en  carreaux  cubiques,  à  cassure 
grenue,  rugueuse.  On  en  distingue  trois  sortes  :  le  fin  bleu, 
le  bleu  violet  mélangé,  Vordinaire.  La  première  sorte  se  rap- 
proche le  plus  de  l'indigo  du  Bengale  ;  elle  a  de  la  légèreté, 
mais  moins  que  le  bleu  flottant  du  Bengale. 

L'indigo  do  Manille  est  en  pierres  cubiques,  en  carreaux 
plats  et  allongés,  un  peu  poreux  et  légers.  Les  premières 
sortes  sont  le  fin  bleu  et  le  fin  violet,  mais  elles  sont  infé- 
rieures à  celles  de  l'indigo  du  Bengale. 

(1)  Noiii;  lie  |)ouvons indiquer  ici  que  les  principales  classificaiions. 

(*)  Calcutu  est  Tenlrepôl  général  des  indigos  de  l*lnde;  Us  y  arri?eDt 
des  diverses  factoreries  où  on  les  fabrique;  les  pierres  ou  carreaui 
d'indigo,  à  rêtai  encore  liumide^  sont  revèius  d'une  marque  ou  estam- 
pille, portant  les  initiales  des  noms  des  planteurs  ou  des  propriétaires 
de  factoreries,  et  souvent  aussi  le  nom  de  la  province  ou  du  district 
(ians  lequel  est  situé  l'établissement. 
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L'indigo  de  Java,  le  premier  qui  ait  été  importé  en  Eu- 
rope, est  en  carreaux  plats,  quelquefois  en  trochisques.  Il  ne 
donne  pas  de  reflet  cuivré  par  le  frottement  de  Tongle. 

2o  Les  indigos  d'Amérique  sont  :  les  indigos  de  Guatimalay 
de  CaraqtÂe,  du  Mexique,  du  Brésil,  de  la  Caroline,  de  la 
Louisianey  des  Antilles, 

Les  diverses  sortes  d'indigo  de  Guatimala  sont  évaluées 
d'après  le  rang  des  -couches  précipitées  au  fond  des  cuves. 
Les  couches  supérieures  donnent  Tindigo  flor;  les  suivantes, 
rindigo  sobre,  et  les  couches  inférieures  Pindigo  ^corte.  Ces 
sortes  se  subdivisent  elles-mêmes  en  plusieurs  nuances  :  jflor 
supérieur,  flor  ordinaire,  petit  flor  ;  sobre  supérieur,  sobre 
bon,  sobre  ordinaire  ;  corte  supérieur,  corte  bon,  corte  ordi- 
naire, corte  bas.  L'indigo  flor  est  en  pierres  régulières,  d'une 
très-belle  couleur  bleue  ;  la  pâte  est  fine  et  légère,  donne  un 
beau  reflet  violet  et  une  nuance  dorée  par  le  frottement  de 
l'ongle. 

L'indigo  Caraque^  rangé  après  celui  de  Guatimala,  est  en 
morceaux  irréguliers,  tantôt  d'un  beau  bleu,  tantôt  d'un  bleu 
violet  ;  la  pâte  est  parsemée  de  petits  trous. 

Llndigo  du  Mexique  est.intermédiaire  aux  indigos  de  Gua- 
timala et  de  Caraque. 

L'indigo  du  [Brésil  est  en  petit  parallélipipèdes  rectangu- 
laires ou  en  petits  morceaux  irréguliers,  d'un  gris  verdàtre 
à  l'extérieur,  d'une  pâte  ferme  à  cassure  nette,  d'un  rouge 
cuivré  plus  ou  moins  vif. 

L'indigo  de  la  Caroline  est  en  petits  carreaux,  d'un  cuivré 
violacé.  Les  qualités  communes  sont  rarement  cuivrées  et 
presque  toujours  d'un  bleu  verdàtre. 

L'indigo  de  la  Louisiane  est  en  carreaux  très-cuivrés. 

3<>  Les  indigos  d'Afrique  sont  ceux  d'Egypte,  du  Sénégal, 
de  V Ile-de-France. 

L'indigo  d'Egypte  est  en  carreaux  plus  plats  que  ceux  du 
Bengale  ;  leur  pâte  est  assez  légère  et  pas  très-fine  ;  les  qua- 
lités supérieures  sont  des  surfins  et  fins  violets  bleus.  Souvent 
cet  indigo  contient  du  sable. 

L'indigo  du  Sénégal  contient  plus  de  matières  terreuses 
que  les  autres  indigos  du  commerce. 

L'indigo  de  l'Ile-de-France  est  en  petits  carreaux  allongés, 

T.  1.  3S 
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d'un  bleu  sombre  à  )»  surface,  4'un  rpuge  for^mept  cuivré 
à  1  ifitérieur-  Il  es^  d'assqz  mauvaise  qualité. 

Les  iufligos  les  pl^s  estimés  dans  }e  commerce  sont  Vùh 
digo  ûengaie  bleu  (lottqni,  et  V indigo  Qmfivmla  flor. 

D'après  M.  Chevreul,  Tindigo  Guatimala  renferme  :  iruUgù- 
fine,  45;  ammoniaque,  matière  verte,  exiractif  et  gommes,  12; 
résine  rouge,  36  j  carbonate  de  chaux,  2  ;  oxyde  rouge  de  fer  et 
alumine,  2  ;  silice,  3. 

Suivant  BerzHius,  Tindigo  du  commerce  contient,  outre 

l'indigotiue,  trois  matières  distinctes,  savoir  :  une  matière 

particulière,  dite  gluten  d'indigo;  une  matière  brune  ou  brm 

d indigo;  une  matière  rouge,  dite  rouge  d'indigo  ou  rimt 

rouge  de  l'indigo. 

Voici,  d'après  M^,  Girardin  et  Preisser,  la  composition  de 
rindigo  Beng^e  cuivré,  bon,  ordinaire,  et  celle  de  l'indigo 
du  polygoaum. 

lodigo  lodigo 

Bengale,     du  poligooBB. 

Eau 5,7  6,8 

Gliiien  ou  matière  azotée 1,5  t,8 

Brun  d'indigo. i,6  S,5 

Résine  rouge 7,i  15,6 

Matières  minérale^ tM  tM 

Indijçoliiic  (») êl.i  i«.! 

Matière  color:inte  rouge,  soluble  dans  Teau  »  3,i 

ToUui 100,0  100^ 

• 

Une  petite  quantité  ç|'indigo  en  poudre,  projetée  sur  des 
charbons  ardents,  ou  chauffée  en  couche  mince  dans  un  tôt, 
émet  une  grande  quantité  de  vapeurs  pourpres,  analogues 
à  celles  de  Tiode,  et  dégage  en  même  temps  une  odeur  par- 
ticulière désagréable  ;  il  reste  un  charbon  très-volumineui. 
Ces  vapeurs  se  condensent,  à  la  surface  de  la  couche  d'indigo, 
en  petits  prismes  droits  rect^gulaires  ajpla^s,  4'UQejteiiite 
pourpre  fo^çé,  ef  constituent  l'indigo  Uçu  p^r  qu  indigotine- 

L'indigotine  es^  yolc^^le  sans  résidu,  nou  aît^ée  par  Tair  et 
l'oxygène,  entièrement  insoluble  dims  l'et^u>  ifijos  Téther  et 

(*)  Les  proportions  d'indigotine  varient  ^^ucou^  (laos  les  diiereole» 
sortes  d'indigos. 
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les  corps  gras.  L'alcool  bouillant  m  dissout  quolquas  traces 
et  se  colore  en  bleu. 

L'indigotine  est  décolorée  par  le  chlore  ;  mélangé  avec  elle, 
Tacide  nitrique  concentré  do^pe  naissance  aux  acides  indigo- 
tique  et  picrique.  Elle  est  soluble  dans  Tacide  sulfurique  con 
centré  et  dans  Tacide  fumant  de  Nordhausen. 

L'indigo  bleu  est  réduit  et  transformé  en  indigo  blanc  ou 
indigo  désoxyyéné  {indiyayène)  en  présence  d'une  matière  al- 
caline, telle  que  la  potasse,  Tammoniaque,  la  chaux,  et  d'une 
substance  avide  d'oxygène,  telle  que  le  sulfate  de  protoxyde 
de  fer,  le  protochlorure  d'étain,  le  sulfure  d'arsenic. 

Les  indigos  du  commerce  séchés  à  100"^  perdent,  en  géné< 
rai,  3  **/«  à  5  «"/o,  5;  ils  donnent  ordinairement  7  à  9  ^i*,  5  de 
cendres  (Chevreul)  :  les  proportions  minima  et  maximal  qui 
ne  se  prrsentent  que  rarement,  sont  3  */ut  92  à  5  %?  ^'^  '^ 
à  21  °/„. 

Usages. — L'indigo  est  une  des  matières  tinctoriales  las  plus 
employées. 

Altérations.  —  Les  indigos  présentent  quelquefois  des 
défauts  plus  ou  moins  graves,  provenant  d'accidents  divers 
pendant  leur  préparation,  ou  de  causes  qui  ont  agi  sur  les 
indigos  déjà  préparés.  Ces  défauts  sont  caractérisés  dans  le 
commerce  par  les  expressions  suivantes  : 

Grand  cassé j  mauvais  /jierrage;  carreaux  d'indigo  réduils, 
par  accident,  en  morceaux  plus  ou  moins  gros. 

Demi'pierré;  carreaux  accidentellement  cassés  en  deux. 
Grabenux;  carreaux  réduits  en  fragments  irréguliers,  et 
assez  petits  pour  être  passés  au  crible. 

Ecartelés;  carreaux  réguliers,  mais  présentant  des  cre- 
vasses qui  pénètrent  Jusqu^au  centre. 

Eventés,  venteux;  carreaux  présentant,  dans  Tintérieur  de 
la  cassure,  une  espèce  de  moississure  blanche. 

Piquetés;  intérieur  parsemé  de  points  blancs  ou  de  petites 
cavités  blanches  donnant  aux  pierres  d'indigo  Tapparence  du 
granit.  Lorsque  ces  points  blancs  sont  fréquents  Tindigo  est 
dit  sableux. 

Rabanes;  couches  superposées  de  diverses  nuances  de  bleu 
dans  les  mêmes  carreaux. 


.t 


596  INDIGO. 

Crasseux:  pierres  présentant  à  leur  surface  une  croûte  noi- 
râtre ou  verdâtre  et  ridée. 

Brûlés;  carreaux  présentant,  dans  leur  cassure,  des  places 
noirâtres  ou  d'une  mauvaise  couleur. 

Pierres  ou  sablés;  carreaux  dans  l'intérieur  desquels  on 
aperçoit  des  parcelles  brillantes  de  sable  ou  des  pierres. 

Enfin  rindigo  est  dit  sombre  lorsqu'il  a  un  aspect  peu  bril- 
lant  ;  dur,  sefTé,  lorsque  sa  pâte  est  fine,  serrée  et  difficile  à 
rompre;  seCy  lorsqu'il  se  sépare  en  petits  fragments  ou  se  ré- 
duit en  poussière. 

Falsifications.  —  L'indigo  a  été  quelquefois  falsifié  avec 
V amidon,  la  crasse  de  plomb  {sous-oxyde),  la  laque  de  camfjêehey 
Vargile  calcaire,  Viodure  d'amidon  (•),  le  bleu  de  Prusse, 

L'indigo  allongé  d'amidon  est  un  peu  pâle,  n'a  pas  la  den- 
sité, la  cassure  de  l'indigo  véritable,  dont  il  se  distingue  par 
l'espèce  de  colle  qu'il  forme  avec  l'eau  bouillante. 

Pour  retrouver  la  crasse  de  plomb  mêlée  à  l'indigo,  on  broie 
ce  dernier  avec  de  l'eau,  on  lave,  on  décante  à  plusieurs  re- 
prises, afin  d'obtenir  le  résidu  pesant,  pulvérulent,  fusible  et 
susceptible  d'acquérir  l'éclat  métallique  par  le  frottement.  Ou 
bien  on  calcine  dans  un  creuset  10  grammes  d'indigo;  après 
l'opération,  on  trouve  un  petit  culot  de  plomb  métallique  au 
fond  du  creuset. 

L'indigo  altéré  par  la  laque  de  campôche  et  l'argile  cal- 
caire aime  couleur  violacée,  terne,  sans  reflet  cuivré;  Irailé 
par  Tacide  sulfurique,  il  donne  un  liquide  brun  ou  rosé,  et  il 
reste  en  solution  du  sulfate  acide  d'alumine,  d  où  Tammo- 
niaque  en  excès  précipite  l'alumine.  ^ 

Par  la  calcination  dans  un  creuset  de  platine,  on  a  un  ré- 
sidu volumineux  formé  de  silice  et  de  chaux. 

Pour  reconnaître  Tiodure  d'amidon  dans  l'indigo,  on  traite 
la  poudre  d'indigo  par  une  solution  de  potasse  caustique 
étendue  ;  on  filtre  :  le  liquide  filtré  doit  contenir  l'iode,  s'il  y 
en  a  dans  l'indigo,  et  il  donne  toutes  les  réactions  caracté- 
ristiques de  riodure  de  potassium. 

Le  bleu  de  Prusse,  qui,  par  ses  caractères  physiques,  res- 


(•]  Celte  falsiOcaiion  a  été  sfgnalée  par  MM.  MagotUy,  Boucherie, 
Fauré  et  Guimard, 
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semble  assez  à  Tindigo,  au  premier  abord,  s'en  distingue  fa- 
cilement par  ses  propriétés  chimiques.  Le  chlore  décolore 
rindigo  et  n'attaque  pas  le  bleu  de  Prusse  :  Facide  sulfurique 
dissout  rindigo  et  ne  dissout  pas  le  bleu  de  Prusse  ;  seule- 
ment ce  dernier  devient  blanc,  puis  passe  au  bleu  par  une 
addition  d'eau. 

Calciné  dans  un  tôt,  Tindigo  donne  des  vapeurs  pourpres, 
un  sublimé  en  aiguilles  rouge  pourpre,  et  un  résidu  charbon- 
neux ;  le  bleu  de  Prusse,  dans  les  mêmes  conditions,  émet 
une  odeur  assez  désagréable,  et  laisse  un  résidu  rougeâtrede 
peroxyde  de  fer. 

Les  indigos  peuvent  s'essayer  au  colorimètre  de  Houton-- 
Labiliardière  [Voy,  art.  Garance^  et  pL  V,  fig.  25).  On 
forme  trois  litres  d'une  dissolution  faite  en  chauffant,  pen- 
dant une  heure,  à  40  ou  50^,  20  grammes  d'acide  sulfurique 
de  Nordhausen  et  1  gramme  de  l'indigo  à  essayer,  réduit  en 
poudre  fine  et  passé  au  tamis  de  soie.  On  prend  un  litre  de  la 
liqueur;  on  l'introduit  dans  le  tube  colorimétrique  jusqu'au 
zéro  de  l'échelle,  et  on  compare  la  nuance  avec  une  autre 
dissolution  prise  comme  type.  Le  volume  de  liquide  contenu 
dans  le  tube,  où  il  aura  fallu  ajouter  de  l'eau  pour  avoir  la 
même  nuance,  comparé  au  volume  (égal  à  100)  du  liquide 
renfermé  dans  l'autre  tube,  donne  le  rapport  entre  le  pou- 
voir colorant,  ou  la  qualité  relative  des  deux  indigos.  Ainsi, 
30  p.  d'eau  ajoutées  à  la  liqueur  la  plus  intense  indiquent  que 
le  volume  des  deux  liquides,  et,  par  suite,  que  la  qualité  re- 
lative des  deux  indigos  est  représentée  par  le  rapport  130  :  100. 

M.  Chevreul  a  donné,  pour  l'essai  des  indigos,  un  procédé 
qui  se  compose  de  quatre  épreuves  : 

1'*  épreuve.  On  calcine  dans  une  petite  capsule  de  platine 
1  gramme  d'indigo,  préalablement  séché  à  100**,  afin  de  dé- 
terminer la  proportion  de  matières  inorganiques. 

^^  épreuve.  On  chauffe,  pendant  deux  heures,  au  bain-ma- 
rie,  5  grammes  d'indigo  avec  45  gr.ammes  d'acide  sulfurique 
concentré  ;  on  laisse  refroidir^  et  l'on  ajoute  200  grammes 
d'eau.  On  détermine  ensuite  la  quantité  de  chlorure  de 
chaux  nécessaire  pour  décolorer  1  centimètre  cube  de  cette 
dissolution,  additionnée  de  31  centimètres  cubes  d'eau. 

3<>  épreuve.  On  tient  plongés,  pendant  dix  heures,  1  gramme 
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de  soie  et  1  gramme  de  laine  datls  1  eentimèrtre  ctibe  de  la 
dissolation  précédente,  étendue  d6  30  defitimètres  cubes 
d'eau  ;  oû  répMe  retpérience  atec  1  gntmtne  de  nouvelle 
soie  et  I  gramme  de  tiourelle  laitlé,  el  aind  de  ^ite  jnsqn'i 
répuisement  complet  de  la  matlëre  colorante.  Le  meillenr 
indigo  est  celui  qui  peut  teindre  le  plus  d'étoffe,  et  qui  donne 
la  couleur  la  plus  haute  et  la  plus  brillante. 

4»  épreuve.  On  désoxygferte  Tindigo  par  le  sulfate  de  fer, 
sous  rinfluence  de  la  potasse,  et  l'on  y  tehit  ensuite  de  la  soie 
et  de  la  laine,  comme  dans  la  troisième  épreurc. 

M.  Lindenlaub  essaye  les  indigos  de  la  matiiëre  suivante. 
^Jn  prépare  trois  solutions  :  !•  1  gramme  d'indigo  flnemeot 
pulvérisé,  chauffé  au  bain-marie,  areé  10  granimes  d'acide 
sulfurique  fumant  ;  on  laisse  ref^idif  et  on  ajcmte  de  Fcau, 
de  manière  è  avoir  200  centimètres  cubes  de  liqtlenr  ;  2*  une 
dissolution  de  sulfite  de  soude,  préparée  en  faisant  traverser 
à  refus  par  le  gaz  acide  sulfureux  une  soItitiOA  de  100  gram- 
mes de  carbonate  de  soude  cristallisé,  dans  500  grammes 
dVau  ;  ^  une  solution  aqueuse  de  4  grammes  de  chlorate  de 
potasse,  étendue  de  manière  à  Avoir  400  centimètre»  cube$ 
de  liqueur. 

On  chauffe  à  50",  50  centimètres  cubes  de  îa  dissohition  so!- 
furique  d'indigo,  additionnée  de  200  centimètres  ciïbes  d'eau, 
puis  on  verso. 500  centimètres  cubes  de  la  dissohitiotf  desnl- 
f\ÎQiàt  soudo,  et.  â  Taide  d'une  pipette  graduée,  on  ajoute 
goutte  à  goutte  la  sohitron  titrée  de  chlorate  de  potasse,  jus- 
qu'à ce  que  la  décoloration  soit  complète.  La  qualité  de  Yrû- 
dipjo  soumis  à  Fessai  est  exprimée  en  degrés,  dont  le  nombre 
correspond  à  celui  des  divisions  de  la  pipette  qu'il  a  fallu  em* 
ployer  p<mr  la  décoloration.  M.  Lindmhub  a  aîn^  obtenu  : 

90*.  pour  k'iotfige  Jsrfui,  boitse  cfiûilhè. 

:n\6vottir  Pindigo  Bengiàle. 
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L'iode  est  ttn  raétaHoïde,  découvert  en  Wïl,  dan$  tes  eatt 
mères  des  sottdeïi  de  varechs,  par  /femnrd  Courtois  :  ît  se 
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présente  soùs  la  forme  de  paillettes  ou  d'écaillés  d'un  lïoir 
bleuâtre^  et  potirvues  d^ùtlè  espèce  d^éclài  métallique.  Il 
cristallise  éû  octaëdteÉ  allongés  ou  en  lafne^  rtiomboïdales; 
son  aspect  est  un  peu  gras.  Il  est  friable  ;  sa  cassufè  lamèl* 
leuse  ;  son  odeur  forte  tappelle  celte  du  chlote  ;  sa  saveur  est 
acre  et  désagréable.  H  tache  la  peau  eifi  jaune;  la  taclle  dish 
p^att  à  Tair  par  l'évaporatioh  de  l'iode.  îi  fond  à  idT^, 
bout  et  se  volatilise  entre  179  et  180*;  sa  vapeur  est  violette, 
de  là  le  nom  qu'il  porte  (du  gtec  l(ùh;,  viotet).  Sa  densité 
est  4,948  (Gay-Ltissac);  la  denâitè  de  sa  vapeur  est  8,716 
{Dumas), 

L'iode  est  très-peu  soluble  dans  l'eau,  à  laquelle  11  corn- 
nninique  une  couleur  rôtisse  ;  il  est  très-soluble  dans  l'alcool 
et  i'éther,  qu'il  colore  en  brun  noirâtre  ;  30  grammes  d'al- 
cool à  32"  Baume  dissolvent  complètement,  en  quelques  se- 
condes, 1  gramme  d'iodé  pur  trituré  avec  ce  véhicule.  La 
solution  alcoolique  d'iode,  qu'on  appelle  ordinairement  fein- 
ture  cFiode,  détruit  les  matières  colorantes  à  la  manière  du 
chlore  et  du  brome,  mais  à  un  plus  faible  degré. 

L'iode  est  très-soluble  dans  Teau  àtealiûe,  dans  Tedu  de 
potasse  faible,  au  contact  de  laquelle  il  se  convertit  en  io- 
diifé  de  potassium  et  en  iodate  dé  potasse. 

a  colore  l'amidon,  ou  la  fécule  de  potrimes  de  terre,  en 
violet  ou  en  bleu. 

L'iode  est  solùbîe  dtlns  le  chlorofomle  et  surtout  dafis  la 
benzine.  Cette  derïiière  substance  permet  de  constater  aisé- 
ment la  présence  d'un  milligramme  d'iode  dans  quatre  titres 
d'eau.  La  beniine,  en  effet,  dissout  l'iode  en  prenant  une  cou- 
leuf  d'un  rouge  vif,  dont  l'intensité  est  en  i^appott  avec  la 
quantité  d'iode  en  présence.  Si  on  instille  quelques  gouttes 
diacide  hypoazotique  dans  un  liquide  contenant  un  iodure  al- 
calin et  qu'on  y  ajoute  2  à  3  grammes  de  benzine,  celle-ci, 
après  une  forte  agitation,  monte  bientôt  à  la  surface  du  li- 
quide, en  entraînant  l'iode  {Moride). 

Usages.  —  L'iode  est  un  puissant  emménagogue.  Il  fait  la 
base  d'un  grand  nombre  de  préparations  pharmaceutiques 
adminisirées  contre  les  goitres,  et  appUquées  au  traitement 
des  maladies  scrofuleuses  et  des  tffl^tions  tuberculeuses.  On 
en  tAi  un  graâd  emploi  dans  la  photographie. 
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ALTÉRATIONS.  •—  Quelquefois  Tiode  a  une  forte  odeur  de 
chhre,  et  contient  des  chlorures  dont  la  présence  altère  Tio- 
dure  de  potassium  préparé  avec  ce  corps.  On  le  purifie  parla 
sublimation. 

M.  F.  Meyer,  de  Hanovre,  a  examiné  un  échantillon  d'iode 
altéré  par  la  présence  de  Viodure  de  cyanogène,  qui  peut  pren- 
dre naissance  pendant  Taction  de  Tacide  sulfurique  sur  le 
cyanure  de  potassium  des  eaux  mères.  Cet  iode  était  sous  la 
forme  de  petites  paillettes  brillantes,  parmi  lesquelles  on  dis* 
tinguait  à  la  loupe  des  cristaux  blancs,  isolés,  adculaires.  Il 
fut  mis  en  contact  avec  Tacide  sulfurique  pur  et  concentiéf 
dans  un  petit  matras  muni  d'un  tube  recourbé,  dont  Textré- 
mité  plongeait  dans  un  vase  contenant  environ  12  grammes 
d'eau^  et  chaufTé  graduellement  jusqu'à  cessation  de  dégage- 
ment de  gaz  et  sublimation  de  Tiode.  L'eau  rougissait  le  papier 
de  tournesol  et  avait  une  odeur  manifeste  d'acide  prussiqae; 
elle  donna  avec  le  nitrate  d'argent  un  précipité  de  cyanure 
d'argent,  et  avec  la  potasse,  l'acide  chlorhydrique  et  un  sel  de 
fer  au  maximum^  un  précipité  de  bleu  de  Prusse. 

Si  l'on  sépare  quelques-uns  des  petits  cristaux  blancs,  ad- 
culaires, dont  nous  venons  de  parler,  et  qu'on  les  porte  au 
fond  d'un  verre  de  montre,'dans  une  ou  deux  gouttes  de  sulfhy- 
drate  d'ammoniaque,  aussitôt  une  vive  réaction  se  manifeste. 
On  évapore  à  une  douce  chaleur  jusqu'à  siccité,  et  on  touche 
le  résidu  sec  avec  une  goutte  de  perchlorure  de  fer;  immé- 
diatement apparaît  la  coloration  rouge,  preuve  de  l'existence 
d'un  sulfocyanure  (*)  (0.  Henry  fils  et  Humbert). 

Falsifications.  —  Le  prix  élevé  de  l'iode,  surtout  dans  ces 
dernières  années,  a  porté  les  falsificateurs  à  le  mélanger  avec 
plusieurs  substances,  telles  que  le  charbon  en  poudre  fine,  la 
houille,  Vardoise  pilée,  le  peroxyde  de  manganèse,  le  sulfure 
de  plomb,  la  plombagine  ou  graphite  (•),  les  battiiures  de  fer 
Viodure  de  soufre,  le  chlorure  de  calcium,  le  chlorure  de  ma- 
gnésium, le  bitar traie  dépotasse,  Veau  (^). 

(')  MM.  0.  Henry  fils  et  Humbert  ont  obtenu  par  ce  procédé  one 
coloration  très-setisible  avec  une  seule  aiguille  microscopique. 

(*)  M.  Herberger  a  trouvé  jusqu'à  5i  Vode  plombagine  dans  un  échan- 
tillon (JMoUe  qu'il  eut  à  examiner. 

(*)  On  .1  aussi  prétondu  que  Tiode  avait  été  falsiûé  avec  4e  stdfun 
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Toutes  ces  substances,  sauf  Teau^  sont  reconnues  dans 
riode  au  moyen  de  la  chaleur,  de  Valcool  bouillant  ou  de 
réther,  d^une  dissolution  faible  de  potasse  caustique. 

L'iode  pur^  exposé  à  la  chaleur,  se  sublime  entièrement; 
riode  mélangé  laisse  pour  résidu,  après  sa  sublimation,  toutes 
les  substances  précédentes,  qui  sont  fixes  et  indécomposables 
par  la  chaleur.  Si  l'iode^  avant  l'opération,  a  été  pesé  avec 
soin,  le  poids  du  résidu  fait  connaître  la  proportion  du  mé- 
lange frauduleux. 

L'alcool  bouillant,  ou  une  solution  de  potasse  faible^  dis- 
sout entièrement  Tiode  et  laisse  pour  résidu  les  substances 
étrangères.  La  solution  alcaline  que  Ton  emploie  doit  être 
étendue,  car  autrement  Piodate  de  potasse,  peu  soluble,  se 
dépose  sous  forme  de  poudre  blanche. 

On  peut  remplacer  avantageusement  Talcool  par  Téther; 
riode  est  dissous  en  très-peu  de  temps  ;  on  ajoute  un  peu 
d'eau  à  la  solution,  aussitôt  Téther  vient  à  la  partie  supé- 
rieure du'liquide,  tandis  que  l'eau  qui  occupe  le  fond,  étant 
incolore,  permet  d'observer  s'il  existe  quelque  dépôt,  mieux 
qu'avec  l'alcool  dont  la  teinte  foncée,  lorsqu'il  a  dissous 
l'iode,  rend  l'observation  plus  difficile  et  plus  douteuse 
Acar). 

On  peut  encore  employer  une  dissolution  concentrée  d'a- 
cide sulfureux  qui,  dissolvant  Tiode  en  donnant  naissance  à 
de  l'acide  sulfurique  et  à  de  l'acide  iodhydrique,  laisse  pour 
résidu  les  substances  étrangères,  telles  que  la  plombagine, 
l'ardoise  pilée,  le  charbon  en  poudre,  le  sulfure  de  plomb 
(Lepagé). 
La  falsification  de  l'iode  par  le  chlorure  de  calcium,  signa- 

d'antimoine.  Mais  celle  fraude  n'esl  guère  pralicaWe;  car,  d*après  les 
expériences  de  MM.  0.  Henry  el  Garrot,  l'iode  ei  le  sulfure  d'anlimoine 
réaRissenl  Pun  sur  Taulre,  même  à  la  tempéraiure  ordinaire,  el  pro- 
duisent une  combinaison  triple  {nUfo^iodure  d'antimoine),  de  couleur 
rouge,  qui  communiquerait  au  mélange  frauduleux  une  teinte  diffé- 
rente de  celle  que  présente  chacun  de  ces  composants.  On  ne  pourrait 
expliquer  cette  falsiflcaiion  que  par  Tignorance  du  fraudeur,  quelque- 
fois poussée  à  un  tel  point,  que  Ton  a  eu  l'exemple  d'un  vefideur  de 
produits  chimiques  qui  faillit  s^asphyxier  en  essayant  de  mêler  de  la 
limaille  deferkôe.  Piode. 
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lôc  par  M.  Giovanni  Rigfdtii  (*),  se  déc()titfe  en  dissolvant  la 
jpbsfancë  sttspectè  datis  Talcool  ;  \à  ^olatioti  aîcobliipie  donne 
avec  le  nitrate  d^argetit  un  précipité  blahc  de  chloliirè  far- 
geht  qui,  fondu  dans  uti  crmiset  de  porcèiaiiiè  àtèc  tin  [tea 
de  potasse  à  ralcodi^  fôtu^it  tin  petit  globule  d'ofgeiit  métal- 
lique; une  atitre  partie  du  soluié  atcooliqtie  dotine  ûti  préci- 
pité blanc  avec  Toxalaie  d'atnmotiiaqilé. 

La  présence  du  chlonite  de  mégùésium  dans  Fiode,  signalée 
par  M.  HerzoQy  est  facile  à  constater  en  agitant  le  prodtïlt 
suspecté  avec  de  Teaii  distillée,  et  volKtilisant  l^lode  par  Tap- 
plication  de  la  chaleur  ;  la  solution  est  erisuite  sottmi^  à  Fac- 
tion des  réactifs  (nitrate  d'argent,  phosphaté  de  âdiïde  ÉiA' 
monîacal),  potir  déceler  le  chlore  et  la  rixagnéste. 

La  falsification  de  Tiode  par  lé  bitartraté  dé  ^\ÂÈàë,  â'^- 
léé  également  par  M.  Hertog;  és(  focilérttèfirt  reconnue  jyar 
riusoltibtlité  de  ce  sel  dans  Falcoot. 

Souvent  on  livre  au  commercé  dé  Fiode  à  Fêtât  humide, 
contenant  10  à  IZ  •/«  d'eau,  et  même  pitts  (•/.  On  pèse  une 
certaine  quantité  d'iode,  et  on  la  édmprttoé  fortertierit  efttrc 
des  feuilles  de  pëpieT  non  collé,  préalablement  sêchées.  Le 
poids  dé  Fiode,  après  la  dessiccatiotl,  fàif  connaître  la  qtiett- 
tité  d'eau  contenue  primitivement. 

tJn  attire  moyefï  consiste  à  triturer  Fiode  avec  deux  fois 
son  poids  de  chlorure  de  calcium  fondu:  le  mélange,  intro- 
duit dans  une  petite  cornue  de  verre  tubulée,  est  chéfriffé 
à  180*  environ.  L'iode  se  volatilîsto,  !e  chlorure  retiéiït  Featr, 
et  lorsque  le  résidu  dans  li  cérnue  est  ^nfiè^mént  décobi*, 
on  arrête  Fopération  et  on  pèse  le  chlorure  :  son  augmenta- 
tion de  poi<^  équivaut  à  la  qtiàMité  d'eau  abamfomiée  par 

{})  Ce  cbimisie  a  trouvé  25  %  lie  chlorure  lio  calcium  dans  de  riode 
de  provenance  anglaise,  qu^il  avait  fail  acheter  à  Milan.  La  substance  qui 
lui  fui  expédiée  sous  ce  nom  n'avait  que  la  coufeur  el  l'o^Jeurde  rio<l«*. 
encore  était-ce  à  un  (fcgré  imparfait.  Frappé  d'un  coup  sec,  au  moyoM 
d'an  corps  dur,  cet  iode  se  brisait  en  morceaux  qui  attiraient  Phumi- 
diié  de  Pafr. 

(f)  Bc^wt  a  signalé  la  présence  de  15  à  20  %  d'eau  dans  de  l'iode 
venu  d'Angleterre. 

M.  Leroy,  de  Bruxelles,  a  trouvé,  dans  un  échantillon,  «5  o/©  d'ean  : 
et  M.  Twcnsmd'-nnrriSy  professeur  de  chimie  au  collège  métlical  de 
New-York,  Jusqu'à  40  o/„  d'eau. 
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riodc.  Il  ne  faut  pas  trop  chauffer,  car  alors  on  dégagerait 
tout  ou  partie  de  Teau  d'abord  absorbée  par  le  chlorur^ 
Avant  de  procéder  à  la  pesée  du  chlorure,  il  est  bon  de  re- 
nouveler l'air  dans  l'intérieur  de  la  cornue^  au  moyen  d'un 
soufflet  dont  la  douille  est  introduite  par  la  tubulure  de  la 
cornue. 

Pour  eonnaltre  la  quantité  de  matières  étrangères  renfer- 
mées damt  riode  du  commei^e,  Huraut  a  proposé  un  pro- 
cédé qui  est  une  application  assez  heureuse  de  la  propriété 
que  possède  l'iodure  de  potassium  ioduré  d'attaquer  les  mé- 
taux. On  pèse  avec  soin  :  iode,  12'%24;  iodure  de  potassium, 
12  grammes;  eau  distillée^  6  grammes,  et  plomb  pur,  en  gre- 
nailles, 100  grammes  ;  le  tout  est  introduit  dans  un  flacon 
oii  on  laisse  la  réaction  se  faire  entre  30  et  40°.  Lorsque 
le  liquide,  rouge-brun,  s'est  transformé  en  une  masse  pâ- 
teuse d'uD  blanc  jaunâtre,  on  ajoute  de  l'eau  pure  dans  le 
fiaeon»  de  manière  à  remplir  les  trois  quarts  de  sa  capacité, 
on  agite  fortement  et  on  décante  pour  séparer  l'iodure  du 
plomb  métallique  non  attaqué.  On  réitère  cette  opération 
jusqu'à  ee  qu*il  no  reste  plus  dans  le  flacon  que  la  grenaille, 
entièrement  privée  d'iodure  plombique.  On  retire  cette  der- 
nière du  flacon,  on  la  comprime  entre  plusieurs  feuilles  de 
papier  Joseph,  et  lorsqu'elle  est  bien  sèche  on  la  pèse.  Si 
riode  essayé  est  pur,  le  plomb,  après  l'opération,  ne  doit  peser 
que  90  grammes  ;  ïiFM  d'iode  exigeant,  en  ^fet,  10  gram- 
mes de  f^omb  pour  se  transformer  eniodure.  Si,  au  contraire, 
l'iode  est  impur^  le  poids  du  plomb  se  rapproche  d'autant 
plus  de  100  grammes^  que  la  quantité  de  matières  étrangères 
est  plus  considérable;  cette  quantité  x  se  détermine  par  la 
proportion  suivante  : 

12, 24  :  10  :  :  x  :/>d'oux=  ^^'^^^^, 

p  étaût  le  poids  du  plomb  excédant  90  grammes.  Si,  par 
exemple,  on  a  92  granmies  de  plomb, 

^                  ^         12,24x2      .   ,^ 
/?  =  2  grammes  et  x  —     - =:  2,  45, 

riode  essayé  renferme  2«^45  de  matières  étrangères,  ou 
20  0/,. 
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U  existe  deux  combinaisons  d'iodure  de  mercure  :  le  proto- 
iodure  et  le  biioiure  de  mercure. 

Le  protoiodure  est  jaune  verdâtre.  U  est  volatil,  rougit 
quand  on  le  sublime,  et  devient  jaune  par  le  refroidissement; 
il  est  insoluble  dans  Teau  et  Talcool. 

Le  biiodure  est  d^une  belle  couleur  rouge  coquelicot  ;  au 
feu,  il  devient  jaune^  puis  il  fond^  se  sublime  et  se  condense 
en  belles  lames  rhomboïdales  d'un  jaune  d'or^  qui  devien- 
nent  d\in  rouge  éclatant  par  le  refroidissement.  Il  est  insi- 
pide, insoluble  dans  Teau,  soluble  dans  l'alcool,  plus  à  chaud 
qu'à  froid. 

Usages. — Les  iodures  de  mercure  sont  employés,  en  mé- 
decine^ tant  à  rintérieur  qu'à  l'extérieur,  contre  les  maladies 
vénériennes  et  scrofuleuses. 

En  raison  de  sa  belle  couleur,  le  biiodure  commence  à  être 
employé  comme  matière  tinctoriale,  dans  la  fabrication  des 
toiles  peintes. 

Falsifications.  —  Le  protoiodure  a  été  falsifié  avec  le  sul- 
fate de  baryte.  Cette  fraude  se  reconnaît  facilement  par  l'ap- 
plication de  la  chaleur  :  le  protoiodure  est  seul  volatil. 

Le  biiodure  de  mercure  a  été  falsifié  avec  le  dnabrcy  le 
minium  et  le  sulfate  de  baryte.  Si  l'on  chauffe  cet  iodure  ainsi 
altéré,  il  se  sublime  et  laisse  pour  résidu  les  substances  étran- 
gères, y  compris  le  cinabre,  qui  est  moins  volatil. 

En  outre,  Tiodure  mêlé  de  cinabre,  chauffé  au  contact  de 
l'air,  brûle  partiellement  avec  une  flamme  bleue  et  une 
odeur  de  soufre,  ce  qui  n'a  jamais  lieu  avec  le  biiodure  à  l'é- 
tat de  pureté. 

On  peut  enfin  séparer  le  biiodure  au  moyen  de  l'alcool 
chaud,  qui  le  dissout,  sans  toucher  aux  substances  qui  servent 
à  le  falsifier. 
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L'iodure  de  potassium  ou  hydriodaiCy  iodhydrate  de  potasscj 
est  un  sel  blanc,  inodore,  cristallisé  en  cubes  (*)  qui  ne  re- 
tiennent pas  d^eau  de  cristallisation;  sa  saveur  est  acre  et  pi- 
quante^ il  est  déliquescent,  très-soluble  dansTeau  etTalcool; 
fusible,  altérable  par  Foxygène  de  Tair  qui  déplace  une  por- 
tion de  riode^  et  par  suite  lui  communique  une  légère  teinte 
jaunâtre  ;  il  répand  en  môme  temps  une  odeur  d'iode  très- 
sensible.  L'iodurc  de  potassium  doit  donc  être  conservé  dans 
des  flacons  bien  secs,  bouchés  à  Témeri,  afin  de  le  mettre  à 
Tabri  du  contact  de  Tair  et  de  Thumidité  qui  viennent  le  mo- 
difier dans  sa  constitution. 

L'iodure  solide,  chauiïé  avec  un  peu  de  bisulfate  de  po- 
tasse, dans  un  tube  fermé,  donne  lieu  à  un  dégagement  d'a- 
cide sulfureux  et  de  vapeur  d'iode. 

L'ioduré  en  solution  est  décomposé  par  le  chlore,  Tacide 
nitrique^  le  bichromate  de  potasse  mélangé  d* acide  oxalique 
ou  sulfurique  ou  chlorhydrique  (John  Iforsky),  qui  en  sépa- 
rent de  l'iode. 

L'iodure  de  potassium  pur,  distillé  avec  Tacide  nitrique, 
doit  fournir  76  °/«  d'iode  sec. 

Usages.  —  Ce  sel  est  très-employé,  en  médecine,  pour  le 
traitement  des  maladies  scrofuleuses;  on  Tadministre  sous 
forme  de  pommade,  de  solution,  de  bain,  de  collyre  ;  il  sert 
à  la  préparation  de  divers  iodures  métalliques.  On  l'emploie 
aussi  dans  la  photographie. 

Falsifications.  —  En  raison  de  son  prix  élevé  (^)  et  de  la 
grande  consommation  qu'on  en  fait  aujourd'hui,  Fiodure  de 
potassium  est  souvent  adultéré  avec  le  chlorure  de  potamum^ 
le  chlorure  de  sodium  (*),  les  chlorures  de  calcium  et  de  mnh 
gnésium,  le  carbonate  de  potasse^  le  bromure  de  potassium^ 

(>)  M.  Kane  a  observé  de  Tiodure  de  potassium,  chimiquement  pur, 
cristallisé  eu  longs  prismes  rectangulaires  et  transparents,  terminés  par 
un  pointement  à  quatre  faces  ou  par  une  seule  face. 

(')  Il  a  valu,  il  y  a  quelques  années^  jusqu'à  150  fr.  le  kilog. 

(*)  Christisùn  a  trouvé  10  %  de  chlorure  de  sodium  dans  Tlodure  de 
potassium. 
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Viodate  de  potasse,  le  nitrate  de  soude,  le  sulfate  de  potasse, 
Veau,  le  bicarbonate  de  soude. 

Les  chlorures  de  potassium  ou  de  sodium,  dont  la  pré- 
sence a  été  signalée,  en  premier  lieu,  pwrRobiquet,  se  recon- 
naissent à  l'aide  de  procédés  certains  et  nombreux. 

Le  procédé  de  Robiquet  consiste  à  calciner  isolément  de 
riodure  de  potassium  pur  et  Tiodure  suspect,  afin  de  les  ob- 
tenir parfaitement  secs;  on  en  dissout  ensuite  des  poids  égaux 
dans  des  quantités  égales  et  très-petites  d'eau  distillée.  Les 
deux  dissolutions  introduites  dans  de  petites  cornues  tubu- 
lées^  bouchées  à  Témeri  et  munies  d'un  récipient,  sont  dé- 
composées par  des  poids  égaux  d'acide  nitrique  pur.  Les  deui 
iodures^  décomposés  dans  des  conditions  semblables,  doivent 
donner  le  même  poids  d'iode  sec  (^).  L'iodure  essayé  est  con- 
sidéré comme  fraudé,  lorsque  la  proportion  d'iode  qu'il  four- 
nit est  inférieure  à  celle  que  donne  l'iodure  type.  Le  résidu 
de  l'opération,  fortement  calciné  pour  en  séparer  tout  l'acide 
nitrique,  puis  dissous  dans  l'eau,  ne  doit  pas  être  troublé  par 
le  nitrate  d'argent,  si  l'iodure  essayé  est  pur  ;  s'il  contient  des 
chlorures  alcalins,  on  a  un  précipité  blanc  caillebotté,  soluble 
dans  l'ammoniaque  caustique. 

Un  autre  procédé,  indiqué  par  SéruUas,  repose  sur  Tinso- 
Ittbilité  de  l'iodure  d'argent  dans  Tammoniaque,  et  sur  la  so- 
lubilité du  chlorure  d'argent  dans  le  môme  réactif.  On  dissout 
dans  Teau  distillée  un  poids  connu  d'iodure  de  potassium  sec, 
et  ou  verse  dans  la  liqueur  un  très-<léger  excès  de  nitrate  d'ar- 
gent ;  il  se  forme  un  précipité  qu'on  traite  par  Tammoniaque 
liquide^  on  agite^  et  on  laisse  déposer.  On  décante  le  liquide 
ammoniacal,  que  Ton  remplace  par  une  nouvelle  quantité 
d'ammoniaque  ;  ou  réitère  ce  traitement  jusqu'à  ce  que  cet 
lUcali  ne  donna  plus  de  précipité  par  l'addition  d'un  excès 
d'acide  nitrique.  Le  résidu  insoluble,  exclusivement  formé 
d'iodure  d'argent  ('^),  est  recueilli,  séché  et  pesé^  et  de  sa 
quantité  on  déduit^  par  le  calcul,  le  poids  d'iodure  de  potas- 
sium correspondant^  sachant  que  100  p.  de  ce  dernier  sel, 

(')  l/iiiconvéuient  de  ce  procédé  est  d*obliger  à  recueillir  la  totalité 
de  riode,  ce  ^ui  esi  difficile  dans  la  pratique. 

(>)  L'iodure  d'argeul  exige,  pour  se  dissoudre,  au  moins  2500  fuis 
sou  poids  d'aiiiuiouiaque. 


lODURp  DB  POTASSIUM.  607 

à  rélat  4e  pureté,  doivent  foufoir  141  p?  4'iP4uro  d'argent. 
S'il  y  a  une  perte,  celle-ci  représente  le  ppjçjs  du  phlor^^^  ; 
d'ailleurs,  en  réiini$sant  les  liqueurs  ammoniacales  et  en  les 
sursaturant  par  l'acide  nitrique,  le  chlorure  d'argent  se  dé- 
pose, et  de  son  poids  on  déduit,  par  le  calcul,  celui  du  chlo- 
rure de  sodium  ou  de  potassium  dont  Tiodure  était  mélangé; 
sachant  que  100  p.  de  chlorure  d'argent  représentent  40  p., 89 
do  chlorure  de  sodium  et  27  p., 28  de  chlorure  de  potassium. 

On  constate  la  présence  d'un  chlorure  alcalin  dans  Tiodure 
de  potassium  en  versant  quelques  gouttes  de  nitrate  d'argent 
dans  une  solution  d'iodure  :  si  ce  sel  est  exempt  de  chlorure, 
il  se  forme  un  précipité  blanc  jaunâtre  ;  s'il  renferme  du  chlo- 
rure, le  précipité  prend,  par  l'exposition  à  la  lumière  du  so- 
leil, une  teinte  violette  d'autant  plus  intense  que  la  quantité 
de  chlorure  est  plus  forte. 

On  décèle  aussi  la  présence  d'un  chlorure  dans  l'iodure  de 
potassium,  en  versant  du  nitrate  de  palladium  en  léger  excès 
dans  la  solution  d'un  poids  donné  d'iodure;  on  chauffe  dou- 
cement, on  filtre,  on  lave  le  précipité  et  on  trs^ite  le  liquide 
filtré  par  le  nitrate  d'argent,  qui  donnç  un  précipité  de  chlo- 
rure d'argent  dont  le  poids  indique  celui  du  chlore,  et,  par 
suite,  du  chlorure  alcalin. 

La  base  alcaline  des  chlorures  ajoutés  à  l'iodure  se  déter- 
mine à  l'aide  des  réactifs  qui  servent  à  distinguer  la  potasse 
de  la  soude  (chlorure  de  platine,  acide  perchlorique,  acides 
tartrique  et  picrique,  antimoniate  de  potasse). 

Quant  aux  chlorures  de  magnésium  et  de  calcium,  qui  ren- 
dent les  iodures  de  potassium  plus  déliquescents,  ils  ne  peu- 
vent s'y  trouver  qu'eu  petite  quantité,  et  se  reconnaîtraient 
d'ailleurs  par  les  principaux  réactifs  des  sels  de  magnésie  et 
de  chaux. 

La  présence  du  carbonate  de  potasse  dans  l'iodure  de  po- 
tassium est  plus  fréquente  que  celle  des  chlorures  alcalins  (^)y 

(')  ChrisUsan  dil  avoir  trouve  des  échantiltous  d'iodure  co^^^naai. 
10,  15,  20  et  jusqu'à  90  %  de  carbonate  do  potasse. 

Sur  trois  échantillons  d'iodure  de  potassium  examinés  par  M.  Toum- 
send'Harris,  Tun  d'eux  renfermait  36  %  de  chlorure  de  potassium  ;  le 
second,  30  %  de  chlorure  de  potassium  et  de  carbouate  de  potasse;  le 
troisième,  65  %  de  chlorures  de  potassium  et  de  sodium. 
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mais  elle  n'est  pas  toujours  une  preuve  de  sophistication,  car 
les  iodures  du  commerce  sont  presque  toujours  plus  ou  moins 
alcalins^  le  sel  cristallise  mieux  et  les  cristaux  ont  une  opacité 
qui  est  recherchée  par  les  consommateurs.  Ainsi,  la  présence 
de  1  à  5  Vo  de  carbonate  dans  Fiodure  ne  doit  pas  être  consi- 
dérée comme  le  résultat  d'un  mélange  frauduleux,  mais  plu- 
tôt d'une  fabrication  défectueuse. 

Un  excès  de  carbonate  se  reconnaît  en  décomposant  la  so- 
lution d'iodure  par  le  chlorure  de  baryum,  qui  fournit  un  pré- 
cipité faisant  effervescence  au  contact  des  acides;  par  l'eau 
de  chaux^  le  chlorure  de  calcium^  qui  donnent  un  précipité 
blanc^  soluble  dans  un  acide  avec  effervescence;  par  le  sul- 
fate de  protoxyde  de  fer,  qui  forme  un  précipité  verdâtre,  pas- 
sant au  jaune  rougeâtre. 

M.  W.  Copney  préfère  à  ce  dernier  réactif  le  sirop  de  pro- 
toiodure  de  fer  récemment  préparé  ;  quelques  gouttes  forment 
un  précipité  bleuâtre  dans  une  solution  d'iodure  de  potassium 
contenant  du  carbonate,  et  ne  produisent  aucun  changement 
dans  une  solution  d'iodure  à  Tétat  de  pureté.  Si  ce  dernier 
contient  en  même  temps  de  Tiodate  de  potasse,  le  précipité 
bleu  passe  au  rouge  ('). 

L'iodure^  mêlé  de  carbonate  en  quantité  assez  forte,  fait 
effervescence  au  contact  des  acides  étendus  ;  il  rougit  le  cur- 
cuma  et  ramène  au  bleu  le  papier  de  tournesol  rougi  ;  il  se 
présente  sous  forme  de  petits  cristaux,  promptement  déli- 
quescents au  contact  de  Pair.  Porté  à  l'ébullition  avec  3  ou 
4  p.  d'alcool  concentré,  il  laisse  au  fond  du  vase  le  carbonate 
sous  forme  d'une  masse  compacte  ou  d'un  liquide  très-dense. 

Le  bromure  de  potassium  a  été  assez  fréquemment  mé- 
langé et  même  substitué  entièrement  à  Fiodure  (^),  surtout 
lorsque  le  prix  de  ce  dernier  sel  était  très-élevé. 

(i)  Dans  le  cas  où  Tiodure  ne  contiendrait  que  de  Tiodate,  le  sirop 
^        <i)Modure  de  fer  y  formerait  immédiateineut  un  précipité. 

-  (*)  En  isi5,  le  sieur  G....  fut  traduit  devant  le  tribunal  de  police  cor- 
rectionnelle^ pour  avoir  vendu  à  un  droguiste  de  Paris  140  kil.  d'iodore 
de  potassium,  qui  fut  reconnu  pour  n*êlre  que  du  bromure,!^  sieur  G... 
ne  contesta  point  la  substitution,  mais  il  allégua,  pour  sa  défense,  quV 
tant  inlimement  convaincu  que  les  propriétés  médicales  du  bromure  de 
potassium  étaient  les  mêmes  que  celles  de  Fiodure,  il  avait  voulu  amener  la 
science  à  discuter  son  opinion,  et  qu'il  n'avait  pas  trouvé^  pour  atteindre 


t 
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Suivant  M.  Guibourt,  le  bichlorure  de  mercure  fournit  un 
moyen  facile  pour  découvrir  celle  fraude.  Ce  sel  ne  précipite 
pas  le  bromure  de  potassium  et  donne  un  précipité  rouge 
avec  Piodure.  Lorsqu'on  verse  une  dissolution  de  bichlorure 
dans  le  mélange  diodure  et  de  bromure,  on  obtient,  à  cause 
de  la  présence  du  brome,  un  précipité  jaune  qui  se  redissout; 
mais  si  l'on  continue  à  ajouter  du  réactif,  le  précipité  persiste 
et  prend  la  couleur  de  la  lilharge.  L'iodurc  pur  donnerait  un 
précipité  rouge  (*}. 

Une  autre  méthode  très-simple,  indiquée  par  M.  J.  Per- 
sannCy  consiste  dans  l'emploi  du  sulfate  de  cuivre  et  de  l'a- 
cide sulfureux  (*).  On  mélange  la  dissolution  d'iodure  suspect 
avec  un  excès  de  sulfate  de  cuivre,  et  on  y  fait  passer  un 
courant  d'acide  sulfureux,  qui  précipite  tout  Piode  à  l'état  de 
protoiodure  de  cuivre,  tandis  que  le  brome  reste  dissous.  Le 
protoiodure  recueilli  sur  un  filtre,  lavé,  séché  et  pesé,  fait 
connaître  le  poids  de  l'iode  La  liqueur  filtrée,  mélangée 
avec  une  nouvelle  portion  de  sulfate  de  cuivre  et  d'acide  sul- 
fureux, et  portée  ensuite  à  l'ébullition,  donne  un  précipité 
de  protobromure  de  cuivre,  qui  peut  être  dosé  comme  le 
protoiodure.  Quand  on  veut  simplement  se  borner  à  constater 
^  la  présence  du  brome^  il  suffit^  après  avoir  séparé  le  proto  - 
'.  iodure  de  cuivre  par  le  filtre,  de  mettre  le  liquide  dans  un 

ce  but,  de  moyen  plus  efficace  qm  de  vendre  du  bromure  pour  de  Tiodure 
à  un  négociant  doni  la  plainte,  prévue  et  inévitable^  devait  avoir  un  grand 
retentiêsement,  à  cause  de  la  position  considérable  qu*il  occupe  dans  le 
commerce. 

Malgré  ce  tUngulier  moyen  de  défense,  le  sieur  G...  fut  condamné  à 
trois  mois  de  prison^  50  fr.  d'amende  et  à  la  confiscation  du  bromure 
saisi.  La  Cour  royale  confirma  le  jugement. 

(i)  D'après  M.  Maroseau^  1  gr.  dModure  de  potassium  pur,  dissous 
dans  1  litre  d*eau  distillée ,  mélangé  avec  Osr,i81  de  bichlorure  de 
mercure  disbOus.  dans  un  litre  d*eau,  ne  donne  aucun  précipité^  parce 
que  les  quantités  d'iodure  et  de  chlorure  se  trouvent  dan!^  les  conditions 
nécessaires  pour  former  des  sels  solubles. 

M.  Maro%eau  a  basé  sur  cette  réaction  un  procédé  iodométrique,  qui 
n'est  pas  très-praticable,  à  cause  des  sels  étrangers  qui  accompagnent 
presque  toujours  IModure,  et  dont  la  présence  trouble  Texactitude  des 
résultats. 

(*)  Cette  réaction,  due  à  M.  Duflos,  avait  été  déjà  appliquée  à  la  re- 
cherche du  chlorure  de  potassium  dans  Tiodure. 

T.  1.  39 
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tube,  d'y  verser  un  peu  d'éthcr  et  d'eau  oUoré^t  puis  d'igi- 
ter  :  par  le  repos^  Téther  vient  nager  à  la  smfaoe  en  outrât^ 
nant  tout  le  brome^  qui  le  colore  en  jaune  rougeAtre* 

Si  riodure  était  môle  de  bromure  en  quaatitô  notable,  eo 
pourrait  le  reconnaître  par  le  procédé  de  H.  Alvero  Reytmj 
fondé  8ur  la  décomposition  de  Tacide  iodhydrique  ou  broo)' 
hydrique  par  Teau  oxygénée,  sans  avoir  aucune  action  lar 
r iode  ou  le  brome  mis  ei|  liberté.  On  met^  4ans  un  tuba  feimé 
par  un  bout,  un  morceau  de  bioxyde  de  baryuoi  ;  on  ijoule 
de  Teau  distillée,  de  Tacide  cblorbydrique  et  un  excès  d'em- 
pois d'amidon  et  d'éther.  L'iode  se  combine  avec  ramidon, 
et  le  brome,  se  dissolvant  dans  Téther,  vient  k  la  8urfius0,<le 
manière  que  Ton  a  une  coloration  bleue  en  bas  et  una  teiato 
jaune  on  haut. 

L'iodure  de  potassium  est  souvent  mêlé  d'iodaie  da  p^ 
tasse.  La  présence  de  ce  sel  provient  le  plus  souvent  du  pr^ 
cédé  mis  en  usage  pour  obtenir  Tiodure;  elle  est  importpto 
à  constater;  car  non-seulement  Tiodi^te  de  potasse  ne  possMo 
pas  les  propriétés  médicales  de  l'iodure  de  potassiumj  iQlif 
encore  il  paraîtrait  que  ce  dernier,  ainsi  mélangé,  peut  con- 
stituer un  médicament  dangereux,  et  (uême,  dans  div^ilM 
circonstances,  donner  lieu  à  des  accidents  graves  (f). 

Le  moyen  proposé  par  M.  Scanlan,  pour  déCfOUFrir  X\0^ 
de  potasse  dans  Tiodure  de  potassium,  consiste  à  dissoudre 
ce  dernier  et  à  y  verser  goutte  à  goutte  une  dissolution  JV 
cide  tarlrique.  Il  se  forme  de  la  crème  de  tartre,  et  la  liqueur 
renferme  de  Tacide  iodhydrique  libre,  quand  on  agit  surns 
iodure  exempt  d'iodate  ;  le  liquide,  incolore  au  premier  mo- 
ment, devient  ensuite  jaune  par  Tinfluence  de  l'air.  Si  l'io- 
dure renferme  do  Piodate,  il  se  forme  en  outre  de  Tacido 
iodique  libre,  qui  est  décomposé  aussitôt  par  l'acide  iodky- 
drique,  et  il  se  précipite  de  l'iode. 

M.  Leroy,  de  Bruxelles,  a  proposé  de  verser  dans  la  solu- 
tion aqueuse  de  Tiodure  suspect  quelques  gouttes  d'un  acidd 
très-étendu  (vinaigre  distillé;  acides  suUurique,  nitrique  ou 

(^)  M.  Uroy^  de  Briixelies,  a  ciié  plusieurs  exemples  d^accideoU diUi 
suivant  lui,  à  l'usag(>  d'ioUure  de  potassium  mêlé  dModatc  de  polis^* 
Il  attribue  en  partie  à  la  présence  de  ce  sel  les  uptab)^  différeiu:^V^ 
Ton  remarque  dans  la  manière  d'être  et  d*agir  de  Tiodara  de  ppia^W 
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eUorhydrique  étendus).  Si  Tiodure  renferme  de  Tiodate  de 
potasse,  même  des  traces,  il  y  a  production  diacide  iodhy-< 
drique  et  d'acide  iodique  libres  ;  ces  deui  acides^  mis  en  pré- 
sence, réagissent  Tun  sur  Tautre  et  mettent  en  liberté  de 
l'iode,  qui  donne  au  liquide  une  couleur  rouge  vineui,  rouge 
foncé  et  même  noire;  cette  coloration  est  d'autant  plus  in- 
tense que  riodate  est  plus  abondant,  et,  dans  ce  dernier  cas, 
il  peut  se  former  un  précipité  d'iode  ('). 

Si  Ton  expose  à  une  haute  température  de  Tiodure  de  po- 
tassium renfermant  de  Tiodate,  celui-ci  se  convertit  en  iodure, 
avec  dégagement  d'oxygène  ;  il  en  résuite  que  Texcès  d'iodure 
constaté  par  l'analyse,  après  Topération,  permet  de  détermi- 
ner la  quantité  réelle  d'iodate  de  potasse  qui  était  contenue 
dansl'iodure  avant  Tessai  (H.  Bonnewyn), 

H.  Leudet  a  signalé  la  présence  du  nitrate  de  soude  dans 
un  iodure  de  potassium  du  commerce.  Les  cristaux  de  nitrate» 
étant  plus  transparents,  ont  pu  être  séparés  à  la  main  et  sou- 
mis à  l'action  des  réactifs  caractéristiques  des  nitrates. 

L'iodure  de  potassium  contient  souvent  des  traces  de  sul- 
fate de  potasse,  dont  la  présence  est  due  uniquement  au  mode 
de  préparation  ;  mais  si  ce  sel  a  été  ajouté  par  fraude,  il  est 
aocttsé  par  le  précipité  notable,  insoluble  dans  Tacide  nitri- 
que, que  la  dissolution  d'iodure  ainsi  altéré  donne  avec  un  sel 
de  baryte. 

Enfin,  si  l'iodure  contient  de  Teau  ('),  celle-ci  est  indi- 
quée par  la  différence  de  poids  de  l'iodure  avant  et  après  sa 
dessiccation. 

M.  Erdmann  a  signalé  la  présence  du  bicarbonate  de  soude 
dans  un  iodure  de  potassium  du  commerce.  Go  dernier,  traité 
par  l'eau,  laissa  déposer  une  assez  grande  quantité  de  frag- 
ments cristallins,  insolublas  dans  l'alcool,  faisan!  efferves- 
cence au  contact  des  acides,  et  exigeant  13  à  14  p.  d'eau  pour 
se  dissoudre. 

Pour  reconnaître  la  pureté  des  iodures  de  potassium  du 

{})  Ces  coloralious  ne  ressembleiii  Dullemeni  aux  couleurs  paille  ou 
ambrées,  quecertaios  iodures  de  polassium,  exempU  dModate,  maU  al- 
térés sous  rinQueuce  de  Pair  el  de  rbmnidité,  peuvent  prendre  au  con- 
tact des  acides  élendusi. 

(»)  On  peut  tolérer  %  %  d'eaO. 
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commerce,  M.  Berthet  a  proposé  un  procédé  iodométrique 
qui  est  basé  sur  la  réaction  que  produit  un  iodate  alcalin  sur 
riodure  de  potassium  en  présence  de  Tacide  sulfurique  ;  il  y 
a  décomposition  des  deux  sels  et  précipitation  de  tout  Tiode. 

M.  Berthet  emploie  une  liqueur  normale  d'iodate  de 
soude  (^),  qu'il  verse,  goutte  à  goutte,  dans  la  dissolution 
d'iodure,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur,  qui  brunit  d^abord  et  se 
trouble,  ne  se  colore  plus  par  l'addition  d'une  goutte  d'io- 
date (*). 

50  centimètres  cubes  de  liqueur  normale  d'iodate,  ou  100 
divisions  de  la  burette  alcalimétrique  (divisée  en  100  centi- 
mètres cubes)  détruisent  complètement  100  centimètres  cubes 
de  solution  d'iodure  de  potassium  contenant  1  gramme  de  ce 
sel.  Par  conséquent,  chaque  division  de  la  burette,  employée 
en  moins,  accuse  1  %  de  matières  étrangères,  et  chaque  goutte 
sensiblement  2  millièmes. 

Les  résultats  obtenus  n'éprouvent  aucune  variation  sensi- 
ble par  des  mélanges  de  sulfates,  chlorures,  bromures,  même 
dans  des  proportions  de  30  à  40  ^j^. 

Les  sels  sulfurés  seuls  nuisent  à  l'opération,  mais  on  en  re- 
connaît facilement  la  préseiy^  à  l'apparition  du  trouble  blanc 
laiteux  que  produit  l'addition  des  premières  gouttes  de  solu- 
tion titrée  d'iodate  de  soude  (Berthet). 

Ce  procédé  présente  un  inconvénient  :  c'est  qu'on  dose 
riode  de  Tiodate,  qui  peut  exister  dans  l'iodure,  aussi  bien 
que  riode  de  ce  dernier. 

IPiOAOUAItHA. 


La  racine  d'ipécacuanha  [ou  ipéca)  est  produite  par  diffé- 
rentes plantes  des  genres  cepœhlis,  jisychotria,  richardsonia, 
de  la  famille  des  rubiacées.  Elle  doit  ses  propriétés  à  Yémé- 

(')  Celle  liqueur  esl  prépree  avec  it^780  d'iodale  de  soude  irèâ- 
pur,  t&gramineà  diacide  >uirurique  pur,  ei  une  quaDlilé  d'eau  dislillée 
suffisanle  puur  avoir  un  litre  de  liquide. 

(*)  La  solulion  dModure  esl  introduite  dans  un  petit  ballon  à  large 
col,  ei  cbuulTve  de  temps  en  temps,  pendant  Pessai,  pour  chasser  l'iode 
libre. 
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tine^  alcaloïde  qui  se  trouve  principalement  dans  Técorce 
(Pelktier). 

On  connaît,  dans  le  commerce,  trois  sortes  principales  d'i- 
pécacuanha  :  Vanneléj  le  strié  ou  ipécacuanha  noir^  Vondulé 
ou  ipécacuanha  blanc. 

L'ipécacuanha  annelé  nous  vient  du  Brésil  ;  il  est  en  racines 
de  la  grosseur  d'une  plume  à  écrire,  allongées,  irrégulières, 
rugueuses,  contournées  et  coudées,  simples  ou  rameuses, 
formant  de  petits  anneaux  saillants,  inégaux,  très-rapprochés 
et  d'environ  0'»,002  de  hauteur,  séparés  par  des  enfoncements 
circulaires  moins  larges.  Ces  racines  sont  pourvues  d'un  axe 
ligneux  grêle,  d'une  couche  corticale  très-volumineuse,  dont 
la  cassure  est  très-résineuse  et  de  couleur  brun-gris  ou  rou- 
geâtre  ;  leur  saveur  est  herbacée,  acre,  un  peu  amère  ;  leur 
odeur  nauséabonde;  leur  écorce  contient  environ  10  %  d'é- 
métine(»).  Cet  ipécacuanha  comprend  trois  variétés  :  Vonneli 
brun^  annelé  mineur  ou  officinal  y  Y  annelé  gris  ou  annelé  ma- 
jeur, Yonnelé  rouge;  dénominations  dues  à  la  couleur  de  Té- 
piderme. 

L'ipécacuanha  strié  ou  noir  est  en  racines  cylindriques, 
grosses  de  0"',002  à  O-^^OOT  ou  0^009,  longues  de  0»,027  à 
0",  108,  légèrement  sinueuses,  striées  longitudinalement,  non 
rugueuses,  offrant  aussi  des  espèces  d'étranglements  circulai- 
res. Sa  cassure  est  d'un  brun  foncé  ou  noirâtre,  moins  rési- 
neuse que  celle  de  l'espèce  précédente;  son  odeur  est  presque 
nulle;  sa  saveur  fade,  sans  amertume  ni  âcreté.  Tl  paraît  ne 
contenir  que  8  ^j^ô^éméimc  environ.  L'épiderme  est  d'un  gris 
rougeâtre  sale  et  devient  noir  par  la  vétusté,  surtout  dans 
l'intérieur;  de  là  le  nom  d'ipécacuanha  noir,  que  lui  ont 
donné  quelques  auteurs. 

L'ipécacuanha  ondulé,  ou  àlanc,  est  gris  blanchâtre  exté- 
rieurement, blanc  et  farineux  intérieurement.  Au  lieu  de  pré- 
senter des  anneaux  circulaires,  il  n'offre  que  des  parties  con- 
vexes ou  concaves,  qui  lui  donnent  un  aspect  ondulé.  Cette 
sorte  est  bien  moins  active  que  les  précédentes,  et  ne  ren- 
ferme environ  que  6  %  d'émétine.  Elle  a  une  odeur  de  moisi 


(')  L*i pécacuanha  choisi  du  commerce  fournit,  en  moyenne,  6  à  7  Vo 
d^émétinc  pure  {LêprcU.). 
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et  contioDi  une  proportion  considérable  de  féctle,  que  l'on 
peut  apercevoir  en  exposant  entre  l'œil  et  la  lumière  un  mor- 
ceau de  œiie  racine  fraîchement  cajné. 

D'après  les  analyses  de  Pelletier  et  Magendit,  Rkhard 
Ban'uel,  la  racine  d'ipécacuanha  contient  :  émétine;  gmnuî 
nmidan  ;  cire  végétale  ;  ligneux  :  matière  gra$$é  hmiletÈ$e;  m- 
tière  extractive;  Tipécacuanha  annelé  brun  renfwme,  eli 
outre,  des  traces  diacide  galiique. 

UsAGBS.  L'ipécacuanha  atinelô  mineur  est  la  seule  sorte 
employée,  en  France^  dans  la  médecine;  il  agit  le  plus  sou- 
vent comme  vomitif  ;  on  l'administre  sous  forme  de  poudre, 
de  tablettes,  de  sirop^  d'extrait,  de  teinture,  etc.,  contre  quel- 
ques cas  de  dyssenterie,  pour  faciliter  rexpectoration  dam 
les  catarrhes  anciens  et  à  la  fm  des  rhumes. 

Altérations.  -^  La  racine  d'ipécacuanha  est  mélangée 
quelquefois^  ou  reiùplacée  entièrement  par  des  racines  ani- 
logues  ou  faux  ipécacuanhas^  qui  n'ont  pas  la  même  puis- 
sance. Parmi  ceUX-oi,  nous  citerons  :  VipécacuatUia  faux  i 
CAmériqtAe  septentrionale,  celui  du  Brésil,  de  Cayenne^^ 
Vile  Bourdon. 

Le  premier^  ou  éuphôf*biù  ipeca^  n'est  autre  qu'une  tige 
souterraine  munie  de  tubercules^  et  garnie  de  longues  radi- 
cules; sa  grosseur  est  celle  d'une  forte  plume  à  écrire^soD 
épiderme  est  gris  rougeàtre,  sa  texture  est  spongieuse,  sa  sa- 
veur amère  et  son  odeur  presque  nulle. 

Le  second,  ou  viola  ipéca ^  est  en  racines  longues  de  0",lf 
à  0"*,20,  de  la  grosseur  d'une  plume,  un  peu  tortueuse»,  et 
présentant,  de  distance  en  distance,  des  fentes  demi-circa* 
laires,  qui  le  font  ressembler  à  Tipécacuanha  ondulé.  Son 
écorce  est  d'un  gris  jaunâtre  clair,  ridée  longitudinalement 
Sa  cassure  récente,  vue  à  la  loupe,  paraît  criblée  de  peti^ 
trous,  comme  la  lige  d'un  jonc  ;  son  odeur  et  sa  saveur  soot 
nulles.  Il  ne  contient  pas  d'amidon. 

Le  troisième,  ou  viola  itouboa^  assex  semblable  au  précé- 
dent, est  moins  loîig^  beaucoup  plus  tortueux,  plus  foncé  et- 
térieurement,  plus  blanc  à  l'intérieur. 

L'ipécacuanha  faux  de  l'île  Bourbon  [ipéca  blanc  de  U- 
mery)  est  blanc,  ligneux,  gros  comme  le  petit  doigt,  muni  de 
radicules  filiformes  et  cylindriques  ;  son  odeur  se  rapproche 
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de  celle  du  séné  de  la  Palthe  ;  sa  saveur,  d'abord  nulle,  dé- 
fient, au  bout  de  quelque  temps,  très-ftcre  et  irritante  (^). 

Il  faut  choisir  la  racine  d'ipécacuanha  avec  le  moins  pos- 
nible  de  chevelu,  de  tiges,  de  menu  et  de  poussière  ;  elle  doit 
avoir  une  odeur  nauséeuse  et  non  de  moisi  ;  sa  cassure  doit 
être  nette  et  demi- transparente,  et  non  blanchâtre  et  fari- 
neuse. 

L'ipéoacuanha  vrai,  réduit  en  poudre,  a  une  couleur  d'un 
gris  fauve,  une  odeur  nauséabonde,  désagréable,  une  saveur 
acre  et  amère  qui  s'attache  à  la  gorge.  Cette  poudre  est  plus 
active  que  la  racine,  à  cause  de  la  séparation  du  méditul- 
lium.  La  difficulté  de  reconnaître  un  mélange  dans  la  poudre 
d'ipécacuanha  est  telle,  que  les  pharmaciens  doivent  toujours 
la  préparer  eux-mêmes. 

Dans  cette  opération,  il  faut  rejeter  la  partie  ligneuse  et  ne 
conserver  que  la  couche  corticale,  qui  possède  seule  les  pro- 
priétés actives  de  T ipéca. 
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La  racine  d'iris  de  Florence  (iris  florentinn)  est  grosse  comme 
le  pouce,  genouillée,  très-compacte  et  pesante,  blanche  et 
parsemée  de  points  brunâtres.  Elle  a  une  saveur  acre  et 
amère,  et  une  odeur  do  violette  très-prononcée. 

L'iris  fllorentina  présente,  d'après  Vogei,  la  composition 
suivante  :  gomme  ;  extrait  binin  ;  amidon  ;  huile  grasse,  très- 
acre  et  trhsi-amère;  huile  volatile;  ligneux  ;  silice . 

Cette  racine  nous  vient  d'Italie  et  de  Provence  (*).  On  doit 
la  choisir  grosse,  sèche,  mondée,  bien  blanche  à  l'cxtériour 
et  à  rintérieur.  Elle  est  parfois  piquée  de  vers  :  c'est  pourquoi 
il  faut  eu  brosser  fortement  plusieurs  morceaux,  ou  mieux,  la 
plonger,  pendant  quelques  minutes^  dans  de  Teau  bouillante^ 
aûn  de  s'assurer  si  les  trous  n'auraient  pas  été  masqués  au 

(1)  M.  Pedroni  Uls  a  eu  roccasioudV'iaïuiner  un  i|iéct  composé  u*ipô- 
cacuanha  faux  do  Ptle  Bourbon  et  de  racine  réelle. 

(*)  Depuis  une  «(uinzaine  d*ann('>(>s,  on  la  cullive  en  grand  dans  les 
(léparlemenl<  de  TAin  et  du  Var 
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moyen  de  la  poudre  d'iris  et  d'un  mucilage  de  gomme. 

Usâgjss.  —  La  racine  d'iris  est  employée  comme  médica- 
ment; à  faible  dose,  elle  agit  comme  un  léger  stimulant  sur 
le  poumon,  et  facilite  Texpectoration  à  la  fin  des  catarrhes 
chroniques.  Elle  sert  principalement  à  la  préparation  de  pois 
sphériqueç  destinés  à  faciliter  la  suppuration  des  cautères. 
On  remploie  aussi  dans  la  parfumerie. 

Falsifications.  —  L'iris  de  Florence  est  quelquefois  mé- 
langé ou  totalement  remplacé  par  la  racine  de  l'iris  bleu  { iris 
nostran  ou  germanica),  avec  laquelle  il  a  beaucoup  de  ressem- 
blance ;  on  Taromatise  avec  la  poudre  d'iris  de  Florence. 

Pour  s'assurer  de  cette  fraude,  on  brosse  fortement  la  ra- 
cine suspecte  et  on  la  lave  ;  lorsqu'elle  est  séchée,  on  la  con- 
casse, et  on  la  compare  à  Tiris  de  Florence  vrai  et  de  bonne 
qualité. 

Viris  germanica  a  une  faible  odeur  de  violette,  plutôt  vi- 
reuse,  et  une  saveur  Irès-âcre. 


JAIfAP  (baciiib  dv). 

On  connaît  dans  le  commerce  deux  espèces  de  vrai  Jalap  : 
lejaiaptuàéreuj;  {convoloulus  ufficinalis)  et  lejalafj  fusi forme 
OM  jalap  mâle f  jalap  léger  (convolvulus  oryzabensis),  de  la  fa- 
mille des  convolvulacées. 

La  racine  de  jalap  officinal  est  en  tubercules  qui  ont  la 
forme  de  poire  ou  de  navet;  souvent  il  en  sort  latéralement 
des  tubercules  plus  petits,  en  guise  de  cornes.  Elle  est  en- 
tière, ou  plus  généralement  coupée  en  quartiers,  marquée  de 
fortes  incisions  pratiquées  pour  en  faciliter  la  dessiccation  ;  sa 
surface  est  rugueuse,  d'un  gris  veiné  do  noir  ;  son  intérieur 
est  d'un  gris  sale  ou  d'un  rose  marbré  de  blanc  ;  sa  cassure 
compacte^  ondulée  et  à  points  brillants  formés  de  résine.  Sa 
pesanteur  est  considérable,  son  odeur  nauséabonde,  sa  sa- 
veur acre  et  strangulante. 
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Le  jalap  léger  a  une  racine  grosse,  cylindrique,  fusiforme, 
ramifiée  inférieurement.  Son  extérieur  est  jaune  ;  son  inté- 
rieur blanc  sale  et  lactescent.  U  est  ordinairement  en  tron- 
çons ou  en  rouelles,  de  0"»,054  à  0*^,108  de  diamètre,  portant 
des  zones  ou  lignes  concentriques.  Sa  surface  est  très-rugueuse 
et  d'un  gris  assez  uniforme;  à  Tintérieur, il  ast  fibreux;  sa 
texture  est  compacte  ;  son  odeur  et  sa  saveur  sont  à  peu  près 
les  mômes  que  celles  du  jalap  ofûcinal. 

D'après  l'analyse  de  M.  Gerber  la  racine  de  jalap  contient  : 
résine  dure;  résine  molle;  extractifun  peu  acre;  extrait  gom- 
meux;  matière  colorante  ;  sucre  incristallisable  ;  gomme:  mu- 
cilage végétal  \  albumine  végétale;  amidon  ;  ligneux, 

2  grammes  de  jalap  vrai,  mis  en  macération  pendant  vingt- 
quatre  heures,  à  la  température  15°^,  avec  64  grammes  d'eau 
distillée,  fournissent  une  liqueur  jaune  brunâtre,  d'une  sa- 
veur qui  rappelle  celle  de  la  racine,  ne  précipitant  pas  par 
Toxalate  d'ammoniaque  et  le  bichlorure  de  mercure,  et  don- 
nant avec  le  sous-acétate  de  plomb  un  précipité  gris  jaunâ- 
tre ;  avec  les  sels  de  fer,  un  précipité  gris  verdâtre;  avec  la 
teinture  d'iode,  une  couleur  bleue,  qui  passe  rapidement  au 
vert. 

Usages.  —  La  racine  de  jalap  est  employée^  en  médecine, 
comme  purgatif  drastique,  sous  forme  de  poudre,  d'extrait, 
de  teinture,  etc.  On  s'en  sert  aussi  dans  la  médecine  vété- 
rinaire. 

Altérations.  —  Le  jalap^  est  très-sujet  aux  piqûres  de  vers  ; 
comme  ces  insectes  laissent  la  résine  intacte,  on  ne  doit  em- 
ployer les  racines  ainsi  altérées  que  pour  Textraction  de  la 
résine. 

Pour  faire  la  poudre  et  les  préparations  de  jalap  on  doit 
choisir  cette  racine  saine,  non  piquée,  en  morceaux  assez 
gros,  noirâtres,  compactes,  lourds  et  sans  poussière,  marqués 
d'une  multitude  de  points  brillants  ;  d'une  odeur  nauséeuse, 
d'une  saveur  acre  et  d'une  belle  cassure  résineuse.  Il  faut 
laver  et  brosser  quelques-uns  de  ces  morceaux,  afin  de  s'as- 
surer si  les  piqûres  d'insectes  n'ont  pas  été  masquées,  comme 
cela  se  pratique  quelquefois,  au  moyen  de  poudre  de  jalap  et 
d'un  mucilage  de  gomme  arabique  ou  de  colle  de  pâte.  De  plus, 
la  fraude  se  reconnaît  à  la  légèreté  de  la  racine,  et  à  la  cas- 
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sure  dans  laquelle  on  aperçoit  Pinsectt  ou  la  partie  creUse 
dans  laquelle  il  a  séjourné.  Le  jalap  mai  desséché  est  ncrit 
à  rintérieur. 

Le  meilleur  procédé  pour  reconnaître  la  raleut  d'un  jalap 
consiste  à  en  extraire  la  ré<ïine  Un  jalap  de  bonne  qualité  ddlt 
donner  de  8  à  13  %  de  résine  ;  le  jalap  sain  en  donne  9  Vo> 
6|  le  jalap  léger,  12  Vo  î  et  le  jalap  piqué,  14  %,  4  (Héntyl 
Falsifications  *)•  —  La  racine  de  jalap  est  souvent  mé^ 
langée  arec  d'autres  racines  analogues,  telles  qtie  lAfnet/t^de 
mirabilis  jalapa,  une  racine  appartenant,  selotî  M.  Ouilkfurt, 
au  genre  smiiaxj  les  racines  de  bryone  et  de  belle-de-nuit. 

La  racine  de  mirabilis  jalafta  est  à  peu  près  cylitidriqne; 
épaisse  de  0",027,  à  0",054,  coupée  en  tronçons;  elle  est 
d'un  gris  livide,  plus  foncé  à  Tentérieur,  plus  p&le  &  Tinté- 
rieur»  Les  surfaces  transversales  sont  marquées  d'un  grand 
nombre  de  cercles  concentriques,  très-serrés  et  lég^temetit 
proéminents,  se  remarquant  aussi  sur  la  section  qui  est  pres- 
que noire.  Cette  racine  est  dure,  compacte,  très^pesante,  son 
odeur  faible  et  nauséeuse;  sa  saveur  douceâtre,  mêlée  d'un 
peu  d'âcreté. 

La  seconde  racine  est  sous  forme  de  tubercule  arrondi, 
coupé  en  quartiers  contournés  par  la  dessiccation  La  surtkce 
extérieure  est  d'un  gris  brunâtre  ou  noirâtre,  pfôfôndéttiefit 
rugueuse.  L'intérieur  otTre  des  stries  concentriques  très-irré- 
gulières,  il  est  d'un  rouge  rosé  ou  couleur  de  chair.  Cette  ra- 
cine est  spongieuse  sous  la  dent  et  insipide  ;  avec  Talcool,  elle 
donne  une  liqueur  colorée  en  jaune  foncé. 

Quant  aux  racines  do  bryone  et  de  belle^de^nuit,  leUfs  ce.*- 
ractèros  extérieurs  les  différencient  nettement  de  la  racine  de 
jalap  oflicinal.  La  racine  de  bryone  est  plus  légère,  plus  cas- 
sante et  moins  foncée  en  couleur. 

2  grammes  de  faux  jalap,  macérés  pendant  vin^^-quatfe 
heures,  à  15**%  avec  64  grammes  d'eau  distillée,  donnent  un  li- 
quide d'une  couleur^  rosée  ou  rouge,  que  les  acides  aiïaiblid- 

(>)  Vax  cxêcuiioti  d'un  décrul  du  t^ouverueuieni  des  Bbils-llDit,  tjaHi 
\m\\\'  b(ild'cin|;CcUer  rimpoilaliuiidos  drogues,  préparaliouft  cbiuiiquas 
(3(  iiu'ulioHlcs  aduliérécs  ou  détériorées^  la  douane  de  ce  pays  a  conflft- 
»fU6,  en  w\\o  ?eulc  année,  I1,T07  livras  de  racine  de  jalap,  comme  îm- 
prdpre  û  l'u^n^t'  médirai. 
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sent  sensiblement,  ayartt  une  odQur  ntuséabonde  patliûulière, 
n'offrant  aucune  coloralion  avec  la  teinture  d'iode,  et  for* 
mant  avec  le  90U9»acétate  de  plomb  un  précipité  blanc  rosé  ; 
avec  le  sel  de  fer^  un  précipité  vert  foncé  ou  vert  noirâtre  ; 
avec  Toxalate  d*ammoniaque,  un  dépôt  grenu  *,  avec  le  bn 
chlorure  de  mercure,  un  précipité  blanc  grisâtre. 

Quelques  fraudeurs  ont  vendu,  comme  vrai  jalap,  cette  ra- 
cine, préalablement  privée  de  sa  résine  aU  moyen  de  Talcool  ; 
mais  ce  traitement  rend  le  jalap  plus  léger,  lui  enlève  pres- 
que toute  son  odeur  :  la  sophistication  devient  dès  lors  facile 
à  reconnaître. 

SAVMM  »B  OaaOMCB.  —  V.  Chbomatb  »b  thomm. 


K 


La  i*âcîn0  de  kalhça  ou  cainça  [chiodùcca  racemùsa),  qui 
nous  arrive  du  Brésil,  est  rameuse,  formée  de  fâdicules  cylin- 
driques, longueâ  de  0",30  environ.  Sa  grosseur  varie  entre 
celle  d'une  plume  et  celle  du  doigt;  son  écorce  est  brune, 
peu  épaisse,  et  offre,  à  sa  sUffacé,  des  nervures  longitudinales. 
Sa  cassure  présente  une  multitude  de  petites  cavités,  visibles 
à  la  lôUpe  ;  elle  possède  Une  odeur  analogue  à  celle  du  jalap, 
une  saveur  amère,  acre,  très-désagréablè. 

La  racine  de  kaïnça,  analysée  par  Pellette?'  et  Caventou, 
contient  :  m/ilîère  grasse  verte,  (t odeur  vireuse;  acide  cain- 
ûi^ue*  matièfë  faune  éxtractivù  et  amère:  matière  colorante 
visqueuse, 

tJsAGEé.  —  Cette  fâcine  eât  employée,  en  médecine,  contre 
le»  hydropiàies,  et  prirtcipftlcment  contre  Tascite.  On  Tadmi- 
nistre  sous  forme  d'extrait,  de  sirop,  de  teinture,  etc. 

Falsifications.  — *0n  vend  souvent,  à  la  place  du  kaïnça, 
une  racine  du  même  gemre,  venant  de  la  Guadeloupe.  Elle  a 
un  épidcrme  jaunâtre,  une  écorce  d'un  jaune  orangé. 
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M.  Guibmrt  a  obsenré  une  racine,  dite  de  kainça,  inodoT^»^ 
à  écorce  plus  mince,  plus  noire  que  le  kaïnça  du  Brésil,  ^3l 
d^une  saveur  analogue  à  celle  de  ce  dernier  :  il  ignore 
cette  racine  est  une  variété  ou  une  substitution  du  véritab 
kaïnça. 


Le  kermès  minéral,  appelé  aussi  sulfhj/draie  ou  hydrons/- 
fatCy  souS'hydro$ulfate  d'antimoine^  oxysulfure  d'antimoine 
hydraté^  oxyde  d'antimoine  hydrosulfuré  brun^  a  été  décou- 
vert par  Glatiàer,  C'est  une  poudre  légère,  d'un  brun  marron, 
foncé  (*),  offrant  un  aspect  velouté  ;  elle  est  insipide,  inodore. 
Le  kermès  est  inaltérable  par  l'ew  ;  les  solutions  alcalines 
bouillantes  le  dissolvent,  en  le  décomposant.  Il  s'altère  par 
l'action  de  la  lumière  (^j,  prend  une  teinte  blanc  jaunâtre, 
un  aspect  farineux,  et  renferme  alors  du  soufre  libre.  C'est 
surtout  lorsqu'il  est  bumide,  qu'il  subit  cette  altération. 

La  nature  chimique  du  kermès  a  été  le  sujet  de  nombreuses 
recherches,  desquelles  on  peut  conclure,  quant  à  présent,  que 
cette  substance  est  un  oxysulfure  d antimoine  hydraté  con- 
tenant des  proportions  variables  d'oxyde  d'antimoine  ;  il  re- 
tient aussi  du  sulfure  de  potassium  ou  de  sodium,  que  des 
lavages  à  l'eau,  môme  très-multipliés,  ne  peuvent  entière- 
ment séparer. 

Usages.  —  Le  kermès  est  très-employé  en  médecine, 
comme  expectorant,  dans  les  catarrhes  chroniques  et  sur  U 
fin  des  pneumonies  ;  il  est  aussi  purgatif  et  vomitif.  On  l'ad- 
ministre sous  forme  de  tablettes,  de  potions  ou  de  pilules. 
On  l'emploie  aussi  en  très-grande  quantité  dans  la  médecine 
vétérinaire. 

Falsifications.  —  En  raison  de  son  prix  élevé,  le  kermès 
a  été  souvent  falsifié,  et  quelquefois  remplacé  en  totalité  par 

{})  La  nuance  varie  irailleiirs  bcaucou[>,  suivant  le  procédé  de  pré- 
paration. 

(*J  On  doit  conserver  le  kermès  dans  des  flacons  entourés  de  papit^r 
noir,  ou,  mieux  encore,  dans  des  lieux  obscurs. 
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le  peroxyde  de  fer  (^)  ;  on  Ta  falsifié  aussi  avec  des  terres  ar- 
gileuses et  ferrugineuses,  telles  que  l'ocre  rouge  (*),  la  san- 
guiney  Idi  terre  sigillée ^  l^bol  d^ Arménie;  avec  la  ôrîg'Me  pilée 
trèS'divisée,  le  soufre  doré  d'antimoine;  enfin  avec  des  pou- 
dres végétales,  telles  que  le  santal  rouge. 

L'oxyde  de  fer  et  les  argiles  ferrugineuses  se  reconnaissent 
à  la  couleur  jaune  rougeAtre  de  la  dissolution  du  kermès  dans 
Tacide  chlorhydriquo  concentré  et  bouillant  ;  on  a  pour  ré- 
sidu insoluble  la  partie  terreuse  et  argileuse  des  oxydes  de 
fer  signalés  ci-dessus,  le  noir  de  fumée,  la  brique  pilée,  s'ils 
ont  servi  à  la  fraude. 

On  introduit  1  gramme  de  kermès  dans  un  tube  bouché, 
avec  O^^'jOS  ou  0"®, 06  d'acide  chlorhydrique  pur  et  concentré, 
et  on  chauffe;  le  kermès,  lorsqu'il  est  pur,  se  dissout  en 
dégageant  beaucoup  d'hydrogène  sulfuré  ;  la  liqueur  est  lai- 
teuse et  laisse  déposer  un  peu  de  soufre  ;  on  porte  à  l'ébul- 
lition  et  Ton  filtre  ;  la  liqueur  doit  passer  incolore.  Si  le  ker- 
mès contient  de  l'oxyde  de  fer,  le  dégagement  d'hydrogène 
sulfuré  est  moins  considérable  et  quelquefois  à  peine  sen- 
sible; le  dépôt  de  soufre  est  très-abondant  et  la  liqueur 
filtrée  est  d'un  jaune  plus  ou  moins  foncé.  Dans  tous  les  cas, 

(i)  Quelquefois,  comme  Tonl  observé  MM.  Lassaignê  et  Lacassm, 
Toxyde  de  fer  esi  additionné  d*une  petiie  quantité  de  noir  de  fumée,, 
afln  de  rembrunir  sa  couleur  rouge  et  de  la  faire  ressembler  davantage 
à  celle  du  kermës  bien  préparé. 

La  falsification  du  kermès  par  le  peroxyde  de  fer  est  assez  fréquente, 
en  1849,  on  a  saisi,  chez  six  pharmaciens  droguistes  de  Paris,  une 
très-grande  quantité  de  ce  faux  kermès.  Ces  pharmaciens,  ainsi  que  le 
sieur  P...,  auquel  ils  Pavaient  acheté,  furent  cités  devant  la7«Chambre; 
P...  fut  renvoyé  des  tins  de  la  poursuite,  attendu  qu'il  n'était  pas  suffi- 
samment établi  qu'il  eût  connaissance  de  la  falsiOcaiion  du  kermès  li- 
vré par  lui  aux  droguistes.  Ceux-ci  furent  condamnés  chacun  à  100  fr. 
d'amende  ;  le  tribunal  ordonna,  en  outre^  la  confiscation  et  la  destruc* 
tion  des  préparations  saisies^ 

En  185i,  ledit  sieur  P...,  prévenu  d'être  le  véritable  falsiQcateur  du 
kermès  livré  au  commerce  de  Paris,  fut  traduit  devant  le  tribunal  cor- 
rectionnel, qui  le  condamna  à  un  mois  de  prison  et  50  fr.  d'amende. 

(*)  En  1850,  on  repêcha  dans  la  Seine  et  dans  le  canal  Saint'Martin 
deux  barils  et  plusieurs  paquets  de  500  grammes  de  kermès  que  l'on 
reconnut,  par  l'analyse  chimique,  contenir  70<»/od'ocre  rouge.  Une  in- 
struction Ht  connaître  que  c'était  le  sieur  P...,  effrayé  par  les  premières 
saisies,  qui  avait  fait  jeter  à  Teau  ces  produits  falsifiés. 
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on  étend  la  liqueur  filtrée  de  quatre  à  dnq  fois  son  volume 
d'eau  ;  mais  avant  cette  addition,  qui  déterminerait  la  forma- 
tion de  poudre  d'Algaroth^  on  ajoute  un  peu  d'acide  tartrique 
en  dissolution  concentrée,  qui  s'oppose  à  la  précipitation  de 
l'antimoine.  On  verse  alors  du  cyanure  Jaune,  qui  produit 
instantanément  un  précipité  de  bleu  de  Prusse,  bien  diffé- 
rent de  la  teinte  bleue  faible  que  donne,  dans  les  mèmei 
circonstances,  le  kermès  non  falsifié,  mais  préparé  avec  le 
sulfure  d'antimoine  du  commerce^  qui  souvent  contient 
du  fer.  Si  le  précipité  est  d'un  blanc  légèrement  bleuâtre, 
c'est  qu'on  n'a  pas  ajouté  assez  d'acide  tartrique,  car  le  pré' 
cipité  dû  à  l'antimoine  se  dissout  dans  un  eioàs  d*acide 
tartrique. 

On  peut  également  avoir  recours  à  la  calcination,  qui  ra-> 
mène  le  kermès  à  Tétat  d'oxyde  gris  jaunAtre,  et  laisse  Toiy de 
de  fer  avec  sa  couleur  rougeAtre.  Ou  bien  on  triture  dans  un 
mortier  de  verre  1  gramme  du  kermès  suspecté  avec  2  ou  3 
grammes  de  potasse  caustique,  en  ajoutant  peu  à  peu  de  18 
à  16  grammes  d'eau.  Le  kermès  pur  est  décoloré,  décomposé 
et  en  partie  dissous  par  la  potasse  ;  il  ne  laisse  qu*un  préci- 
pité blanc  jaunAtre  d'oxyde  et  de  soufre;  s'il  est  mêlé  A  de 
l'oxyde  de  fer,  celui-ci  reste  intact  avec  sa  couleur  caracté- 
ristique (Duroy). 

Pour  s'assurer  de  la  présence  du  soufre  doré,  on  projette 
une  pincée  du  kermès  suspect  sur  des  charbons  ardents  ;  s'il 
contient  du  soufre  doré,  il  brûle  avec  une  flamme  vive,  ce 
qui  n'arrive  pas  avec  le  kermès  pur.  On  peut,  dans  le  même 
but,  employer  Tùn  des  procédés  suivants,  proposés  par 
M.  Vogel  :  1*»  traiter  à  chaud  le  kermès  par  huit  fois  enjkiroQ 
son  poids  d'essence  de  térébonlhine,  et  filtrer  ;  s'il  est  pur,  il 
ne  cède  rien  à  l'essence,  qui  est  à  peine  colorée  ;  s'il  est  mé- 
langé de  soufre  doré,  il  colore  l'essence  en  jaune  orangé,  el 
lui  cède  du  soufre,  qui  se  dépose,  par  le  refroidissement,  sous 
forme  de  petits  cristaux  aiguillés.  Les  résultats  ne  sont  plus 
aussi  tranchés,  lorsque  le  kermès  ne  contient  que  12  A  15% 
de  soufre  doré. 

2°  Traiter  à  froid  le  kermès  par  l'animoniaque  liquide  à 
20*^  B^,  qui  ne  se  colore  pas,  s'il  est  pur;  et  se  colore  en 
jaune  foncé,  s'il  est  mélangé  de  soufre  doré.  Il  se  forme,  en 
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outre,  un  dépôt  dont  la  partie  supérieure  est  jaunâtre;  la 
couche  inférieure  conserve  la  couleur  du  kermès.  Co  procédé, 
préférable  au  précédent,  est  encore  sensible  avec  un  kermès 
qui  ne  contient  que  10  ^Jq  de  soufre  doré. 

La  falsification  du  kermès  par  la  poudre  de  santal  rouge, 
signalée,  dès  1821,  par  Cottereau,  est  décelée  do  plusieurs 
manières.  Si  l'on  projette  dans  un  verre  deau  une  pincée 
de  la  matière  suspecte,  le  kermès  seul  se  précipite  et  le  santal 
surnage;  ou  bien,  si  l'on  en  chauffe  une  petite  quantité,  soit 
dans  un  tube,  soit  dans  une  petite  cornue  de  verre  munie  d'un 
récipient,  le  kermès  se  décompose  :  la  matière  organique  se 
reconnaît  à  Todeur  particulière  exhalée,  à  la  formation  de 
traces  d'huile  empyreuraatique,  à  un  dégagement  d'acide 
carbonique  et  de  gaz  inflammables. 

D'ailleurs,  toutes  les  matières  qui  servent  à  frauder  le  ker- 
mès* peuvent  en  être  séparées  à  Taide  d'une  solution  alca- 
line bouillante,  qui  ne  dissout  que  le  kermès  et  laisse,  sous 
forme  de  dépôt,  toutes  les  substances  étrangères,  minérales 
ou  organiques  (^). 

RXBIO.  '  V.  Gomme  kiro. 

KiaSCH'VASSER    —  V.  Amoom. 
KRÉOSOTB/— V.  CniotOTc. 


{})  Nous  pensons  quo  U*"-  |»ti:triiiaoiens  devraieni  |»rt'parer  eux-mènii*s 
lin  mrdicanient  aussi  imporUinl  <iue.  W  kermès.  [Is  seraient  alors  cer- 
tains du  produit  quMIs  emploieul,  ol  le  uudecin  ne  serait  pa^  exposé 
souvent  à  donner  au  malade  un  médicament  inerte,  ou  au  moins  peu 
actif. 


FIN    DU    PREMIER    VOLUME. 
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Page  147,  ligne  SI,  cl  |>agc  148,  lignes  19  et  SO,  au  lieu  cff  Tagaiii 

lisez  sTangarock. 
Page  102,  ligne  8,  au  ttet* (te  consiste,  lors,  <i«#i  :  consiste  à  ajou  1er,  lors 
Page  —  ligne  4^  supprimez  eu. 
Page  —    ligne  6^  au  lieu  de  mêla^se,  Usez  :  uié(bo<lo. 
Page  —   lignes  7  et  8,  au  Ueu  de  beaucoup  dt^  c  ouleur  à  Teau^  mois 

dont  nnfnsion^elc,  lisez  :  une  infusion  très- colorée,  mais 

dé;|.our\ue  de  saveur  agréable. 
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Ariielei  corretpoBdanlP. 

Fig.  1  et  1  W5 Divers.  ,^^ 

Fig.  2»  3 Acide  sulfurique.    mSf 

Fig.  4,  5,  6,  7 ALCOOLS,  Vins. 

Fig.  1.  —  Appareil  de  Marsh,  dit  de  l'Institut, 

A,  flacou  à  large  ouverture,  fermé  par  un  bobcbouAÉ||JKé  de  deux 
trous^  Par  le  premier  de  ces  trous,  on  fait  descend ra|^^Bni  fond  du 
flacon  un  tube  droit  T,  de  0",01  de  diamètre,  et  dans  Vmmon  engage 
un  tube  de  plus  petit  diamètre  T',  terminé  en  biseau  à  Textrémité  qui 
plonge  dans  le  flacon,  recourbé  à  angle  droit^  et  piÀrtant  en  un  point 
quelconque  de  la  branche  verticale  une  petite  boule  o,  destinée  à  con- 
denser et  à  faire  retomber  dans  le  flacon  Teau  qui  aurait  pu  être  entrât- 
uée.  Ce  tube  s*engage  dans  un  autre  plus  largo  V,  de  O^^dO  environ  do 
longueur,  rempli  d*amianle  ou  de  coton. 

Un  lube  de  verre  peu  fiidUa^.T'",  de  0"»00S  à  Qu^OOS  de  diamètre  et 
long  do  plusieurs  àéelïÊÊàÊÈm  aélapié  à  l'autre  extrémité  de  T";  il 
est  effilé  à  son  extrémité  /Ç%'  aavekoppé,  vers  son  milieu  mn,  d'une 
feuille  de  cliuquant,  sur  une  longueur  de  0"',10. 

L,  lampe  à  alcoq^iervant  à  chauffer  m». 

0,  écran  destinévlbnpèi'ber  le  lube  de  s*échauffer  à  une  dislance  trop 
grande  de  mn,  en  avant  de  laquelle  Tarsenic  métallique  vient  se  dé- 
poser  sous  forme  d*anncau. 

L^  gaz  éani  enflammé  en  /*,  on  recucilie  en  mèumtemps  Us  taches 
sur  uue  soucoupe  de  [lorcelaine  S.  Jt 

Fig.  1  bis,  —  Appareil  de  Marsh,  modifié  par  M.  Che- 
vallier. 

A,  éprouvette  à  pied,  fermée  par  un  liouchon  percé  de  deux  trous; 
Tun  d'eux  laisse  passer  un  tube  droit  à  entonnoir  T;  l'autre  reçoit  un 

T.  1.  40 
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tube  T'  courbé  à  angle  droit  al  effilé  eirv,  pour  le  déga^emenl  el  U 
combustion  du  gaz. 

Fig.  2  el  3.  Â^  Appareil  de  M.  Persozpourla  distillation  de 
l  acide  sulfurique. 

C,  cornue  fflpf  sur  un  cône  de  l61e  forte  A. 

Le  col  de  la  cornue  est  iniroduU  dans  celui  d*un  récipient,  au  miliev 
duquel  ii  doit  pénétrer.  On  ne  Idle  pas,  et  on  ten$B  la  tubulure  du 
récipteat  avec  un  petit  entonnoir  de  verre;  on  porte  doucement  Tacide 
à  rébullilion,  el  on  soutient  cette  température  en  entourant  le  cône  de 
charbons  ardents.  Pour  empêcher  que  les  courants  d^alr  ralentissent 
la  distillation  ou  flissent  fendre  la  cornue,  on  couvre  celle-ci  avec  no 
cùueB  {flg,  3),  eu  tôle  forte^  échancré  en  d,  pour  laisser  passer  le  col 
de  la  cornue. 


^    Fig.  4.  —  Pheseb,  selon  Baume, 
W^"   Fig.  5.  —  Ateoomètre  centésimal  de  Gay-Lussac. 
Fig.  6.  —  Pès&^lcoolSy  selon  Baume. 
Fig.  7.  —  Ebullioscopealcoométriquedeyi,  Brassard- Vidal, 


.iu|H|i 


L,  lampe  è^fipol. 

A,  boum||H§ns  latiuelle  plonge  le  thermomèire  T«  placé  sur  une 
échelle  dli 
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Arlicles  correspondant!. 

Fig.  8,  8  &IS  et9 Alcools,  Vins. 

Fig.  10 Étoffes. 

Fig.  8  et  8  bis, —  Ébullioscopeà  tige  droUey  ou  thermomètre 
aïcoométrtque  de  M.  Conaty,  modifié  par  MM.  Lerebours  et 
Secretan. 

Cet  instrument  sert  à  indiquer  la  proportion  d'ulrool  nhsohi  que 
renferment  les  liquides  spiritueux  (vins,  bières,  cidres,  polns,  liqueurs, 
ratafias,  eaux-de-vie,  etc.).  Il  comprend  :  Téclielle  Ihermométrique, 
réchelle  de  correction  des  pressions,  le  bouilleur  qui  vient  immédia- 
tement après  le  thermomètre  et  le  réchaud. 

T,  thermomètre  à  mercure  gradué  expérimentalement,  et  portant  sur 
une  échelle  métallique  mobile  G  les  degrés  alcooliques  correspondant 
à  ceux  de  Talcoomèire  centésimal  de  Gay-Lussac.  Il  plonge  dans  la 
bouilloire  B,  contenant  le  liquide  h  éprouver. 

D,  couvercle  de  la  bouilloire. 

I.,  lampe  à  alcool  destinée  à  cliauiïer  celle-ci  ;  In  mèche  ne  doit  pas 
avoir  plus  de  hauteur  que  le  pelit  indicateur  I,  atin  que  la  flamme  ne 
soit  pas  trop  forte  et  que  rébullilion  du  liquide  soit  régulière. 

K,  évasement  de  la  t>onilloire,  destiné  h  recevoir  Texcédant  de  li- 
quide produit  par  rébullilion. 

Avant  de  procéder  à  une  série  dVs^ais,  on  fait  bouillir  de  l'eau,  et  on 
amène  le  zéro  de  réchelle  (représentant  le  point  d'ébulliiion  de  Teau 
pure)  devant  le  sommet  de  la  colonne  de  mercure.  De  celle  manière 
Vinstrumenl  est  réglé  et  indique  bien  le  point  dVbulliiion  à  la  pression 
barométrique  du  jour  où  Ton  opère. 

Fig.  9.  —  Dilatomètre  akoomélrique de  M.  Siibennann. 

P,  plaque  de  cuivre  sur  laquelle  est  Oxé  nai  thermomètre  ^  mercure 
T,  à  réservoir  cylindrique  et  allongé. 
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Sur  cette  plaque,  sont  marqnét  deai  traits  a  el  6.  perpendiculaires  ji 
la  colonne  de  mercure  ;  le  iraill^rleura  correspond  à  h  température 
de  S5o«;  le  trait  supi^rieur  &  corf9|K>Dd  à  W*^, 

A,  pipette  cylindrique,  a5antla|g|||ie  d*an  gros  thermomètre, placée 
à  côté  du  ibermomèire  T  el  pai*allèleAeiit|^rite  est  ouverte  par  le  haut, 
fon  oriticii  inrérieur  D  se  ferme  à  Taida  iraift  petite  plaque  de  liège 
fixée  sur  une  plaque  de  cuivre  E,  que  Toii  peut  élever  ou  aliabscrà 
volonté,  au  moyen  de  la  vis  de  rappi  F,  qui  surmonte  la  lige  K. 

Un  trait  g  in<ii'|ue  la  quantité  de  liquide  i  introduire  dans  la  pipette; 
le  tuhe  venicai  de  celle-ci  porte  en  r  un  renOemenl  qui  |»ermci  a  Pair 
contenu  dans  le  liquide  de  se  développer  facilement  sans  diviser  la 
colonne.  Pour  enlever  cet  air,  on  soulève  logôremenl  le  piston  L,  qu'on 
introduit  en  II,  lorsque  Pappareil  est  rempli.  Ce  piston  est  iodépiMidant 
de  rinstrument;  il  est  mû  (lircctement  à  la  main;  la  tige  est  percée 
dans  le  sens  de  >a  longueur;  lorsqu*ou  veut  faire  le  vide  dans  la  pipette 
Bpur  faire  monter  le  liqiiiile  ou  dégagor  les  gaz,  il  Puni  a\oir  soin  do 
tenir  Tindex  appliqué  snrroriilre  o. 

Fig.  10.  —  Fils  de  lin  (A),  de  chanvre  (B),  de  coton  (C),  de 
soie  (D),  do  iaine  (E),  vus  au  microscope. 
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Fig.  H Étoffes. 

Tiff.  12,  13,  14 Farine  dr  blë,  Pain. 

Fig.  11.  — Compte-fils  ou  loupe  montée. 

LecompM-Qls  A  se  uoinposade  deux  pta'iiies <lu  liilon,  dont  Vantp 
IMirle  la  leniillc;  elles  ppiiveot  se  replier  l'une «ur  l'aiiirc,  m  mojea  des 
chirnlères  C  et  C;  cette  diïposilion  rend  l'inslrumeni  irte-portailf. 

B,  compte-nis  cjtindrique. 

Fig.  12.  —  Aleuromètre  de  H.  Bolatid. 

A,  cjUadre  creni,  en  enivre.  11  se  compose  de  detu  plèeet  prlnd- 
pales  qui  se  tlsscot  ensemble. 
1,  tige  de  cuivre,  endu6eenis  parties  (ilc  ISÏM). 
H,  bain  d'Uolle. 
T,  Ibermom.  i  mercure,  eervani  i  prendre  la  lempéntnre  du  bala. 

Fig.  13.  ~  Appréciateur  des  farines,  de  Bobine. 

Fig.  14.  —  Vces  microscopiques  des  râactions  produites, 
d'après  le  procédé  de  M.  Donny,  par  les  mélanges  de  farine 
do  blé  soit  arec  la  fécule  de  pomme  de  terre,  soit  arec  d'au- 
tres farines  de  graminées  oè^  légumineuses. 
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Arlicles  rorrespondanij. 

Fig.  15,  16,  17,  18,  19,  20.  .  .       Farine  de  blé,  Pal\. 

Fig.  Ih.'^  Appareil  portatif,  de  M.  Donnyy  pour  Tessai 
des  farines  falsitiées,  vu  en  élévation  et  muni  de  toutes  ses 
pièces. 

Fig.  16.  —  Le  même,  vu  eu  plan,  le  couvercle  étant  en- 
levé. 

Fig.  17.  —  Section  verticale  du  porle-objot. 

Fig.  18.  —  Boîte  renfermant  l'appareil,  vue  en  perspective 
et  dessinée  sur  une  plu3  petite  échelle. 

Fig.  19.  —  Section  verticale  de  la  loupe  suivant  la  ligne 
A  n  du  plan  (fig.  20). 

(Les  mômes  lettres  indiquent  les  mêmes  objets  dans  toutes 

les  figures). 

A,  bollc  carrée  en  fcr-hlaiic,  renfermant  toutes  les  pièces  de  Tap- 
nareii. 

B,  couvercle. 

jCt  paroi,  qui  se  rabat  à  charnières  pour  retirer  les  pi^ces. 

D,  axe  vertical  traversant  la  botte;  son  extrémité  supérieure  est  la- 
raiiJco  pour  recevoir  un  écrou  à  anneau  B,  qui  sert  à  lr&n>porter  la 
boite,  et  «prou  dévisse  pour  enlever  le  couvercle. 

P,  capsule  de  porcelaim;  pour  l'essai  des  Tarincs  :  elle  est  posée  sur 
nu  anneau  dont  la  ti^c  passe  dans  une  douille  6,  afio  dé  pouvoir  TaU 
longeron  la  raccourrir  à  voloulé. 

Il,  lam|)e  à  alcool  placée  sous  la  capsule. 

1.  flacons  en  cristal  contenant  les  réactifs  nécessaires 
tasse  au  t/r»0,  eau  iodée^  solution  de  potasse  au  1/10, 
moniaque)  pour  lopiTalion. 

J,  poiie-objet. 

K,  miroir  rellecteur. 

1,  |H»rie-loupe,  que  Ton  fait  monter  et  descendit  à  Taide  du  bou- 
ton 6. 

iM,  loupe  qu'on  peut  remplacer  par  un  microscope,  lorsque  les  ob- 
jets à  examiner  nécessitent  un  fort  grossiaieiDent. 
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Articles  coit«lpondiBii. 

F*ig.  21,  22,  33»  24. .  .  /     Guako»  I^om  d'eiIoiuis. 

Fig.  25 CocHEiNiLLE,  GaramgE)  Inbigo, 

RocoD. 

Fig.  2G Huiles. 

Fig.  27 Huile  d'olive. 

Fig.  28 Huiles  d* amandes  douces  et 

D*OLIVE. 

Fig.  29 Htpochlorites. 

Fig.  21  et  22.  —  Apitareii  pour  le  dosage  de  Vaxote  m  vo- 
iumes, 

abf  tube  de  verre  |)eu  fusible;  a,  extreinitô  éliréo  el  fermée  alla 
lampe  ;  6,  extrémité  ouverte. 

h,  tube  commuDitiuaut  i>ar  un  bouchon  avec  uu  tube  en  forme  de  T, 
dont  la  plus  longue  branche  cd,  qui  est  verticale,  doit  avoir  \À\\s  de 
0»,7Ô  de  long. 

M,  cuve  à  mercure;  e,  êpruuvctte  où  Ton  recueille  le  gaz  dégage; 
At  tube  flexible  meiianl  en  communication  la  troisième  branche  du 
tube  T  avec  une  pompe  pneumatique  P,  deslinéo  à  faire  le  vide  dan> 
Tappureil. 

r.  robinet  permettant  d'établir  ou  de  fermera  volonté  celte  commu- 
nication; gg,  tubes  en  caoutchouc;  FF,  fourneau  de  lôlu  sur  lequel  (>^t 
placé  horizontalement  le  tube  ah. 

Fig.  23.  —  Appareil  dn  MM.  Varrenirapp  et  Will,  jHjnr  h 
dosage  de  P azote  en  fwids, 

nh,  tube  à  combustion. 

//,  tube  à  trois  boules,  conlenanl  de  rucido  chlorhydriquc  pur,  d'une 
'it^nsité  1,13. 


^ 
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Fig.  24.  —  Appartins  M.  Piligoî,  pour  le  dopage  de  ta- 
soie  en  poidi. 

A,  lobe  de  fer  adàplé  par  un  bouchoo  B  ft  un  petit  IuIh^  t  courbé  et 
plongeant  dans  un  flacon  de  lavage  L,  qui  oonlient  la  llquenr  normale 
«niriirfque. 

F,  grille  horizontale  sur  laquelle  se  place  le  tube  A. 

E,  éponge  mouillée,  disposée  en  anneau,  serant,  pendant  la  eon- 
buition,  à  protéger  le  bouchon  de  liège  contre  la  cbaleor  trop  intonse. 
émise  par  la  grille. 

Kg.  25.  —  Cobrimètre  de  Houton-LabUlardière. 

Ht  lubes  de  verre  bouchés  à  leur  extrémité  inférieure. 

B,  botte  de  bois. 

aa,  ouvertures  carrées^d^une  laigeor  égale  au  diamètre  des  tubea  U. 
0,  ouverture  par  laquelle  rœll  apprécie  les  nuances  dos  Uqaides  co- 
lorés contenus  dans  des  tubes  //. 

Fig.  26.  —  OUomèire  de  Lefebvre. 
Fig.  27.  —  Diagomètre  de  Rousseau. 

A,  cloche  en  cristal  reposant  sur  un  plateau  mobile  de  résine  RR. 

E,  aiguille  Talblement  aimantée,  supportée  par  une  lige  niétatlîque 
très-Une,  titée  au  milieu  du  plateau  RR;  cette  aiguille  porte  âi  Punede 
ses  exlrémitcs  un  petit  disque  de  clinquant  a. 

D,  tige  métallique  horizontale  faisant  commuuiqiier  le  support  de 
Taiguille  avec  une  petite  capsule  de  métal  C,  contenant  l*huile  à  essayer. 

G,  tige  s*élevant  sur  le  trajet  de  D,  et  terminée  à  la  hauteur  de  Tai- 
guille  E  par  uu  autre  disque  de  clinquant  6. 

P^  pile  sèche,  dont  la  communication  avec  la  capsule  G  est  établie  ao 
moyen  d*un  fll  de  platine. 

• 

Fig.  28.  —  Elaiomètre  de  M.  Gobley. 
Fig.  29.  —  Chloromètre  de  Gay-Lussac. 

A,  vase  à  précipiter,  contenant  h>s  f  0  c.  cub.  de  solution  arséniouse. 

B,  flacon  où  se  trouve  cette  solution  ;  on  en  prend  tO  c  cob.  au  moyen 
de  la  pipette  p,  jaugeant  ce  volume  jusqu'au  trait  d. 

C,  burellc  graduée,  renfermant  la  solntiim  4l*bypochIorite  à  es^yer. 


t 


